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PREMIERE PARTIE. 


TEXTES RELATIFS AU NIRVANA ET AUX ASAMSKRTAS EN GÉNÉRAL. 


| 


Vibhásà, 31-32, sur les trois Nirodhas et les deux Nirvänadhätus. 

Nous traduisons Vibhásá, cahiers 31-32, ed. Taishó, t. 27, p. 161, col. 1, l. 8-p. 
168, cal. 3, L 1. C'est le commentaire de Jüänaprasthäna, 3, Taishô, t. 26, p. 
923, col. 2, 1l. 6-18 : deux paragraphes dont le premier est cité etexpliqué Vibhásaá 
p. 161, col. 1- p. 167, col, 2, et le second Vibhäsä, p. 167, col. 2 - p. 168, col. 3. 


1. Les trois Nirodhas. 


Pourquoi l'auteur [du Jñänaprasthäna| dit-1l: a Qu'est-ce que le Prati- 
simkhyäntrodha ? » et le reste ? [P. 16., col. 1, 1. 8.] 

Pour réfuter les autres systèmes et exposer l'opinion. correcte. I] y a, en 
effet, des docteurs pour qui le Pratisamkhyanirodha, l'Apratisamkhyánirodha et 
l'Anityatánirodha ne sont pas d'une nature réelle (*) : àsavoir les Dürstántikas. 
L'auteur veut réfuter cette doctrine et montrer que les trois sortes de Nirodha 
ont tous une nature réelle. ll y a encore des docteurs pour qui les trois sortes 
de Nirodha sont « inconditionnées » (asamskrta): asavoirles Vibhajyavadins. 
L'auteur veut montrer que les deux premiers Nirodhas sont inconditionnés, 
que le troisième est conditionné. 


m= m m 


(03 JA JE $B ЯЕ Ж М JE VE Û BË. — Sur les trois Nirodhas, Koda, |, р- 
33, VIII, p. 185. — Synonymes d'aniiyatanirodha, lakgananirodha, ll, p. 123, et 


svarasanirodha, |l, p. 280, H # dË. — On ajoute parfois le samäpattinirodha et 
l'upapattinirodha, l, p. 35. 
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(Le Jñänaprasthäna dii:| Question (@ha): ü Qu'est-ce que le Pratisam- 
khyáunrodha?» — Réponse (ucyvate): « Tout Nirodha qui est disjonction 
(visamvora). » (1) C'est-à-dire: le Dharmanirodha qui comporte encore 
disjonction, qui comporte l'acquisition (prüpti) de disjonction, c'est ce qu'on 
nomme Pratisamkhyánirodha. 

| Le Jaanaprasthána dit:] « Qu'est-ce que l'Apratisamkhyánirodha ? — Tout 
Nirodha qui n'est pas disyonction. » C'est-à-dire: le Dharmanirodha qui 
comporte non-disjonction, qui ne comporte pas l'acquisition de disjonction, 
c'est ce qu'on nomme Apratisamkhyanirodha. 

(Le Jüánaprasthána dit:] « Qu'est-ce que l'Anityatänirodha ? — La disper- 
sion, la brisure, la cessation, la chute, la mort, la perte (*) des Samskäras : 
tel est l'Amtyatänirodha. » Ces divers termes, dispersion, etc., different, mais 
indiquent de même ce Nirodha, Il ne s'agit pas d'un déplacement local comme 
quand on disperse des fèves. On veut seulement indiquer que, par l'Anitya- 
änirodha, l’activité [des Samskäras] (*) prend fin. Les termes dispersion, 
etc., n'indiquent pas la destruction de l'être propre (svabhava) des Samskáras. 
On veut seulement indiquer que, par l'Anityatänirodha, les Samskäras n'ont 
plus d'activité. En effet, l'être propre des Samskäras existe toujours: en 
raison de la naissance (litt. en raison du jatilaksana), leur activité surgit; en 
raison de la destruction (nirodhalaksana), ils n'ont plus d'activité. C'est là 
ce qu'on nomme la dispersion... des Samskáras. [P. 161, col. 1, |. 26. | 

[е 1йапаргазїһапа dit:] « Quelle différence entre l'Apratisamkhyánirodha 
et l'Anityatànirodha ? — Le: premier, c'est, sans qu'intervienne la science 
(pratisamkhyd), la délivrance (*) des diverses « choses de Mára », maladie, 
calamité, chagrin, détresse, Dharmas douloureux ; la délivrance de Dharmas 
temporels (*) ; non pas le fait de dompter le désir (kamaráza) ou le fait de le 
eouper (^), Pour le second, on le définit comme ci-dessus. Telle est la diffé- 
rence de ces deux Nirodhas. » 

Dans ce texte, les mots: « délivrance des choses de Мага...» se гар- 
portent à l'Apratisamkhyänirodha des Dharmas impurs (s@srava); les mots; 
" délivrance des Dharmas temporels » se rapportent à l'Apratisamkh yanirodha 
des Dharmas purs (andsrava); les mots: «non pas le fait de dompter . . . » 
marquent la diff2rence de l'Apratisamkhyaniradha et du Pratisamkhyánirodha. 





(1) BÉ SR. Kosa, I, p. 8, IT, p. 278. 

(i Щщ, dispersion, vikirana, vistrana; 1, brisure, bhedana, vibhava...; Bf, 
cessation, bheda, uparama; 18. chute, суші; Û, mart, marana; iR, perte, hënt, 
parihána, vivartaaa. 

(3) fE FH, karitra. — Voir Kosa, V, p. $5, et la discussion du Sarvastivada, doctrine 
de l'existence du Dharma passé et futur. 

iH Br HE. vimukii. i 

(9) a Dharmas temporels », {т NE # .- Sur Pratisamkhya, ci-dessous, p. 3 sg. 

NA (R, dompter, vigkambhana : [if iff, couper, dépasser, prahüma. | 


dem 


Pourquoi l'auteur parle-t-il seulement de la différence de l'Apratisamkhya- 
nirodha et de l'Anityatämirodha, pourquoi ne parle-t-il pas du Pratisamkhya- 
nirodha ?...(1) [P. 161, col. 2, 1, 4.) 

Il devrait dire : Quelle est la différence du Pratisamkhyánirodha, de l'À- 
pratisamkhvaairodha, de l'Anityatànirodha ? — Le premier est la destruction 
des Dharmas impurs par la force de la science, le deuxième est, sans qu'in- 
tervienne la force de la science, la délivrance de la maladie. ..; le troisième 
est la dispersion-brisure... des Samskaras. 

Le premier est délivrance (vimukli), est disjonction (visamyoga); le 
deuxième est délivrance, non pas disjonction ; la troisième n'est ni l'une m 
l'autre. 

Le premier est obtenu à l'endroit des Dharmas impurs des trois époques, 
passés, présents, futurs. Le deuxième, à l'endroit des Dharmas conditionnés 
(samskrta) non destinés à naître (*), Le troisième a pour objet (pravartate) 
tous les Dharmas présents. 

Le premier est bon (kusala), et son acquisition (prapli) aussi est bonne. 
Le deuxième est non-défini (avvakria), et son acquisition aussi est non- 
définie. Le troisième est des trois sortes, comme aussi son acquisition. 

Le premier est pur (anfsrava): son acquisition est pure ou impure. Le 
deuxième est pur: son acquisition est impure, Le troisième est des deux 
sortes. comme aussi son acquisition. 

Le premier est en dehors des Dhâtus (арагудраппа) (3) ; son acquisition 
appartient au. Rüpadhatu, à l'Arüpyadhátu, ou est en dehors des Dhatus ('). 
Le second est en dehors des Dhâtus ; son acquisition appartient à n'importe 
lequel des trois Dhätus. Le troisième est des trois Dhâtus ou est en dehors 
des Dhátus, de méme son acquisition. | 

Le premier est naivagaiksandsaiksa ; son acquisition est saiksa, ou asaiksa 
ou naivafaiksanasaiksa. Le. deuxieme est naivadaiksanüsaiksa ; de méme 
son acquisition. Le troisiéme est des troissorles, comme aussi son acquisi- 
поп. 

Le premier est «non à couper» (alieya); son acquisition est de deux sortes: 
« à couper par la méditation » (bhüvanáhevai, « nonà couper ». Le deuxieme 
est «non à couper»; son acquisition est « à couper parla méditation ». Le 
troisième est des trois sortes, comme aussi son acquisition. 


(0 E (€ R H E ЖЮЗ. | 

(3) Ж Æ : l'original est, non pas afäta, anulpanna, mais anutpattika. 

(yo Œ. 

( On obtient le Pratisamkhyánirodha dans un recueillement de Rūpadhātu ôu 
d'Arüpyadhatu, ou dans un recueillement pur (andrrava) qui est au-dessus des 
Dhàtus, — Sur la prápii des deux Nirodhas, Kosa, II, p+ 180, 187. 
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Le premier et le deuxiëme sont tous deux non=souillës (aklista) (1), ainsi 
que leur acquisition; le troisieme est souillé ou non-souillé, de méme son 
acquisition. 

Pour le savadyatva et l'anavadyatva, la parihàni et l'apariháni, comme 
pour la souillure (7). [P. 161, col. 2, |. 26.] | 

Le premier est sans rétribution (avipáka) (?) ; son acquisition est avec ou 
sans rétribution. Le deuxième est sans rétribution, comme aussi son acquisi- 
поп. Le troisième est des deux sortes, comme aussi son acquisition. 

Le premier est fruit du chemin (margaphala) ; son acquisition, ou bien est 
chemin ei fruit du chemin, uu bien n'est ni chemin ni fruit du chemin. 
Le deuxieme n'est ni chemin ni fruit du chemin, de méme son acquisition. Le 
troisième, ou bien est chemin sans être fruit du chemin, ou bien est chemin 
et aussi fruit du chemin, ou bien n'est ni chemin ni fruit du chemin ; de méme 
son acquisition. 

Le premier est compris dans la vérité de la destruction (nirodhasatyu) ; son 
acquisition est comprise dans les trois autres vérités. Le deuxieme n'est pas 
compris dans les vérités; son acquisition est comprise dans les deux pre- 
mières vérités (duhkha et samudaya). Le troisième est compris dans trois 
vérités, en excluant la vérité de la destruction ; de méme son acquisition. 

I convenait d'expliquer au long ces différences ; s1 elles ne sont pas 
expliquées [dans le Jnänaprasthäna]|, c'est parce qu'elles l'ont déjà ёё. |Р. 
161, col. 5, l. 7.] 

Le texte dit que le Pratisamkhyanirodha est disjonction (visamyoga), que 
les deux autres Nirodhas ne sont pas disjonction. Comme ces deux ne sont 
pas disjonction, il. convient d'expliquer en quor ils different. On remarque 
encore que les deux derniers Nirodhas ont ce Caractère commun d'être 
acquis sans effort: il convient d'expliquer en. quoi ils. different. Pour le 
premier Nirodha, comme il diffère des deux autres em étant acquis par 
effort, il n'y a pas lieu d'insister. |P. 161, col. 3, l. 11.] 

Nous savons déjà que le Pratisamkhyämrodha a pour nature la disjonc- 
tion. On demande pourquoi il reçoit le nom de Pratisamkhyänirodha. 

Le mot pratisamkhyä signifie prajñt, science (t); le. Nirodha qui est 
зоп fruit, Je Nirodha qui est obtenu раг la pratisamkhyä, est nommé 
Pratisamkhyänirodha. 

Lorsque par exclusif travail, exclusif exercice, exclusive application (°), 
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T M ща 

ME KE? 

()— (8 9 49 — f fm f; = (3 3 В), kanta phita; prayoga: abhora. 
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on distingue les Dharmas ('), alors on obtient ce Nirodha qui est donc nommé 
Pratisamkhydnirodha. 

Lorsque, 4 plusieurs reprises, on discerne (*) la douleur et les autres 
vérités, on obtient ce Nirodha qui est donc nommé Pratisamkhyanirodha. 
C'est-à-dire ; la duhkhe ksanti et le duhkhajnäna discernent la vérité de 
la douleur (*); on acquiert alors le Nirodha des Dharmas qui sont à couper 
par la vue de la douleur (duhkhadarsanaheya). De. méme la samudave 
Кан ет la samudayajfána... La mürge ksünti et le márgajnàána 
discernent la vérité du chemin : on. acquiert alors le. Nirodha des Dharmas 
qui sont à couper par la vue de Ja vérité du chemin. Par les duhkhajnäna.. 
margajidna, on discerne å plusieurs reprises les vérités de la douleur... 
du chemin (5) : on obtient ainsi le Nirodha des Dharmas qui sont à couper 
par la méditation (bhävanaheya}). — C'est pourquoi le. Pratisamkhyamrodha 
recoit son nom. [P. 161, col. 4,1. 21.] 


Le Pratisamkhyánirodha est-il, de sa nature, uae seule chose (ekadravva) (^) 
ou une multiplicité ? 

Certains docteurs disent qu'il est unique. — Dans cette hypothèse, quand 
l'ascète réalise (saksätkarati} (5) le Nirodha des Dharmas à couper par la vue 
des vérités (darsanaheya), réalise-t-il aussi le Nirodha des Dharmas à couper 
par la méditation (bhävanäheva) ? Si c'est le cas, la pratique de la méditation 
est sans utilité. Si ce n'est pas le cas, comment distinguer dans une chose 
unique une partie qui serait réalisée, tandis qu'une autre partie ne le serait 
pas ? 

Certains docteurs disent qu'il est deux choses: Nirodha des Dharmas à 
couper par la vue, Nirodha des Dharmas à couper par la méditation, Mais nous 
demanderons si l'ascète qui réalise le Nirodha des Dharmas à couper par la 
vue de la douleur (duh£khasatyadarfanu) réalise aussi le Nirodha des Dharmas 
à couper par la vue de l'origine (samudayasatya), de la destruction (nirodha- 
satva, du chemin (märgasatya). Si c'est le cas. la culture des contrecarrants 
successifs (utltarottarapratipaksa) est sans utilité, Si ce n'est pasle cas, méme 
remarque que ci-dessus. [P. 161, col. 3, |. 29, 


(i Ñ $8 SB dE. dharaapravicaya, définition de Prajüà, Коба, IV, 367, IX 
34 2 4, XXIII, 6a * ; aussi pratisamkhyana. 

(2) @ &, nirvadha, viniicaya. 

(3) Les deux premiers moments du chemin, Koša, VI, p. 179. 

(9) C'est le bhavanamárga pur (andsrava) : vue répétée des vérités. 

(3) — $, ekadravya. — Ca problème est examiné dans Koda, L, p. 9. — Voir 
Vasumitra, Mahäsamghikas, thèse 44- 

(s) 8E 
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Certains docteurs disent qu'il est cinq choses : quatre Nirodhas, des Dhar- 
nas à couper par la vue de chacune des quatre vérités [P. 162]; un Nirodha, 
des Dharmas à couper par la méditation. — [Mais il y a lieu de distinguer les 
trois Dhátus...] | 

Certains docteurs disent qu'il est onze choses : quatre Nirodhas, des Dhar- 
mas de Kämadhätu à couper par la vue de chacune des quatre vérités ; quatre 
Nirodhas, des Dharmas de Rüpadhütu et d'Arüpyadhatu à couper par la vue 
de chacune des quatre vérités ; trois Nirodhas, des Dharmas à couper par la 
méditation, Dharmas de Kämadhätu, Rüpadhátu, Arüpyadhatu. — [Mais les 
Dharmas à couper par la méditation sont, pour chaque Dhátu, de neuf classes : 
classe forte-forte, forte moyenne. forte faible, moyenne-forte... Quand on 
сопре la premiere, coupe-t-on la seconde ?...| 

Certains docteurs disent qu'il est 35 choses: 8 Nirodhas, des Dharmas à 
couper par la vue; 27 Nirodhas, des Dharmas à couper par la méditation. — 
[Mais il y a lieu de distinguer neuf terres: le Kamadhatu est une terre ; le 
Rüpadhátu est les quatre terres des quatre Dhyänas ; l'Arüpyadhátu aussi est 
quadruple. Chaque terre comporte les neuf catégories, forte-forte, etc. | 

Certains docteurs disent qu'il est 89 choses : 8 Nirodhas, des Dharmas à 
couper раг Іа vue, 81 Nirodhas, des Dharmas à couper par la méditation (9 
catégories X 9 terres). _ Mais comment compter seulementS Nirodhas pour 
les Dharmas à couper par la vue ? Ces Dharmas sont de trois Dhatus, de neuf 
terres, de quatre classes, de neuf catégories. En outre, Dharmas à couper 
par la vue et la méditation sont de multiples sortes dans chaque terre, chaque 
classe, chaque catégorie. Comment admettre que le Pratisamkhyánirodha 
sóit d'une seule sorte ? 

Opinion orthodoxe (*). — Le Pratisamkhyánirodha se diversitie d'après la 
nature des Dharmas impurs (sásrava) (*). La disjonction (visamyoga) est 
parallèle aux objets de jonction (sagryogavastu) (*). |P. 162, col. 1, 1. 24.) 


Nous savons donc qu'il y a autant de Pratisamkhvanirodhas qu'il y a d’ob- 
jets de jonction. On demande maintenant si, lorsque les érres (satfvajatt) (V 
réalisent le Pratisamkhyanirodha, ils. réalisent ensemble un unique Nirodha 
ou s'ils réalisent à part des Nirodhas identiques, mais distincts. Les deux hy- 
potheses font difficulté. 


(FF A. ailleurs P KX Ü .- On explique que ces mots, dans la Vibhasa, 
introduisent l'exposé de la doctrine considérée comme orthodoxe par les trois cents 
Arhats. K'ouei-ki emploie l'expression FP 3 36 pour indiquer la doctrine ortho- 
doxe (Dharmapala! de l'école Vijfiaptimatra, voir Siddhi, p. 6go. 

БЕНЕН, ТЕМ ШИН JF HI. L'expression eul so, Vibhaga, 46, 
p. 240, €ol-3, l. 14: K'ouei-ki, éd. Siddhi, VIII, 22 t 6. 

(9 Bp 3E FE. Kola, ly p. o. V, p» 150. — Samyojantyavasta est traduit W $8 3j, 
ibid., TI, p. 286. 


(og n t W. 


S'ils réalisent le mème Nirodha, comment peut-on dire que le Nirvana est 
un Dharma « non-commun » (asüdhaürana) ? (!) En outre, un étre acquérant 
(prap-) le Nirvana, tous les étres l'aequerraient : ils seraient donc délivrés 
spontanément (*), et non point par l'effort. 

S'ils réalisent des Nirodhas distincts, comment le Nirvána est-il nomme 
«sans pareil» (asabhaga)? (3) « On devra, en outre, expliquer l'affirmation 
du Sütra: I1 a'y a pas de différence entre la délivrance (vimukti) du Tatha- 
gata et celle des autres, Arhats, ete. » [P, 162, col. 2. |. 2.| 

Lorsque les êtres réalisent le Pratisamkhyänirodha, ils réalisent ensemble 
un Nirodha. Le Nirvana est cependant nommé «non-commun », parce que, 

s'il est commun еп soi, il ést non-commun quant à l'acquisition qu 'on en 
prend : dans la série personnelle (svasamtäna) de chaque être surgit à part 
l'acquisition de la disjonction. Un être acquérant le Nirvana, les autres êtres 
ne l'acquierent pas du méme coup: car on dit qu'une certaine personne ac- 
quiert le Nirväna lorsque se produit, dans cette personne, l'acquisition du 
Mirvàna; non pas autrement. Donc l'objection : « que tous les étres obtien- 
draient |e Nirvàna », est sans valeur. 

D'après d'autres maîtres, lorsque les êtres réalisent le Pratisamkhyani- 
rodha, ils réalisent 4 part des Nirodhas distincts. 

Comment, dans cette hypothèse, peut-on dire que le Nirvana est « sans- 
pareil» (asabhaga) ? — 1. On lui donne ce nom pour indiquer qu'il na pas 
de «cause pareille à lui-méme » (sabhügahetu, Kosa, Il, p. 255). Les Prati- 
samkhyanirodhas, n'ayant pas de « cause pareille », sont nommés « sans pa- 
reils» ; on ne veut pas dire que les Pratisamkhyanirodhas, obtenus par les 
êtres, ne solent pas semblables entre eux (*). Mais, dira-t-on, la. dharma- 
jüanaksanti (Kosa, VI, p. 180) n'a pas de «cause pareille », tout comme le 
Nirvána : pourquoi réserver à celui-ci le nom de « sans pareil » (^) ? — Cette 
ksánti n'a pas de « cause pareille », mais elle est « cause pareille » (Kosa, Il, 
p: 263): c'est pourquoi elle est dite « pareille» (sabhaga). Tel n'est pas le 
Nirväna. — 2. En outre, les Dharmas conditionnés (samskrla}, pareillement, 
sont compris dans les Skandhas-dhätus-äyatanas, font partie (") des trois 
mondes, ont origine et fin (utpáda-nirodha), ont des degrés (supérieur, 
moyen, inférieur), se modifient (T), naissent de causes, engendrent des fruits : 


(1) + Ж Ж. 

(2) À " WP svarasavimakti. 

(3) Ж іні H. 

Ж is. ппуопуа, рагазрага. 

(9 La duhkhe dharmajñanaksanti est la premiére pensée pure (andüsrava) qui se 
produise dans une série mentale: eile n'a pas dea cause pareille n, de pensée pure 
antérieure qui puisse l'amener, Kosa, I. p. 71. 

(9) W, patita. 

QH Ж &. 
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c'est pourquoi ils sont dits sabhága. Tel n'est pas le Мігуйпа, qui esi donc 
asabhaága. — 3. En autre, parmi tous les Dharmas, le seul Nirvana est bon 
(kugala) et éternel (nitya): les autres Dharmas sont bons et non-éternels 
(: les bons conditionnés) ou sont éternels sans être bons (: ГАКаЗа с ГАргай- 
sämkhyänirodha). Par conséquent, le Nirväna est «sans pareil в, asabhäga. 
[Р. 102, col, 2, I. 22.] 

Comment entendre cette déclaration du Sütra, que la délivrance du Ta- 
thagata n'est pas dilférente de celle des autres, Arhat, etc. (1)? 

Les délivrances des personnes des trois véhicules (*) sont différentes; ce- 
pendant, parce qu'elles sont pareillement bonnes et éternelles, on dit qu'elles 
ne sont pas différentes. — En outre, le Sütra fait savoir (*} que, dans une 
mème série (ou « personne »), coexistent les chemins des trois Véhicules, qui 
pareillement font réaliser la délivrance. Quant à la délivrance réalisée par une 
autre personne, il y a différence [suivant le Véhicule] : mais les trois Véhicu- 
les, existant dans une seule personne, font pareillement réaliser la délivrance. 
Quel que soit, en effet, le Véhicule sur lequel elle s'appuie pour produire 
le chemin (ërem dra), tous sont capables de faire obtenir (*) le Nirvana. 
IP. 162, col. 2, ap, 

D'après la doctrine orthodoxe, cette théorie est fausse. Tous les êtres 
obtiennentsemblablement le même Pratisamkhyänirodha à l'endroit de chacun 
des Dharmas impurs ; nous avons vu que les Pratisamkhvanirodhas sont aussi 
nombreux que les « objets de jonction ». —Done la premiere opinion n'est pas 
bonne. [P. 162, col. 3,1, 2.] 





Obtient-on le Pratisamkhyänirodha à l'endroit des choses extérieures (5)? — 
Ceci fait difficulté. — Si vous répondez : « Oui », puisqu'on ne possède pas (!) 
les choses extérieures ( : « puisqu'on n'est pas muni des choses extérieures n), 
comment pourrait-on posséder (: « étre muni de ») le Pratisamkhyänirodha de 
ces choses ? En outre, vous devrez rendre compte du Sūtra: à Sariputra dit: 
l'ài coupé la soif ; j'ai abtenu la délivrane intérieure v (*). — Si vous répon- 
dez: « Non», vous devrez expliquer le Sütra: « [| est nommé prahänadhätu 


(!) Sur ce paint, Siddhi de Hiuan-tsang, X, 23 b, trad., p. 702 ; Vasumitra, Sectes, 
Sarvastivadin, thèse 37, Dharmagupta, thése 3, Mabisasaka, thése 22. Masuda référe à 
Vibhása, 143. [Douze raisons pourquoi les Aiaikgas des deux premiers Véhicules ne 
sont pas nommés Buddhas.| 

(3) = 3h $ Ü. 

С) ПД те. 

(1) Obtenir, fi В. labha, adhigama, 

(*) Rh 49. 

(9) B, BE, samanvágama, prápti. — 1I 
Кова, И, р. 179. 
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n'y à pas « possession des choses extérieures в, 
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en raison de la coupure de tous les Samskáras ; viragadhatu, en raison du 
détachement de tous les Samskäras ; nirodhadhütu, en raison dela destruc- 
tion de tous les Samskäras » (°}. 

Réponse. — Le Pratisamkhyänirodha est acquis à l'endroit des choses 
extérieures. Comment est-ce possible, direz-vous, puisque les choses 
extérieures ne sont pas possédées ? Peu importe: on en acquiert 
cependant la disjonction ou Pratisamkhyanirodha, De méme qu'on ne possede 
pas les huit indriyas (jivitendriya, etc.) passés et futurs, et qu'on en 
acquiert cependant le Pratisamkhyänirodha. — Quelle contradiction à ce 
qu'il en aille de méme des choses extérieures ? [P. 162, col. 3, 1. n] 

Quant å la déclaration de Säriputra, 1. comme Säriputra dit qu'il à 
obtenu la délivrance à l'endroit des Skandhas intérieurs, nous savons qu'on 
obtient aussi la délivrance à l'endroit des extérieurs ; 2. la délivrance des 
choses extérieures étant obtenue en s'appuyant sur l'intérieure, peut aussi 
être nommée intérieure : c'est-à-dire : on l'obtient quand, intérieurement. 
on cultive le chemin ; 3. l'acquisition (prapti) de la délivrance des choses 
extérieures est intérieure: donc cette délivrance peut aussi être nommée 
intérieure ; l'acquisition qui acquiert cette délivrance est comprise dans les 
Skandhas intérieurs ; 4. quand on coupe les passions (Klesas), qui sont 
intérieures, on obtient la destruction (nirodha) des choses extérieures : 
donc la délivrance des choses extérieures peut ausssi étre nommee in- 
térieure ; quand on coupe les passions qui, intérieurement, lient aux choses 
extérieures, on obtient le Pratisamkhyänirodha, quel qu'il soit, de ces choses.— 
Pour toutes, ces raisons le Sütra dit que Sariputra a obtenu la délivrance 
intérieure, |P. 162, col. 3, L, 22.1 

D'après d'autres maîtres, point de Pratisamkhyanirodha à l'endroit des 
choses extérieures, car,si on acquiert le Pratisamkhyanirodha. c'est seulement 
en coupant l'attache (bandhana) des passions (klesa) qui lient (samyoga). = 
Le Sūtra dit, itest vrai : « I! est nommé Prahanadhatu en raison de la coupure 
de tous les Samskaras,.. » (Ci-dessus, p: 8): il ne devrait pas dire : « de tous 
les Samskáras-», mais simplement a des Samskäras » : il dit « tous n, visant 
la totalité partielle. Il y a deux totalités, la partielle et la complète (2). Le 
Sütra ici vise la premiere. 

D'après certains docteurs, il existe un Pratisamkhyänirodha des choses 
extérieures ; mais il est impossible de l'acquérir. 

Théorie orthodoxe [P. 163]. — Ceci est ina dmissible. Dites que ce Pratisam- 
khyänirodha n'existe pas! mais ne dites pas qu'il existe et qu on ne peut en 
prendre possession : à quoi servirait ce Nirodha sans utilité, puisqu'il est hors 


(HEEE. BÊ ¥. PE VL. — Voir Koda, VI, p. 301, Vibhása, 31, p. 162, col- 3. — 
Prahüngadhàtu, Siriputrabhidharma, 7, Takakusu, 23, p. 576, eal. 3. 
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d'atteinte ?— A Ja vérité, le Pratisamkhyánirodha des choses extérieures existe 
et on peut l'acquérir. Comment cela ? Les Dharmas im purs, depuis toujours (!), 
sont liés par les passions, eton n'obtient pas d'en étre délivré. Lorsqu'on coupe 
les passions, on se disjoint d'avec ces Dharmas et on obtient d'en être délivré. 
Soit, en effet, un homme lié: lorsqu'il y a délivrance, c'est de l'homme 
qu'on dit qu'il est délivré, non pas des cordes, etc. Donc on obtient (2) 
délivrance à l'endroit de l'objet auquel on est lié /sumvojaniva) (?) ; donc on 
acquiert (*) délivrance à l'endroit des choses extérieures. — Nier ceci. c'est 
contredire une déclaration du Prakarapapáda ; « Quels sont les Dharmas qu'on 
peut réaliser (?) ? Tous les bons Dharmas. » S'il v avait un Pratisamkhyanirodha 
qu'on ne put acquérir, i| s'ensuivrait que certain bon Dharma пе peut étre 
réalisé. [P. 163. col. 1, l. 10.] 





Le Pratisamkhyanirodha, de sa nature, est-il Skandha, ou seulementabsence 
de Skandhas (^) ? — S'il est Skandha, les êtres, d'origine, sont en possession 
de la délivrance, car tous, d'origine (7), sont en possession des Skandhas. S'il 
est seulement absence de Skändhas, comment peut-on s'appliquer à pratiquer 
le saint chemin en vue d'une absence ? 

Il faut dire que le Pratisamkhyánirodha n'est ps Skandha, n'est pas absence 
de Skandhas. C'est seulement relativement aux Skandhas impurs (süsrava) 
qu'il obtient son existence propre (*). [P. 163. cal. t, 1. 15, fin du cahier 31.] 


Le Pratisamkhyänirodha reçoit différents noms. 

I. Nirvána ("). I. vana signifie gati (destinée, existence), nir 
signifie « sortie » (1. Le Pratisamkhyánirodha est la sortie absolue de 
toute pati [P. 163, col. 2], et est donc nommé Nirvàna; 2. vana signifie 
durgandha, « mauva:se odeur » (1), nir signifie « absence » ( abhava). Etant 
l'absence absolue des mauvaises odeurs, des ordures. passions etactes, il est 
nommé Nirváni; 3. vana sigiifie « forét » (23), nir signifie « absolu aban- 
don » (3) ; étant l'absolu abandon de la forét des Skandhas avec leurs trois feux 








(1) Ж А n x. 

(2) E > 

(3) PT 28. 

DE 

(3) fE HI. 

(5 IH £u AE. skandhábhavamaira. 


(21 Ж ж. S 

(#) {Н % Ж WM Gd Sua 
(9) ae 

(10) HG. 


(41) Vd, «to emit an odour, to smells (Monier Williams), Potavatthu, p. 6: 
++» duggandhdé patí vàvasi (signalé par Rhys Davids-Stede). 

(12) Le calembour dans Suttanipata, 1131, Dhammapada, 383, etc. — Oa a d'ailleurs : 
van = aimer, désirer, 
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et leurs trois caractères, il est aommé Nirvága ; 4. vana signilie « tissage n, ntr 
est la négation : les fils des passions et des actes y manquent absolument ; on 
n'y tisse pas l'étoffe qui a pour fruit de rétribution les existences. Il est done 
nommé Nirvana. Le reste comme ci-dessus. |P. 163, col. 2, 1. 6.) 

2, Asabhaga, « sans pareil », — Ainsi nommé parce qu'il n’a pas de sabha- 
gahetu et n'est pas sabhagahetu. Le reste comme ci-dessus, p. 7-8» 

3. Asamudaya (?) (1). — Ainsi nommé parce qu'étranger à lout campose (*). 
Les docteurs qui ne reconnaissent pas la « durée » (stili) comme un des « ca- 
ractéres » (laksana) du Samskrta ou a conditionné » disent que tout Dharma 
conditionné comporte quatre « composants » (3), à savoir la chose elle-même 
(svabhüva) et trois # caractères », Ceux qui reconnaissent la durée disent 
qu'il y a cinq composants, à savoir la chose elle-méme et les quatre « carac- 
teres » (Koga, IL, p. 222). — En outre, Dhátus, Gatis, Yonts, Skandhas, Lokas, 
Dubkhas : tout cela est nommé samudaya. Le Pratisamkhyänirodha diffère de 
tout cela; c'est pourquoi il est nommé asamudaya. (P. 162, col. 2, 1. 13.) 

4. Avarna (*). = т. varna signifie «éloge » (*). Les qualités du Nirvana 
sont bien établies pour les doctes; les éloges sont superflus. Done le Nirvana 
est nommé avarna. En outre, les qualités du Nirvàna n'ont pas de limites et 
ne peuvent être louées. Comme on dit: « L’habileté de cet homme est sans 
limites; il est impossible de la louer». Donc le Nirvána est nommé avarna ; 
2. varna signifie «blàme» (*). Les qualités du Nirvana sont absolument 
complètes, comme la parfaite limpide splendeur de la pierre précieuse (7). 
Etant incritiquable, il est donc nommé avarna. En outre, les qualités du 
Nirväna sont absolument fixes (*}, de même que la nature de la pierre pré- 
cieuse ne supporte ni accroissement ni diminution où que la pierre soit 
placée. Le Nirvána, étantfixe, est incritiquable, et, par consequent. nommé 
avarna; 3. varna signifie «description» (^). Or te Nirvana est réalise par 
les ÀÁrvas dans une connaissance immédiate (pratyaksa). ll est indeseripti- 
ble: donc il est nommé avarna. En outre, les Dharmas conditionnés ont 
cause, ont fruit: il est done possible de décrire le Dharma, fruit, au moyen 





(4) SE W. Aux équivalents de Rosenberg, d'après Vyutpatti, aya, ramava ym, gana. 
vrnda, samagra, upadhi, samudita, ajouter rafi 1 Коба, Х, 8b 8), kaldpa (XVIII, 10 
b 9), samyoga (V, 182a 8), sameaya (XX, 7 a 81; ailleurs samksipla. 
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(3) 3E 3, Siddhi, 1, 15 b 1, si les atomes « s'accumulant v produisent la matière 
étendue. 
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de sa cause, le Dharma, cause, au moyen de son elfet. Mais le Nirvana, 
inconditionné, n'a ni cause, ni fruit: il est donc indescriptible, et, par con- 
séquent, il est nommé avarna; 4. varna signifie « indication » (1). Or le 
paisible ($tnta) Nirväna ne peut être indiqué par ls différences de caste (2) 
(varna), bráhmane, ksatriya, etc. ; il ne peut être indiqué par les caractères 
de blane, rouge et autres [couleurs (varna)]. Par conséquent il est nommé 
avarna; 5. varna signilie « manifestation » (?). Les Dharmas condi- 
tionnes, ou bien sont matériels, auquel cas leurs caractères sont manifestes : 
ou bien, quoique immatériels, existent en relation avec la matière de telle 
sorte qu'ils se manifestent. Il en va autrement du Nirvana. C'est pourquoi 
i| est nommë avarna. |P. 163, col. 2, |. 29.] 

5. Parama, le premier (1). — Le Nirvana est ainsi nommé parce qu'il est 
excellent. De méme, dans le monde, l'excellent vétement, aliment, ornement, 
ustensile, est dit parama. C'est ce que dit Ghosaka: «Le Nirvana est le 
premier Dharma de tous les Dharmas; le premier bien (artha) de tous les 
biens; le premier objet (vastu) de tous les objets; le premier lí de tous les 
it; le premier fruit de tous les fruits» (2). [Р. 163, col. 3, 1. 6.] 

6. Prativedha, pénétration, — Le mot prativedha (") signifie «science» 
(praia). Le Nirvana, étant le fruit de la sciences est nommé penetration ; de 
méme que les neuf parijnas (*) (Ko$a, V, p. tro), [bien qu'elles ne soient pas 
“Savoirs jfänal, sont nommées рагупа, parce qu'elles sont le fruit du 
savoir; de même que les six Ayatanas (ceil, ete.) sont dits ètre «l'acte 
anciens, parce qu'ils sont le fruit de l'acte (karmaphala: (*); de méme en- 
core que l'œil divin е! Гоше divine sont nommés abhijña parce qu'ils sont le 
fruit de l'abhijña (Ko$a, VII, p. 107). ГР. 163, col. 3. 1. TA 

7. Arhat (a la han) ("). — t. Le Nirvana est ainsi nommé parce qu'il est 
digne d'hommages (!). Le mot a-la-han, d'ensemble. signifie « qui doit », 
(arhati (13): or il n'estpas dansle monde d'excellent hommage que le Prati- 
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(*) Samyutta, 11, p. 65 et ailleurs. 

(0) W Ж ЇЙ. Etymologies palies. par exemple, Sumaágalavilasinr, 1. p« 145. — 
Fitel, Handbook ; Lotus, IV, st. 54; Lettre à l'ami, IPTS,, 1886, p. 7. 

(ш) ВЕ 2 Ж | 

(11) MS. — Sur Та traduction arat = ing, Vyutpatti, 223, 66, Siddhi, V, 4 à 34 
(тай. р. 268. — La Karika, dil la Siddhi, ne parle que des Arhats: à la vérité, il 
s'agit aussi de Bodhisattvas, mais la Karika les désigné sou: le nom d'Arhat parce 
que méme ШЕ a£. | 





— 138 = 


samkhyanirodha-Nirvana ne doive recevoir (Ош: qu'il ne faille que le 
Nirvana regoive]; 2. lahan signifie « qui doit...» ; à est la négation. Or, le 
Pratisamkhyánirodha-Nirvápa ne doit pas circuler (*) dans les Gati-Dhátus : il 
est done nommé « pas-il doit» pomn-ing (a-lahan); 3. lahan signifie 
« voleur &, «ennemi» ; a signifie «absence de». Dans le Nirvana ne se 
trouvent pas ces voleurs (taskara), ces ennemis qui sont les passions. Le 
Pratisamkħyānirodha est donc nommè alahan, [P. t63, col. 3, l. 16.] 

8. Apremaka (*) (?) « non aimable », car il est à part de la racine de l'a- 
mour, Les Samskrtas sont sapremaka (?) « aimables » parce qu'on convoite (7) 
leurs fruits; par exemple ceux qui convoitent la fralcheur-ombre, les fleurs, 
les feuilles, les fruits d'un arbre, aiment l'arbre. Le Nirväna n'a pas de fruit 
qu'on puisse convoiter, donc il n'est pas « aimable n, 

9. Panditapremaniya (*).— Les sages, pandila, sont le Buddha et ses 
fils. Le Nirväna, qu'ils doivent connaltre et réaliser (^), est dit « aimé de ces 
sages»; mais il est «enon aimable» puisqu'ils n'en convoitent pas le fruit. 
[P. 163, col. 3, l. 22.] 

го, Аѕеууа ('). «non à pratiquer» (Kosan, IV, p. 255). parce qu'il ne 
réside pas dans la série mentale. Les Dharmas qui resident dans la série, 
quand on se les rend présents (sammukhibhdva) (*) à plusieurs reprises, 
peu à peu s'aecroissent ; ils sont donc «а pratiquer» (sevya), Il n'en est 
pas de méme du Nirvana: + Mais, dira-t-on, si le Nirvana ne réside pas dans 
la série, comment expliquer la stance qui dit: « Gautama, sous l'arbre, medi- 
tatif (dhyāyin)et non distrait (apramalla), ne foule pas longtemps la trace 
du chemin; le Nirvana réside dans sa pensée » ? (^) = La stance dit que le 
Nirvana réside dans la pensée, parce que l'acquisition du Nirvana a son 
point d'appui, pour naître dans la pensée. |Р. 163, col. 3. L. 29. | 

|l. Kámaniya, «chéri» (!"), parce qu'il est chéri des Aryas. — 1. Les 
Aryas ont peur de la douleur; le Wirvána est à part de la douleur: donc les 
Áryas le chérissent. — 2. Les Aryas sont dégoütés de la naissance-mort j le 
Mirvàna est sans naissance-mort: done les Árvas le chérissent: dans le 


(1) ЖЕ &, samear—. samear—. 

(3) Ay 2 Mp. bhajana, preman, ápta, ntsevita, upavasa (Rosenberg). 
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Nirvana, en effet, on est complétement exempt de toutes les choses du deve- 
nir (pravritivastu). — 3. Les Aryas sont dégoütés de l'immoralité (dauhsi- 
lya) ('); le Nirvana est sans immoralité : donc les Aryas le chérissent; dans 
le Nirväns, en, elfet, оп est complètement exempt de toutes les choses 
d'immoralité. C'est en raison du Мігуапа que le Buddha dit que la moralité 
pure (andsrava sila) reçoit le nom de « moralité chérie des Aryas» (drva- 
künta (*) sila). La moralité pure fait obtenir l'exemption de l'immoralité : 
c'est pourquoi elle est aussi nommée « délivrance temporelle et chérie» 
(simayikt kénta vimukti), parce que, temporairement et tendrement, elle fait 
obtenir le Nirvàna (Voir Koáa, VI, p. 260). [P. 164, col. 1, 1. 7. | 

Antike (?), proche, t. car il est immédiatement obtenu par ceux qui ont 
acquis le chemin. Le Sütra dit en effet: « Plein de zèle, muni de quinze Dhar- 
mas, il est dit « fouler le chemin des Saiksas (*) et proche du Nirvapga » (7^). 
— 3, Le Nirväna est réalisé sans qu'il y ait distinction de personnes (samtüna): 
donc i| est proche. Le noble, le bráhmane, etc., qui cultivent le chemin. 
réalisent tous le Nirvana. — 3. Pas de distinction de lieu : en ville comme dans 
l'ermitage, tous ceux qui cultivent le chemin réalisent le Nirväna. — 4, Le 
Pratisamkhyänirodha est encore dit « proche » en raison de l'aspiration 
(adhimukti) (^): les Aryas, au moment oü est présent nirodhaksanti ou 
ntrodhajndna, par la force de l'aspiration, comme s'il était en face, le con- 
templent clairement, = 5. Le Pratisamkhyänirodhææst dit « proche », parce 
qu'il est comme une chose proche. Où que l'on soit, on peut le réaliser. Ainsi 
que dit le Prakarana : « Quels sont les Dharmas lointains? — Les Dharmas 
passés et futurs. Quels sontles Dharmas proches? — Les Dharmas présents 
et les Asamskrtas » (7) ? — 6. Parce qu'on l'acquiert en prenant point d'appui 
sur le « proche ». En effet, c'est en prenant point d'appui sur le temps présent 
qui est proche, qu'on produit l'aequisition de la disjonction (visamvora), qu'on 





(U Ge FE. 
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(0 KE FEK it 7 ар. On a sarksepratipad — sekhapatipada ; un pátipada 
est un homme qui « foule » в ра града ; Majjhima, |, 357, sekho patipado. — On а ПІ, 
p. 76, tekho pafipado. — Le Sekha possède 8 añgers, l'Arahat en possède dix (comp. 
Коба, VI, p. 295]. — La traduction de pratipad est Jj FF (kon, VI. p. 279); 
nirvánapratipadana se dit HE i ЗЕ GU ig a. — Mais fr. kän, VIT, p. {2 (aspect 
de la vérité du chemin; dans le méme emploi, la Vyutpatti a 3. — Dans Añguttara, 
П, р- 7% Majjhima, l, p- 147. marga et palipadä sont distingués. 

(9) Nibbanarsa santike, santike nibhünam, Udanavarga IV, 30, Dhammapada, 372, 
Theragatha, 7945 Samyutta 1, 33, IV, 74» Aüguitara, ll, 39 (en raison de quatre 
Dharmas}, Ill, 331 (en raison de six); VI, 29 (еп raison de septi. 
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obtient le Pratisamkhyänirodha. — 7. Parce qu'on y entre en quittant le 
« proche » : car c'est en quittant le présent qui est proche, qu'on entre dans le 
Nirväna.— 8. Päréva dit: «œ En s'appliquantà la culture du chemin, on va droit 
(!) au Nirvána ; c'est pourquoi il est proche ». — 9. En outre, les personnes qui 
servent de point d'appui au chemin. (márgüsraya) sont chacune différentes ; 
maisle Nirvana n'est pas par là spécialisé (*) ; c'est pourquoi il est. proche. 
Tous ceux qui cultivent le chemin l'abtiennent en. effet. [P. 164, col. 1,1. 25.] 

13. Pranita, excellent (*), — Le chemin aussi est excellent, car le Praka- 
rina dit: « Quels Dharmas sont excellents? — Les Dharmas de Saiksa et 
d'Aéaiksa, et le Pratisamkhyänirodha asamskrta. ». Pourquoi réserver au 
Nirväna le nom d'excellent ? — Parce que le Nirvana est excellent parmi les 
excellents. En outre, le chemin, quoiqu'excellent, est mélé [au non-chemin] 
etimpermanent (*): ce qui n'est pas le cas du Nirvana, En outre, bien que le 
chemin soit excellent, 11 est contrecarré; on prend en dégoût les bons 
Dharmas qu'est le chemin par les samádhis de sünvatasumyalü, etc. (voir 
Kota, VIII, p. 187): ce qui n'est pas le cas du Nirvāna. C'est pourquoi le 
Nirvana, seul, a le nom d'excellent. [P. 164, cal. 2, Ï. 1.1 

t4. Nihsarana, échappatoire.— Le chemin aussi est un Dharma ou on s'é- 
chappe (nihsaraniva) (*), car le Prakarana (") dit: « Quels sont les Dharmas 
oü on s'échappe? = La bonne moralité du Kāmadhātu ; le bon recueillement, 
né de détachement (naiskramva et viveka), du Rüpadhatu, de l'Arüpyadhitu, 
Jes Dharmas de Saiksa et d'ASaiksa, et le Pratisamkhyanirodha asamskrta. » 
Pourquoi réserver au Nirvāna le nom d'échappatoire ? =Â On s'échappe dans le 
Nirväga, on ne s'échappe pas du Nirväna (= lé Nirväna est nihsarana, il n'est 
pas sanihsarana); tandis qu'on s'échappe dans le chemin et du. chemin: au 
moment du Parinirvaga, on s'échappe en effet di 
outre, est le vrai nthsaraniva Dharma. I| y a deux sortes d'abandon (lyäga) 
des Dharmas impurs (sdsrava): l'abandon par coupure (рғаһапа), Гаһап- 
don par rejet (nisarga) ; quant aux Samskrtas purs, nom pas coupure, 
mais toutefois rejet. Le seul Nirvana est exempt des deux sortes d'abandon (°) 
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(ü) Prakaraga, 6, Takakusu, 26, p. 716, col.a, 1.10, une version plus développée que 
celle qu'on lit ici. 

(7) Deux $È, le Е ЗЕ ее HE He. — Comparer Siddhi, p. 666 - 667 et Koda, 1V, 
p. 99, Vis p. 173: deux fydgas ou hënt, раг рағіһапі ей par vihdai. — Tous les 
samskptass y chemin compris, doivent être abandonnés ; ils sont sanihsara, Kosa, I, 
7. p. 12; la comparaison du тайған, ibid. et TIT, p. 186. 
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— Le Nirvana est le mihsarana absolu (Gtyantika), car le sütra dit: « Par le 
Кара, оп s'échappe du Káma; par l'Arüpya, on s'échappe du Rüpa; par le 
chemin, on s'échappe de l'Arüpya; par le Nirväna, on s'échappe de tous les 
samskrtas. | P. 164, eol. 2, ]. 12.1 (1) 


Nous savons que l'Apratisamkhyänirodha n'est pas « disjonetion » (visam- 
yoga); nous demandons pourquoi il est nommé Apratisamkhyänirodha ? 

C'est un Nirodha qui est acquis sans qu'intervienne la prafisamkiya ou 
prajña (discernement, science); d'où son nom; il n'est pas le fruit de la 
pratisamkhya en effet. — Ce Nirodha n'est pas acquis pur le discernement 
des Dharmas, effort, exertion, application exclusifs, — Il n'est pas acquis 
par la répétition de la connaissance précise (*) de la douleur, etc. [P. 164. 
col. 2, |. 18.] 

Comment donc est-il acquis ? 

Par le manque (ou « déficience ») des conditions (pratyavavaikalvál) (?). 
Par exemple, lorsqu'on est tourné d'un cóté (dis) (*), les divers objets — 
couleurs, sons, odeurs, saveurs tangibles, — qui sont des autres cótés, 
périssent: les pensées et mentaux qui pourraient porter sur ces divers objets, 
par lë manque des conditions, ne naissent absolument pas. En raison de cette 
nog-naissance, l'Aprausamkhyänirodha de ces pensées et mentaux est acquis. 
[P. 164, col. 2,1. 21.] 

A quelle époque appartiennent les Dharmas à l'endroit desquels on ac- 
quiert l'Apratisamkhyänirodha ? 

D'après certains maitres, aux trois époques, puisque ces Dharmas sont 
« conditionnés » (samskria), Mais alors quels sont iles Dharmas à l'endroit 
desquels on n'acquiert pas ce Nirodha ? Et quelle différence entre l'acquisi- 
tion et la non-aequisition de ce Nirodha ? 

D'après les deuxièmes maîtres, on acquiert ce Nirodha à l'endroit des 
Dharmas passés et futurs, non pas à l'endroit des Dharmas présents : car 
ceux-ci existent dans la personne (*). Mais alors ce Nirodha, de moment en 
moment (^) (ksane ksane), déjà acquis est perdu, déjà perdu est réacquis. 
Quand le futur entre dans le présent, l'Apratisamkhyánirodha qui était 
acquis est perdu; quand le présent entre dans le passé, l'Apratisamkhya- 
nirodha qui était perdu est réacquis. Et on ne peut admettre semblables 
alternatives. 


(!) Sur les variétés de nilisarana, ltivuttaka, § 72, trois arssarantyadhalu, nekkham- 
ma, áruppa, nirodha; Aguttara, IH, p.245 (cinq); Kosa, VII, 1415 références de Rhys 
Davids-Stede. 

(2) 8 #8. 

(4) 9. — Koda, 1, p. io, reproduit cette explication. 

(n 3t ت‎ 27. 

(>) ТЕ D fi. 

u)— — x. 
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D'après les troisièmes maîtres, l'Apratisamkhyänirodha est acquis seu- 
lement à l'endroit des Dharmas futurs; non à l'endroit des Dharmas passés 
qui ont existé dans la personne, non à l'endroit des Dharmas présents qui y 
existent. Mais dira-t-on, dans cette hypothèse, l'Apratisamkhyänirodha, après 
avoir Été acquis, sera perdu : car les Dharmas futurs entrent dans le présent. 

Opinion orthodoxe : l'Apratisamkhyänirodha est acquis à l'endroit des 
Dharmas futurs non destinés à naltre ('). — Comment cela? — La raison 
d'étre (*) de ce Nirodha est de faire que les Dharmas samskrta ne naissent 
absolument pas. Quand un Dharma ne doit pas naître, l'acquisition de ce 
[Nirodha| surgit. Comme, pour les êtres liés (?) aux choses de désir, les 
présents ont liéu ; les passés ont eu lieu; Les futurs auront lieu : pour les uns 
et les autres, naissance. Par conséquent, iln'y a pas acquisition de ce Nirodha 
à leur endroit. [P. 164, col. 3, 1. 8.] 


On demande si les Pratisamkhyanirodhas sont plus nombreux que les 
Apratisamkhyanirodhas ou inversement, 

D'après certains maitres, les premiers sont plus nombreux, car on les 
acquiert à l'endroit des Dharmas des trois époques, tandis qu'on acquiert 
les seconds à l'endroit des seuls Dharmas futurs non destinés à naître. 
D'après d'autres maîtres, les seconds sont plus nombreux, car on les acquiert 
à l'endroit des Dharmas impurs et purs, tandis qu'on acquiert les premiers à 
l'endroit des seuls Dharmas impurs. 

Opinion orthodoxe. — Les seconds sont plus nombreux. parce que les 
Apratisamkhyämrodhas sont aussi nombreux que les Dharmas samskria, 
tandis que les Pratisamkhyanirodhas sont seulement aussi nombreux que les 
Dharmas impurs. S'il en était autrement, quand les Dharmas susceptibles de 
naitre (^) obtiennent de ne pas naitre (?), on n'acquerrait pas d'Apratisamkhyá- 
nirodha à leur endroit. [P. 164, col. 3, 1. 16.1 

Tel est le rapport quantitatif des deux Nirodhas. A considérer l'acquisition, 
on établit quatre alternatives: 1. seulement Pratisamkhyánirodha des Dhar- 
mas impurs passés, présents, futurs susceptibles dé naître (utpattidharman) ; 
2. seulement Apratisamkhyänirodha des Dharmas purs futurs non destinés à 
naître (anutpattidharman) ; 3. les deux Nirodhas, des Dharmas impurs non 
destinés à naltre; 4. aucun Nirodha, des Dharmas purs passés, présents, 
futurs destinés à nattre (^), [P. 164, col. 3, I. 23-| 


(N Kk 3K 7. HE. — Littéralement «non-né», mais le sens est «non destiné à naitre s: 
anutpalli[ka]. anutpa'tidharman- 

(2) Ж Ж. traduit abhiprava, « intention », Kota, XIII, 1567. trad. IV, p. 36. 

(38 Bi. pratibaddha. 

OH AE tk, uipattidharman. 

ЕЗ 


(^) Ce paragraphe est reproduit dans Koda, |, p. 1o. 
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Les êtres (!) acquièrent-ils ensemble l'Apratisamkhyanirodha + — On ne 
peut répondre d'une manière catégorique. [ls l'acquièrent ensemble à l'en- 
droit des Dharmas communs, à partà l'endroit des Dharmas non-communs (2). 
Les Prihagjanas (*) qui se trouvent dans une certaine destinée (gati) ac- 
quièrent d'instant en instant l'Apratisamkhyánirodha à l'endroit des Dharmas 
des autres destinées, car, quand périssent d'instant en instant les objets 
(couleurs, ete.). les connaissances (la visuelle, etc.) qui les visent deviennent 
non-destinées à naître. Comme pour les destinées, de méme pour les 
Dhätus, les Bhümis et les Ayatanas. [P. 164, col. 3, 1. 28.] 


Quels sont les bons Dharmas dont la culture procure l'acquisition de 
l'Apratisamkhyänirodha des mauvaises destinées ? |P. 165,| 

Ces bons Dharmas sont le don (dána), la moralité (sila), la science pro- 
venant d'audition (grutamayi prajfid), la science provenant de reflexion (с- 
támayi), la science provenant du recueillement ( bhavanamavi) (*). 

Don. — Il y a des hommes qui, pendant douze ans, prodiguent les grands 
dons sans obtenir l'Apratisamkhyänirodha des mauvaises destinées, comme 
Ve-lä-ma-gu-ru-la (5), parce qu'ils ne prennent point le dégoût de la nais- 
sance-mort. D'autres l'obtiennent par le don d'une seule bouchée, parce 
qu'ils se dégoütent profondément de la naissance-mor!. 

Moralité. — Il y a des hommes qui, jusqu'à la mort, observent la moralité 
du Pratimoksa sans obtenir cet Apratisamkhyánirodha, et cela pour la raison 
susdite. D'autres l'obtiennenten observant la moralité d'un jour-nuit ( — l'Upa- 
vasa), et cela pour la raison susdite, 

Science d'audition. — Il y a des hommes qui savent le sens des textes des 
trois corbeilles sans obtenir cet Apratisamkhyänirodha, et cela pour la rai- 
som susdite. D'autres l'obtiennent en sachant une seule stance de quatre 
vers, et cela pour la raison susdite. 

Science de réflexion, — Il y a des hommes qui ont réfléchi (*) sur les 
livres-traités non-bouddhiques et bouddhiques sans obtenir cet Apratisam- 
khyánirodha, et cela pour a raison susdite. D'autres l'obtiennent qui n'ont 


НЕН. 

12) Dharmas communs et non communs, sadharana, asádhárana dt D jÈ et ^ 
ik. 

O) # dg. | 

(W) Voie Vibhása, 68, p. 352, eal. 1, 7, 33, col. 2, analysé dans Siddhi, Appendice, 


р. 740. 

(*) ка HB ms. Comparer le brahmane Velàma d'Aüguttara, [V, p. 393 
(référence à ce texte dans Játaka, I, p. 338; Comm: Dhammapada, Burlingame, If, 
p. 268) dont les dons sont sans grande valeur faute d'un bon réceptacle. 


(6) E IE. 





réfléchi que sur une petite partie des blhavanadharmas (!*) et cela pour 
la raison susdite, Il s'agit de l'asubhabhävant, änäpanasmrii et des 
smrivupasthánas (*). 

Science de recueillement. — Il y a des hommes qui possèdent les recueil- 
lements mondains (stmvrla) (*} des huit terres sans obtenir cet Apratisam- 
khyämirodha, pour la raison susdite, à savoir Udraka Rämaputra et autres 
hétérodoxes, D'autres l'obtiennentqui n'ontpratiqué qu'une petite partie des 
bhüvanamukhas (^). ll s'agit dela chaleur, des têtes et de la Ksánti. (*). 
[P. 165, col. t, |, 20. 

Les hommes de facultés morales très molles (atimrdvindriva) acquièrent 
l'Apratisamkhyänirodha des mauvaises destinées quand ils acquièrent la 
Кап inférieure. 

Le Bhadanta dit: « Il faut comprendre le Praiityasamutpáda par la science 
pure (anásravá prajfia) pour acquérir l'Apratisamkhyánirodha des mauvaises 
destinées; car on ne peut, sinon par le chemin (éryamärga), franchir 
(atikram) un kalpa sans tomber dans les mauvaises destinées (!), » 

Opinion orthodoxe. — Cela est faux, car le Bodhisattva au cours des gi 
kalpas () ne tombe pas dans les mauvaises destinées. Dira-1-on qu'il a 
compris le Pratityasamutpada par la science pure? [Non, évidemment, 
puisqu'il reste Prthagjana jusqu'à l'arbre.] La vérité est qu'on acquiert 
l'Apratisamkhyänirodha des mauvaises destinées soit parle don, soit par la 
moralité... soit par la Ksánti inférieure. [P. 165, col. t, l. 21.] 

On demande si on acquiert à la fois ou séparément l'Apratisamkhyänirodha 
des trois mauvaises destinées, 

D'aprés une opinion, à la fois. — Mais, s'il en est ainsi, comment se fait-il 
que Devadatta (*) ait. acquis. l'Apratisamkhvánirodha de deux mauvaises 
destinées, destinée animale, destinée de Preta, non pas l'Apratisamkhyáni- 
rodha de l'enfer? — Devadatta a acquis à la. fois l'Apratisamkhyánirodha de 
deux mauvaises destinées et l'Apratisamkhyünirodha des naissances inferna- 
les à l'exception d'une naissance. — Mais, répondra-t-on, cette exception ne 
montre-t-elle pas que les Apratisamkhvänirodhas des mauvaises destinées 
sont acquis séparément ? 


(0 dz 5-9 2p...... + F MW. Kousn pour bhavana dans afubhabhdvana ; 
mais bháüvanadharma et bhavanümukha, bien douteux ; voir Bukkyo Daipiten, 352, I. 
et 1731-32 (les six portes). 

(*) Kosa, VI, p. 148. 

( Е të E. 

(N ë Nb 5 B IN. 

(5) Koga, VI, p. 164. 

(0) 8 — + # FB. 

(7) Kosa, IV, p. 2325 ; Siddhi, p- 733. 

(5) Sur la destinée de Devadatta et la durée de l'existence dans l'AvIci, Milinda, p. 
Ill, Koga, TV, p. 207, note. III, p. 182. 
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D'après une autre opinion, quand on acquiert l'Apratisamkhyanirodha par 
le don, la moralité ou la science d'audition, on. l'acquiert soit à la fois pour 
les trois mauvaises destinées, soit séparément pour chacune. Quand on 
l'acquiert par les Nirvedhabhaziyas (science de réflexion), on l'acquiert à la 
fois pour les trois mauvaises destinées. — Mais Devadatta n'avait-il pas 
acquis les Nirvedhabhagiyas ? 

Opinion orthodoxe.— Par la Ksánti, acquisition à la fois; dans les stades 
qui précédent la Ksänu, acquisition à la fois ou séparément. [P. 165, 
col. 2,1. 5.] 
ва... 





Expliquons maintenant l'Apratisimkhyänirodha des bonnes destinées. 

Austade dela Ksinti supérieure (adhimatra), on obtient l'Apratisamkhya- 
mrodha de toute naissance à l'exception de sept naissances parmi les hommes 
etles dieux du Kâmadhâtu (!) et d'une naissance dans chacune des résiden- 
ces du Rüpadhatu et de l'Arüpyadhátu. 

Le Srota-äpanna qui n'est pas fixé quant au temps d'entrée dans le fruit de 
Sakrdagamin (?) (*) acquiert, dés le Prayozamarga, l'Apratisamkhyánirodha 
de six des sept naissances dans le Kamadhátu. Celui qui est fixé acquiert ce 
Nirodha au sixième Anantarvamärga [du détachement du Kämadhätu |, 

Le Sakrdägämin qui n'est pas fixé quant au temps d'entrée dans le fruit 
d'Anágámin (?), acquiert, dès le Ргауоватагея, ГА pratisamkhyánirodha de 
la septième naissance dans le Kämadhätu. Celui qui est fixé acquiert ce 
Nirodha au neuvième Anantaryamärga [du détachement du Kämadhätu|. 

C'est à ce neuvième Marga que l'un et l'autre acquièrent le Pratisamkhya- 
nirodha de toutes les naissances dans le Kämadhatu. 

L'Aparihänadharman [= le saint qui ne peut tomber] qui n'est pas fixé 
quant au temps du détachement du premier Dhyäna (?), acquiert, dès le 
Prayogamärga, l'Apratisamkhyänirodha de deux naissances dans le premier 
Dhyana |. non pas de trois. car les Arvas ne renaissent jamais dans le ciel 
de Brahmi]. Celui qui est fixé, acquiert ce Nirodha au neuvième Апапіягуа- 
márga [du détachement du premier Dhyana]. L'un et l'autre, à ce neuvième 
Maärga, acquièrent le Pratisamkhyaänirodha de toutes les naissances dans le 
premier Dhyana. 

C'est à ce neuvième Márga que le Parihanadharman, fixé où non. acquiert 
le Pratisamkhyänirodha de toutes les naissances dans le premier Dhyäna. 





(1) Koda, Vig np. 200. 

(2) Fa TF 4 Ж. ЖЕ [EF ^ i Ж À. — Le Kota enseigne que le Srota- араппа, 
qui doit renaitre sept fois dans lo Kamadhátu, obtient, au sixiéme ünantaryamürea du 
détachement du Kamadhatu (c'est-à-dire quand il a détruit les trois catégories fortes 
et les trois catégories mnvennes des Kleéas du Kamadhatu) la qualité de Sakrdagamin, 
* qui renalt une fois dans le Kamadhàtu » (Rosa, VI, p, 2081. D'ailleurs, on peut tomber 


du froit de Sakrdagamin, p. 257.— Le Kola ne sait rien de la distinction qu'établit ici 
la Vibhasa. 


П пасдшеп pas l'Apratisamkhyänirodha, puisqu'il est susceptible de 
tomber, 

[Et ainsi dé suite pour les trois Dhyänas suivants et les premiers Arüpyas. 
Enfin :| 

L'Aparihanadharman qui n'est pas fixé quant au temps du détachement du 
Naivasamüändsammiayatana (?}, acquiert, dès le Prayogamärga, l'Apratisam- 
khyänirodha d'une naissance dans cet Ayatana. Celui qui est fixé, acquiert 
ce Nirodha au neuvième Anantaryamärga [du détachement du Narvasam]ná- 
nasamjnayatana]. L'un et l'autre, à ce neuviéme M árga, acquierentle Pratisam- 
khyänirodha de toute naissance. 

Le Parihänadharman qui n'est pas fixé quant au temps du détachement 
du Naivasam|nünasamjüáyatana (7) acquiert, des le Prayogamarga, |'Aprati- 
samkhydnirodha des natssances dans les huit Bhimis inférieures (Kama... 
troisième Arüpya), celui qui est fixé acquiert ce Nirodha au neuvième 
Ananiaryamárga. L'un et l'autre, à ce neuvième Mārga, acquièrent le Prati- 
samkhyanirodha detoute naissance. 

Telle est l'acquisition de l'Apratisamkhyanirodha des naissances (upa- 
patiyayatana) (!). [P. 165, col. 2, 1. 29.] 


Apratisamkhyäniradha des Kle$as ou « passions-erreurs ». 

A la Ksánti supérieure, Apratisamkhyänirodha des Kleéas « à couper par 
la vue des vérités » (darsanaheya) des trois Dhatus. 

A l'Anantaryamärga convenable du chemin de vue (Чагзапатагра), 
Pratisapkhyanirodha des memes. 

Quant aux Áryas dans le chemin de méditation (bhavana marge), mèmes 
distinctions que ci-dessus pour les naissances : l'Aparihänadharman, non 
ixé quant au temps du détachement du Kämadhätu, acquiert, dès le Prayo- 
gamárga, l'Apratisamkhyánirodha des Klesas du. Kamadhátu à couper par 
méditation (bhávanaheya). Fixé, il acquiert le Nirodha en arrivant à 
l'Anantaryamärga convenable. A ce Marga, dans les deux cas, Pratisam- 
khyánirodha. — Pour le Parihänadharman, Prausamkhyänirodha en arrivant 
à l'Anantaryamärga convenable ; jamais d'Apratisamkhyánirodha. 

Et ainsi de suite jusqu'au Naivasamjnanásamjnánáyarana, 


À quel moment le Parihänadharman acquiert-il l'Apratisamkhyänirodha des 
Kle$as à couper par la méditation ? 

D'après une opinion, lorsque le Sraddhadhimukta (Kosa, VI, p 196) ае- 
quiert la qualité de Drstiprapta par le perfectionnement de ses facultés (i n- 
drivasamcára), lorsque le Samavavimukta (Koga, VI, р. 25 t)acquiert de méme 
la qualité d'Akopya, il y a pour ces deux saints acquisitions de l'Apratisam- 
khvanirodha des Klesas qui ont déjà été coupes | par le Pratisamkhyánirodha]. 





(ЕШ. 
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D'après l'opinion orthodoxe, quand le saint obtient le niyama (!), la 
certitude de ne pas tomber et de ne pas produire tel kleéa, il acquiert l'Apra- 
usamkhyánirodha de ce Klesa. |P. 165, col. 3, 1. 14.) 


Acquiert-on le Pratisamkhyanirodha de ce dont on aequiert l'Apratisam- 
khyänirodha ? — Quatre alternatives : 

De certains Dharmas on obtient d'abord l'Apratisamkhyänirodha, ensuite 
le Pratisamkhyänirodha: des Klegas des trois Dhatus qui sont coupés par la 
vue (darsanaheya); pour l'Aparihanadharman qui n'est pas fixé, des Kletas 
des trois Dhatus qui sont coupés par la méditation (bhävanäheya), 

De certains Dharmas on obtient d'abord le Pratisamkhyänirodha, ensuite 
l'Apratisamkhyanirodha. Le Parihànadharman... |P. 165, col. 1, |. 2.] 





Apratisamkhyanirodha du chemin. 

Le Sraddhäausarin acquiert l'Apratisamkhyänirodha du chemin dè Dhar- 
mánusarin- (Kosa, Vl, p. 196.) 

Le Dharmänusärin acquiert l'Apratisamkhyänirodha des chemins de Srad- 
dhädhimukta et de Samayavimukta. 

Le Sraddhadhimukta, s'il doit nécessairement (nivata) (*) obtenir le fruit 
d'Arhat en s'appuyant sur le chemin de Sraddhadhimukta, acquiert l'Aprati- 
samkhyanirodha du chemin de Drstiprapta... 

Le Sravakagotra, lorsqu'il obtient la détermination (niyama) dans le chemin 
de Sravaka, acquiert l'Apratisamkhyánirodha des chemins de Pratvekabuddha 
et de Buddha... 

L'Arhat du sixième gotra (Parihänadharman) qui doit arriver au but par le 
chemin de ce gotra, acquiert l'Apratisamkhyánirodha des chemins des cinq 
otras supérieurs (Kosa, VI, p. 251)... [P. 166, col. г. |. 20.) 


5: on. acquiert l'Apratisamkhvánirodha au moment du Visesa|mirgal, 
comment ce Nirodha n'est-il pas « fruit du chemin » (márgaphala) ? (?) 

Parce qu'on ne cultive pas le chemin en vue de ce Nirodha : on le cultive 
en effet en vue du Nirvapa et en vue du détachement (virdga). [Mais], en 
raison de la culture du chemin, on obtient l'Apratisamkhyänirodha des 
mauvaises destinées, etc. Si on cultivait le chemin en vue de ce Nirodha, on 
n'ohtiendrait pas ce Nirodha des mauvaises destinées, ete. | ')- Quelqu'un qui 
n'a pas un profond dégoüt pour la naissance-mort, est incapable d'obtenir ce 








UE de H. 

QUE Ox. 

(3) Sur les quatre chemins, Prayoga, Ànantarya, Vimukti, Vigega, Koga, VI, p. 277.— 
Visesa Be ME .— C'est le chemin postérieur à l'acquisition d'un fruit et qui mène au 
fruit supérieur. Par exemple, ci-dessus, las chemins de détachement du Kämadhatu 
postérieurs à l'acquisition du fruit de Srota-apanna, 

(4) En élfet, celui qui viserait l'Apratisamkhyánirodha des mauvaises destinées, sans 
plus, né serait pas dégaüté de toute naissance-mort. Et quelqu'un qui n'a pas... 


9» шш. 


Nirodha des mauvaises destinées. C'est pourquoi l'Apratisamkhyánirodha n'est 
pas nommé « fruit du chemin ». Comme dit le Prakarana. 6 (Takakusu, 26, p. 
716, col. 2) : « Quels Dharmas sont fruits ? Les Samskrtas etle Pratisamkhyá- 
nirodha. — Quels Dharmas ne sont pas fruits ? L'Akä$a et l'Apratisamkhya- 
nirodha. » [P. 166, col. t, l. 27.1] 


De quelle pensée l'acquisition de l'Apratisamkhyanirodha est-elle le fruit ? 

D'après une opinion, elle est le fruit de la pensée qui projette le Nikäya- 
заБнава (!) ; d'après une autre opinion, le fruit de la pensée à la conception 
(pratisamdhicitta) (?) ; d'après l'opinion orthodoxe, le fruit de la pensée, 
n'importe laquelle, où l'on se tient en acquérant l'Apratisamkhvünirodha. [P. 
166, eol. 2, ]. 2.] 


A l'endroit de quels Dharmas acquiert-on l'Apratisamkhyánirodha ? 

A l'endroit des Dharmas « intégrés » (apta, parvápanna) aux trois Dhátus 
et des Dharmas « non-intégrés » (3). Une personne née dans le Kamadhatu 
peut l'aequérir à l'endroit de ces quatre catégories; de méme celles nées 
dans les deux autres Dhatus. 

L'aequisition (prüpti) de l'Apratisamkhyánirodha appartient à la « terre » 
(bhümi) oà est née la personne en cause. (Kosa, 11, р. 187.) 

Elle est non-souillée-non-définie (anivriävyäkrta). (Comp. Koša, II, 
p. 188.) 

Elle est seulement d'écoulement (naïhsvandika) (#}, [P. 166, col. 2, |. 6.) 


[Sur l'accroissement progressif de l'acquisition de l'Apratisamkhyánirodha. 
On examine sur quels Dharmas porte le Nirodha dans les divers Dhatus. Plu- 
sieurs problèmes accessoires, p. 167, col. 1, |. 21.] 


Quel estle cas le plus fréquent, qu'on obtienne d'abord le Parinirvága 
(= Pratisamkhyanirodha), ensuite l'Apratisamkhyánirodha, ou inversement ? 
— M arrive plus souvent qu'on obtienne d'abord le Parinirvána, ensuite l'Apra- 
tisamkhyanirodha. Comme sous le Buddha KaSyapa, l'acquisition préalable 
du Parinirvana est plus fréquente que sous le Buddha Sakyamuni; sous le 
Buddha Sákyamuni l'acquisition préalable du Parinirvána est plus fréquente 
que sous le Buddha Maitreya. [P. 167, col. 1, l. 27.] 

L'Arhat, à sa dernière pensée, est en possession d'Apratisamkhyanirodhas. 
Ceux-ci sont-ils plus nombreux quand l'Arhat se trouve dans le Kamadhatu, 
ou dans le Rüpadhátu ou dans l'Arüpyadhátu ? — Plus nombreux quand l'Ar- 
hat se trouve dans l'Arüpyadhátu... [P. 167, col. 2, l. 13.] 


i35] A Ë] у НА, Кова, П, р- 1095, ТУ, р- 117, 
CS Е Ж. 

E) 4 m d. I 
(*) Le texte ajoute yathàdrayabalam praptipratipadanat, BR Pr f 7j 32 yb f8 dk. 
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2. Les deux Nirvanadhütus (!). 


|. [Le Jüánaprasthàna dit :| « D'apres le Sütra, il y a deux Nirvanadhátus, à 
savoir le sopadhisesanirvanadhátu etle nirupadhisesanirvanadhatu », et le 
reste. — Pourquoi l'auteur fait-il un Sastra la-dessus ? — Pour élucider (š) au 
long le sens du Sütra. Celui-ci dit bien qu'il y a deux Nirvanadhátus, le sopa- 
diisesa et le. nirupadhisesa, mais il n'explique pas (*) au long. Qu'est-ce 
que le sopadhisesa ?* Qu'est-ce que le nirupadhisesa? Cela est la racine 
fondamentale (*) qui sert d'appui à ce Sástra. Or, cela n'est pas élucidé, il 
convient de l'élucider. 

On a dit ci-dessus que le Pratisamkhyänirodha est toute destruction 
(nirodha) qui est disponction (visamyega). Cette disjonction estle Nirvana, 
Mais le Nirvana est de deux sortes, sopadhisesa ei nirupadhisesa. L'auteur 
veut établir |a diference de ces deux pour écarter les autres théories et 
illustrer la vraie doctrine. | P. 167, col. 2, l. 23.] 

D'après une théorie, le sopadhifesa existe en soi (^), non pasle nirupa- 
dhisesa. L'auteur écarte cette thêorie et montre que ces deux Nirvänadhätus 
existent em sol. 

D'après une théorie, le premier est impur (sdsrava), le second est pur 
(andsrava). En verité, tous deux sont purs. 

D'apres une théorie, le premier ést w produit par les causes » (samskrta, 
“ conditionné #), le second est « non produit par les causes » fasamskrta, 
*" iaconditionné o): En vérité, tous deux soni « inconditionnés ». 

D'après une théorie, le premier est bon (Kusala), le second est non-délini 
(avvükria). En vérité, tous deux sont bons. 

D'après une théorie, le premier est chemin (mürga), non pas ruit du 
chemin (mdrgaphala); le second est fruit du chemin, non pas chemin. En 
vérite, tous deux sont fruits du chemin. 


|!] Voir « Nirvàna »( Beauchesne, 1915), p. 173: - Senart, 14., 1876, 1l, p. 482-4; Ma- 
havastu, 1, 6y et notes;- Oldenberg, Buddha, 6° éd., p. 326 ;-Rhys Davide. "tede, $. voe. 
upádi: -Siddhi, p. 668;-Sariputrabhidharma: 7« Takakusu, B . 576, qui i rappelle par 
plusieurs traits Itivuttaka, 844. Jl JE Fe. Def. Eg id, sh Üa Вг (Е з, RÊ FÊ 
DUE € M HR oA 3 f dd d Ef BRERA: bhiksur arhan 


ksinasravah krlakaraniyo 'vahitabháro 'nuprüptasvartihah pariksinabhavatamvo- 
[апай samvagüjRavimuktah — sarvaskandhadhátvayatanebhyah : .. = bhikkhu 
ағайат hoti khinastdvo [vusitavün| ohitebhàro anupattatadattho parikkhinabha- 
vasamvojano saqmmadannüvimütlo... Le texte ancien [e plus clair est sans doute 
MEN A 6 г 77. Le sa-upddiseta dure yavassa kayo |һалай. 


H E 

H >» 

(n ВЕ Ж. 

О) НА BE: sassabhava, possède svabhava; la Nirupadbigesa est SE EY Fk. 
nibsvabhava. 


D'après une théorie, le premier est fruit du chemin, non pas le second. En 
vérité, tous deux sont fruits du chemin. 

D'après une théorie, le premier n'est pas compris dans les vérités (satya- 
samyrhita). non pas le second. En vérité, tous deux sont compris dans les 
verites. 

D'après une théorie, le premier est asaiksa, « appartenant spéciliquement 3 
l'Arhat», le second est naivasarksanasaiksa, «ni-de-saint-non-Arhat-ni-d'Ar- 
hat ». Pour écarter cette théorie, pour montrer que tous deux sont narvasai- 
ksanüfaisksa, pour toutes les raisons dites ci-dessus, l'auteur fait ce Sástra. 
Ip. 167, col. 3, l. 13.] 


2, [Le Jianaprasthana dit:| « Qu'est-ce que le Sopadhi$esanirvägadhätu ? 
— L'Arhat chez qui les vices sont complétement épuisés (Ksinäsrava), la vie 
demeurant, la série des grands éléments et de la matière secondaire (шрёай- 
yarüpa) n'étant pas coupée, la série mentale étant en activité еп s'appuyant 
sur le corps muni des cinq organes, comme restent tous ces upadhis, le 
complet épuisement des liens qu'il atteint, prend, touche, réalise, c'est le 
SopadhiSesanirvana » ('). [P. 167, col. 3. 1. 17.] 

Par « vie» (dyus), il faut entendre le Jrvitendriva (Kosa, IT, p. 105). 

Pourquoi ne pas nommer la sabhagata (Kosa, Il, p- 195) comme restant 
aussi... (2) Il conviendrait de la nommer ; elle n'est pas nommée : le texte 
doitétre complété (sasesa). D'ailleurs, le jreitendriya et la sa bhägatä sont 
tous deux fruits de l'acte qui projette l'existence (üksepaka karman) (*), le 
jivitendriya est exclusivement rétribution (vipaka] : il est donc, sans vigueur 
dans l'expression, nommé seul ("}. 

C'est en s'appuyant sur eux que les autres matières et les pensées, etc., 
sont en activité: les grands éléments, étant le point d'appui, sont nommés 
les premiers. La matière secondaire naiten s'appuyant sur les grands élé- 
ments. La pensée (citta) et les mentaux (caitla) apparaissent en. s'appuyant 
sur la matiére secondaire. La pensée, étant soi, est seule nommée: mode 
de parler peu rigoureux. 

Par les mots «grands éléments, matière secondaire», esl désigné d'une 
manière générale le corps matériel (räpakäya); par les mots «sèrie de la 
pensée qui s'appuie sur le corps muni de cinq organes». sont désignés la 
pensée et les mentaux. 

Sans doute existent aussi chez l'Arhat les vipravuktasamskäras (Kasa, Il, 
p. 178), à savoir les laksanas, naissance, etc. Mais ils sont «difficiles à 


МЕН КЕК E Q IR d. < HR EMAAR. KR 
É n #1 #4 TR KK © Ж d 44 3Œ 1A TE 4 fi ÜR DK bm 5& PZ. 
ов ката киклащи. 

(*) Бе в ай. 

(4) X p|. 


connaitre » (!) ; ils dépendent des Dharmas qui précèdent. C'est pourquoi ils 
sont omis. [P. 167, col, 3, 1. 27.] 

La série de tous ces Dharmas n'étant pas coupée, le complet épuisement 
des liens qui est objet de prise (prápya) (?), c'est ce qu'on nomme le Sopa- 
dhisesanirvánadhatu (3). 

D'après une opinion, les grands éléments et la matière secondaire sont le 
corps; les cinq organes sont les organes, la série de la pensée est l'intellect 
(buddhi) (*) . — La série du corps, des organes et de l'intellect n'étant pas 
coupée, le complet é puisement des liens est ce qu'on nomme Sopadhi$Sesanir- 
vanadhátu. D'aprés le Sütra: «Le corps, les organes, l'intellect [P. 168] n'é- 
tant pàs coupés, c'est nommé Sopadhisesanirvünadhátu x. 

Le texte dit: « Comme reste Upadhi ». — L'Upadhi est de deux sortes, à 
savoir Klesopadhi et janmakàvyopadhi (9). L'Arhat n'a pas la première, mais 
il a la seconde, L'Upadhi est encore de deux sortes; souillée (9), non-souil- 
lée. L'Arhat n'a pas la première, mais il a la seconde. 

Le texte dit: «Le complet épuisement qui est präpla, pratilabdha, 
sprsta, süáksatkrtaw. Ces termes sont distincts, mais traduisent le même 
sens. [P. 168, col. 1, l. 6.] 


3. |Le Jüânaprasthâna dit :] « Qu'est-ce quele Nirupadhisesanirvánadhàtu ? 
— L'Arhat chez qui les vices sont complétement épuisés, la vie étant détruite, 
la série des grands éléments et de la matière secondaire étant coupée, la 
pensée qui s'appuie sur le corps muni des cinq organes ne pouvant plus pro- 
céder, comme il ne reste pas d'Upadhi, le complet épuisement des liens est 
ce qu'on nomme Nirapadhisesanirvánadhátu. » [P. 168, col. 1, 1. 9. | 

L'expression «la vie étant détruite » signifie «le Jivilendriya et la 
sabhagatá étant détruits». Comme ces deux sont le fruit de l'acte qui pro- 
jette la naissance, l'auteur ne nomme que le jrvitendriya ; mais il désigne 
aussi la sabhágatà... [Est répété mutatis mutandis ce qui précéde, p. 25, 
|. 20.) [P. 168, col. 1, І. 17.] 

Lorsque l'Arhat va « parinirväner » (7), un vent se produit dans le corps 
qui fait que celui-ci n'est pas en bon état (9); par suite, le feu intérieur 





(YY Т у . — Dans Siddhi, cette expression traduit asamvidila, « inconscient ». 

( By 15. 

(7) Ttivuttaka : fassa. (arakato) litthanleva pancendriyáni... tassa va ragakkhayo 
dosakkhavo mohakkayo ayam vuccati sa-upádisesa nibbánadhatu. 

(0) FE, buddhi. 

DE: 14 fe, 4 D H .-- Ona Koda, XIV, 1667: blesser le janmakáya du Ta- 
thágata. 

(8) m ТЕ, Кина. 

(7) ÀF HE нт parinirvünakále, 

ME: 
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s'alfaiblit; par suite, les aliments ne se digerent pas; par suite, le désir 
d'aliment ne se produit pas ; par suite, cessation du boire et du manger ; par 
suite, dépérissement (!) des grands éléments; par suite, dépérissement 
consécutif de la matière secondaire et des organes ; par suite du dépérisse- 
ment des organes, la pensée et les Dharmas mentaux, n'ayant plus de рой 
d'appui, ne se continuent plus en série; par suite, coupure du fivilendriya, etc. ; 
en raison de cette coupure, ce qu'on nomme : entrée dans le Nirvapa (*). [P. 
168, col. 1, 1. 24.] 

Le texte dit: « Comme il ne reste pas d'Upadhi » : les deux sortes d' Upadhi 
manquent, là klesopadhi et la Janmakàáyopadhi, la klista et Vaklista. 

Comme il ne reste pas d'Upadhi, le complet épuisement des liens est nom- 
mé Nirupadhisesanirvanadhatu. 

Pourquoi ne pas reprendre ici les termes dela définition du Sopadhisesa, et 
dire: «le complet épuisement des liens qui estacquis, pris, touché, réalisé, 
est nommé Nirupadhisesa » ? 

Ces termes, atteint, etc., se rapportent à une «acquisition » (possession) 
présente (7). Or, toute acquisition présente est coupée. 

En outre, si on parle (') d'acquisition, prise, etc., c'est par rapport àun 
Pudgala [qui acquiert...|. Or il n'y a pas ici de Pudgala. ll y a seulement la 
Dharmatà (?). C'est pourquoi les termes, acquis, etc., manquent dans la défi- 
nition du Nirupadhisesa. | P.168, col. 2. |. 1.] 


Peut-on admettre qu'un Arhat ne réside (9 m dans le Sopadhisesanirva- 
nadhätu ni dans le Nirupadhisesa ? — Non pas, en raison; oui, cependant, à 
s'en tenir aux définitions ci-dessus d'après lesquelles il y a Sopadhisesa quand 
trois choses sont présentes, Nirupadhisesa, quand elles manquent. 

D'après ces définitions, l'Arhat né dans l'Arüpyadhatu, n'ayant pas de corps 
matériel (rüpakavya), ne réside pas dans le Sopadhisesa; mais comme sa pensée 
est active (pravartate) (7), ilne réside pas non plus dans le Nirupadhisesa. 
Quant à l'Arhat, né dans un Dhatu de Rüpa (?) (Kamadhátu et Ripadhatu), qui 
est entré dans la Nirodhasamäpatti, ilne réside pas dans le Sopadhisesa puis- 
que sa pensée est inactive; il ne réside pas dans le Nirupadhisesa puisqu'il 


и за ДЕ (équivalent de apavada). 
2) A S S. 
ES fr 18. 

e WS, prajfapti. 

(9) WEE FE RE.— l'ai remarque. Siddhi, p» 724175, que cette formule, qui correspond 
à la définition du Nirvàga-sans-reste dans le système d'Asaüga, manquait probablement 
dans l'original sanskrit de la Vibhäsä. — J'aurais dû voir qu'elle mangue dans les édi- 
tions des Song, Yuan, Ming: 

(8) ££, tisthati. 


(1) # .. 
k 4 e 


iuf 


сей ze 


a un corps matériel. Pour l'Arhat né dans le Kämadhätu et à qui manquent les 
cinq organes, il ne réside pas dans le Sopadhisesa, puisqu'il ne possède pas 
les cinq organes ; il ne réside pas dans le Nirupadhisesa, puisqu'il a un corps 
matériel. [P. 168, col. 2, l. 11.) 

Par conséquent, quelques-uns disent que le texte devraitétre rédigé comme 
i| suit: « Qu'est-ce que le Sopadhisesanirvanadhatu ? — L'Arhat, la vie de- 
meurant, le complet épuisement des liens acquis, pris, touché, réalisé. 
Qu'est-ce que le Nirupadhisesanirvänadhätu ? = L'Arhat, la vie étantépuisée, 
le complet épuisement des liens. » — On voit des lors que l'Arhat, dans quelque 
Dhátu qu'il soit né, possédant ou ne possédant pas un corps matériel, sa pensée 
étant active ou non, les cinq organes existant ou manquant, si seulementil vit, 
réside dans le Sopadhisesa. Quand la vie est épuisée, il réside dans le 
Nirupadhisesa. 

L'auteur du traité s'est exprimé comme il l'a fait dans l'intérêt des disciples 
pour qu'ils comprennent plus facilement. [P. 148, col. 2, I. зо.) 





On demande si la disjonction (visamyoga) acquise par le Prihagjana ou par 
le Saiksa rentre (samgrhita) dans l'un ou l'autre des deux Nirvanadhátus.— Ni 
dans l'un ni dans l'autre. La disjonction acquise par le Prihagjana est nommée 
coupure (prahána), détachement (viraga), destruction (ou cessation, niro- 
da), vérité (satva); elle n'est pas nommée « connaissance-com plete» (parijná, 
Kosa, V. p. 110), fruit de la vie religieuse (främanvaphala, Koëa, VI, p. 241), 
Sopadhiéesa où Nirupadhisesanirvänadhätu. La disjonction acquise par le 
Saiksa est nommée prahàána, virasa, nirodha et salya; dans certains cas, est 
nommée parijñà ; dans certains cas, n'est pas nommée parijña ; dans certains 
cas, est nommée srümanyaphela ; dans certains cas, n'est pas nommée £ra- 
manyaphala ; n'est pas nommée. Sopadhisesa ou Nirupadhisesanirvanadhatu. 
La disposition acquise par l'ASaiksa est nommée prahüna... srámanyaphala. 
A certain moment |: aussi longtemps que vit l'Asaiksa], elle est nommée So- 
padhiSesanirvanadhatu. A certain moment [ : quand la vie de I"Agaiksa prend 
fin], elle est nommée Nirupadhisesanirvanadhatu. [P. 168, col. 3, L 1 қ 


La Vibhäsä, cahier 34, p. 168, col. 3 ; p-t7t, col. 2, 1.7, commente Jiana— 
prasthäna: « Le Nirvana est-il gaiksa,agaiksu, naiva£ai ksandsaiksa ? » Elle 
érablit que le Nirvána est naivasaiksanüsoiksa contre les Vatsiputriyas pour 
qui le Nirvána est des trois sortes, contre les Vibhajyavadins qui ont deux 
théories: t. le Nirvana est d'abord natvasatksanásaiksa et devient ensuite 
saiksa ; il est d'abord asaiksa et devient ensuite saiksa; 2. le Nirväna est des 
trois sortes. = Voir Koëa, VI, p. 232-3 : Dhammasan gani, 1017. 


(A suivre) 


LES INSCRIPTIONS MALAISES DE CRIVIJAYA 


Par G. CCEDES, 


Direeteur de l'Ecole Francacse d'Extréme-Orienl. 


INTRODUCTION. 


Comparée à l'épigraphie javanaise, dont l'inventaire comprend plusieurs 
centaines de numéros, l'épigraphie de Grivijava est singulièrement pauvre : 
elle se réduit actuellement à cinq inscriptions dont trois ont été trouvées à 
Sumatra (infra : I, Il, HI). une dans l'ile de Bangka (IV), etune sur la Péninsule 
Malaise ('). Les inscriptions de Kalasan (7) et de Kélurak (*) a Java, qui ont 
pour auteur un roi de la dynastie des Gailendra, font actuellement l'objet d'un 
litige (*) sur lequel j'aurai sans doute l'occasion de revenir ; celles de Pagar 
Ruyong (*), Batu Beragung ("), Padang Chandi (*) et Kubur Raja (2) à Sumatra 
sont postérieures à la chute de Grivijaya (") et émanent du Maläyu (""}. Les 
rois de Grivipaya, — méme si, d'accord avec M. Stutterheim, on les dépossède 
de cette période sumatranaise de l'histoire de Java que leur avait attribuée 
M. Krom (!!), = ont joué en Indonésie un rôle de premier plan attesté par les 
textes chinois et arabes (!?) et par l'épigraphie indienne (!?), mais ils ont aussi 


(*) laseriptios sanskrite de Vat Séma Miringiligar) connue précédemment sous le 
nom linexact) de Vieng Sá (BEFEO,, ХҮШ, 6, p. 29). 
($y Publiée par BRANDES, Tijd., XXXI 1886, p. 240; R. G. BnaspankAaR, d, Homb, 
branch RAS., XVIL n? 47, 1887, p. 1 ; Boscn, Tijd., LAVIM, 1938, p. 57. 
(3) F. D. K. Bosenu, De Inscriplie vaa Kéloerak, Tijd., LXVIII, 1928, p. т. 
(V) W. F. SrurTEnHEIM, .À Javanese period in Sumatran history, Surakarta, 192g.— 
Е. D. К. Boscn, Bespreking van Dr. W. F. Stutterheim, A Javanese prriod in Sumalran 
history, Tijd., LXIX, 1929, p- 135. — Mus, CR. du mémoire de Stutterheim, HEFEO., 
XXVIII, p- $15. 
(9 Publiée par R- FnigpkniCH, Verh., XXVI, 1554-1857; р- 41; Kenx, Bijdr., 1873. 
p. 188 ( = V. G., VI, p. 165); М. 1. Know, Oudh. Verstag, 1912, p. 51. 
(^) Publiée par Krens, Bijd., 1872, p. 389, et 1877, p. 159 (— V- G., VI, p. 249) 
(C) Publiée par Kens, Tijd, XLIX, 1906, p« 159 (— V. G., VII, p: 1637. 
(*) Publiée par Kean, Bijdr., 67, 1913, p. 401 (= V. G., VII, p. 215). 
(*) Cf. G. Canes, La chute du royaume de Crivijava, Bijdr., 83» 1927, p». 459. 
(19) G. Fénrhano, JA., 1522 (3), p. 238. 
(M) De Sumatraansche periode des Javaansehe Geschiedenis, Leiden, 1010. 
(12) G. Fenrano, L'empire sumalranais de. Crivijaya, JA., 1922 (2). 
(12) Cf. la grande charte de Leyde (Arch. Surv- Southern India, IV, p. 205) et la 
Charte de Devapáladeva à Nàlandà (El., XVll, 1924, p« 310 ; — Boscu, Een Oorkonde 
van het gzroote kloosler le Náàlanda, Tijd., LXV, 1934, p« 500). 
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peu écrit qu'ils ont peu construit. La pauvreté archéologique et la pénurie 
épigraphique du royaume sumatranais contrastent d'une manière surpre- 
nante, et encore inexpliquée, avec larichesse de monuments et d'iascriptions 
dont s'enorgueillit l'he de Java. Si, avec M. Krom, on attribue à l'influence 
de Crivijaya la construction des grands monuments bouddhiques de Java 
central, l'absence presque complète de vestiges archéologiques à Palembang 
reste un mystère dont on n'entrevoit pas encore la solution. 

Les inscriptions malaises trouvées à Palembang, à Karang Brahi (Jambi) 
et à Kota Kapur (Bangka) offrent un double iniérét, historique et linguistique : 
historique, parce qu'avec un ou deux passages de Yi-tsing (!) et quelques 
mentions d'ambassades dans les Annales chinoises (2), elles sont les seuls 
documents relatifs aux débuts du royaume de Grivijaya (fin du VIS siècle), 
— linguistique, parce que ce sont les plus anciens textes malais connus, et, 
avec les inscriptions chames, les plus anciens textes écrits dans une langue 
de la famille malayo-polynésienne, 

Ces inscriptions ont déjà été publiées : celle de Kota Kapur par Kern (3), 
celles de Palembang par le Professeur Ph. S, van Ronkel (^), celle de Karang 
Brahi par le Professeur N. J. Krom (?). ll semblera peut-être superflu et 
quelque peu prétentieux de reprendre l'étude de textes édités par de tels 
maltres. Ce qui m'y décide, c'est d'abord le désir de donner de bonnes re pro- 
ductions qui font défaut dans les travaux de ces auteurs : le fac-simile de 
l'inscription de Kota Kapur inséré dans les ceuvres de Kern a été exécuté 
d'après un simple calque, non d'après un estampage, et la photographie de 
l'inscription de Talang Tuwo (Palembang) publiée dans Djdwd (9) a été prise 
après que les creux des lettres avaient été blanchis, procédé déplorable qui 
a pour résultat de rendre certains caractères absolument méconnaissables 
(Pl. HD. Le Service archéologique des Indes Néerlandaises ayant eu l'obli- 
Beance de me procurer d'excellents estam pages de toutes ces inscriptions, 
qu'il a bien voulu m'autoriser à publier, je suis en mesure de donner au Bul- 
letin la primeur de reproductions fidèles et vraiment scientifiques, sauf pour 
l'inseription de Këdukan Bukit qui est gravée sur une Pierre arrondie et dont 
il est impossible de déployer l'estampage à plat pour la photographie (РІ. П). 

D'autre part, une étude attentive. de l'inscription de Talang Tuwo à 
la lumière des textes bouddhiques, en méme tem ps qu'elle me permettait 


— ьК 


(1) Cités par Fennanp, loc. еи. реч 

(3) Ibid., p. 7, 

(3) Bijdr., 67, i913» p. 393 ( — V. G., VIL p. 205). 

(9) Acta Orientalia, IL, 1924, р. 12. 

(^) Tijd.. LIX, 1020, p. 436. 

(^L. C. WszsrksENx, Ui! hel land van Bitterlony ( Zuid-Soemalra), Ојама, Т, 
1921, p. 5. 
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d'arriver à une traduction plus satisfaisante que celle de M. van Ronkel, m'a 
permis de déterminer le sens de plusieurs mots qui avaient mis en défaut 
la science et l'ingéniosité de Kern, et d'améliorer ainsi sur plusieurs points 
sa traduction de l'inseription de Kota Kapur. 

Enfin, la langue de ces textes ayant fait l'objet d'intéressantes remarques de 
Kern, puis de MM. Blagden ('), Bosch (*), Ferrand (3) et van Ronkel, j'ai 
cru utile de les réunir avec les miennes sous la formé d'un lexique епшпе- 
rant tous les mots qui apparaissent dans les quatre inscriptions. 

Àu seuil de cette étude, je tiens d'abord à saluer la mémoire de Kern qui. 
apres avoir rendu aux études indochinoises l'inestimable service de fonder 
l'épigraphie cambodgienne, à par sa magistrale publication de l'inscription 
de Kota Kapur ajouté à tant d'autres titres de gloire celui d'avoir créé 
l'épigraphie de Crivijaya. 

Je tiens aussi à exprimer publiquement à M. le Professeur van Ronkel 
mon regret d'avoir eu si souvent à m'écarter de ses traductions, mais je ne 
doute pas qu'il ne veuille bien accueillir et examiner mes critiques avec le 
méme esprit d'impartialité qui les anime. 


Note sur la transcription. = Les inscriptions malaises de Grivijaya étant 
écrites au moyen d'un alphabet indien et contenant un très grand nombre de 
mots sanskrits, j'ai adopté le système de translitération en usage pour les 
textes sanskrits. C'est d'ailleurs celui qui a été employé par Kern et par M, van 
Ronkel, sauf cependant sur un point assez important: la transcription du signe 
de l'anusvära représenté dans ces textes, comme dans l'Inde propre et en 
Indochine, par un petit cercle ou un gros point placé au-dessus de l'aksara 
dont la voyelle est nasalisée. Kern rend ce signe par f guttural et M. van 
Ronkel par ng, mème dans les mots sanskrits où c'est l'anusvâra m que l'on 
attend. La transcription de Kern et de M. van Ronkel est évidemment basée sur 
le fait que les mots malais affectés dans les inscriptions du signe de l'anusvära 
sont prononcés actuellement avec une nasalisation gutturale figurée dans les 
romanisations par fi, 1) ou ng, et que dans les alphabets indonesiens le signe 
correspondant à celui de l'anusvära sanskrit représente une nasale gutturale. 
Selon Kern, la prononciation gutturale de l'anusvära est ancienne : les graphies 
vanca, siñha, triñnçat, etc., de l'inscription de Cangal, dont on trouve d'autres 
exemples au Cambodge et dans l'Inde propre, prouvent qu'à l'époque ancien- 
ne, « dans quelques parties de l'Inde aussi bien qu'au Cambodge et à Java, l'a- 
nusvära avait la prononciation gutturale qu'il a conservée dans les alphabets 
javanais, balinais, batak, Lampong» (Verspr. Gesehr., VII, p. 125)- Cette 


— u. 


(!) J. Straïts branch RAS., 64, 1913; p+ 69 et 65, 1913, p. 37. 
(*) Citées par M. van Ronkel dans son article de Acta Orienlalia. 
(C) CR, de Cap£s, Le royaume de Crivijaya, JA., 1919 (2), р. 150 et suiv. 
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observation est probablement juste, seulement la transcription du signe de 
l'anusvára par fi ou ng a le grave inconvénient de confondre dans la romani- 
sation deux signes bien distincts dans l'alphabet indien, l'anusvära et la nasale 
gutturale, et cette confusion n'a pas été sans provoquer de curieuses méprises. 
с est ainsi que M. C. O. Blagden met phonétiquement sur le méme plan les 
mots uranz, pulany, etc., écrits dans le texte original avec l'anusvära, et les 
mots dagan, jángan, écrits aveclanasale gutturale (J. Str. branch RAS., 65, 
1913, p. 37). Kera lui-máme est victime de sa transcription lorsqu'il fait cette 
remarque inattendue (loc. cil., p. 213): « La graphie dalañña est étrange, ce 
mot devait sans doute être prononcé dalañña par assimilation de dalamña. 11 
me semble que l'orthographe ancienne devait être dalamña. » Or, dalamña est 
précisément la forme donnée par le texte (infra, Inser. IV, L 3) et la eraphie 
dalañña devant laquelle s'étonne Kern n'est que le résultat de sa transcription 
du signe de l'anusvüra par fi. De même, ù propos dêe nitänam (Inser. II, L 2), 
M. van Ronkelécrit (loc, eil., p. 15): « La racine lanang n'existe pas à côté de 
tanam, mais les mutations entre les nasales finales my, n et ag sont hen con- 
nues.» La représentation de la nasale labiale à la finale par l'anusvara est 
courante en sanskrit et (anang est une forme créée par la transcription adop- 
tée par l'auteur. En fait, si dans la plupart des mots malais l'anusvära соггез- 
pond actuellement à une prononciation gutturale, dans tous les mots sanskrits 
des inscriptions (sambodhi, svayambhi, etc.) et dans quelques mots malais 
{nitinam, niminum, dalam) il correspond a une nasale labiale, La règle 
suivant laquelle l'anusvára aurait eu, des cette époque, la prononciation guttu- 
rale qu'il a maintenant dans les alphabets indonésiens n'est done pas aussi 
absolue que le pensait Kern. Aussi ai-je jugé préférable de le transcrire par- 
tout par le signe habituel m. translitération purement mécanique qui ne 
préjuge de rien et éviterales confusions dont je viens de donner des exemples. 


1. — INSCRIPTION DE KÉDUKAN BUKIT (PALEMBANG) 
(Planche II). 


Cette inscription a été découverte par M. Batenburg, le 29 novembre 1920, 
chez une famille malaise du village de Kédukan Bukit, au bord du Sungei 
Tatang, affluent du Musi, au pied de la colline de Bukit Seguntang qui s'élève 
au Sud-Ouest de la ville actuelle de Palembang (!). Cette trouvaille est 
mentionnée dans le rapport archéologique pour le quatrième trimestre de 1920 
(Oudheidkundig Verslag, 1920, p. 117), en méme temps que la découverte 
de l'inscription de Talang Tuwo. Dans son article Uit het Land van Bilter- 
tang, publié dans la revue Djdwd (vol. I, 1921, p. 5), M. L. C. Westenenk ne 
parle que de cette dernière, mais dans un autre article intitulé Boekit Se- 
goentang en Goenoeng Mahameroe uit de Sedjarah Melajoe (Tijd., LXIII, 
1923, pp. 221 et 226), il fait allusion à une seconde inscription découverte à 
Palembang. Cette inscription de Kédukan Bukit était complètement mconaue 
avant sa publication par. M. van Ronkel dans Acta Ortenlalia, vol. Il, 1924, 
p. 19. Elle a été signalée et étudiée par M. Krom dans son. Hindoe-Javaans- 
che Geschiedenis, p. 119. 

L'inscription qui compte dix lignes est gravée sur un gros galet arrondi 
(déposé au Musée de Batavia sous la cote D 146), mesurant approximativement 
45 cm. sur sa plus grande longueur et 80 em, de circonférence. Elle est hien 
conservée sauf la fin des trois dernieres lignes qui a disparu par suite d'une 
cassure. La forme arrondie de la pierre rend trés difficile la prise d'un bon 
estampage ; celui qu'a bien voulu m'envoyer le Service archéologique des - 
[ndes Néerlandaises m'a été d'un grand secours, mais il est impropre à la re- 
production. J'ai dà me contenter de donner ici la photographie de la pierre 
elle-même : les lettres ont malheureusement été blanchies et quelques-unes 
se trouvent déformées. 


(!) Je dois ces renseignements à l'obligeance de M. Bosch, qui ajoute que la décou- 
verte de cette inscription lui fut annoncée le 30 novembre par M. L. C. Westenenk, 
résident de Palembang. D'après ce dernier, la pierre était depuis longtemps en pos- 
session de cette famille qui l'utilisait comme « mascotte » au moment des courses de 
bateaux. Voir la carte des environs de Palembang reproduite par M. Westenenk dans 
les deux articles de Djdwd et du Tijdschrift mentionnés ci-dessus. 
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TEXTE. 


(1) svasti cri cakavargütita 605 (!) ekadaçi çu(2)klapaksa vulan vaiça- 
kha dapunia hiyam (5) nàvik di (3) s@mvau (") mañalap siddhayatra dt 
saptamt çuklapaksa (4) vulan jyestha dapunta hiyam (°) marlapas dari 
mináfia (5) támvan (*) mamüva vam vala dualaksa danan ko- (6) duaratus 
cara di samvau danan jalan sarivu (7) Hlurätus () sapulu dua vañakña 
дашт di mata jap (9) (8) sukhacilla (?) di pancami cuklapaksa vula[n] - — 
(9) laghu mudita (9) dütam marvuat vanua —— - (10) crivijava siddhavatra 
subhiksa = = = 


TRADUCTION, 
Prospérité ! Fortune ! En çaka 605, le onzième jour de la quinzaine claire 


du mois de Vaiçäkha, Sa Majesté monta en bateau pour aller chercher la 
puissance magique. Le septième jour de la quinzaine claire du mois de Jyestha, 





(l) Le chiffre des centaines est sûr (v. infra, p.51); quant à celui des unités, ce ne 
peut être que 4 ou 5, mais 5 est plus probable. 

(4) M. van Ronkel lit Avang, ne tenant pas compte de la voyelle t, qui est cepen- 
dant trés nette, 

(3) Sur ce mot, v. infra, p. 46. Lu diphtongue au est sûre. 

(1) M. van Ronkel lit ces caractères : minanga hamswar, Des trois derniers carac- 
téres de la ligne 4, l'antépénultiéme est. certainement mí; les deux suivants, moins 
distincts, ne laissent guère le choix qu'entre les lectures nafa et rana, mais celle de 
M. van Ronkel est la plus vraisemblable. Le premier caractère de la ligne 5 est süre- 
ment ià et non pas hå; le groupe mva est très net; quant au caractère final, il res- 
semble plus a r qu'à r. 

(s) La lecture de M. van Копке], (on, est inexacte et l'a du reste embarrassé, Le 
groupe est nettement {Їн a trois », qui donne le sens attendu. 

(4) Le dernier caractère visible de la ligne 7 n'est presque certainement pas y, 
comme l'a lu M. van Ronkel. C'est soit un da, soit un ja (dont je crois voir le trait 
horizontal médian) suivi d'un second caractére surmonté du viràma. Ill me semble dis- 
tinguer les extrémités supérieures des deux traits verticaux de la lettre p. 

(7) M. vaa Ronkel lit suka, comme en malais moderne, mais le kh ext. trés net. 

(3 La lecture de M. van Ronkel, mudik « remonter », donne un sens acceptable, 
miais le caractére lu Kk par. cet auteür est. plus probablement ua. | qui n'est d'ailleurs 
pas surmonté du virama. 
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InscmirTION pr KÉEpukan Buxir (1), — А: lignes 1à ṣi H: lignes 4 à 8; C: lignes 6 à 10. 
(P. 31.) 





le roise libéra de.....(!). ll eonduisit une armée de vingt mille (hommes) ; 
des suivants (*) ... au nombre de deux cents se déplagant (*) en bateau, des 
suivants à pied au nombre de mille trois cent douze arrivèrent en présence 
(du roi ?), ensemble (#}, le cœur joyeux. Le cinquième jour de la quinzaine 
claire du mois de. .., léger OG), Joyeux, vint et fitle pays (*)... Crivijaya, 
doué de puissance magique, riche... 


REMARQUES. 


Quel est au juste l'objet de cette inscription ? Bien que M. van Rankel ne 
se soit pas expliqué clairement à ce propos, il résulte de sa traduction que 
pour lui le texte commémore la montée ou le débarquement du roi 4 Sambo, 


|!) M- van Ronke! considère Minana Hümvar comme un nom de lieu ou de pays, 
d'ailleurs inconnu. Omn pourrait peut-étre interpréter mrmüfna comme un substantif 
abstrait formé avec le sulfixe -a (v. infra, p. 63), et tiré d'une forme passive de la racine 
verbale mañ (sur l'infixe -in-, cl. p. 64); cette racine serait celle qui apparait sous 
la forme rédoublée таттат а la ligne 10 de l'inscription de Kota Kapur et qui 
signifie wjurers; m-in-ün-d (avec allongement de l'a sous l'influence du suffixe [v. 
infra, p. Gal) serait « ce qui a été juré», c. à d. par exemple un serment. Tamvan est 
encore plus embarrassant; s'il était possible d'établir quelque rapport entre ce mot et 
batak amban ua lien =, le sens de la phrase serait que ]e roi se libéra du serment qui le 
liait (à un suzerain ? ), Cette expression rappellerait celle qui est employée par l'ins- 
ctiption sanskrite de Bàksai Cámkróà pour dire que les rois des Kambuja se procla- 
mérent indépendants : apaslabalibandha « rejetant les liens du tribut » (1A., 1909 [1], p. 
489), et le roi de Crivijaya aurait par la magie (siddhiyá!rá) accompli ce qu'accomplit 
au siécle suivant le ror du Cambodge Jayavarman ll. Celui-ci, revenu de Java, institua 
unrituel magique pour se libérer de sa dépendance(ayalfa) vis-à-vis delava (BEFEO., 
XV, 2, pp. 62 et 71). Mais tout. cela est tellement hypothétique que je me refuse à en 
faire état dans la traduction, 

121 М. уап Копке! eonsidére daünán comme une autre orthographe de la copule d dian 
(mod. déngan!, mais la phrase dans cé cas se construit assez mal, Malais déngan 3 
aussi le sens deu serviteur +; batak dongan signifie «compagnon». П + арії аррагет- 
ment de la suite du тон. 

(3) Au lieu du sens de «guide » que M. van Ronkel donne à cára, je préfère celui 
de a action de se déplacer » que ce mot a aussi en sanskrit. 

($) Di-mata «en vue de, en présence de» est sür, mais jap «tous ensemble» 
est beaucoup moins: aussi la traduction reste-t-elle assez hypothétique. 

(5) M, van Ronkel a pris laghu pour le nom d'un mois: il aurait dû donner une réfé- 
rence, La Brhaïsamhilä qualifie bien de laghu les naksatra Hasta, Agvinf et Puyya 
(XCVIII, 9), mais je n'ai jamais rencontré cet adjectif employé pour désigner un mois. 
Le mot suivant étant mudila, et non pas mudik « monter s, rien n'empéche de pren- 
drè laghu dans son sens ordinaire. 

(O) M. van Roukel traduit vanua par «forteresse ». Dans les inscriptions de Karang 
Brahi et de Kota Kapur, ce mot a sòn sens ordinaire de « pays, royaume »; je ne vois 
pas de raison pour lui en donner ua autre ici. 
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sa délivrance de Minäña Hämbar, son arrivée à Mataya, et finalement la fon- 
dation de la forteresse de Crivijaya- J'ai indiqué dans les notes du texte et 
de ma traduction que les lectures sümvo, minäña hamvar, mataya sont 
‘nexactes ; d'ailleurs, rien dans le contexte ne prouve que ces noms soient des 
toponymes. Je ne reviendrai pas sur les deux derniers de ces termes dont 
la lecture reste douteuse; mais mon interprétation du premier appelle 
quelques explications. 

M. van Ronkel ayant lu sämvo et prenant ce mot pour un toponyme, 
s'était demandé (p. 19) si ce terme ne serait pas de nature à jeter quelque 
lumiere «sur le nom énigmatique de Samboja(ya) = San-fo-ts'i à còté 
de Crivijaya, etsi ce Sambo ne serait pas celui qui est mentionné dans le 
Séjarah Malayu.» M. van Ronkel aurait pu trouver d'ingénieux arguments еп 
faveur de cette double hypothèse dans les Researches on Ptolemy s geogra- 
phy, pp. 617-619, dans un passage où Gerini, par sa méthode habituelle, 
identifie le Sambo(r) des Annales malaises (éd. Shellabear,-p. 39; trad. 
Leyden, p. 39) avec l'ilot San-/o (San-fo siu) placé par une carte chinoise de 
l'an 1339 (J. North-China branch RAS., XXl, 1886) en lace de l'embouchure 
de la riviere de Jambi, etconclut : a Though this term has disappeared, unless 
still represented partially and in a corrupt form in the strait now called 
Sabayoro, west of Singkep Island, the record of it is QUITE SUFFICIENT to 
prove that Sambhu or Sambhor, the old designation of the straits leading to 
Palembang from the North, must have come to them [rom the name of their 
southern terminus, i. e. the Palembang district itself, which name must the- 
refore have been Sambhu, Sambhor, or a derivative of it, say. Sambhu- 
jaya or Sam bhujà. » Avant d'adopter ces brillantes identifications, 11 faudrait 
d'abord être certain que l'ilot de San-fo situé sur la. carte de 1339 juste au- 
dessus de Kieou-kiang (= Palembang) n'est pas né de quelque confusion 
avec San-fo-is'i, et que San-fo-Is'i n'est pas, comme l'a proposé Aurousseau 
(BEFEO.. XXIII, p. 477) issu d'une faute de scribe pour Che-fo-ls'1 — Cri- 
vijaya. Je préfere pour ma part une interprétation beaucoup plus terre à terre, 
etj'ai adopté celle de M. Poerbatjaraka, mentionnée par M. Krom (Hindoe- 
Javaansche Geschiedenis, p- 119, n. 2), d’aprés laquelle le mot lu samvo par 
M. van Ronkel ne serait autre que vieux-javanais sambo (!) « bateau » (cf. 
Ramayana javanais, éd. Kern, XXII, 32). La lecture rectifiée ne peut que 
renforcer cette hypothèse, car la forme sambau est évidemment celle qui a été 
empruntée par les Cambodgiens et les Siamois (khmér sambau, pron. sam- 
роц ; siamois sambhau, pron. samphao) pour désigner la jonque de haute 





(1) Juyxsou, Kawi-Balineesch-Nederl. Glossarium donne la forme samboñ, mais il 
cite sambo comme la graphie donnée par l'édition du Rämayana, et rapproche le mot 
de malgache sambi- 


mer que ces peuples, peu navigateurs, n'ont guère pu connaitre que par les 
Indonésiens ou les Chinois. 

Adoptant pour sämbau le sens de « bateau », j'interprète le texte de la 
façon suivante : le roi se rendit d'abord en bateau dans un lieu, non précisé, 
où il acquit une puissance magique qui lui permit le mois suivant de 
se libérer (de quelque chose dont la lecture n'est malheureusement pas 
certaine); ensuite de quoi il conduisit son armée et sa suite, tant en bateau 
(di sämbau) que par terre (jälan), en procession solennelle et joyeuse (sukha- 
citta, laghu, mudita) et fit apparemment une cérémonie pour conférer à 
son royaume les pouvoirs surnaturels qu'il avaitété chercher au cours de son 
voyage (siddhivätra). 

Si l'inscription gravée sur le galet de Këdukan Bukit ne relate pas, comme 
le pensait M. van Ronkel, la fondation dela forteresse de Grivijaya (!), elle 
doit cependant, à mon sens, commémorer un événement important de l'histoire 
du royaume sumatranais. Dans les pays hindouisés d'Indochine etd Indonésie, 
la fondation d'un royaume, d'une dynastie, s'accompagnait de pratiques 
magiques auxquelles l'épigraphie fait allusion (cf. Bosch, Het Lingga- 
Heiligdom van Dinaja, Tijd.. LXIV, 1924, p. 227). Antérieure d'un an 
à l'inscription de Talang Tuwo (I1) qui relate en 684 A. D. la fondation 
d'un jardin aux portes de la capitale, de trois ans à celle de Kota Kapur 
(IV) « gravée (en 686) au moment où l'armée de Grivijaya s'en allait ehàner 
Java», précédant de peu la conquête du Maläyu a laquelle Yi-tsing vers 
690 fait allusion comme à un événement tout récent (BEFEO., IN, p. 328), 
l'inscription gravée en 683 А. D. sur le galet trouvé au pied du Bukit Segun- 
tang, la montagne sacrée d'où les rois de Grivijaya tiraient peut-être leur nom 
dynastique de «rois de la montagne» (Cailendra, cf. Blagden, J. Straits 
branch RAS., 81, 1920, p. 26), est à n'en pas douter un document de grande 
importance pour l'histoire de Crivijaya, et peut-être le premier qui ait été 
gravé par ordre d'un de ses premiers rois. 


1) Knox, lae. cil, p. 11g, repousse cette interpretation parce que les Chinois 
connaissaient déjà le nom de Crivijava avant 678. En fait, d'après les dépouillements 
de M. Pelliot (Deux itinéraires, BEFEO., IVY, p- 3341, la première mention du Che-li- 
fo-che dans les Annales chinoises зе rapporte а des ambassades qui furent envoyées 
à la cour de Chine de la période hien-heng (670-673) à la période k'ai-yuan (713- 
741). La mention du royaume de Kin-( pour Che-) li-p'i-che se rapporte peut-étre à une 
période un peu antérieure ifbid., p- 3344 n. 5). 


ll. — INSCRIPTION DE TALANG TUWO (PALEMBANG) 
(Planches II et IV). 


Talang Tuwo est situé à l'ouest de Palembang, à environ 5 kilom. à vol 
d'oiseau au nord-ouest du Bukit Seguntang. C'est là que, le 17 novembre 
1920, M. L. C. Westenenk, résident de Palembang, découvrit dans une plaine 
marécageuse une pierre dont la face reposantsur le sol portait une inscription 
dë quatorze lignes, très bien conservée. Le rapport archéologique pour le qua- 
trieme trimestre de 1920 (Oudheidkundig Verslag, 1920, p. 117) mentionna 
cette découverte et l'envoi de la pierre au Musée de Batavia (cote: D 145), 
en méme temps que M. L. C. Westenenk publiait dans le premier numéro de 
la revue Djawa (1, 1921, р. 5) une photographie de l'inscription (Pl. HI) et 
annonçait que, suivant un premier déchiffrement de M. Bosch, celle-ci daterait 
de 606 caka (684 A. D.). 

M. L. C. Westenenk ayant eu la grande amabilité de me faire part de sa 
trouvaille le lendemain méme, et de m'envoyer peu apres un tirage à part de 
son article de Djdwd, je l'informai que l'importance de ce texte m'en- 
gageait à en publier sans retard une transcription avec un essai de traduc- 
tion. M. van Ronkel m'écrivit quelque temps après qu'il préparait de son cûté, 
en collaboration avec M. Bosch, une étude Sur les deux inscriptions de Pa- 
lembang (1 et H). Je lui répondis aussitót que Je lui laissais bien volontiers la 
primeur de ce travail de déchiffrement. Son article ne parut que trois ans 
aprés, dans le vol. II d'Acla Orientalia (p. 12: A preliminary notice con- 
cerning two old Malay inscriptions in Palembang, Sumatra), presque en 
méme temps que, dans un compte-rendu de L'Empire sumatranais de Cri- 
vijaya de M. Ferrand (BEFEO., XXIII, p. 473. n. 2), je donnais la trans- 
cription des deux premières lignes de l'inscription de Talang Tuwo. 
M. N. J. Krom la cite dans son Hindoe-Javaansche Geschiedenis (p.118) et 
en donne un résumé d'apres le mémoire de M. van Ronkel. 

Le texte comprend 14 lignes gravées sur un bloc de grès : la surface ins- 
crite couvre 50 cm. x 80 cm. L'écriture est très lisible et bien conservée, sauf 
deux ou trois caracteres à la lin des lignes. La transcription de M. van 
Ronkel est généralement correcte, sauf quelques erreurs que je signale en 
note, mais elle né reproduit pas la ponctuation, indiquée dans l'original par un 
gros point, et ne distingue que rarement les voyelles longues des voyelles 
brèves: c'est ainsi que l'allongement de la voyelle finale d'un mot devant le 
sulfixe -ia, qui est de règle dans ces textes (cf. infra, p. 62), n'apparait 
que sporadiquement dans sa transcription. 





INSCRIPTION DE Talana Tuwo{ Il? (photographie de la puerre). 
(P. 38.) 








TEXTE. 


(1) ||svasti ? ert cakavarsáttta 606 dim dviliya quklapaksa ушап сайга о 
sāna talkálana parlak (riksetra (') ini » niparvual (2) parvánda punía 
hiyam (5) тї jayanaça () 6 ini pranidhänända punta муат © savañakña 
yam nitünam di sini e ütyur pinum hanáu 9 ru(3)mviya dhansamicraüa (1) 
yam kavu nimákan vuahna* lathapi híur vuluh pattum ityevamedi » puna- 
rapi yam parlak vukan (4) dian luvad talaga savañakña yam vuatku (*) 
sucarila parávis pravojanükan punvüna sarvvasatva sacarácara ? varo pá- 
удпа tmu (5) sukha o dí asannakala di antara margza [aio tmu muah ya 
dhdra dian dir niminumiia e savañakña vuatña huma parlak mañcak mu- 
(6)ah ya mamhidupi pacu prakara® marhulun luvivrddhi muah ya jañan 
ya niknaisavaniakia yam upasargga ® pidanu (*) svapnavighna © varam vua- 
(7їййа kathamapi » anuküla yam graha naksatra paravis diya ? nirvyadhi 
ajara kavuatanäña © tathäpi savañakña vam bhrtyafa (8) salyärjjava 
drlhabhakti muah va dya o yam mitrāña tuvi jāħan ya kapata (7) yam 
vinina mulam anuküla bháryya muah ya? varam sthá(g)nana lagi cüri ucca 
vadhaña (°) " paradára di säna * punarapi imu ya kalyaánamitra * marv- 
vatun vodhicitla dàan maitri - (10) - dhüri (") di dam hyam ratnatrava 





(1) Dans sa transcription, M. van Ronkel donne fravtikselra el dans $a traduc- 
tion fri? \ksetra. La voyelle Test nette sur l'estampage- 

(2) M. van Көпке! transcrit parwanda punta hyang. L'a long de parvánda et l'i de 
hiyam ne sont pas douteux- 

(*! Dans BEFEO., XXIII, p. 473, n« 2, j'ai transcrit cè nom Jayandga, lecture signa- 
lée par M. Krom, Hindae-Jav. Gesch., p» 118, u- 10. C'est M- van Ronkel qui a raison 
etla vraie leçon est Jayandça. On peut se demander toutefois si фа n'est pas une 
faute paur ga: Jayanága est en effet, comme nom de roi, beaucoup plus vraisemblable 
que Javanüca, la terminaison "naga étant une de celles qui caractérisent ies noms 
princiers (cf. A. Hirka, Die allindischen Personennamen, Indische Forschungen, 3, 
1910, р. 144): 

(4) La transcription dé M. van Ronkel donne samilraña, mais c'est probablement 
un lapsus, car dans son commentaire (p. 15], il écrit таписгайа, forme qui nest 
d'ailleurs pas tout à fait correcte : l'a final de micra s'est allongé devant -ña. 

(91M. van Ronkela lu ee mot vuafkAa, forme a priori peu vraisemblable qu'il n'a 
d'ailleurs pas réussi à expliquer. Ce qu'il a pris pour un ll. souscrit est le signe de la 
voyelle u. Dans ces textes, le f souscrit a partout sa forme pleine et n'est jamais 
réduit à un simple trait courbe. 

(1 Transerit pidanu, sans signes diacritiques, par M. van Ronkel. 

(7) Lu kapada par M. van Ronkel. 

(*) Le texte semble porter ucet vadhaica. 

(9) La lecture de M. van Ronkel: nibodhi est sürement inexacte. L'estampage n'est 
pas net, mais M. Bosch, qui a bien voulu examiner іа pierre pour moi, mê confirmé 
l'impossibilité de la lecture de M. van Honkel et propose jaladhari, que j'hésite à 
adopter tle premier caractère de la ligne 10 peut bien à la rigueur étre Iu fa, mais il 
est sürement bref: et le mot proposé s'accorde assez mal avec le contexte. Seuls les 
mots mailri et dhari sont certains. 


— 4) — 


jifan marsérak dian dam hyam ratnatraya © tathdpi nityakala tydga 
marçila ksünti marvvanun viryya rajin (11) tàhu di samigrüana. cilpakalà 
parüvis ? samahitacinta 9 (mu ya prajnà 9smrli medhivi o° punarapi dhai- 
ryyamani mahüsattva (!) (12) vajracdárira ? anupamaçakti " jaya o lathûpi 
Jâtismara 9 avikalendriva ? maücak rüpa © subhaya hàsin halap dde(13) 
vavákya (*) e vrahmasvara * jàdi laki 9 svavambhu 9 puna|ra|pi tmu ya 
cintàmanintdhüna? tmu janmavacità (*)9 karmmavacita 9 klecavagità (14) 
avasána tmu ya anuttarübhisamyaksamvodhi || s || 889 || : || — 
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TRADUCTION, 


Prospérité ! Fortune! En caka 606, le deuxieme jour de la quinzaine claire 
du mois de Caitra : c'est à ce moment-là que ce jardin (nommé) Griksetra a été 
fait sous la direction (*) de S. M. Cri Jaytnága. Voicile veeu (*) de Sa Majesté : 

Que tout ce quiest planté ici, cocotiers, aréquiers, palmiers à sucré, sagou- 
tiers et les divers arbres dont on mange les fruits, ainsi que les bambous haur, 
vuluh et paltum, et cetera; et aussi, que les autres (") jardins avec les bar- 
rages, les étangs, et toutes (7) les bonnes œuvres (") faites par moi, servent au 
»ien (7) de tous les étres, mobiles ou immobiles, et soient pour eux le meilleur 
тоуеп (19) d'obtenir la félicité (!!). S'ils ont faim (!?) à la halte ou en cours de 


|!) M. van. Ronkel lit malárareva qui n'est guère possible. Bien que l'estampage 
ue soit pas trés net, je crois que ma lecture a beaucoup de chances d'être exacte. 

(2) Les deux caractères dde, que M. van Ronkel a laissés en blanc sont suffisamment 
nets sur l'estampage. 

(') Lu wangiità (vamçitâ) par M, van Ronkel, Il semble en effet y avoir une trace 
d'anusvära au-dessus du va, mais ce n'est peut-être qu'un défaut de la pierre, et si 
c'est une faute, elle n'est pas répétée après karma et kleça. 

(+) Ou : par ordres Sur parvánda, v. lexique, s. v. 

(n Sur lè sens technique du mot pranidhana, que M. van Ronkel a traduit par 
« priére », ef. infra, ps 44. 

(4) M. van Ronke! donne à vukan lé sens que bukaa a eu malais moderne et traduit 
s although the gardens be not with dams and ponds s, ce qui n'est pas bien satisfaisant. 
Le seus de « autre » (v, lexique, s. v.) s'impose ici: après avoir parlé du jardin Cri- 
ksaerra et des plantes qu s'v trouvent idi sini), le roi mentionne aussi (punar apt) les 
autres jardins plantés par lus. 

[*] Sur pardvis, v. lexique, s. v. 

(9) M. van Ronkel traduit sucorita comme un adjectif: « well laid. 

17 М. van Ronkel traduit pumva par « property », prenant ce mot dans le sens qu'il 
a en malais vulgaire, ce qui est peu vraisemblable à pareille époque et ne donne pas 
un sens satisfaisant, Punva est à prendre ici dans son sens bouddhique dé « mérite s. 

(19) Sur la valeur de upaya dans la langue bouddhique, cf. infra, pp. 47-44. 

(4) M. van Ronkel construit sukha avec ce qui vient ensuite et traduit: «for 
enjoyment in the immediately succeeding time, upon the intermediate way ». Pour le 
sens que je donne à drannakàla et antara márga, v. le lexique, La phrase se termine 


avec sukha, et tout ce qui vient aprés comprend l'énumération des félicités que le roi 
souhaite aux êtres. 


(12) Sur le sens de lai, v. lexique, s. v. 
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route, qu'ils trouvent des alimentset de l'eau à boire.Que tous les défrichements 
et jardins faits par eux soient pleins (de récoltes). Que Le bétail de toute es- 
pèce élevé par eux, et aussi que les esclaves possédés par eux (!) prospérent. 
Qu'ils ne soient atteints d'aucune calamité, ni tourmentés par l'insomnie. 
Quoi qu'ils fassent (2), que toutes les planètes et les constellations leur 
sojent favorahles, et qu'ils soient exempts de maladie et de vieillesse du- 
rant leurs entreprises (*). Et aussi, que tous leurs serviteurs leur soient fide- 
les et dévoués, et encore que leurs amis ne les trahissent (*) pas et que leurs 
femmes soient pour eux des épouses (*) fidèles. Et par surcroit, en quelque 
place qu'ils se trouvent, qu'il n'y ait en cet endroit-là ni voleurs (?), ni 
violents, ni assassins, ni adulteres. De plus, qu'ils possedent un ami de bon 
conseil (7) ; qu'en eux naisse la pensée de Bodhi (7) et l'amitié.....des Trois 
Joyaux, et qu'ils ne soient pas séparés d'avec les Trois Joyaux (*). Et aussi, 
(qu'ils pratiquent) continuellement la libéralité, l'observance des préceptes, 
la patience; qu'en eux naissent l'énergie, l'application, la connaissance de 





(1) Latraduetion de M. van Ronkel « the cattle shall be bred us servants » est suspecte 
3 priori, ear hulun (malais ulum) « esclave » ae s'applique qu'aux humains, Dans tout le 
passage, depuis dí asannakála (1.5) jusqu'à paradara «1 тапа (159), les propositians 
principales définissant les souhaits du roi sont placées еп apodose, aprés les proposi- 
tions subordannées précisant dans quelles circonstances ces souhaits doivent se 
réaliser, Toute difficulté disparait dès qu'on interprète le passage d'après cette 
construction. 

(2) М. van Ronkel, n'ayant pas reconnu la construction par apodose indiquée dans la 
note précédente, raporte varam vualäña à ce qui précède. 

(8) М. van Ronkel traduit: « healthy and eternally young shall be what is made 
here». Les termes nirvyädhi et ajara peuvent difficilement étre appliqués à une plan- 
tation. C'est à tous les &tres (sarvasattva) que le roi. souhaite santé et. longévité. Sur 
la forme Kavmratanana, v. lexique s. v. 

(^ La lecture kepada, au lieu de kapala a traitre s, a inspiré à M. van Ronkel cette 
singulière traduction : < not return to their wives ». 

(3) M. van Ronkel a pris bhärvye dans le sens de «serviteurs. ПІ ей évité cette 
méprise s'il avait correctement transcrit ce mot avec le sigue de la longue bháryya. 

(* M. van Ronkel comprend que ce sont les serviteurs (bhriya, l. 71 qui ne doi- 
vent pat commettre les méfaits énumérés ici, Voici d'ailleurs sa traduction de tout ce 
passage : « But all servants thereof must be true and upright, of faithul truth, and they 
must be their friends, and not return to their wives, as willing servants, and they may 
at no place deceive, nor kill, nor commit adultery. » 

(1) Sur le ròle de l'ami de bon coaseil dans la earriére des Bodhisattva, cf- BURNOUF, 
Introduction, p« 2384, n. 1, et l«s références dir dictionnaire de la PAli Text Society, s. v, 
kalyäna, etaussi Mahavastu, l, p- 2435. 1- 13- Le traité de bouddhisme javanais Sang 
Hyang Kamahdydnikan applique l'épithéte de kalyana au Vajräcärya, au maitre qui 
initie le novice aux mystéres du Vajrayana (éd. Kars, p. 28; cf. $рктЕА, ZDMG., 
1913, p- 3601. 

(8) En sanskrit bhodhicittotpáda : c'est le sujet du. célébre traité Bodhicitlolpada- 
nacásira attribué à Vasubandhu. 

(55 Un souhait analogue est formulé dans le Bodhicarvävaläre, Au 33: 


tous les arts divers (!) ; qu'ils aient un esprit concentré, possedent science. 
mémoire, intelligence. Et de plus, qu'ils soient fermes dans leurs opinions. 
aient le corps de diamant (2) des Mahäsattva, une puissance sans égale, la 
victoire, et aussi le souvenir de leurs vies antérieures (*)}, des sens au 
complet (^, une forme pleine, le bonheur, le sourire, la tranquillité, une voix 
agréable, la voix de Brahma (*). Qu'ils naissent màles (5), existant par eux- 
mémes (7) ; qu'ils soientle réceptacle de la Pierre merveilleuse (5), jouissent de 
la maitrise des naissances, de lamaltrise du karman, de la maitrise des souil- 
lures (7), et qu'ils obtiennent finalement la complete et supréme Illumination. 


REMARQUES. 


La version qu'on vient de lire est très différente de célle qu'a donnée M. 
van Ronkel dans Acta Orientalia, non seulement par suite des traductions 
nouvelles que j'ai cru pouvoir proposer pour certains termes et que j'ai 
essayé de justifier dans les notes et le lexique. mais surtout à cause de Ja 
façon dont j'interprète le sens général du texte. D'après la version de M. van 
Ronkel, l'inscription de Talang Tuwo relate la fondation d'un pare par Cri 
Jayanäça. Ce parc avec tout ce qu'il contient est destiné à servir aux êtres 
vivants, animaux et plantes. Une série de prescriptions morales sont adressées 
aux fidèles qui, s'iis les suivent, pourront prétendre aux plus hautes félicités 
bouddhiques, jusques et y compris la complète Illumination (4). 


(*] M. van Ronkel traduit ce passage: e They must be constantly sacrificing, aud 
with roek-like parience they shall accomplish strength, industry aud knowledge in all 
manner of handicrafts. » l| ne s'est pas aperqu qu'il v a ici une énumération des six 
püramità ou perfections des Bodhisattva (cf. Bunxour, Lotus. App. VI, p- 544; Dhar- 
masaügraha, XVII; etc. ). 

(2) Sur l'expression vajragarira, v. infra, p- 55. 

(?)Jatismara est la première des trois sciences (vidya), la quatrième des cinq 
(ou six) connaissances transcendantes (abhijña) et la huitième des forces de sagesse 
дала ou prajiäbala); ef. P. Devises, Sur la memoire des exislences anlérieures 
(BEFEO., XXVII, 183). 

(1) Indriya a aussi le sens de «qualité morale »; il y en a Cinq qui sont In fi 
(гад ва), la contemplation (samadhii, l'é nergie (virya), la mêmoire (smrti) et la 
sciénce (ргајда!, сі. Dharmasangraha, XLVI, 

(*] La voix de Brahma (pali brahmassara) est mentionnée dans Dighanikaya, Il, 
21; А ака, 1, 96; V, 336. C'est un des attributs du Buddha. 

(t) Ce souhait est exprimé par le Bodhicarvàávatàra, X, 10. 

|) Svayambhd est une épithète courante du Buddha. 

(8: Une stance dy Bodhicaryavatara, IX, 10, éclaire ce souhait: « [De méme que la 
Pierre merveilleuse et l'Arbre des souhaits comblent les ушик des créatures, ainsi 
apparalt le corps du Buddha par suite de ses vœux antérieurs ipranidhana) et des 
actes des fidèles eux-mémes. » (trad. Finor), 

(*) Les dix vagità des Bodhisattva sont énumérées dans Mahàvyutpatti, XXVII, et 
Dharmasaügraha, LXXIV, : 


(191 Ce rësumë est celui que donne M. Knox, Hindae-javaansche Geschiedenis, pp- 
118-110. 


— 43 a 


La principale critique que l'on peut formuler à l'égard de cette interpré- 
tation est qu'elle ne répond pas à la définition que le texte donne lui-mème 
de son contenu. Ce que M. van Ronkel considère comme une prière aux 
fidèles, et comme l'énoncé de prescriptions morales est intitulé pranidhàna. 
Or, dans la langue technique du bouddhisme, pranidhäna désigne quelque 
chose de tres précis. quine correspond pas à ce que M. van Ronkel a tiré du 
texte de l'inscription. « Pranidhäna, dit excellemment Burnouf (Lotus, p. 
551), c'est la demande que l'homme qui aspire à devenir Buddha adresse à 
un Buddha pour obtenir sa bénédiction, à l'efet de devenir un jour lui-même 
un Buddha sauveur des hommes. Le mot signifie également, d'une maniere 
generale, le vceu que l'on fait soi-méme de ne rien négliger pour arriver à 
cet état de perfection. » M. S. Lévi (Mahàyánasütralamkara, ll, p. 126. n. 1) 
définit pranidhäna « l'engagement initial pour un candidat à la Bodhi et a 
partir duquel commence sa carriére de Bodhisattva». Pour M. Suzuki ( Out- 
lines of Mahayana buddhism, p. 107), c'est « un désir violent, une aspira- 
tion, une prière, une détermination inflexible de réaliser sa volonté méme 
à travers une série infinie de renaissances... Chaque Bodhisattva est consi- 
déré comme ayant son pranidhóna propre, afin de prendre sa part dans l'oeuvre 
de salut universel. Son ombre corporelle peut s'évanouir en méme temps que 
son karman est épuisé, mais son pramidhóna survit sous une enveloppe 
nouvelle. » 

Je m'excuse de rappeler ces notions, banales pour quiconque est tant 
soit peu familier avec les doctrines du bouddhisme Mahäyäna. C'est ici le 
lieu d'invoquer un principe d'exégese formulé par M. S. Lévi, qui en a fait 
une brillante application dans son étude de l'inscription de Mahánaman à 
Bodhgayá (Indian studies in honor of С. В. Lunman, p. 47): «Че me sus 
proposé de montrer à quel point l'épigraphie bauddhique est inséparable de 
l'étude des textes, quelle lumière elle peut en recevoir et aussi leur apporter. » 

Or, si l'an analvse La formule du prantdhäna de l'inscription de Palem- 
bang, on constate qu'elle est construite de la façon suivante: 1) les lignes 2 
à 4 énumérent une série d'œuvres, et se terminent par les mots savanakna 
yam vuatku sucarilt parädvis, « toutes les bonnes œuvres faites par moi»; 
— 2) ces bonnes œuvres sont dites prayojanükan sarvasattva « destinées 
à servir au bien de tous les étres» ; — 3) elles sont le meilleur moyen 
(varopáva) pour que les étres obtiennent une série de félicités, dont les 
premières sont purement matérielles et propres à satisfaire l'instinet animal. 
mais par une lente progression s'élèvent peu à peu dans le plan moral et dans 
le plan mystique jusqu'à l'Illumination. 

On voit immédiatement en quoi ce vœu mérite d'être appelé un prani- 
dhäna. Le mot upñva qui apparaît à l'endroit précis où le texte s'articule et 
qui établit le lien entire l'énumération des bonnes œuvres du roi et celle 
des souhaits qu'il formule en faveur de tous les êtres, est lui aussi un terme 
technique dans la langue du bouddhisme. L'upäya est, comme le pranidhana, 


ec ER 


une des dix perfections du Bodhisattva et est expliqué tout au long dans le 
deuxieme chapitre du. Lotus de la Bonne Loi. C'est le moyen, le stratagème 
employé par le Bodhisattva, dans sa compassion envers les créatures, pour les 
sauver d'une maniere appropriée. Comme le dit Burnouf (Lotus, p. 551): «La 
méthode a un but qu'on pourrait dire unique, c'est la conversion des étres 
à la Loi ; mais les moyens (upaya) qu'elle emploie sont nombreux » (!). 

Les traités maháyánistes enseignent que le pranidhana et l'upaya ont 
deux aspects différents, suivant qu'ils ont pour but l'obtention de la Sambodhi 
pour soi-méme, ou le salut des étres en général. Le vœu du roi Jayanäça qui 
reporte sur tous les êtres mobiles et immobiles (sarvasattva. sacarücara) les 
mérites (punva) acquis par ses bonnes œuvres (sucarita) est un pramdhäna 
du deuxième type: il a en vue, comme disent les textes, le bien ou la ma- 
turation des êtres, sattvärthäva (Dharmasañgraha, CXI-CXI), sattvapari- 
pakaya (Mahayanasitrdlamkara, XVII, 69, 76) (7). C'est donc, pour em- 
ployer la langue technique du Mahayana, une parindmand, analogue a cette 
formule gravée sur une image de bronze de Lokanatha trouvée à Sumatra 
dans la résidence de Tapanuli : imant kuçcalamülänt sarvvasattvasädhära- 
nīkriva anuttarayém samyaksambodhan parinamam ydmi « ayant fait de 
ces racines de vertu le bien commun de tous les étres, Je réalise l'Illumination 
supréme », formule retrouvée par Kern (Versp. Gesch., VII, p. 144) dans 
l'Astasalasrikaprajápáramita (éd. de Caleutta, 1888, pp. 138-142), Mais 
on notera que, dans son pramdhüna, le roi Jayanäça ne vise pas seulement 
l'llumination pour lui-méme, mais la pose comme le terme des félicités 
(sukha) qu'il souhaite aux créatures. 

Je reviendrai plus loin sur diverses particularités de ce texte etsur ce qu'il 
révèle du bouddhisme pratiqué à Crivijaya vers la fin du VII siecle (p. 54). 
1 suffira d'en avoir déterminé iei le sens général et d'avoir justifié les 
améliorations que j'a cru pouvoir apporter à la traduction de M. уап Копке]. 


—as mamaqa. 


| i) On trouvera cette idée développée dans Suzuki, Outlines, p. 393, ti. 1. Sur lesens 
qu а pris pêya dans les textes tintriques, cf. Keax, Manuai, p. 127, n. 3; — Dg La 
VALLEE Poussin, Bouddh., El. et mal., n. 316; — BuarracHARYYA, Two Vajrayana works 
(Gaekwad Or. Ser., XLIV), pp. xiv-xv. | 

(*) Cf. encore DE La VaLtée Poussix, Vjiiaptimatratasiddhi, pp. 363-364, avec des 
références à Bodhisallvabhami et Dagabhami. 
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(P. 45.) 








III. — INSCRIPTION DE KARANG BRAHI (JAMBI) 
(Planche V). 


Selon des renseignements communiqués à la Société de Batavia par Rouffaer 
(Notulen, 1909, p. 115: 19 juillet), cette inscription a été découverte en 1904 
par M. L. Berkhout, contróleur à Bangko, dans la province de Jambi (Sumatra). 
Karang Brahi est situé sur le cours supérieur du Mérangin, affluent sud du 
Batang Hari ou rivière de Jambi, un peu en amont de Djélatang. La pierre, 
mesurant 78 cm. de hauteur sur 62 cm. de largeur, est restée in situ, et 
d'après M. O. L. Helfrich, ancien résident de Jambi, cité par M. Krom (Tijd... 
LIX, 1920, p. 426), elle git au pied de l'escalier conduisant å la mosquée, et les 
visiteurs s'en servent comme d'une dalle pour s'y laver les pieds. En février 
1906, le résident de Palembang, M. J. A. van Rijn van Alkemade, prit un estam- 
page de l'inscription et l'envoya à Kern qui le déclara illisible, mais reconnut 
cependant que l'écriture en était analogue à celle de l'inscription de Cangal 
de 732 A. D., et précisa que ce document, le plus ancien qui eüt été trouvé 
à Sumatra, devait être contemporain de l'inscription de Kota Kapur (1%). 5i 
l'on excepte une brève mention sous le n° 145 de la Voorloopige Lijst vun 
Oudheden in de Buitenbezittingen, Res. Djambi, Div. Bangko (Oudheid- 
kundig Verslag, 1914, p. 132), la stéle de Karang Brahi sombra dans l'oubli 
jusqu'en 1920, date à laquelle M. Krom lui consacra une de ses notes épigra- 
phiques (Epigraphische Aanteekeningen, XVI, Tijd., LIX, p. 426). Il indique 
que le texte en est identique, moins la fin, à celui de Kota Kapur publié par 
Kern en 1912, et, sans juger utile d'en donner une transcription, il note de 
quelle maniere se répartissent ses seize lignes, et donne les variantes qu'il pré- 
sente par rapport à celui de Kota Kapur. Dans son mémoire De Sumatraansche 
Periode der Javaansehe Geschiedenis (p. 14 — BEFEO., XIX, p. 129) et 
dans son Hindoe-Javaansche Geschiedenis (pp. 114-115), M. Krom s est 
occupé à nouveau de la stèle de Karang Brahi, mettant en relief son importance 
pour l'histoire politique de Crivijaya, sur laquelle je reviendrai plus loin. 

Les caractères sont très usés en maint endroit et la lecture en serait ma- 
laisée sans le secours apporté par la pierre si bien conservée de Kota Kapur. 
Ne jugeant pas utile d'imprimer deux fois le mème texte, je me bornerai à 
donner les variantes de l'inscription de Karang Brahi dans les notes de la 
transcription et de la traduction de celle de Kota Kapur. 


ت 


IV. — INSCRIPTION DE KOTA KAPUR (BANGKA) 
(Planche VI). 


Kota Kapur est situé dans lIle de Bangka, au nord de la rivière de 
Ménduk, entre la rive et le point nommé Pangkal Mundo ( = Pangkalan 
Ménduk, « débarcadére de la riviere de Ménduk ») surla carte de Stemfort et 
Ten Siethoff (éd. de 1898, n° 11}. Ces renseignements topographiques ont 
été donnés en 1919 à Rouffaer (cf. Bijdr., 74, 1918, p. 142) par M. J. K. van 
der Meulen qui découvrit l'inscription en décembre 1892, alors qu'il était 
administrateur à Sungei Sélan. La pierre sur laquelle elle est gravee est tail- 
lée en forme d'obélisque (mesurant t m. 77 de hauteur sur 32 cm. de largeur 
àla base et 19 cm. au sommet) eta dù étre importée dans lIe de Bangka ou 
l'on n'en rencontre pas de semblable. Elle se trouvait, lors de la découverte, 
à côte des restes d'un mur en terre. 

Au début du mois d'août 1893, le résident de Bangka envoya au Directeur 
de l'Enseignement des Indes Néerlandaises un estampage de l'inscription 
qui fut transmis le 5 août à la Société de Batavia. Au cours de la séance du 
$ aoùt, cet estampage fut remis à Brandes et il fut décidé qu'on demanderait 
à l'administration l'envoi de la pierre au Musée (Nolulen, 1893, рр. 
106, 107 E). А la séance du 2 octobre suivant, Brandes annonçait l'ar- 
rivee de la pierre à Batavia (Ibid., p. 141, IV b), où elle est actuellement 
conservée sous la cote D 90. Brandes semble avoir été le seul à cette époque 
à prendre quelque intérét à l'inscription de Kota Kapur: il la mentionne 
dans son article Oudheden de l'Encyclopédie dës Indes Néerlandaises (LI, 
1902, p. 134), et la décrit comme une inscription en écriture vengi, datée 
de 608 (?) çaka, rédigée dans une sorte de malais et prononçant une 
malédiction contre ceux qui ablmeraient la pierre. 

À la mort de Brandes en 1905, on trouva dans ses papiers un grand nom- 
bre de transcriptions, parmi lesquelles figurait celle de l'inscription de Kota 
Kapur : elle a été imprimée sous le n? CXXI (p. 257) des Oud-Javaansche 
Oorkonden, nagelaten transcripties van wijlen Dr. J. L. A. Brandes, uitg: 
door Dr. N. J. Krom (Verhandelingen, LX, 1913). Dés 1909, la curiosité 
de Rouffaer avait été éveillée par la transcription de Brandes qui révélait un 
texte différent de tout ce que l'épigraphie javanaise avait fait connaitre jus- 
que là: dans la séance du 27 septembre de la Société de Batavia. il deman- 
dait qu'un estampage de l'inscription de Kota Kapur füt adressé à Kern (Not., 
1909, р. 151), et le 8 novembre (Ibid., p. 177) il annoncait l'envoi prochain 
de cet estampage. Kern publia trois ans apres le résultat de son déchiffrement 
dans les Bijdragen (67, 1912, p. 393) sous le titre Inscriptie van Kota 
Kapoer (réimprimé dans Verspreide Geschriften, Vil, p. 205): j'ai dit plus 
haut mon admiration pour ce travail génial. Celui-ci inspira à М. С, О. 
Blagden d'intéressantes remarques linguistiques qu'il publia l'année sui- 
vante: The Kota Kapur (W. Bangka) inscription, J. Straits Branch RAS., 
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64, 1913, p.69; À further note on the Kota Kapur inscription, Ibid., 65, 
1913, p. 37- 

L'inscription de Kota Kapur figure sous le n' 173 dans Voarloopire Lijsi 
van Oudheden in de Buitenbesittingen, Res. Bangka, Div. Soengei Liat 
(Oudheidkundig Verslag, 1914, p. 139). Elle a été abondamment commentée 
dans les divers travaux relatifs à l'histoire de Grivijaya: G. Cœdès, Le royaume 
де Crivijaya, BEFEO., XVIII, 6, p. 1;— G. Ferrand, CR. de l'article 
précédent, JÀ., 1919 (2), pp. 150-155 ; L'empire sumatranais de Crivijava, 
JA., 1922 (2), р. 36; — №. J. Krom, Hindoe-Javaansche Geschiedenis, 
р. 114. 

Le texte comprend to lignes admirablement bien conservées, I] est iden- 
tique à celui de la stèle de Karang Brahi, mais contient deux passages qui ne 
figurent pas dans celle-ci, Dans la transcription qui suit, tout ce qui est entre 
crochets est propre à [l'inscription de Karang Brahi (IIl) et tout ce qui est en 
romaine ne se trouve que dans celle de Kota Kapur (IV). 


TExTE. 


[1] (1) o ]| siddha || ат hamvan vari (') avaio kandra káyet ni[2|pai- 
humpaan (*) namu^a ulu [avan tandrun luah makamatai ta| s]ndrun luah 
vinunu paihumpaan [o] hakairu muah Кауеі nihumpa u[4]nai tufiai o (2) 
umentem bhaktz niulun haraki o unai luñai | kita savafhakta dels] vata 
mahar|didhika sannulhana ^ mamraksa yam kadatuan crivifaya o kita tuvi 
tandrun [6] Inah vañakta devata müláfia (*) yam parsumpahan (3) parāvis 
* kadāci (^) yam uram |7] di dalamña bhümi (?) |ajfiana kadatuan ini| para- 
vis(°| drohaka hañun » samavuddhi la|3|van drohaka? maüujári drohaka 
o ntuJürt drohaka táhu dim (^) 4rohaka e tida [0] va (4) mar[plpádah ("Y tida 


(!! La coupe hamva nvari adoptée par Kern est impossible* lè caractère n, qui est 
surmonté du viráma, est surement final. 

(3) Entre les caractéres pa et an, MI laisse un éspace qui semble correspondre à 
un défaut de la pierre. 

(9) Le caractère Aia est peu visible dans ІП. 

(5) lei et plus bas, l 8 de IV, Kern a lu kaddádhi, ce qui est inexact. 

(5 Lu par Kern bami. L'i est très clair dans [ЇЇ comme dans lV. Krom (Tijd., LIX, 
p» 428) lit sous toutes réserves le passage propre à Ill: eva. di dalaüna bhümi. Mou 
estampage, assez net, donne [a lecture indiquée ci-dessus entre crochets. 

i^! Kern transcrit taln din (écrit par erreur din dans Bijdr., 67, p. 394» et Verspreide 
Geschriften, Vl, p. 208). Les deux textes portent nettement из Ша dim, mais IV 
2 din. 

(7) Қатпа hésité sur la lecture de ce mot qu'il transcrit mar- ? dah. I a claire- 
ment marpada' et IV marppadah. 
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ya bhakti o tida ya tatvárjjava diy âku @ dian а: туал nigalarku samyasa 
dataa o dhava vuatña uram inan * nivunuh | oJ ya sumpah nisuruh tapik ya 
mulam [v] parvvandan dàtu сгіуі(5))шуа = tálu muul ya dnan [11] gotra- 
santünàáfa 9 tatlàpi savanakna yam vuatna Jahat o makalanüi Brems ma- 
kasa[r2|kit 4 makagila ° mantra gada |] visaprayoga " црий tüva (*) ° 
tàámval (6) [9] saramvat [a] kasi[r3|han ? vagi kurana 2 Hyevamád {© 
jañan muah ya siddha ? pulam ka iya muah (*) yam dogá| 14]fia vuatfia jáhat 
inan e tathâpi nivunuh va sumpah 9 tuvi mulam yam manu(7)ruh marjjaháti 
» yam marjjaháti yam vàtu nipratistha ini tuvi nivunuh ya sumpah tâlu muah 
va mulam + särambhäña uram drohaka tida bhakti tida (") tatvarjjava diy aku 
dhava yua(Siina nivunth ya sumpah o ini graf kadact туп bhakti latvarjja- 
va (*) diy üku o düan di yam ni[r y gala rku sanydsa datüa o canti mualh (^) 
kavualñña 9 dian gotrasantünaüa » (9) samrddha | 16] svastha [e] niroga |o] 
nirupadrava subhiksa muah yam vanuaia (^) parüvis | cakavarsatita бох 
dim pratipada cuklapaksa vulan valcükha a tatkálàna (10) yam mammam 
sumpah ini © nipähat di veläña yam vala crivijaya kalivat manapik vam bhümi 
java tida bhakti ka crivijaya ° || * || oa || : | — 


TRADUCTION. 


Succès! (suit une formule d'imprécation inintelligible). © yous, toutes les 
divinités puissantes qui éles rassemblées etqui protégez (cette) province 
(kadatuan) de Crivijava (*) ; vous aussi, Tandrun luah (?) et toutes les divi- 
nités par qui débutent toutes (*) Les formules d'imprécation ! 

Lorsqu'à l'intérieur de toutes les terres (bhümi) [dépendant de cette 
province (kadatuan)|] (*) des gens se révolteront..., conspireront avec 
les révoltés, parleront aux révoltés, préteront l'oreille aux. révoltés, con- 


(1) Kern lit dduh fuva, Je crois. que la vraie lecture est apuh fitva ; mais dans IV, 
il semble y avoir füva ipuh. 

(3) Dans IV le mot muah a disparu dans un trou de la pierre- 

(11 Се тора été sauté par Kern dans sa transcription, bien qu'il soit trés net dans 
la reproduction qui accompagne la réimpression de son article dans Verspréide Ges- 
chriften, VII, p. 1209. 

(M) Dans HI, il y a entre les caractères va et di un espace qui correspond à un 
trou dans la pierre: 

(9) Dans IV, ilya après muak un espace fruste dans lequel semble apparaitre le 
caractére di. 

(4) Ce mot est douteux dans II. Le premier caractère ressemble â un na et l'a qui 
précède fa ne parait pas comporter le signe de la longue. 

C) Kern a pris ce nom pour celui du roi et traduit: S. M. Vijaya. Sur cette question, 
v. infra, p. 52, n. 1. 

(*) Sur parévis, que Kern a pris pour lé nom d'un pays, v. le lexique, s. v. 

(") Les mots entre crochets ne figurent que dans l'inscription IIl. 
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пайгопі (!) les révoltés, ne seront pas déférents (*), ne seront pas soumis, 
në seront pas fidèles envers moi et envers ceux qui sont investis par moi de 
la charge de datu, que les gens auteurs de ces aclions-là (3) soient tués par 
l'imprécation ; qu'une expédition (*) (dirigée contre eux) sort envoyée sur le 
champ sous la conduite du (ou des ?) dátu de Crivijaya, et qu'ils soient chàtiés, 
ainsi que leur elan etleur famille. Et de plus, que toutes leurs mauvaises 
actions, (telles que) troubler l'esprit des gens, les rendre malades, les rendre 
fous, faire usage de formules, de poisons, employer les poisons upas et tuba, 
le chanvre, le sarámvat (*), les philtres, soumettre les autres à leur volonté, et 
cetera, (que ces actions) sojent dépouvues de succes et retombent sur ceux 
qui sont coupables de ces mauvaises actions, él aussi qu'ils soient tués par 
l'imprécatton. Et par sureroit, que ceux quiincileront à endommager, qui 
endommapgeront lu pierre placée tci, soient tués uusst par. l'imprécation et 
soienl chàlés aussitôt, Que les meurtriers (Mi, les révollés, ceux qui ne sont 
pas dévoués, quit ne sont pas fidèles envers moi, que les auteurs de ces actions 
soient tués par l'imprécatton C), Mais si(*) les gens sont soumis, sont fidèles 
envers moi et envers ceux qui ont été investis par moi dé la charge de datu, 
que la bénédiction soit sur leurs entreprises, ainsi que sur leur clan. et leur 
famille : succés, aise, santé, absence de calamités, abondance pour tous leurs 
pays ! 

Сака 608, le premier jour de la quinzaine claire du mois de Vaicakha. 
c'est à ce moment-là que fut proférée cette imprécation : elle œa été gravée 
au moment od l'armée de Crivijava venait de partir en expédition (*) contre 
la terre de Jáva qui n'était pas soumise à Crivijava (!*). 


REMARQUES, 


t Kern avait parfaitement compris le sens général de cette inscription, et ma 
traduction ne diffère dela sienne que sur des points de détail. Seule la 
formule placée en tète du texte avait déjoué sa sagacité, et l'interprétation 
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(1) Kern qui a lu fdlu traduit par «œ së soumettre ». 

(3) Kern пе traduit pas le. mot marpádah. 

(31 Les mots on italique ne figurent que dans l'inscription IV. Kern donne à dava le 
sens de «fourbes qu'il a en effet en sanskrit. Je le prends dans celui, plus courant 
et mieux attesté, de « maitre », ét traduis dhava vualña par cuuteur de l'action »,. 

(4) Kern n'a pas traduit le mot tapik, sur lequel cf. lexique, $+ v- 

(P) Kern n'a pas traduit les mots upuh, tamval, зағатуа!, 

(^| Sur le mot zarambha que Kern a traduit par « entreprise », ef. lexique, s. v. 

(7) Le passage en italique ne figure que dans IV. 

(5) Kern ne traduit pas grai, 

19) Kern. traduit mandpik par *chátié s» Sur le sens de ce mot, ef. lexique, s. v. 

(W) Le passage еп italique ne figure que dans IV, 
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hypothétique qu'il en propose mest pas à retenir. J'ai préféré renoncer à 
traduire ce passage dont presque aucun mot n'est réconnaissable et dont la 
phonétique même est singulière. Les trente mots qui le composent ne com- 
portent pas un seul s, mais offrent par contre un nombre surprenant de h; la 
diphiongue æé qui, dans les autres inscriptions, n'apparaît qu'une seule fois 
dans un mot malais (lai, inser. Il, l. 5) est répétée ici jusqu'à neuf fois. 
Etant donné qu'il s'agit d'une formule qui doit avoir pour effet de tuer au- 
tomAtiquemént quiconque commettra les méfaits prévus dans le texte qui 
suit, i| n'est pas impossible qu'elle soit conçue dans un langage cabalistique 
ayant sa phonétique propre, ou encore que les mots en soient volontairement 
déformés et en quelque sorte atténués afin d'en éviter les redoutables effets 
au lecteur naïf et innocent: dans mainte langue, les jurons sont soumis à 
des phénomènes phonétiques de cet ordre. Il est fort à craindre que l'im- 
précation praférée par le roi de Grivijaya ne reste à jamais inexpliquée. 


OBSERVATIONS GÉNÉRALES. 


Les quatre inscriptions publiées ci-dessus sont, avec les passages de Yi- 
tsing et des annales chinoises rappelés au début de cette étude (pp. 30, 37), 
les seuls documents que l'on possede à l'heure actuelle sur les premiers temps 
de Grivijaya. Elles acquiéren: de ce fait une grande valeur, et il importe 
d'en extraire toutes les données certaines et d'essayer de comprendre les 
allusions qu'elles lont à l'état politique et religieux du royaume sumatranais à 
la fin du VII" siècle. M. N. J. Krom s'est déjà acquitté d'une partie de cette 
tàche dans son Hindoe-Javaansche Geschiedenis (pp. 118-119) : je voudrais 
compléter ses informations sur divers points. 


Une premiere question se pose: celle de la date. Dans les traductions 
qui précédent, j'ai supposé le problème résolu et adopté pour les dates expri- 
mées en chiffres dans les inscriptions 1, Il et IV les lectures 605, 606 et 608 
çaka. (L'inscription [IT n'est pas datée, mais comme elle donne le même texte 
que l'inscription IV. elle doit ètre contemporaine.) Dans les trois cas, le 
chifre des centaines a la méme forme, et mes devanciers ont êté embar- 
rassés pour l'identifier. 

En déchiffrant l'inscription IV, Brandes avait hésité entre 1080, 1089 et 
608 (cf. Verh., IX, p. 258, n. 1) ; il adopta finalement 608 dans son article 
Oudheden de l'Encyclopédie des Indes Néerlandaises. Kern se décida aussi 
pour 608, mais non sans faire d'expresses réserves : « Je ne saurais dire avec 
certitude si le chiffre des centaines est bien un 6, car il diffère passablement 
des symboles employés ailleurs pour ce nombre; mais il diffère encore da- 
vantage de tous les autres chiffres de 1 49. » (Verspr. Gesch., VII, p 214.) 
Selon M. van Ronkel, M. Bosch «conjecture» que la date de l'inscription 
ll doit se lire 606 (Act. Or., Il, p. 12). Pour M. Krom (loc. cit., p. 118), les 
dates sont «incertaines ». 

Le doute a été levé par la découverte de deux fragments de l'inscription 
de Dinaya de 682 caka,la plus ancienne inscription de Java donnant une 
date en chiffres. En effet, dans la partie anciennement connue, cetté date est 
exprimée en termes symboliques sanskrits qui ne prétent à aucune ambizuité : 
nayanavasurase « les (deux) yeux, les(huit) Vasu et les (six)saveurs »,soit 682 
(Tifd., LVII, 1916, p. 411). Or, dans le fragment retrouvé en 1923 (Ibid. 
LXIV, 1924, p. 227), le méme nombre est répété en chiffres, ét celui des 
centaines est identique à ceux qui figurent dans les inscriptions I, Il et IV (v. 
Pi. VIT). Les lectures 605, 606 et 608 sont donc correctes et donnent du même 
coup les plus anciennes dates de l'épigraphie indonésienne. L'épigraphie 
indochinoise connalt des dates plus hautes exprimées en sanskrit ou, comme 
par exemple les inscriptions pyu de Birmanie, au moyen d'aksara doués d'une 
valeur numérique conventionnelle; mais, par une cofncidence, qui n'est 
peut-être pas entièrement fortuite, c'est exactemént en 605 caka qu'apparalt 
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la première date en chiffres avec valeur de position sur un piedroit de Sambor 
(K 627 = Corpus des inscriptions du Cambodge, XLVII, l. 3). 


Les quatre inscriptions malaises de Crivijaya ont donc été gravées dans 
l'espace de quatre ans, entre 683 et686 A. D. Ont-elles toutes les quatre pour 
auteur |e méme roi ? Cela n'est pas certain, car celui-ci n'est explicitement 
nommé qu'une fois, dans l'inscription Il: dans 1, il n'est désigné que par son 
titre dapunta hivam ; dans IT et IV, rédigées à la première personne, il n'y 
a ni nom (!), ni titre. Et méme, s'agit-il bien du roi? Pour II] et IV, cela 
n'est guère douteux : ce personnage qui profère une imprécation contre les 
insoumis, nomme des détu,lance une expédition militaire contre Java, et 
fait graver la mème ordonnance en deux points aussi éloignés l’un de l'autre 
que Kata Kapur et Karang Brahi, пе peut étre que le souverain du pays. En 
ce qui concerne les inscriptions Tet II, le titre (da)punta. hryam n'est peut- 
étre pas strictement réservé au roi : son équivalent khmér kamraten afi était 
porté à la fois par le roi et par les grands dignitaires. Toutelois, la teneur 
méme des inscriptions [avorise leur attribution au souverain: acquérir des 
pouvoirs magiques alin de rendre le pays puissant et prospère, exécuter des 
travaux d'utilité publique, tels que réservoirs et digues, destinés évidemment 
à l'irrigation, sont des actes du pouvoir royal. Je crois done que les quatre 
inscriptions Ont pour auteur le roi de Crivijaya. incline méme 4 penser que 
la cérémonie magique par laquelle celui-ci s'est libéré et a fortifié son pays. 
l'aménagement d'un parc auprès de [a capitale, l'affirmation de l'autorité de 
Crivijaya sur l'hinterland de Jambi et 4 Bangka, et enfin l'envoi d'une expé- 
dition militaire à Java, marquent les diverses étapes de ln carrière d'un seul 
et méme roi, peut-être de celui qui, d'après Yi-tsing, annexa le Malāyu peu 
avant 690. 

Le silence que trois inscriptions sur quatre gardent sur son nom est assez 
frappant et complétement étranger aux habitudes de l'épigraphie javanaise, 
chame et khmére, qui ne manque jamais de nommer tout au long le roi 
régnant. Le méme fait se retrouve dans l'inscription sanskrite de Vat Séma 
Mirorng, qui sur $a premiere face désigne le roi par les titres de Crivijayen- 
draraja, Crivijayegvarabhipati, Crivijava nrpati, et sur sa seconde par 
celui de Crimahdraja (BEFEO., XVIII, 6, pp. 29-30), sans prononcer nulle 
part son nom personnel ni son nom de regne. Il serait peut-étre exagéré de 
chercher dans ce silence le résultat d'un tahou qui est encore observé en 





|i!) Kern, suivi par M. Ferrand JA., 1919 [2], рр» 150-155, еі 1022 [2], р. 170, 
n. 5), avait pris Crivijava pour le nom du roi. J'ai démontré l'impossibilité de cette 
interprétation (BEFEO., XVIII, 6, p. 1, et XXIII, p+ 472). MM. Vogel (Bijdr., 75, 
p. 6261, Blagden (J. Straits Branch RAS., 81, p. 231 et Krom iHindoe-Jav. Gesch., 
р. 114) ont adopté mon point de vue. 


DI. FH. 





A. Darks ks cHiFFRES (Cf. p. 51). 
а. 605, inscription ПІ (d'après d'une photographie de lestampage prise par transparence. 
в. бой, inseription IV. 
c. 05, inseription de Sambór, Cambodge (K 1271. 


d. 682, inscription de Dinaya, Java. 
R. INSCRIPTION SUR UK GALET TROUVÉ PRÉS DE Kota Karon (cf. p. 591. 
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mainte conirée et notamment en Malaisie (Skeat, Malay magic; p. 38, n. 2). 
En tout cas, la coutume = si coutume И уа — n'était pas à ce point 
inviolable que le nom du roi ne pòt jamais ètre prononcé, puisque l'inscription 
H Fait connaître celui de Cri Jayanäça (ou lavanaga ? ). 

L'histoire politique peut tirer des quatre inscriptions qui viennent d'être 
publiées quelques informations sur les débuts du rovaume et le. dévelop- 
pement de sa puissance. Leur date coincide én gros avec celle des pre- 
mieres ambassades du Che-li-fo-che à la cour de Chine (supra, р. 37, 
i. tJ. S'il est exagéré de chercher dans l'inscription 1, comme l'a suggère 
M. van Ronkel, un écho de la fondation de la capitale méme du royaume de 
Grivijaya, il n'est cependant pas impossible qu'elle fasse allusion à l'établis- 
sement d'une dynastie nouvelle (1). D'autre part, M; Krom interprète les 
inscriptions lll et IV comme Ia proclamation d'une prise de possession de 
nouveaux territoires, et n'hésite pas à prononcer à ce propos le mot de 
«politique d'expansion» (Hindoe-Jav. Gesch., p. 115). Jusqu'où s'étendit 
certe expansion à ln fia du VII si&cle? Les inscriptions l'indiquent par leur 
présence méme. En 636, l'ile de Bangka était soumise, et le Malaüyu ou pays 
de Jamin, sil ne l'était déjà (l'inscription I n'est malheureusement pas 
datée) ne devait pas tarder à être annexé, puisque, d'après Yi-tsing, cette 
annexion étail un lait acéomplt en 690. 

La mention de bhämi Jéva dans l'inscription de Bangka a, comme il 
arrive chaque fois que ee nom se rencontre dans um texte, donné lieu à 
des interprétations divergentes, Pour Kern (Versp. Gesch., VIII, p. 214) et 
pour M. Blagden (J. Straits branch RAS., 64. p. 69). bhümi Jüva désigne 
soit Java, soit Sumatra. Rouffaer (Bijdr., 74, p. r41) se déclare en faveur de 
Java. Mais M. Krom (Tijd., LIX, p. 430) sunpose qu'il s'agit de [lle de 
Bangka, ou bien encore (Hindoe-Jav. Gesch., p. 114) de cette partie de 
l'archipel qui sera désignée plus tard par les Arabes sous le nom de Zîba]: 
«ear, dit-il, s'il s'agit de Java, on ne comprend pas pourquoi l'expédition 
contre bhümi Jüva serait mentionnée par une inscription trouvée à Bangka ». 
A cela on peut répondre que l'inscription ne parle pas d'une prise de pos- 
session à la suite d'une campagne. Elle dit simplement que le texte en a été 
gravé «au moment oü l'armée de Crivijava venait de partir en expédition 
contre la terre de Jáva qui n'était pas soumise à Crivijaya в, Cette expédition 


(1) On serait sans doute fixé sur ce puint, si l'on savait de quoi où de qui le rai 
s'est « libéré s, En tout cas, les cérémonies magiques qu'il est allé accomplir 
(siddhivàtra\ ot grâce auxquelles il a rendu son royaume prospère, rappellent singu- 
liérement l'établissement par le roi Jayavarman ll, fondateur de la dynastie des rais 
d'Angkor, d'un rituel destiné à libérer par la magie (siddhi) le Cambodge de wa 
dépendance vis-à-vis de Java (HEFEO., XV, 2, p. 62). Cf. supra, p. 35, n. t. 
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est évidemment citée comme un exemple destiné à faire réfléchir la popula- 
tion du lieu où est placée l'inscription, c'est-à-dire de l'ile de Bangka, pour 
le cas où elle aurait des velléités de révolte contre l'autorité de Crivijaya. 
Bhümi Jáva est donc à chercher ailleurs qu'à Bangka, et il n'y a aucune 
raison pour ne pas l'identifier avec le pays qui porte le nom de Java depuis 
toute éternité. S'il y a réellement eu dans l'histoire de Java une période pen- 
dant laquelle Crivijaya exerça sa suzeraineté sur une partie de l'ile, peut- 
être faut-il en chercher l'origine dans cette expédition de 686. 


Les textes sont à peu près muets sur l'organisation sociale et les institu- 
tions administratives du pays. Les renseignements qu'on peut tirer de Гіп5- 
cription II sur les cultures pratiquées et l'aménagement de la terre sont assez 
vagues. Pour administrer les territoires relevant de son autorité, le roi, 
d'après l'inscription IV, nommait без 4йіш, qui devaient gérer chacun un 
kadaluan, et éventuellement diriger les opérations militaires. 


Les textes permettent des inférences plus précises sur la religion prati- 

quée par le roi et sur les eroyances de la population. 

| Vai deja dit (p. 43) que le pranidhdne du roi Jayanäça nous transporte en 
plein Maháyána. L'éveil de la pensée de Bodhi (П, 1. 9), la pratique des six 
páramitá (ll. 9-10), l'obtention des pouvoirs surnaturels (1.12), les maitrises 
sur la naissance, sur le karman et sur les souillures (1. 13) et enfin l'IHlumina- 
поп finale (1.14) marquent autant d'étapes dans cette « marche à la lumière y 
qui est un theme favori de tous les grands cástra du Mahayana. Le début de 
cette marche ascendante, tel qu'il est décrit dans l'inscription de Javanäça, 
depuis l'éveil de la pensée de Bodhi jusqu'à la pratique des perfections in- 
clusivement, rappelle d'assez près le commencement du troisième chapitre du 
Bodhicittotpädanaçästra attribué à Vaswbandhu et résumé par M. Suzuki 
dans son manuel du bouddhisme Mahäyäna (Outlines, pp. 308-309, $ 1-5); 
d'autre part, j'ai indiqué dans les notes de ma traduction une série de rap- 
prochements avec le Bodhicaryävatära de Cantideva. 

L'inscription de Talang Tuwo est actuellement le plus ancien témoignage 
daté concernant l'existence du Mahäyäna en Indonésie, et même en Indochine. 
À Java, il n'est pas attesté avant 778, date de l'inscription de Kalasan. Au 
Cambodge, la première mention datée du bouddhisme se trouve dans une 
inscription de Vat Prei Vär de 665 (K 49) qui parle seulement de deux bhiksu. 
Celles de BG Ika (K 400) et de Hin Khon (K 388), peut-étre plus anciennes, 
semblent également bouddhiques, mais n'appartiennent pas nécessairement 
au Mahayana. La belle statue d'Avalokitecvara, d'art khmér préangkoréen et 
provenant de Rach-giá (Et. As., I. p. 238, Pl. 16) n'est pas datée, pas plus 
que Finscription d’Ampvl Rolirm (K 163) qui relate des donations d'esclaves 
au Buddha (Castar), à Maitreya et â Avalokiteçvara. Ce n'est qu'en 791, que 
nous avons dans l'inscription de Pràsàt Ta Kim (K 244) un témoignage daté 
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du culte d'Avalokitecvara ('), Au Champa, l'apparition du Mahayana est 
encore plus tardive et nous ne possédons à cet égard aucun document certain 
avant la charte de fondation du monastère de Bông-dwong en 873 (C 66). 

On comprend immédiatement toute l'importance de l'inscription de Talang 
Tuwo qui, en attestant dès 684 l'existence du Mahäyäna à Crivijaya, permet 
de résoudre une question qui a été fort discutée. On saitque Yi-tsing, par- 
lant de l'état du bouddhisme dans l'archipel à la fin du VII siècle, affirme 
que lé Mülasarvästivädanikäya est adopté à peu prés partout dans les mers 
du Sud (Takakusu, Record, p. 10). Cette assertion a été nettement contre- 
dite par M. Finot (BEFEO., XX, pp. 146-147) qui s'appuie toutefois sur 
des données un peu postérieures au voyage de Vi-tsing, et ne tient раз 
compte de deux autres passages du même auteur : un peu après la phrase 
incriminée (Record, p. 11), Yi-tsing mentionne la présence de quelques ma- 
háyánistes au. Malayu (Jambi, récemment annexé par Grivijaya), et dans un 
autre ouvrage (Chavannes, Religieux éminents, pp, 76-77), 11 constate l'exis- 
tence a Crivijaya du texte du Yozacàástra, c'est-à-dire apparemment du Yogàá- 
cürvabhümigdstra attribué à Asatnga. M. Krom (Barabudur, éd. anglaise, 
ll, p. 288) se refuse à croire que Vi-tsing, qui vécut plusieurs années à 
Crivijaya, ait pu étre mal informé sur l'état de la religion dans ces parages, 
егі! suppose qu'un changement a dû se produire peu de temps aprés son 
passage. L'inscription de Talang Tuwo nous apporte un point de repère 
sürement daté : dés 684 le Mahäyäna était pratiqué à Crivijaya, et le témoi- 
gnage de Yi-tsing sur la prédominance d'une école du Hinayäna provient 
sans doute du fait que le Mahäyäna, d'importation récente en Indonésie, n'y 
était pas répandu en dehors de certains milieux lorsqu'il visita l'Insulinde. 

Il y a mème dans l'inscription de Talang Tuwo une expression qui permet 
de préciser sous quelle forme il avait été importé à Palembang, et incidem- 
ment quelle était son origine probable. À la ligne 12, le roi Jayanäça souhaite 
à ceux qui sont entrés dans la carrière des Bodhisattva d'obtenir le vajraçarira, 
ale corps de diamant ». Ceci nous transporte en plein tantrisme. Le vasrakava 
est un attribut essentiel de Vajrasattva, le Buddha supréme et transcendant des 
écoles tántriques, et le kavavakcittavajrasadhana, « l'acquisition du diamant 
du corps, de la voix et de la pensée » apparait à M. de La Vallée Poussin 
(Bouddh., Et. et mat., p. 146) «comme le rite capital du bouddhisme tantri- 
que» (*). Le terme de vajracarira, synonyme de vajrakaya, ne laisse aucun 
doute sur lé caractère du bouddhisme professé par Jayanäça. 


il] Samagunacacinagacake prathito yas supratig¢htte bhagavan 
Jagad¢ivara tli namnd за jayati Lokecvarapratimah. 
« Vive la célébre et vénérable statue de Lokecvara, nommée Jagadicvara, bien érigée 
en caka qualités (3) - lune(1) - montagnes (7)» (2713, soit 791 À. D.I. 
(2) «Le corps de Bhagavat est un corps mystique, dégagé de tout nimitta répandu 
dans l'espace infini, corps de diamant et d'äkaça ..,. Bhagavat étant identique à 


Les recherches surle Vajrayána (Mantrayána ou Tantrayána) et les récentes 
publications de textes qui s'en réclament (!) out montre que cette école, 
issue de l'école Yogäcära, se développa principalement au Bengale et com- 
mença à se manifester ouvertement vers le milieu du VH” siècle, Saraha, 
le premier guru de la secte Vajravána, aurai été pour un temps chef du mo- 
nastere de Nalanda (*). Un des plus célèbres auteurs de traités tántriques, 
Anaògavajra, qui composa la Prajüopavaviniccayasiddhi (Gaekwad Or. Ser., 
XLIV) et était contemporain du roi Jayanáca, aurait êlê l'un des fils dê Gopala, 
le fondateur de la dynastie Pàla du Bengale, 

La preuve de l'existence du Vajrayana a Palembang dés 684 est du plus 
haut intérét: elle montre la rapidité avec laquelle une nouvelle doctrine à 
la mode dans l'Inde propre pouvait se répandre dans l'Inde extérieure. 
Cette doctrine populaire au Bengale, associée au nom du couvent de Nà- 
landa 1*) et à la jeune dynastie des Pála, était appelée à avoir à Java un im- 
mense succés : c'est elle qui est la principale source d'inspiration du boud- 
dhisme javanais que, aprés une minitieuse enquête, M. Krom définit avec 





chacun de nous, nous manifesterons cette identité en perfectionnant le corps, la voix 
ël la pénsée, » (f bid;, pps 151-152 5 cf. encore pp. 134 et 150, el du méme auteur, 
Studies in buddhist dogma, IRAS., 1936, p. 977). Le Faflicakrama (v. note suivante) 
inveque au chap- T, v. 205-209, Vajrasattva, Vajrakaya, Vajraváca (identifié à Saman- 
talihadra) et Vajrakáma, Dans la Sadhanamala (ed. Bhattaeharyya, I, pp. 162-163; c'esl 
dans le Sddhana da Manjuvajra une des. formes de Mañjucri, qu' apparait l'inyoeation 
à Vajraeitta, Vajraváca et Vajrakàya. 

(7 L ope La Varre Poussan, Bouddhisme. Etudes el matériaux, Londres, 1898; 
Райса готи, её апу Recueil de travaux publiés par la Faculté de philasophie 
de l'Université dé Gand, 16" fasc.. 1596. — №. 1. Know, Barabudur (édition anglaise, 
vol. 1, chap. XIII), La Haye, 4921. = Bexovtosa BHattacuancya, luddhist iconography, 
Oxford, ig24; Glimpser of Vajrayana (Proc. Madras Oriental Conference); Sadhana- 
mald (Gaekwad Or- Ser,, XXVI, XLI): Two Vajrayana works (Ibid, XLIV): Origin 
and development of Vajrayana, lod, Hist. Quart., Ill, 1927, p. 734 — VipHUSEKHARA 
BnarTACHARYYA, The. Vajraydna, Modern Review, XLVII, 1930, p. 395. — An moment oü 
| envoie re texte à l'impression, je recois le fasc. d'oct--déc. tog du JA. dans lequel 
M. 5. Lèvi publie un petit texte attribué à Асуавһаза, et nommé Guruüpaficacika * c'est 
une enlleetion de stances en l'honneur du guru vajracárva, qui débute par le nom de 
Vajrasattva, Ajuüsi que le fait remarquer M: 5. Lévi ip, 2581, « c'est la question du 
täntrisme et de ses origines qui se pose à l'occasion de ce petit traité s. Je sult con- 
vaincu avec lui et avec M. Chintaharan Chakravarti (Antiquity of Tántricism, Ind. 
Hist. Quart., VI, 1930, p. 114), qu'avant de se déclarer au grand jour, le tántrisme, qui 
à d'ailleurs de profondes racines dans le Yoga, à pu pendant fort. longtemps « canser- 
ver un aspect $sorérique, une vig mystérieuse», Mais j'avoue avoir quelque peine à 
Eroe que Ces stances assez médiocros puissent être l'œuvre d'Acvaghosa. 

(71 Виаттасиалұта, Sadhanamatá, 1], р. хия. 

U) C'est 4 Nalanda que professa pendant trente aus, à l'époque of Hiuan-tsang visi- 
tait l'inde (tr. St. Juten, 1, P. 123, 191; MT, p. 46), Dharmapäla de Kañci (élève de 


Dinnága] qui vers la fin de sa vie xe serait. rendu à SuVarnadvipa, c. à d. Sumatra 
(Taranatha, p. 1601. 
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beaucoup de justesse comme un maháyánisme tántrique basé sur les doctrines 
del'école des Yogacarya (Barabudur, Il, chap. xui). Le Sang Hyang Ka- 
mahayanikan (!), ce traité de mahàyánisme javanais qui est si précieux pour 
l'interprétation de l'iconographie et du symbolisme architectural des grands 
monuments bouddhiques de Java central (*}, se réclame des Yogäcärva (p. 
i7) et de l'autorité de Dinnaga (p. 45) : il appartient en fait trés nettement au 
Vajrayana (Krom, foc. cit.. Il, p. 315). 

Pour expliquer la présence à Kalasan d'un monument et d'une inseription 
reflétant cette doctrine, point n'est done besoin comme le fait M. Stutterheim 
(A Javanese period in Sumatran history, pp. 9-10), d'avoir recours à l'hypo- 
thèse du mariage d'un roi de Java avec une princesse du Bengale qui aurait 
apporté avec elle la nouvelle doctrine (*). M. Krom, que le pamphlet de M, 
Stutterheim a pour principal objet de contredire et de réfuter, avait exprimé 
à diverses reprises l'opinion que le mahayanisme tantrique de Java se fü: 
développé sous l'inlluence de Crivijaya (*). ll aurait pu étre plus affirmatif s'il 
n'avait pas eu, au sujet de la lecture 606 caka pour la date de l'inscription II, 
des doutes sérieux que |'ai eru pouvoir lever. d'une facon concluante (supra, 
р: 51). Rien dans cet ordre d'idées n'empéche désormais de considérer avec 
lui les monuments bouddhiques de Java central comme ayant été construits 
sous l'influence, ou sous la domination directe, des Cailendra de Crivijaya, 
puisque ceux-ci, dés 684. professaient précisément le maliáyànisme tántrique 
du Vajrayana qui en inspira la conception. 


En pronongant un pranidhéna en faveur des créatures, le roi Jayandga se 
pose comme un Bodhisattva. I] suit en cela une tradition qui paraît générale 
dans les monarchies bouddhiques et d’après laquelle le roi s'identifie avec 
quelqu'une des grandes figures du panthéon bouddhique et va méme jusqu'à 


1) Sang Hyang Kamalayanikan, Oud-Javaanscehe lekri, met Inleiding, Vertaling 
en Aantekeningen, door J. Kars, La Haye, 1910. — J. S. SrevEn, Ein allfavanischer ma- 
hàvánistischer kKalechismus, ZDMG, 67, 1913, p- 3417. Ce texte, dans sa forme ac- 
tuelle, date du début du X” siècle, mais dérive sans doute d'un autre texte plus ancien 
(kann, Hindos-Jav. Geseh., p. 131. 

(9) N. 1. Know. Barabudvr, Il, chap. xit-xirs Inleiding fot de Hindoe-Jav, Kunst, 
2" éd,, La Have, 1999. — 1. L. Mozxs, Hindoe-Javaansche partretbeelden, Tijd., LVIT, 
i019, ps 493: De Tjandi Mendirt, lbid., LIX, 1920, p- 530. — Boscm, Huddh, gegevens 
uit Halische Handschr., Med, K. Ak. Wet., Afd. Letterk.. 63, série B, n" 3, Amsterdam, 
1920. 

e Les relations entre le rot a ornement de la famille des Cailendra, destructeur 
dës héros ennemis» etle Bengale ressortent nettement dé la charte de Nalanda et d'un 
passage de l'inseription de Kélurak qui mentionne un guru du GaudidvIpa (1, s. cf. 
Tijd., LXVIII, pp. 29-301. 

(V De Sumatraansehe periode, pp. 23-26; Barabudur, VI, p. 288, 315; Hindae-dav. 
Gezch, p. 115 et suiv. 
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faire figure de «Buddha vivant». L'histoire de Java en fournit plusieurs 
cas: Visnuvardhana s'identifie avec Amoghapága, Krtanagara avec Aksobhya, 
Jayanagara avec Amoghasiddhi, pour ne citer que quelques exemples qu'on 
pourrait multiplier (1). À Ceylan, au X” siècle, les moines de l'Abhayagiri 
considéraient les rois comme des Bodhisativa (Ep. Zevyl., l, p. 240) et le 
dernier roi singhalais portait le titre de Bodhisattyvävatära (*). Au Cambodge, 
Jayavarman VIl, dont la folie mystique a suscité à la fin du XII siècle la fo- 
raison de l'art du Bàyon, avait consacré une statue de sa mere sous les traits 
de la Prajnaparamita «mère des Buddha v. Se croyant évidemment doué 
d'une sorte de pouvoir de canonisation, il multiplia les images de ses proches 
et de ses serviteurs sous les traits d'Avalokitegvara et sous le vocable de 
kamrateñ jagat, c'est-à-dire de Jagadiçvara = Lokeçvara, fabriquant en 
quelque sorte des Bodhisattva: tel un Buddha par sa prediction (vydkaruna) 
fait entrer un fidèle dans la voie qui doit le conduire à la délivrance. En 
plein XX“ siècle, le roi de Siam est encore Phra Phiitthichao (brah Buddha 
can) ole saint Maitre Buddha», et le protocole de la cour d'Ayuthya donnait 
au prince héritier le titre de Nó Phrá Phütthichüo «germe ou pousse de 
Buddha » ( — Buddliinkura) (*). Le pranidhana d» Jayanaga rentre done dans 
un ensemble de traditions qui semblent étre communes aux monarchies dont 
le bouddhisme est la religion officielle. 


On a vu que l'inscription de Kédukan Bukit commémore une cérémonie 
par laquelle le roi, ayant acquis des pouvoirs magiques, les conféra à son 
royaume. Le mot employé pour désigner le pouvoir magique est siddhayä- 
tra, précisement celui qui, dans une inscription du Champa, est appliqué au 
méme concept. La siéle de. Nhan-biéu (C 149) du début du X^ siecle, parle 
d'un fonctionnaire qui se rendit à deux reprises à Jaya pour y acquérir la 
puissance magique. Siddhayátra, plus corréctement siddhivatra, désigne un 
voyage ou un pèlerinage dont on revient doué de pouvoirs surnaturels: 
c'est bien le sens qu'a ce mot dans l'inscription de Nhan-biéu, et aussi dans 
l'inseription de Kédukan Bukit, suivant laquelle le roi monta en bateau pour 
aller acquérir là puissance magique, en un lieu que le texte ne précise mal- 
heureusement pas. 

Le terme de siddha se retrouve inscrit sur un galet découvert près du site 
d'où provient l'inscription de Kota Kapur. Ce zalet, mentionné sous le n? 173 


(1) Knom, Hindoe-Jav. Gesch., рр. 324, 399. 421. — Moëxs, Hindae-Jav. portret- 
beelden, Tijd., LVIII, p. 493. 

(3) Gf. S. Pananavitane, Mahayanism in Ceylon, Cevion J. of Science, Sect. G, 
П, р. 59. 

(z) Kat mandirapála, tl. BRADLEY, р- 92: Dès le IV” siècle, à la cour des Pallava, un 
prince, fils de Buddha-varman, prend le nom de Buddhyaükura, cf. EL, VII, p. 144- 
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dans Voorloopige lijst van Oudheden in de Buitenbezitlingen, Res. Bangka, 
Afd. Soenget Liat (Oudh. Versl., 1914, P. 139) et conservé au Musée de 
Batavia sous la.cote D 126 (Pl. VII B), fut signalé en 1911 par M.L. J. Boers, 
Ingénieur en chef des mines et faisant fonctions de résident à Bangka 
(Notulen, 1911, p. 95, séance du 4 septembre 191 1). L'année suivante, M. 
Krom annonça que l'écriture de ce graffito était analogue à celle de l'ins- 
cription de Kota Kapur et qu'on distinguait les caracteres Jaya-idhha- (Nol., 
1912, p. 103, séance du 23 octobre, et p. cxxxix). Dans son Hindoe-Jav. 
Gesch., p. 119, M. Krom donne la lecture complétée : jayasiddha. Sur 
l'estampage qui m'a été communiqué on distingue les traces d'un caractère 
avant Ja et d'un autre après ddha. Cette inscription commémore probable- 
ment la réussite de quelque opération magique. L'imprécation des inscrip- 
tons III et IV est siddha: elle est réussie et tuera automatiquement les 
criminels; par contre les malélices de ces derniers, tels. que charmes, 
poisons, stupéfiants, philtres, procédés de suggestion, n'auront aucun effet 
(jahan muah ya siddha) et sẹ retourneront contre eux. 

ll n'est pas certain qu'il y ait, comme le croit M. Krom (Barabudur, H, 
p» 314 ; Hindoe-Jav. Gesch-, p. 119) une relation entre le caractère tåntrique 
du bouddhisme professé dans ces régions et l'importance qu'y prend la siddhi. 
c'est-à-dire la magie. J'ai indiqué plus haut (p. 53, n. 1) le rôle que celle-ci 
avait joué lors de la proclamation d'indépendance du Cambodge vis-à-vis de 
Java et de l'établissement de la royauté khmère dans la région d'Angkor : or, 
il ne semble pas que le bouddhisme ait joué un grand rôle au Cambodge à 
cette époque, et les çästra sur lesquels Jayavarman 11 fonda le culte du deva- 
rüja sont nettement civaltes (cf. P, C. aech, On some Tüntrik texts studied 
in ancient Kambuja, Ind. Hist Quart., V, 1929, p. 754 ; Vl, 1930, p. 97; 
сі. BEFEO., XXIX, p. 356). Ce qu'on peut dire, c'est que la magie, qui 
depuis l'époque préhistorique devait étre fort en honneur parmi les popula- 
tions primitives de l'Indonésie, s'accommodait mieux avec le tàntrisme hin- 
douiste ou bouddhique qu'avec toute autre religion. En tout cas, les données 
précises des inscriptions I, 11 et IV confirment la faveur dont elle jouissait 
dans l'archipel, et que l'inscription de Nhan-biéu faisait pressentir. Et ce 
n'est probablement pas un effet du hasard que la plus ancienne mention au 
Cambodge de la siddhi et de traités tântriques soit en relation avec le nom 
d'un roi qui revenait de Java. 


Au point de vue paléographique, les quatre inscriptions malaises de Gri- 
vijaya sont très différentes, d'une part des inscriptions de Pürnavarman à Ja- 
va ('), antérieures d'au moins deux siècles, et d'autre pari des inscriptions 





(!) Cf. Kets, Verspr. Geschr., VIL pp: tet 129, et Vocez, The Yüpa inscriptions of 
King Mülavarman from Koetei (East-Borneo), Bijdr., 74, 1918, p. 167- 
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javanaises plus récentes. Elles sont pratiquementidentiques à celle de Cañgal 
de 732 et aux inscriptions du Cambodge primitif, Kern a lort bien décrit et 
caractérisé cette forme d'écriture (Verspr. Geschr., VII, p. 123) : je ne m'y 
attarderai donc pas. Elle présente cependant une particularité qui appelle 
quelques explications, c'est là double forme qu'y prend la lettre r. 

Au Cambodge, pendant toute la période primitive et jusqu'au début de 
l'établissement dë la royauté à Angkor, le caractère rest liguré par deux 
hastes parallèles d'egale longueur et réunies en bas par un trait courbe. Cette 
forme, qui ést attestée dans l'Inde au VII" siecle dans l'épigraphie des Calukya 
et des Pallava, subsiste sporadiquement au. Cambodge jusqu'au XI siècle. 
Mais des le début du siecle précédent apparaît la forme simple, constituée par 
un trait vertical surmonté d'un petit trait ou d'un fleuron, qui est en somme 
ипе régression vers l'ancien type brähmt et qui supplante peu à peu la forme 
à deux branchés. Au Cambodge, la forme simple constitue donc une innovs- 
Поп. Il semble en avoir été de méme à Java. Les inscriptions de Pürpavarman 
donnent au caractere r la forme qu'il à dans l'Inde aux V -VY. siecles : celle 
d'une longue barre verticale se recourbant vers la gauche et remontant au 
moins jusqu'à la moitié de la hauteur du trait initial. Plus tard, dans l'inscription 
de Cañgal de 732, la lettre f composée de deux jambages égaux réunis par 
un trait courbe présente le méme type qu'au Cambodge primitif. Plus tard 
encore. l'inscription de Dinaya de 760 emploie la forme simple. 

Or, parmi les inscriptions de Grivijaya, les deux qui proviennent des envi- 
rans de Palembang (Letll) etqui sont les plus anciennes donnent à la lettre r 
Із forme simple. tandis que celles de Karang Brahi (Ill) et de Kota Kapur 
(IV) lui donnent la forme double. L'emploi, à deux ans d'intervalle, de deux 
larmes aussi différentes ne dait pas autrement surprendre, puisqu'ag Cambod- 
ge on observe le même phénoméne, parfois méme à l'intérieur d'une méme 
inscription, On est mème tenté de l'expliquer de la facon suivante: à un 
moment donné, une innovation se produisit dans l'écriture, qui consista a 
simplifier la forme du caractère r, et cette innovation futadoptée par les seri- 
bes de [a capitale avant qu'elle fût connue de ceux habitant dans des régions 
éloignées, telles que l'ile de Bangka et l'hinterland de Jambi. 

La donnée importante qui résulte de l'examen des inscriptions. I et II, 
c'est que la graphie simplifiée de r était déjà employée en 683-684, long- 
temps avant sa première apparition à Java et au Cambodge; Il serait évidem- 
ment téméraire d'en conclure que cette innovation a pris naissance à Crivijaya., 
car les rares inscriptions de cette époque qui sont parvenues jusqu'à nous 
ne représentent qu'une infime partie de la matière écrite. Le fait est simple- 
ment à "iL attendant que d'autres découvertes permettent d'arriver à 
GN conclusion plus précise sur ce point, qui est d'ailleurs important comme 
criterium des documents non datés. 


Reste à dire quelques mots au sujet de la langue des inscriptions de 
Crivijaya, en guise d'introduction au lexique qui termine cet article. En 
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publiant l'inscription de Kota Kapur, Kern déclarait (Versp. Gesch., p. 207) 
que la langue, tant au point de vue de la grammaire que du vocabulaire, en 
est si différente du malais classique et du parler de Minangkabau, que la 
connaissance de ces deux dialectes est de peu de secours dans son interpre- 
ation. Cette opinion est véritablement surprenante, en face du fait statistique 
survant : abstraction faite des mots presque tous inintelligibles qui composent 
l'umprecation liminaire et des mots sanskrits, Cinquante mots sur les soixante- 
treize que j'ai relevés dans l'inscription de Kota Kapur s'expliquent directe- 
ment parle malais ou sont dérivés de racines malaises par des procédés 
dont Kern a d'ailleurs parfaitement reconnu l'emploi, On se demande si 
Kern n'en serait pas resté à la première impression qu'il a dà éprouver 
devant le texte de l'imprécation, que le malais est en effet impuissant à ex- 
pliquer. Pour l'inseription IV, M. van Ronkel semble se ranger à l'opinion de 
Kern, puisqu'il parle de l'idiome incertain (uncertain idiom) de l'inseription 
de Kota Kapur (Acta Orientalia, Il, p. 13)- Cela est d'autant plus étrange que, 
dans la phrase suivante, il reconnalt du malais authentique dans les inscriptions 
de Palembang publiées par ses soins, et déclare que l'identité presque com- 
plete entre les formes verbales attestées au VII" siècle et celles attestées au 
XVI siècle, et en grande partie encore de nos jours, est « certainement un 
remarquable exemple de conservatisme linguistique ». Or, il est impossible 
de constater aucune différence phonétique, morphologique ou syntaxique 
entre la langue de l'inscription de Kota Kapur et celle des inscriptions de 
Palembang ; la très juste remarque de M. van Ronkel sur la stabilité de la 
langue malaise depuis le VII siècle s'applique à l'ensemble des documents 
étudiés ci-dessus. M. C. O. Blagden avait d'ailleurs été frappé de son côté 
par ce conservatisme, et c'est pour attirer l'attention sur ce point qu'il avait 
publié dans le J. Straits branch RAS., 64, 1913, p. 69, sa note sur 
l'inscription de Kota Kapur. M. G. Ferrand, qui a apporté une contribution 
importante à l'interprétation des inscriptions de Grivijaya ensignalant d'indis- 
cutables rapprochements avec le malgache, qualifie la langue de ces textes : 
avieux haut-indonésien occidental» (JA., 1919 [2], p. 153, n. 1). Cette 
définition, calquée sur la terminologie des germanistes, est peut-être de 
nature à faire illusion sur la précision de nos connaissances en matière de 
dialectologie indonésienne. Je crois que le plus raisonnable est de parler, 
avec M. van Ronkel, d'inseriptions en « vieux-malais н. 

Un simple coup d'œil sur le lexique et sur Les rapprochements qu'il donne 
avec le malais moderne, montre immédiatement la stabilité phonétique de la 
langue. 

Les voyelles ont gardé leur timbre ancien, sauf u qui, dans la plupart 
des cas, s'est ouvert et changé еп о (uram > orang, vunth> bunoh, etc.). 
L'alphabet indien ne possédant pas de signe pour le pépét (£), celui-ci, s'il 
existait à cette époque en malais, est représenté par la voyelle inhérente aux 
consonnes de l'alphabet sanskrit, c'est-à-dire par un a (bref), tandis qu'à 


la voyelle a du malais moderne correspond û long dans les inscriptions. 
Dans celles-ci, d'ailleurs, la quantié de la voyelle varie suivant qu'elle 
porte ou non l'accent. Ce fait, qui avait déjà été signalé par Kern ( Versp. 
Gesch., pp. 212-213), est défini en ces termes par M. Blagden (J. Straits br. 
RAS., 64, p. 70) : l'addition au mot racine d'un suffixe, ou mème simplement 
d'un enclitique, produit un déplacement de l'accent d'intensité; c'est une 
vieille loi indonésienne qui s'est un peu oblitérée dans le malais parlé au- 
jourd'hui dans [a Péninsule, mais l'orthographe classique du malais témoigne 
de son application à date ancienne ; c'est ainsi que l'on а murjaháti dérivé de 
jühat, datüa dérivé de dátu, etc. 

Les consonnes n'ont subi ni aspiration, ni assourdissement, ni aucune de 
ces vicissitudes qui somt communes à presque tous les parlers indochinois ; 
seule l'aspiration À s'est affaiblie, et la plupart des mots ou des racines com- 
mencant par À dans les inscriptions l'ont perdu en malais. Une question se 
pose à propos de la semi-voyelle que j'ai transcrite par v, conformément aux 
habitudes de la romanisation du sanskrit, et qui est plus généralement trans- 
crite par w. M. Blagden fait observer (loc. cil., p. 70) que « beaucoup des 
mots qui ont un w sont prononcés en malais moderne avec un b, tandis que le 
[avanais conserve souvent l'ancien v, comme dans watu, wulan». Kerno dit 
de son cóté (loc. cil., p. 310) que «w représente une prononciation ancien- 
ne », La question est mal posée. La vérité estque l'écriture des inscriptions, 
de méme que l'ancienne écriture khmère, ne distingue pas le b du v. Le 
caractère transcrit ici par v correspond à un phonème qui n'était peut-être 
prononcé exactement ni 6, пі v, el qui servait indifféremment à expri- 
mer le b de buddha et le v de velà. Le malais possédait-il au VII" siècle 
deux phonèmes assez voisins qui ont été transcrits tous deux par l'unique 
caractere de l'alphabet adopté, ou bien n'en avait-il qu'un seul qui à évolué 
ensuite dans deux directions differentes pour aboutir d'une part à la semi- 
voyelle labiale, et d'autre part à l'occlusive sonore? La méme question se 
pose pour le khmér, et l'on notera à ce propos que parmi les mots sanskrits 
à initiale v, ce sont souvent les mémes mots qui, en malais et en khmer, ont 
actuellement un b (par exemple: skt. vamça > malais bangsa, khmèr bañs 
[pron. pon]l). L'étude de l'évolution du b et du v sanskrit dans les langues 
indochinoises et indonésiennes, qui sort complètement du cadre de cet arti- 
cle, serait de nature à donner de précieuses indications sur la prononciation 
des immigrants indiens, et conséquemment sur leur origine (!). 

En ce qui concerne la morphologie, la langue des inseriptions emploie 
les mémes procédés de dérivation que le malais, avec cette restriction que 
plusieurs des affixes employés au VIF siècle ont disparu de la langue 





(1) Sur la question de la confusion du b. et du v dans certains alphabets indiens, 


cf. R. D. BANERII, The origin of the Bengali Script, p.473°G. A. Garerson, Prakritica, 
4. Prakrit b and v, JRAS., 1925, p. 231. | 


— 2. 


moderne et ne sont conservés que dans d'autres dialectes de la méme 
famille (cf. Blagden, foc, cit.). Voici ceux que j'ai relevés : 


PnérixES. ka-, mod. ké-, nese trouve employé seul que dansle mot ka-livat, 
mais apparalt combiné avec le suffixe -an (v. infra). 

ni-, servant à former le passif, a disparu de l'usage moderne 
qui emploie le préfixe di-. Mais ilexiste encore en batak. 
à Nias, à Makassar (van Ronkel, Acta Or., Il, p. 14) et en 
malgache (Ferrand, JA., 1919 [2], р. 153, n. 1); ni-tànam 
« être planté sw, ni-mäkan « être mangé», ete. Ilse combine 
avec le suffixe =ë (v. infra). 

par-, mod. pér. préfixe dénominatif. Sa valeur n'est pas très claire 
dans les mots par-àvis, par-và ; combiné avec le suffixe -an 
(v. infra), son emploi est celui du malais moderne. 

ni-par-, combinaison des deux préfixes précédents: ni-par-vuat 
« fait ». 

maka-, inconnu en malais, est nettement un préfixe causatif: 
maka-gila «rendre fou», maka-sákit «rendre malade ». 

тат-. де mème qu'en malais le préfixe më-+ infixe nasal, s'as- 
simile à l'initiale de la racine : mam-raksa « protéger », mañ- 
alap «aller chercher», mañuruh (de suruh) « ordonner», 
mandpik (de lüpik) « envoyer une expédition », mamäva 
(de bava) « conduire », [] sert à former des verbes actifs et se 
combine avec le suffixe -i (v. infra). 

mar-, correspond au malais bër- (Blagden, Ioc. cit., p. 70), mais 
la forme mar- existe en batak (van Ronkel, loc. cit., p. 16). 
l| donne aux verbes une valeur analogue à celle du moyen: 
mar-lapas «selibérer », mar-vatun «s'éveiller v, таг-сПа 
a observer les préceptes », 

SUFFIXES. -d, disparu en malais, mais conservé en javanais, en bisaya et 
en malgache (Kern, loc. cit., p. 213), sert à former des noms 
abstraits; datū-a «charge de dátu», vuat-a «action». Il 
apparait combiné avec le préfixe ka- et le suffixe -«n dans 
kavuat-an-a « entreprise ». 

-an, forme comme en malais des substantifs tirés d'un verbe ou 
d'un autre substantif: Kasth-an «philtre d'amour». Il se 
combine avec divers préfixes : 

avec ka- (malais ké-an): ka-datu-an « circonscription 
d'un datu », 
avec par- (malais pér-an): par-sumpah-an < formule 
d'imprécation ». 
-i, suffxe du locatif comme en malais, indique que le mot 
suivant est gouverné par le verbe auquel il est suffixé. Dans les 
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inscriptions, il n'apparalt que combiné avec divers prélixes : 
avec ni- : ni-ujür-i « étre interpellé par и, 
avec mam-: mafi-ujür-i « parier à », 
avec mar-: mar-jaliüt-i «faire du mal à >. 
-kan, comme le malais-kum, indique la direction, le but: pra- 
vojanü-kan « dans le dessein de ». 
Ineixe. L’infixe -in-, qui sert dans divers dialectes i former le passil ("), 
apparalt peut-étre dans v-in-unu «éire tué» et т-іп-4й-а 
«serment 2», mais ces deux mots sont douteux (v. lexique). 





(U СІ. Bnaspts, Hel infix in... , Album Kern, p. 199. — R. A. Kenn, Deutung des 
— in-Infixes (n den. auslronesisehen Sprachen, Acta Orieatalia, IX, 1930, p. 1. 
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LEXIQUE, 


Ce lexique donne sans aucune exception tous les mots qui higurent dans les 
quatre textes. Ceux qui composent la formule par laquelle débutent III et DN 
sont placés entre parenthèses : ils sont presque tous inintelligibles et leur 
interprétation est réservée. Tous les mots sanskrits ont été relevés : l'adjonc- 
поп d'un prélixe (mam-raksa, mar-çila) ou d'un suffixe ( pravojaná- Бап, 
vetü-na, etc.) prouve qu'ils étaient pour la plupart naturalisés. De plus, cer- 
tains d'entre eux sont encore d'un usage courant en malais : il n'est pas sans 
intérét de les trouver attestés dés le VII siècle. Les faits rassemblés à propos 
de chaque mot du lexique sont présentés dans l'ordre suivant: 

1) le mot tel qu'il apparaît dans les inscriptions ; 

2} les références à tous les passages où paratt le mot: les chiffres romains 
de Ï à IV désignent les quatre inscriptions, les chiffres arabes désignent les 
lignes de chaque inscription ; 

3) la forme du mot en malais moderne, orthographiée d'apres la romani- 
sation officielle en Malaisie; ou, quand le mot n'existe plus en malais, un 
rapprochement avec le parler indonésien qui offre Ja forme la plus voisine. 
J'aurais pu multiplier ces rapprochements, si j'avais voulu faire œuvre 
linguistique pure, ce qui n'était раз шоп dessein. En me bornant, toutes les 
fois que cela est possible, au seul malais, j'ai voulu montrer que dans la 
grande majorité des cas cette langue suffit à l'interprétation des textes. 
Les abréviations employées sont les suivantes : 

Bat. = batak ; sauf indication contraire, il s'agit du Toba-batak (J. 

WanNECK, Tobabataksch-Deulsches Wüérterbuch, Batavia, 1906). 

J. = javanais. 

V.J. = vieux-javanais (H. H. Juyxsoz, Kawi-Balineesch-Nederlandseh 

Glossarium op het Oudjavaansche Ramayana, La Haye, 1902). 
М. = malais (R. J. Witkinsox, A Malay-English dictionary, Singapore, 
1901-1903), 
Sk. — sanskrit. 
La lormule » dérivé de M....» est une formule abrégée qu'il faut com- 
prendre ainsi: tel mot attesté dans les inscriptions est dérivé d'un mot qui 
n'y figure pas, mais dont la forme en malais moderne est... 
4) la traduction : 
5) des références aux travaux linguistiques dont ces inscriptions ont déjà 
fait l'objet : Мак 
F = G. Feran, CR. de G, Ciis, Le royaume de Crivijaya, JA., 
1919 (2), рр. 150-155. 

B = С. О. Васоех, The Kota Kapur (Western Bangka) inscription, 
J. Straits branch RAS., 64, 1913, pp. 69-70. 

B' — Ip. A further note on the Kota Kapur inscription, Ibid., 65, 1913, 
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R = Pu. S. van Rowget, A preliminary notice concerning two Old Malay 
inscriptions in Palembang (Sumatra), Аспа Опемаһа, ПІ, рр. 
12-21; 
6) les remarques auxquelles l'interprétation d'un mot donne lieu dans 
certains cas. 


ajara, I, 7. — (Sk.) exempt de vieillesse. 

anuküla II, 7, 8. —(Sk.) favorable, fidèle. 

anuttarabhisamyaksamvodhi, И, 14.— (Sk-) complète et suprème illumina- 
tion. 

anupamaçakti, |l, 12, — (Sk.) puissance sans égale. 

antara, Il, 5. — (Sk., M.) intervalle de temps ou d'espace: dt antara marg- 
ga « en cours de route ». R, 18. | 

avasana, Il, 14. —(Sk.) conclusion; ict dans le sens adverbial: finalement. 

avikalendriva, Il, 12. —(Sk.) ayant les organes des sens (ou les qualités 
morales) au complet; cf. supra, p. 42; n. 4. 

(avait, Ill, 1 ; IV, t. — identifié par K, 210, avec V. J. away, awe, signe.) 

air, ll, 5. —(M. ayer) eau. 

äku, Il, 9, 14 ; IV, 4, 7, 8. — (M. aku) pronom de la première personne du 
singulier : je, moi. B, 70. Forme enclitique : -ku, q. v. 

ajñaña, HI, 7. — (Sk. ajnd + suff. -fia) ordre, commandement (de...). 

ádeyavakya, II, 12213. — (Sk., Pali ádevyavaco [Vin. TH, 158]) ayant une 
voix agréable. 

üsannakála, ll, 5. — (S&.) R, 18, traduit ce mot par « immediately succeeding 
time », Orthographié comme il l'est dans le texte, il signifie 
généralement « l'heure dela mort », mais comme il est oppose 
à antara mürga, «en cours de route », je propose de corriger 
dsanakdla « au moment de la halte ». 

ühüra, ll, 5. — (Sk.) aliments. 

itvevamadi, VI, 3 ; Ш, 13; IV, 6. — (Sk.) et ainsi de suite, et cœtera. 

inan, IL, 14; IV, 6. = démonstratif placé à la suite d'un substantif dési- 
gnant des objets énumérés précédemment. b, 70: « that », — 
Ce mot semble correspondre pour le sens à M. ilu, et pour la 
forme à M. nan, employé actuellement comme relatif, 

ini, Il, 1,2; HE, 7 (inf, 145 IN,8, 10. — (M. ini) celui-ci. B, 70: « this ». 

ipuh, IIl, 12. — (M. ipoh poison extrait de l'antiaris toxicaria ; v. upuh. 

iy1, IV, 6,8. — (M. ia, iva) pronom de la troisieme personne : il, lui, eux. B. 
70, — Cf. ya, Forme enclitique : -fia. 

ivam, IV, 4. — relatif, var. de yam, q. v. K, 213 ; B, 7o. 

ucca, 11, 9. — (Sk.) violent (?) 

(unai, IL, 3-4, 4 ; IV, 1, 2. — apparalt les deux fois dans l'expression undi 
айат.) 
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upasargga, 11, 6. — (Sk.) infortune, calamité, 

upuh, IV, 5.— (J. upas) poison extrait de l'antiaris toxicaria ; V. ipuh. = 
Il n'est pas sans intérét de trouver à Bangka la forme avec u 
initial, comme en javanais. 

(umentem, lll, 4; IV, 2.) 

uram, IH, 6, 11; IV, 3, 4, 5, 7. — (M. orang) homme. B, 69. 

(ulu, IH, 2; IV, 1. — К, 211, propose M. hulu, tète.) 

ekadàçt, 1, 1.— (Sk.) onzième (jour). 

ka, Ill, 13; IV, 6, 10. — (M. ka) vers, envers. B, 70. 

kathamapi, M, 7. — (Sk.) de quelque façon que. 

kadatuan, MI, 5, 7; 1V, 2, — (1. küdaton, kératon, résidence princiére) 
territoire sous l'autorité d'un dátu, q. v. B. 69; F, 150 : aforme 
dérivée du type malais jähat, méchant, kajahütan, méchan- 
сеге, гӣја, тот, karajäan, royaume. Kadatuan ne me semble 
pas avoir ici le sens de royaume, mais plutòt celui de circons- 
cription administrative d'un dâtu, district administré par un 
datu. » 

kadáci, MI, 6, 14 ; IV, 3, 8. — (Sk. kada cit) toutes les fois que. 

( kandra, Ill, 1 ; IV, 1. — K, 210 propose Sk. kandara, croc, ankus.) 

kapata, Il, 8.— (Sk.)traître, trahison. R, 13, ayant lu fautivement kapada, 
traduit ce mot par « retourner », 

karmmavacita, Il, 13. — (Sk.) maltrise du karman. 

kalivat, IN, 10. — (J. kéliwat ; M. lewat) passé. F, 152 : «employé avec un 
verbe au présent. il indique que l'action exprimée par le verbe 
vient de s'accomplir. » 

kalvüánamitra, ll. 9. — (Sk.) ban ami, ami de bon conseil. Sur ce mot, cf. 
supra, p. 41, n. 7. 

kavuatàra, WI, 15 ; IV, 8. — (dérivé de vuat [M. buat, buwat] « faire », par 
préfixation de ku- et suffixation de-a, avec allongement de 
cette dernière voyelle devant -ña) leur entreprise. K, 213. 

kavuatanäña, ll, 7. — (mot composé comme le précédent avec adjonc- 
tion du suffixe -ат) leur entreprise. R, 16. 

kasihan, ШЇ, 12-13; IV, 6. — (dérivé de M. kasih, amour) philtre. B, 69. 

küyu, Hl, 3. — (M. kavu) arbre. 

(kayet, Il, 1, 35; IV, 1.— K, 210, 21 I, et B, 69, identifient ce mot avec M. 
Кай, crochet.) 

kita, Il, 4, 5; IV, 2.— (M. kila) vous. En malais, kila a le sens de nous 
(inclusif). B, 70. fait observer que ce pronom est employé ici 
pour la deuxième personne du pluriel. Or c'est précisément 
l'emploi qu'ila en sundanais ët en balinais (cf. Kean, in Bijdr., 
5. volgr., V. p. 640), ainsi qu'en. Bat., oü il est usité à l'égard 
des personnes que l'on veut honorer : c'est le cas ici. Forme 
enclitique : -ta. q. v. 
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~ku, forme enclitique de äku, pronom de la première personne du smgulier, 
v, nizalar-ku, vuat-ku. 

klecavacità, Il, 13. — (Sk.) maitrise des souillures. 

ksünti, I1, t0. — (Sk.) patience. 

rada; MM, 125 IV, 5. — (Sk) maladie, poison. 

votrasantünàána, IL, 11, 15 ; IV, 5, 8. — (Sk. gotrasantamna avec allongement 
de la finale + suff. -ña) leur olsa et leur famille. K, 213. 

grah, Ill, 14; IV, 8. — (M. gérang|an]) dans le cas ой. В, 70; В, 37. 

vraha, II, 7. — (Sk.) planète. 

care, |, 6. — (Sk.) marche, action de se déplacer. R, 20, traduit ce mot par 
“espion, guide», sens qu'il a en sanskrit et en V.J. Mais 
cette derniere langue connait aussi le sens de «marche». 
En M., chara a pris celui de « facon, maniere ». | 

cintämaninidhäna, Il, 13. — (Sk.) réceptacle de la Pierre merveilleuse. CT. 
supra, p. 42. n. 3. 

cüri, II, 9.— (M. churi) voleur. Ce mot d'origine indienne, mais non 
sanskrite, a en M. le sens de «vol», et il. est attesté en V. J. 
avec celui de «traltre ». 

caitra, Il, t.— (Sk.) nom d'un mois (Mars-Avnl). 

janmavacita, H, 13. — (Sk.) maltrise des naissances. 

jap (lecture douteuse}, 1, 7. — (M. Jap, Bat. djop), ensemble, tous. 

jaya, ll, 12. — (Sk., M.) victoire, succes. 

Jütan, HM, 6. 8, 9, 10; Il, 13; IV, 6, — (M. jangan) conjonction vétative. 
B, 70. 

jülismara, Il, 12. — (Sk.) souvenir des naissances antérieures. 

jadi, Il, 13. — (M. jadi) nattre. 

Jayanaca, I1, 2. — (Sk.) nom d'un roi, 

jalan, l, 6. — (M. jalan) chemin. 

Jáva, IV, 1o. — Java. Sur ce terme, cf. supra, p. 53. 

jühat, M, 11, 14; IV, 5, 6. — (M. jahat) mal, mauvaise action. B, 70. 

jyestha, 1, 4. — (Sk.) nom d'un mois (Mai-Juin). 

-па, passim, — (M. -nya) forme enclitique du prosom de la troisième personne 
(infixe nasal + va : v. infra s. v. -nda). indique comme en M. 
la possession ou sert à préciser la relation entre deux mots 
d'une phrase: vini-fia « leurs épouses », рипуй-Ла sarvasattva 
ü le bien des créatures ». 

уш”, Il, 2. — (M. nyiur, nyior) cocotier. R, 15. 

capunta, 1, 2, 4. — Titre royal dans l'expression dapunta hiyam, dérivé de 
punta, q. v. R, 19 et 14-15: «Dapunta, which occurs in 
Old-Javanese inscriptions, — Dr. Krom drew my attention to 
Old-Javanese Documents in Verh. Bat. Gen., vol. 60, p. 4, 
and Dr. Bosch to /bid., p. 34 and 45 —, has the prefix of the 
pluralis honorificus, as in Javanese datu, ratu, Malay datuk, 


Jav. raka, rayi, &c., familiar as suffix in Malay anakda, ba- 
ginda, Jav. sira &c. » — Sur da-, cf. ci-dessous —nda. 


-mnda. — pronom honorifique de la troisième personne, encore employé 


-la.— forme 


tatkalana, 1L, 


en malais littéraire, M. van Ronkel ne Га pas reconnu et s'est 
trouvé embarrassé par les deux mots dans lesquels il apparait: 
parva-nda et pranidháná-nda (loc. CIL,, p. r4). Cela est d'au- 
tant plus surprenant que quelques lignes plus loin, à propos 
du mot punta (q. v.), il cite les ex pressions malaises anakda, 
baginda, comme exemples du suffixe dénotant ce qu'il appelle 
le pluralis: honorificus (v. ci-dessus, s. v. dapunta). Dans 
cette phrase prise au hasard dans le Malav Reader de M. 
Winsted (p. 41) et tirée du Séjarah Malayu: Maka baginda 
pun mangkat-lah. Maka anakanda baginda Raja Iskandar 
Shah naik raja menggantikan kerajaan ayahanda, a Le roi 
mourut etle fils (de ce roi) monta sur le tròne de són père n, 
l'enclitique -nda tient exactement la place qu'occuperait -fa 
dans une phrase analogue, mais: se rapportant a des gens du 
commun. L'inscription malayisante de Gandasuli (Old Jav. 
doc., CV, Verh. Bat. Gen., vol. 60, P. 236) donne de nombreux 
exemples du méme pronom honorifique : námd-nda « nommé », 
пуй-пйа « père de » etc. De même que -ña estformé du pronom 
va précédé de l'élément nasal qui a la valeur de l'article ou 
du relatif (v. dim, yam), -nda est évidemment formé de ce 
même élément suivi de da qui apparaît dans dapunta (q. v.) 
et qui est plutôt un véritable Pronom qu'un simple préfixe 
comme le dit M. van Ronkel. 

enclitique de kita, pronom de la deuxième personne du pluriel, 
v. vanak-la, savaiak-ta. 

L; IV, 9, —(Sk. tatkala avec allongement de la voyelle finale 
+ sull. fa, M. tatkala, tétkalu, tétékala) à ce moment-là. 
В, то. 


tatvárjjava, IIl, 9, 14 ; IV, 4, 7, 8. — (Sk. lallvarjava) loyal, sincere. 
tathápi, M, 5, 7. 10, 12 ; HI, 11; IV, 5, 6. — (Sk., M. tëlapi) et, aussi. Le 


(tandrun. III, 


tulüga, M, 4. 


sens de «mais, néanmoins» que ce mot a en M. et en V. J. 
semble atténué et réduit à celui d'une simple copule. B, то. 

2, 2-3. 5-6; IV, 1, 2. — dans l'expression tandrun luuh. K. 
211, rapproche ce mot d'un vocahle telugu, signifiant « chef ».) 
— (M. télaga < Sk. гайка) lac, étang. Ce mot a passé sous la 
forme laláj. pour lalàg, dans le Voyage du marchand arabe 
Sulavmün par Abü Zayd Hasan, dans un passage relatif à 
Crivijaya, ef. FennAND, Textes géagr., p. 83; Empire suma- 
tranais, JÀ., 1922 (2), p. 57; Classiquesde l'Orient, VII, pp. 
97-98, 144. 
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tavad, 11, 4. — (M. tëbal) digue, barrage. R, 15- 

tapik, IM, 10; [Vs 4. — (Malz. tafiká) armée, expédition militaire. K, 213, 
avait traduit conjecturalement par «chátié ». Ce mot a été 
identifié par F, 152. 

(аттап (lecture douteuse), 1, 5. — Cf. supra, p. 34, n. 4 et p. 355, n. 1. 

tàmval, III, 12 ; IV, 5. — (Sk. tāmbalu) chanvre, haschisch. 

tálu, Il, 10; IV, 5. 7. — (V. J. et Bat. lalu) спапе, battu. K, 212. 

thu, II, 115; III, 8; IV, 3. — (M. tahu) savoir. 

(titam, Il, 1; IV, 1. — K, 210, voit dans ce mot une forme balinaise hors 
d'usage, de tityang, homme.) 

tida, IM, 8, 94 IV, 3, 4, 7, 10. — (M. tidak) négation. B, 70, fait remarquer 
qu'en M. le =k final n'est pas plus étymologique que dans 
datok « dátu, q. v. 

(tunat, Hl, 4; V, 1, 2. — dans l'expression unai tunat.) 

іші, 11, 6, 8; III, 5; IV, 2, 6, 7. =(V. J. luvi «Sk. tuvi ?) en vérité, aussi. 
R, 16. 

tava, Ill, 12; IV, 5. — (M. tuba) poison extrait de la racine de derris 
elliptica. B, 69. 

tmu, I, 4» 5, 9, 01, 13, 14. — (M. lému) obtenir, jouir de. R, 16, 17, 20. — 
En M. ce mot a le sens de « rencontrer », mais en V. J. et dans 
l'épigraphie chame (cf. Finot, Notes d'épigraphie indochi- 
noise, BEFEO., XV. 2, n. 206, s. v. tmu, Imuv), il. à comme 
dans l'inscription II le sens de «jouir de. obtenir. posséder ». 

tyaga, IL, io. — (Sk.) libéralité. 

llu, 1, 7. — (M. télu) trois. R; 19, 20 lit fautivement Imu. 

dañan, l, 5, 6. — (M. dëngan, serviteur; Bat. dongan, compagnon) suivant. 
R, 19, 20, a pris ce mot pour une autre forme de dan, q. v. 

dam, I, 10. — (M. dang) titre honorifique dans l'expression dam һуат. Еп 
M., il est réservé aux femmes. Sur l'emploi de ce moten V. 1., 
cf. Bijdr., 1889, p. тоу. В, 17, dit qu'il est composé de 
l'honorifique da, écrit da, suivi du suffixe relatif ( -m). Cf. 
dapunta et -nda. 

datüa, Ill, 9,15 ; IW, 4, 8. — (dérivé de даш par suffixation de =a, avec 
glissement de la quantité sous l'influence du suffixe) charge, 
fonction de ddatu, q. v. K, 213. 

dari, I, 4. — (M. dari) de, venant de, « from v». 

dalamna, Wl, 71V, 3. — (M. dalam  suff.- a) l'intérieur de. K. 213 ; B, 69. 

dûtam, l, 7,9. — (M. datang) venir. 

dátu, VL, 10; IV, 4. — (M. datok; V. J. ratu) chef. B, 695 F, 150.- Surla 
forme du mot, cf. supra dapunta et tida. En Bat. datu a pris le 

| sens de w sorcier », 

di, I, 2,316,798; Il. 2,5.9. 10, 115 HI, 7,9. 14 ; IV, 3,4. 8. 10, — (M, di) 

préposition du locatif. B, 70. 


СЛ. 


dim» Il, t ; MI, 8; IV, 9. = particule locative formée de la préposition di, 
suivie du suff. =m équivalant à ün article ou à un relatif. K. 213; 
B, 70 ; R, 14. 

din, IV, 3. — autre forme de la particule précédente, avec assimilation de la 
linale par l'imtiale du mot suivant drohaka. K, 214. 

diya, dya, II, 7, 8. — (M. diva, did) pronom de la troisième personne, il, 
eux. Cf. iya, va. En M., cette forme est usitée apres un mot 
terminé par =n, ou avec un sens emphatique. Dans l'inséri piron, 
il semble être plutôt une contraction de di-ya. 

diyüku, dyaku, Ill, 9, 14; IV, 4, 7, 8. = pronom de la ргепиеге personne 
(aku, q. v.) précédé de la préposition di. 

drdhabhakti, M, 8. — (Sk.) fidèle, dévoué. 

dua, 1, 5,6, 7. — (M. du|w]a) deux. R, 20, fait remarquer que la construction 
sapulu dua « douze» (1l, 7) est celle employée en Karobatak, 
tandis que l'indonésien commun dit duwa belas. 

алап, ПЬ3,4.5.9.10: Ш,9,10,14,15; 1У,4,5,8.-- (M. déngan) et. B, 20; R, 20. 

devata, IT, 475,6 ; IV, 2. — (Sk. devatá, M.) divinité. B, 70. 

dosana, Ml, 13-14; IV, 6. — (Sk. dosa, M. dosa, avec alongement de la 
linale -- suff, -/a) leur offense. K, 213; B, 7o. 

drohaka, HI, 7,8; IV, 5,7.—(Sk., M. dérhaka, durhaka)révolté, trattre. B, 70. 

dvitiva, I, 1. — (Sk.) deuxième (jour), 

dhava, IV, 4. 7. — (Sk.) maître, dans l'expression dava vuatíia « maltre de 
l'acte, auteur de l'action », 

dhairyyamàni, I, 11. — (Sk.) ferme dans son opinion. 

naksatra, I1, 7. — (Sk.) mansion lunaire. 

(namula, H1, 2; IV, 1. — K, 211.) 

ayik, I, 2. — (M. naik) monter. 

niujdri, II, 8; IV, 3. — (dérivé passif de M. ujar} ètre intérpellé par, 
écouter les paroles de. B, 70. 

(niulun, I], 4; IV, 2. — K. 211.) 

niknat, I, 6.— (dérivé passif de M, kéna «contact» + suff. locatif -i) être 
touché par. R, 16. 

nigalarku, VL, 9,14-15; IV, 4,8. — (dérivé passif de M. g?lar «nomination 
à un emploi» + suffixe de la ие personne du sing.) être nommé 
par moi. K, 213 ; B, 70; F, 153, n. 1, rapproche cetie forme du 
malgache au point de vue de la construction. 

nitanam. |l, 2. — (dérivé passif dé M. fanam) étre planté. R, 15. 

nitvakála, M, 10. — (Sk.) perpétuellement. 

niparvuat, IH, 1. — (dérivé passif de vuat. M. buut, action) être fait, R, 14, 
rapproche cette forme de diparbuatkan dans l'inscription de 
Pagar Ruyong, 1, 9 (Qudh. Versl., 1912, pp. 51-52). 

nipühat, IV, 16. — (dérivé passil de M. pahat) étre gravé. B, 70; F, 153, n. 1. 

(nipaihumpaan, ll, 152; IV, 1. — K, 211. Cf. nihumpa et pathumpaan.) 
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nipratistha, IV, 7. — (Sk.) érigé, plante. 

nimükan, ll, 3. (dérivé passif de M. makan) être mangé. 

niminumiia, Il. 5. — (dérivé passif de M, minum « suff. -ria) ètre bu par eux. 
R. 16. 

nirupadrava, II, 16; IV, g. — (Sk.) exempt de calamités. 

niroga, IIl, 16; IV, 9g. — (Sk. ntroza) exempt de maladie. K, 213. 

nirvvadhi, LH, 7. — (Sk.) exempt de maladie. 

nivunuh, III, 95 IV, 4, 6, 7, 8. — (dérivé passif de M. bunoh) être tué. B, 
70; Е, 153, п. 1. 

nisuruh, TIM, 10; IV, 4.- (dérivé passif de M. suroh) être commandé. B; 
70; F, 153, n. I. 

(nihumpa, Il, 3; IV, 1. Cf. niparhumpaan eit palhumpaan.) 

pancami, 1, 8. — (Sk.) cinquième (jour). 

pattum, lI, 3. — (M. bétong) bambou de grande taille. R, 15. 

paraddra, 11, 9. — (Sk.) adultére. 


paravis, H, 4, 7, 115 lll, 6, 7. 16; IV, 3, 9. — tous, sans exception. K, 212, 


avait pris ce mot pour le nom d'un pays, et son interprétation 
a été adoptée par B, 69. Rouffaer (Hijdr., 74. 1918, pp. 128- 
143) suivi par Е, 154. précisa qu'il s'agissait de l'ile de Bang- 
ka. Van Roakel (Bijdr.. 75, 1919, pp. 1-3) démontra l'impossi- 
bilite de cette hypothèse et proposa le sens de «lle». En 
publiant l'iuseription Ill (Tifd., 59. 1920, p. 429). Krom cons- 
tata qu'un tel sens était impossible dans un texte provenant de 
l'hinterland de Jambi et proposa celui de « dépendance », mais 
dans son Hindoe-lav. Gesch., p. 114, n. 1,il est moins affir- 
matif et considère purüvis comme un appellatif (?). La présence 
de ce mot dans l'inscription П, dans un contexte qui ne s'ac- 
commode pas des interprétations précédentes, posa le problè- 
me â nouveau. R, 15-16, apres avoir rejeté comme impossibles 
les explications de Rouffaer et de M. Krom, dit: « According 
to the form it might correspond to a Malay per(h)abis and 
lend a perfective strength to the verb, which, however, is here 
out of thé question. Dr. Bosch pointed out to me that both in 
the Bangka inscription and in this inscription (II) it follows 
upon a substantive and that it might perhaps have the meaning 
of ‘altogether’ or ‘all’. Prof. Krom drew my attention to Old- 
Javanese Documents in Verh., vol. 6o, pp. 236-238, where 
instead of pangawis, pardwis may he read; | cannot decide 
whether this throws any light upon the subject. It may after 
all be asked whether the Malay word pérawis in its ordinary 
meaning of “a means to attain something’ cannot lurk in рагӣ- 
wis. » — L'interprétation proposée par M. Bosch est sûrement 
la bonne, et c'est celle à laquelle j'étais arrivé de mon cóté. 
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Quant à la forme méme du mot, M. van Ronkel a raison de le 
rapprocher de M. pérawis qui a aussi le sens de « facteurs, 
composants », etil n'est pas impossible que ce mot lui-même 
soit dérivé de M. habis, non dans son acception actuelle « fin, 
fini», mais dans celle du cham abih qui, à côté du sens de 
* Bini, cesser », a aussi celui de «tous, tout, toutà fait» (cl. 
Dict. d'Aymonier-Cabaton, s. v.). Les langues indochinoises 
préseatent le méme [art sémantique : le méme mot y désigne 
l'achèvement et la totalité (khmèr as, siamois mat, etc. ). 
parlak, I, 1,3. 5. — (Bat., Achinais) jardin. R, 14. 
parvünda, 11, 2, parvvandan, Hl, 10; IV, 4. — sous la condutte de, sous 
les ordres de. K, 215, avait renoncé à expliquer ce mot. R, 
(4-15. reproduit une hypothèse de M. Bosch d'après laquelle il 
s'agirait d'un titre formé du préfixe par- et d'un mot bandan 
= Sk. bhanda. L'expression pranidhänanda attestant dans 
l'inscription HU l'emploi d'un suffixe honorifique -nda (4. y.), Je 
considére parvü comme un dérivé d'une racine và, qui n'est 
attestée еп M. que sous la forme bawa (d'où mamava de l'ins- 
cription T, 1. 5), mais qui existe en cham sous la forme ba 
a mener, conduire», ninsi que dans divers dialectes de la 
famille mon-khmère (^ (d'ou elle a pu passer en siamois ба, 
pron. pha « conduire ») et en achinais (2) avec le. méme sens. 
La traduction de par-vü-nda «sous la conduite de» est 
trés satislaisante dansles deux cas oü ce mot est employé. 
Quant à ln final de parvvündan, c'est probablement, comme 
dans le mot din (q.v.).le suffixe relatif =m, assimilé par 
l'initiale du mot suivant datu. 
parsumpahan, UI, 6; IV, 2.-- (dérivé de M. sumpah, bérsumpah) action de 
proférer des imprécations, formule d'imprécation. B, 69. 
раса, IH, 6, — (Sk.) bétail. 
pinam, ll, 2. — (M. pinang) aréquier. R, 15. 
pidanu, V, 6. — (Sk. pidana) affliction, oppression. R, 16: la correction de 
nu en -na a été proposée par M. Bosch. 
punyána, HW, 4. — (Sk. punva avecallongement de la voyelle finale + suff. -ña) 
le bien (de...). R, 18, donne à ce motle sens de « propriété» qu'il 
a en M. vulgaire, Le sens ancien de ce mot est attesté en V. J. 
punarapi, Il, 3,9, 11, 13. — (Sk.) de plus. 
punta, Hl, 2. — titre royal dans l'expression punta hiyam ; cf. dapunta. R, 
14. analvse ce mot de la façon suivante ; pu « maitre » 4 suff. de 





(1) СЕ. 5ккат-БіловЕз, Paran races, vocab. s: v. B yoi | 
(2 Sur les rapports entre l'achinais et les langues mon-khméres, ef. C. O. 
Biacpen, Achinese and Mon-khmer, Feestbundel Bat. Gen., 1, p. 35. 
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la première personne du pluriel(-ta) précédé lui-même de 
l'élémentrelatif ^n (— m). Ce titre est construit comme les titres 
indochinois : khmér kamratef af. món tala poi, siamois cháo 
ku, cf. BEFEO., XVIII, 5, р. 7. 

pulam, HI, 13; IV, 6. — (M. pulang) revenir au point de départ. B, 70. 

(pathumpaan, IIL, 3; IV, 1. — Cf. nihumpa et nipaihumpaan.) 

prakära, 11, 6. — (Sk., M. pérkara) espèce. 

prajña, I, 11, — (Sk.) sagesse, sapience. 

pratipada, IV, 9. — (Sk. pratipad) premier jour de la lune croissante. 

pranidhanánda, I, 2. — (Sk. pranidhäna avec allonzement de la voyelle 
finale +suff. -nda) résolution, vœuide . .. j. Sur le sens tech- 
nique de ce mot dans le bouddhisme, cf. supra, p. 43. R, 15, n'a 
pas reconnu le suffixe -nda (q. v.) eta été arrété par ce mot. 

prayojandkan, I, 4. — (Sk. prayojana avec allongement de la vovelle 
finale + suff. -kand en vue de. R, 16. 

bhakti, UL A. ot: DN, a 4. 7, 8, 10, — (Sk.. M. bakti) dévotion, sou- 
mission. B, 70. 

bháryya, HI, 8. — (Sk.) épouse. 

bhümi, ML, 7 ; IV. 5, 10. — (Sk., M. humi) terre. B, 70. 

bhriyaüa, M, 7. — (Sk. bhrtya avec allongement de la finale + suff. -fia) leur 
serviteur. 

mammam, IV, 10. — (Bat. mangmang) jurer. 

mamraksa, Ill, 5; IV, 2. — (Sk. raksa précédé du préf. mam-) protéger. 
F, 155, n. t 

mam hidupi, M, 6. — (M. ménghidopt, entanter), élever, 

makagila, Ill, 12; IV, 5. — (dérivé causatif de M. gila) rendre fou. В, 70. 

(makamatat, III, 2: IV, 1, — probablement : faire mourir. K, 211 ; B, 70.) 

makalatit, HL, 11; IV, 5. — (dérivé causatif de M. léagil, « démoralisé a) 
mettre hors de soi, hors de ses sens. K,212: «décevoir, duper». 

makasakit, ML, 11-12 ; IV, 5. — (dérivé causatif de M. sakit) rendre malade. 

mafialap, l, 3. — (Bat. mangalap dérivé de шар « prendre », attesté en V. 
J,, Sundanais) aller chercher. R, 30-21 : « acquérir ». 

тайшаг, Ш, 8 ТУ, 3. — (dérivé de M. ujar, parole) parler avec: B, 70. 

manuruh, IV, 6-7. — (M. menvurah, dérivé de suroh par préfixation de mam- 
avec assimilation entre la finale du préfixe et l'initiale de la 
racine) ordonner. B, 70 ; F, 153, n. r. 

тайсак, 1, 5, 12, — plein. R, 16-17, n'a pas compris ce mot. Je l'identifie à 
Tobabatak (dialecte d'Angkola) mandjo * bon à marier » (con- 
cept qui dans les langues indochinoises est volontiers exprimé 
par un adjectif signifiant « plein »), probablement identique aux 
formes méncho’, ménchok « gras, obèse» des dialectes de la 
Péainsule Malaise (SKEAT-BLAGDEN, Paran races, vocabulaire, 
S. v. F. 34). 
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mata, I, 7. — (M. mata) cil : di-mala « en vue de, en présence де в. 

тапар!к, ТУ, 10. -- (Мар. тапалка) Еите la guerre, partir en expédition. 
K, 214, avait. traduit hypothétiquement par «chátié ». B, 70, 
avait reconnu un composé de tapik (q. v.). F, 152, 153, n. 1. a 
correctement explique le mot par le malgache. 

mantra, IIl, 12 5 IV, 5. — (Sk. mantra, M. mantéra, méntéra) formule. K, 
213, et B, 70, font remarquer qu'il faut corriger en mantra. 
La même graphie avec à long dans l'inscription III exclut la 
possibilité d'une faute du lapicide. 

mamäva, 1, 5.= (V. J. mamawa, produire; M. mémbawa, conduire) 
conduire. R, 20, explique cette forme (dérivée de bawa) par 
une mutation de l'occlusive en nasale. ll semble plutót qu'il 
s'agisse d'une assimilation de la finale du préf. mam- par la 
lahiale initiale de la racine : cf. supra, manuruh, mandápik. 

marjjahati, IV, 7. — (dérivé causatif de jühat, q. v.. avec déplacement de la 
quantité sous l'influence du suffixe) faire du mal, causer un 
dommage. K, 213 ; В, 70. 

marppadah, Ill, 9; IV, 4. — (dérivé causatif de M. padah, invitation adressée 
à un supérieur) rendre hommage, faire acte de déférence. К, 
212, n'a pas traduit ce mot dont le sens reste un peu douteux. 

marlapas, 1, 4. — (dérivé de M. [Ëpas, action de quitter) se séparer de, par- 
tir. R, 20. 

marvuat, 1, 9.- (dérivé de vualt, M. buat — bérbuat) faire. R, 20. 

marvvanun, IT, 9, 10. — (dérivé de M. bangun — bérbangun, mémbangun) 
se lever. В, 17, 

marçila, I1, t0. — (Sk. gila précédé du préf. mar-) observer les préceptes. 
R, 17. 

marsürak, II, 10. — (dérivé de M. sarak, séparation — bérsarak) se séparer 
de. R, 17, 21. 

marhulun, II, 6. — (dérivé de M. ulun, serviteur) avoir des serviteurs. R. 16. 

maharddhika, |I, 5; IV. 2. — (Sk.) tout puissant. B, 70, indique que la 
forme moderne en M. (mérdéheka, mérdahika) a pris le sens 
de « libre », 

mahasaltva, Il, 11. — (Sk.) étre supérieur, synonyme de bodhisattva. 

mürgga, |l, 5. — (Sk.) chemin. 

mitrána, IL, 8. —(Sk. mitra avec allongement de la finale + suff. =ñ) leur ami. 

minäña, |, 5. — Cf. supra, p. 35, n. 1. 

müuah. |I, 5, $-6, 6, 8; III, 3, 10, 13, 15, 165 IV, t, 54 6, 7, 8, 9. — K, 211 
et R, 16, ont identifié ce mot avec V. J. muwah ade nouveau», 
mais cesens ne donne nulle part une traduction satisfaisante, K, 
218, est plus près de la vérité lorsqu'il remarque que mudh sem- 
ble avoir dans certains cas la valeur du futur. Ce mot a en fait 
partout celle de l'optatif. Au point de vue de la forme, on 
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peut le rapprocher de Minangkabau muah (var. mòh, mah) 
décrit comme une particule plaçant l'emphase sur le mot qui la 
précède. C'est peut-ètre simplement le verbe indiquant la pré- 
sence ou la possession (français | « avoir, y avoir ») qui revét 
dans les dialectes 4е la Péninsule Malaise les formes moah, moa. 
той, mu, ete. (SKEAT-BLAGDEX, Pagan races, vocab., s: v. 
В. 88) : l'emploi de ces diverses formes correspond à celui de 
M. ada qui, fait à noter, n'apparaît pas dans les inscriptions. 
Sémantiquement, l'emploi du verbe indiquant la présence et la 
possession pour exprimer l'optatif n'a rien qui doive surprendre: 
pour la mentalité primitive, affirmer qu'une chose est présente, 
c'est en provoquer [a réalisation. 
mudita, 1, 9, — (Sk.) réjoui, joyeux. R, 19, lit fautivement mudik. 
mulam, IL, B; II, 10; IV, 4, 6, 7. — mot de signilication douteuse. K, 213 
et B, 70, le rapprochent de pulans, sans proposer de traduc- 
tion, Cham mulañ “aussitôt, sur le champ », donnerait dans 
les inscriptions un sens acceptable. 
mülana. HT, 6; IV, s. — (Sk. müla, M. mula avec allongement de la finale + 
suff. -iia) le commencement de. K, 212; B, 70. 
medhávi, IT, 11, —(Sk.) intelligent. 
maiiri, I1,.9. — (Sk.) amitié. 
уа, 1H, 5. 6. 8, 9. 11, 13, 14 ; Ш, 9..10,.13. 145 IV, 3, 4, 5, 6, 7, 8. — (M. 
та, a) pronom de la troisième personne, 1l(s), lui, eux, B,70: 
R, 17,— CF. iva. 
Jam, |, 5:11, 2, 3, 4, 6, 7» 8: Hl. 5.6, 9, 11, 13, 14, 16; IV, 2, 3, 5, 6, 7: 
8. 9. 10. — (M. vang dérivé du pronom de la зе personne, 
par suffixation de -m) article et pronom relatif. K, 212 ; В, 70. 
ratnatraya, ll, 10. — (Sk.) les Trois Joyaux. 
rájin, M. 10, — (M. rajin) application. 
ratus, T, 6 (duaratus), 7. — (M. ratus) cent, 
гитуіуа, ПІ, 2-3. — (M, rumbia, rémbiva) sagou. R, 15. 
rüpa, II, 12. — (Sk., M. rupa) forme. 
laksa, I, 5. —(Sk.) probablement: dix mille, comme M. laksa. 
laghu, |, 9. — (Sk.) léger. R, 21, prend ce mot pour lé nom d'un mois, cf. 
Supra, p. 35, n. s. 
lavan, IIl. 2, 7-8 ; IV, 1, 3. — (У. 4. lawan) avec. M. lawan a le sens de 
“Combattre, résister » et V. J. a aussi le sens d'a adversaire » : 
ce sont sans doute deux acceptions d'on mème mot. K, 211. 
làki, H, 13. — (M. laki) màle. 
lügi, M, 9. — (M. lagi) encore, de plus. 
(шаһ, ІШ, 2, 3, 6: IV, 1, 2. — dans l'expression tandrun luah. K, 211, 
identifie ce mot avec V. J. luah «eau, riviere » et traduit 
hypothétiquement tandrun luah par « пава н.) 


lai, 1, 5. — (Bat. le; Busang (1) li) avoir faim. R, 16, a eru reconnaitre 
dans ce mot un terme du dialecte de Minangkabau signifiant 
« etre, étre présent », mais le rapprochement que je propose 
donne un sens beaucoup plus satisfaisant. 

varragarira, I; 12. — (Sk.) corps de diamant. Sur ce mot, ef. supra, p. 55. 

vanakna, 1, 7. — (M. banyak + suff. -Па) еп quantité, au nombre de. 

vanakta, Ill, ó; IV, 2. — (M. banyak - suff. -ta indiquant la seconde 
personne, cf. kita) vous qui êtes en grand nombre, vous tous. 

vadhana (lecture douteuse), Il, 9, — (Sk. vadha avec allongement de la 
linale + sulf, fla) assassin. 

vanua, I, 9. — (M. bénu|w]a) pays, royaume. R, 20-21, traduit par « forte- 
resse n, 

vanuana, Hl, 16; IV, 9. — (Le mot précédent avec allongement de la finale 
+ suit. -ña) leur pays. B, 6g. 

varam, H, 6, 8.— (M. barang) chose, quelque chose: varam vuatäña, quoi 
qu'il fasse. R, 17. 

(vari, Ml, 1; IV. 1. — [M. bëri, donner ?] K, 210. B, 70.) 

уағарауайа, П, 4.-- (Sk. varopava |М. upaya] avec allongement de la 
finale 4 suff. -na) leur meilleur moyen de. R, r8. Cf. supra, 
pp. 43-44. 

vala, l, 5; IV; 10. — (Sk., M. bala|téntéra]) armée. B, 70; R, 20. 

таса, cf. karmma-, kleca-, Janmuvacitá. 

vacikarana, MI, 13; IV, 6. — (Sk.) action de soumettre quelqu'un å sa vo- 
lonté par des pratiques magiques. K, 212. 

vatu, IV, 7. — (M. batu) pierre. B, 69. 

viniia, IL, 8. — (M. bini suff. -àa) leur épouse. K, 7. 

(vinunu, Ill, 3 ; IV, 1. — K, 211 et B, 70, considèrent ce mot comme une 
lorme passive dérivée de vunuh (M. bunoh) « tuer », par infi- 
xation de -in-, mais l'absence du visarga est surprenante, et le 
méme texte exprime le passif de vunuk par là forme nivun uh.) 

visaprayoga, lll, 12; IV, 5. — (Sk., M. bisa) usage du poison. 

тігууа, Il, 10. — (Sk.) énergie. 

vuahta, Hl, 3. — (M. bu[w]ah + suff. -ña) leur fruit. 

vuatana, IH, 6-7. — (dérivé de vuat, M. buat par suffixation de -u avec 
allongement devant le suff. -fia) leur action. 

vuatku, U, 4.—(M. buat + suff. indiquant la premiere personne du singulier) 
fait par moi. R, 15, lit vuatkña, fausse lecture qui lui a inspiré 
des hypothèses qui ne sont pas À retenir. 

vuatiüa, 1, 5; IH, 11, 14; IV, 4, 5, 6, 7-8. — (M. buat + suff. -ña) faire, 
fait par. lui (ou eux). B, 70. 


x 


(0) J. P. 1. Bantu, Boesangsch-Nederlandsch woordenboek, Batavis, 1910. 


vukan, H, 3. — (Cham bukan) autre. R, 18, donne à ce mot le sens actuel 
de M. bukan et le traduit par la négation, ce qui donne une 
phrase à peu près dépourvue de signification, La valeur de 
«autre» que ce mot a en Cham donne une traduction des 
plus satisfaisantes. Ce sens a d'ailleurs laissé dés traces dans 
l'emploi de bukan en M., ainsi qu'il résulte de la fine analyse 
qu'en a donnée M. Winstedt (Malay grammar. p. 135): 
a Really tidak simply denies; bukan not only denies but im- 
plies that the reverse of what has been stated should be affir- 
med ; tidak qualifies the sentence, bukan the word to which 
it is attached in the sentence ; tidak iia jahat or dia tidak ja- 
hat «he is not wicked» ; día jahat tidak 1s he wicked or 
not? ». But dia bukan jahat « he is not wicked but he is so- 
mething else » ; bukan dia (yang) jahat « it is not he but 
some one else who is wicked» ; dia jahal bukan « he is 
wicked ? Surely the reverse 15 not true, » 

vulan, l, 2, 4,85 Il, 1; IV. g. — (M. bulan mois. В, бо; R, 14. 

vuluh, II, 3. — (M. buloh) bambou. R, r5. 

vrddhi, I, 6. — (Sk.) augmentation. 

velüna, IV, 10. — (Sk. + suff. -na) le moment oü. 

vaiçükha, Î, 2 ; IV, 9.- (Sk.) nom d'un mois. (Avril=Mai). 

vodhicitta, П, о. — (Sk.) pensée de bodhi. 

vrahmasvara, II, 13. — (Sk.) voix. de Brahmà, voix céleste. Sur ce mot, cf. 
supra, p. 42, n. 5. 

çakavarsatïla, T, 15 Il. 1; IV, 9. — (Sk.) l'ère çaka écoulée. 

çanti, Ш, 15; IV, 8. — (Sk.) prospérité, bénédiction. 

cilpakalà, l1, t1. — (Sk.) les arts. 

си аракза, 1, 1-2, 3, 8; Il, 1; IV, 9. — (Sk.) фшогаше claire, lune 
croissante, 

eri, 1. 1; Il, 1. — (Sk.) fortune. 

criksetra, 1T, 1. — (Sk.) “terrain fortunés, nom du jardin planté par le roi. 

eri Javanáca, v. Jayanüga. 

Crivijaya, 1, 10, ; Il], 5, 105; IV, 3, 4-5, 10. — (Sk.) le royaume de Grivijaya. 

sacaracara, Il, 4. — (Sk.) mobile et immobile. 

satvárjjyava, ll, 8. — (Sk.) dévoue, fidele. 

sannidhana, Ill, 5; IV, 2. — (Sk.) présence, réunion. 

sanvasa, II, 9, 15; IV, 4, 8. — (Sk. sannydsa) charge, dépôt. 

sapulu, I, 7. — (M. sapuloh) dix. 

saplami, |, 3. — (Sk.) septiéme (jour). 

samaviuddhi, Wl. 7; IV, 3. — (Sk.) bonne entente, complicité. 

samühitacinta, ll, t1. — (Sk.) esprit concentré. 

samicrana, M, 3. 11. — Sk. samicra [M. més?éra| avec allongement de la 
finale + suff. -na) mélangé, divers. R, 15. 


— 


samrddha, HI, 15; IY, 9. — (Sk.) doué de succès, victorieux. 

sardmvat, lll, 125 IV, 6.— Ce mot que K, 212, arenoncé à traduire désigne 
évidemment quelque maléfice, mais son sens précis reste à 
trouver. 

sarivu, Ï, 6, — (M. saribu) mille. 

sarvvasattva, l1, 4. — (Sk.) tous les êtres. 

savanakna, 11, 2, 4, 5, 6, 7; Il, 11; IV, 5. —(M. sabanyak ^ suff. -Па) 
tous tant qu'ils Sont, tous ceux qui. B, 70. 

savanakta, Hl, 4: IV, 2. — (M. sabanyak 4 suff. -ta indiquant la seconde 
personne du pluriel, cf. kila) tous tant que vous ètes. 

запа, П, t. 9. = (M. sana) là. 

sümvau, Î, 3, 6. — (V. J. sambo[i] ; Malg. sambu) bateau. R, 19, lit 
samwwo qu'il considère comme un nom de lieu; cf. supra, 
p. 36. 

sarambhana, IV, 7. — (Sk. süárambha avec allongement de la finale + suff, 
-iid) meurtrier (?). K, 215, semble considérer sáirambha comme 
un synonyme de samdrambha etle traduit par « entreprise ». 
En pâli et dans un passage du Divyävadana (p. 425, l. 24) 
sarambha a le sens de « colère, orgueil, paroles injurieuses », 
Enfin, päli särambha et samárambha signifient par surcroît 
“ meurtrier, mettant la vie en danger ». Ce dernier sens semble 
être le plus satisfaisant ici. 

siddha, Ill, 1, 13; IV, 1, 6. — (Sk.) succes, réussite. 

siddhavütra, |. 3, 10. — (Sk. siddhivatrà, pelerinage fait en vue d'obtenir 
des pouvoirs magiques) magie, pouvoirs magiques, Surce mot, 
cf. supra, p. 58. 

sint, II, 2. — (M. sini) ici. 

sukha, IT, 5. — (Sk., M. suka) bonheur, félicité. 

sukhacitta, I, 8, — (Sk., M. sukachila) cœur réjoui. 

sucarita, lI, 4. — (Sk.) bonne action. 

subhaga, Il, 12. — (Sk.) fortuné, heureux. 

subhiksa, 1, 10; III, 16; IV, 9. — (Sk.) riche, ayant d'abondantes ressources. 

sumpah, HL, 105 IV, 4, 6, 7, 8, 10. — (M. sumpah) imprécation. B, 69. 

sthdndfa, II, 8.— (Sk. Лапа ауес allongement de la finale + suff. -ña) 
position, situation. 

smrti, Il, 11. — (Sk.) mémoire. 

svapnavighna, ПІ. 6. — (Sk.) insomnie. 

svayambhu, II, 13. — (Sk.) existant par soi-méme. 

$vasti, T. 15 I], 1. — (Sk.) prospérité. 

svastha, Il, 16; IV, 9. — (Sk.) dans un état normal, en bonne santé. 

(hakairu, Il, 35 IV, 1.) 

hanun, HI, 7; IV, 3. — mot de sens inconnu. K, 212. 

hanáu, II, 2. — (M. £nau) palmier à sucre (arenga saccharifera). R, 15. 
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(hamvan, lll, 4; IV, 1. — dans l'expression hamvan varilue fautivement par 
К, 208, 210, suivi par B, 69: hamva nvari.) 

(haraki, HI, 4; IM, 2. — K, 211.) 

háur, Il, 3. — (M. aur) espece de bambou. R, 15. 

hàlap, ll, 12. — (M. alap, calme; V. J. halép, beau) calme, ou beau, les 
deux sens s'accordant également bien avec le contexte. R. 17. 

hasin, Il, 12. — (Sk.) souriant. 

hivam, пуат, 1, 2, 4; П, 2, 10, — (V. J. hivang; M. yang) sacré, employé 
dans les titres honorifiques dapunta hivam, punta hiyam, dam 
пуат. 

huma, H, 5. — (M. huma) champ obtenu par défrichement, riziere de 
montagne, « rai à. 


LES INSCRIPTIONS MON DU SIAM 


éditées et traduites par 


R. HALLIDAY 


avec [a collaboration de C. 0. BLAGDEN, 


Des inscriptions en langue món ont été découvertes au Siam (), à Lamphun 
et à Lopburi. M. Cœdès en a publié quatre (dont trois relevées à Lamphun 
et l'autre à Lopburi) en appendice à son article Documents sur l'histoire 
du Laos occidental, paru dans le BEFEO., t. AXV, 1925, accompagnées 
d'une introduction et d'une traduction en français. L'auteur a ajouté au texte 
des planches reproduisant trois d'entre elles et trois autres encore. Ces se pt 
inscriptions se retrouveront ici avec introductions, traductions et notes expli- 
catives. 

Je dois une très grande reconnaissance au Dr. C. O. Blagden, Doyen de 
l'Ecole des Etudes Orientales de Londres : sa grande expérience en matière 
de lecture et d'explication des inscriptions mòn de Birmanie font de lui une 
autorité dont il faut s'inspirer pour toutes les questions traitant du texte ou de 
l'interprétation des anciennes inscriptions món. Sauf en ce qui concerne l'ins- 
cription de Lopburi (*), j'ai rédigé moi-méme les transcriptions, puis je les ai 
soumises aux eritiques du Dr. Blagden. ll m'atoujours donné d'utiles sugges- 
tions, et i| a souvent été à méme de me mettre sur la bonne voie lorsque je 
me trouvais embarrassé. Avec son aimable autorisation, j'utilise ici un grand 
nombre de ses notes sur le texte et la traduction, telles qu'il les a rédigées, 
ouen les modifiant légèrement. Quel que soit le mérite de ce recueil 
d'inscriptions, une grande part lui en revient. 


(1) Dans l'inventaire des inscriptions publié dans son Recueil des inscriptions du 
Arem, vol. Ï (Bangkok, 1924 | M. (dén mentionne deux autres inscriptions d'una ligne 
plus où moins douteuses. | 

(2) Voir infra, p. 82, introduction à l'Inseription de Lopburi. 

ü 
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INSCRIPTION DE LOPBURI 
(Planche VIII). 


Cette inscription, découverte dans les ruines d'un monument appelé San 
Sung, à Lopburi, est actuellement conservée à la Bibliotheque Nationale de 
Bangkok. Elle y fut d'abord classée comme « inscription en langue inconnue ». 
M. Ceedes y reconnut certains mots món et soumit un estampage de cette inscrip- 
tion à M. Duroisellz, Chef du Service archéologique de Birmanie. Ce dernier 
en rendit compte dans son rapport de 1919 (!). Une photographie du document 
fut adressée au Dr. Blagden, qui apporta quelque amélioration au texte et 
donna de précieuses suggestions pour la traduction. Par la suite, M. Coedés 
publia le texte (3) avec une note explicative et une traduction. 

L'inscription consiste en quatre textes brefs, séparés, écrits à l'aide des 
mèmes caractères, gravés sur un pilier octogonal. Il est regrettable que lës 
lacunes du texte, dues aux détériorations de la pierre par endroits, la présence 
de caractères archaïques et de mots incompréhensibles, en rendent l'in- 
terprétation quelque peu malaisée. Le sens général paralt clair. De toute 
évidence, i] s'agit de |a liste de certains dons faits à un monument bouddhique, 
probablement ui monastère. 

Les dons d'esclaves, de bétail, etc., nous rappellent les mémes dons, ac- 
compagnés de donations de terrains, rapportés par l'inscription de Sabba- 
dhisiddhi au sujet de la fondation de temples et de monastères å Lamphun. Des 
dons de méme nature sont mentionnés parles inscriptions de Pagan à l'occasion 
d'œuvres pieuses telles que l'édification de monastères et de temples, la 
construction de citernes et autres œuvres méritoires. 

Les lettres qui composent cette inscription Sont d'un type plus archaïque 
que celles des inseriptions de. Lamphun et méme des inscriptions de Pagan. 
Elles offrent uns certaine ressemblance avec les caracteres des inscriptions 
cambodgiennes des VI" et VIL" siècles. Elles rappellent également les lettres 
des brèves inscriptions pâli « ve dhammü » de Phra Pathom au Siam, oü l'on 
peut voir les mêmes piliers octogonaux. Sans aucun doute, cette inscription 
de Lopburi constitue le plus ancien texte món qui ait été déchiffré et publié 
jusqu'ici. 





(!) Report af the Superintendent, Archæolagical Survey of Burma, jist march тогу, 
C) BEFEO., t. XXV. (1925) et Recueil des inscriptions du Siam, vol. Il, p. ı3. => = 


| 
TEXTE. 


I. vo' (!) punya upajhay .... ' ev 

2. ргарпдуата dek mun jun ta kvü- 

3. kll viudradá.. C) HI silapál(a) H grel(a) H 
4. silakumar(a) H ne' H kbah Il lankah 

5. glik kvak kuím) (^) H na’ ran jlo- (H 

6. v moy laügur II kvel moy II 

7. kháh ca punya (c)à( p) sumban (*) dek mun 
8, Jun la kyák (II) vud(dha)...... H duñ(a) 
9. sasnapül(a) IH — .......... mo- 
10, y Tov (^) moy (laügur) (^) H kve- 
1. {тоу H saddhd ka. ш... 


TRADUCTION. 


(1) Voici les bonnes œuvres de l'upâjhây, mon..... (*) (2) Prajnävanta. 
Les esclaves offerts А [а pagode (") ifurent) (3) Vudrada,..., Silapála, Grela, 
(4) Stlakumara, No", Kbah. | 5) Des robes ('") (furent données) à la pagode 
aussi,.... (") ume paire (6) de bœufs et un Char. (7)... ( La bonne 


n‏ ا د س 


(1) M. Cordés lit vag’, mais il faut probablement lire yo’, 

(3) La dernière partie pouvait ètre sar). 

(9) IL semble qu'il y aii ua trait ici, mais assez haut. 

(5) M. Codes déchiffre jiau. — Noir supra, notë 1. 

(*] Semble ètre sumun, mais sumbat parait convenir mieux. 

(U) M. Coedés lit flan, 

(7) Restitution hypothétique du texte. 

I^) Ou bien « ... de moi ». 

(9 Le mot kyák désigne soit le Buddha, soit une statue du Buddha, soit enfin une 
pagode renfermant quelque relique du Buddha, 

(UD) Le mot sitt employé seul ne désigne, dans le langage moderne, que la ceinture 
dont un homme seeeint les reins, En món ancien, ce substantif semble avoir eu une 
signification plus large; on l'employait alors pour désigner à la fois les habits religieux 
et les vétements laïques. 

(11) Сеѕ deux mots sont trés nets ici, On peut les considérer, na' comme la forme 
ancienne du na moderne qui veut dire « corbeille » où « avec » et ràn comme celle 
de moderne rän «acheter s. Mais la construction n'est pas aussi aisée. On peut inter- 
préter «eu achetant в. D'autre рагі. па гал peut désigner une corbeille d'üne espèce 
particulière. 

|!) La lecture présente ici de réslles difficultés, On peut construire: khah ca, 
forme moderne de khuih са, * prospérer » ou « étre mené а bien »; nous pouvons 
encore lire kháühe r ou khahc (comme Il, 4), forme archaique du moderne khüh « bon, 
bien x. Au XI siècle, l'arthographe était khíis, et nous sommes peut-etre eu présence 
d'une forme encore plus archaïque et plus bizarre. 
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action de Cáp Sumbaò (!). Les esclaves (8) offerts à la pagode (furent) 
Vuddha.…. (9) Säsnapäla, un... (10) une paire de bœufs, un char. (11)... (*) 


II 
TExTE. 


. vo (2) punya ju smac yu grüh 

2, dek mun jun ta kyak II šu- 

баһа сағИа уато (9) Aah H 

кАаћс (©) рипуа сар inda (") 

. dek mun jun ta Күйі 

. HF vuddharakkha (7) lah (ou Il si? (V) II jlo- 
| 7. v pi plah (") (JT) (V) 





TRADUCTION. 


(1) Voici la bonne action de Ju Smac Yu, le maitre de maison (!*j, (2) 
L'esclave offert à la pagode ("): Saddha(3)carita, tel est son nom. (4) Elle 
fut bienfaisante, la bonne action de Сар Inda. (5) Les esclaves offerts à la 
pagode (6) furent Vuddharakkha, Lah et Si'. (7) Trois bœufs...... (!!) 





(!] Peur-étre une autre forme du Samben des inscriptions de Pagan. Cdp et 
Sambeñ sont sans doute tous deux des titres ou des appellations. 

12) Це Dr. Blagden voudrait restaurer kärunya aprés saddha, ce qui témoignerait de 
l'intention hienfaisante dans laquelle sont faites les offrandes. 

i4) Voir |, 1 et note. 

(3) M. Cedes déchilfre raddhacaritaya moy. 

(P) Ou bien khah ca). 

(ú) La forme de la lettre i est bizarre. 

(7) M. Cœdès lit Vuddharaksa, 

(^! Du bien lada. 

(7) Hl se peut qu'une lettre ait été souscrite sous l's, Peut-étre est-ce süi"- 

(19) Lecture douteuse, 

(1) M. Cedés lit ka. Le double trait est douteux. 

(18) On admet que grüh représente la forme moderne du mot garah, qui désigne 
un laïque. | 

(I) Cf. p; 83, note 9. 

('U) La lecture plah est douteuse, le sens n'est pas clair. 








INSCRIPTION SUR UN PILIER OCTOGONAL PROVENANT DU Sax Sung (Loratini) 
(P. 82.) 
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HI. 


TEXTE. 


I. H vot (9) рипуа сар 
2. dyangan II. .idavva. (3) H sa- 
3. ügha pa thák II kandam pui 


TRADUCTION. 


(1) Voici la bonne action de Cap (2) Dyañgan, .iddaya et de Sañgha Pa- 
твак (2). Une œuvre méritoire fut accomplie. 


IV. 
TEXTE. 


I, vul (9 no () (Дпай savighna...... 
2. Y go' punya tna(p) (9) su..... 
3. Ка! (1) (ра ро) .. райей (non... 


TRADUCTION. 


(1) Si rien (?) ne triomphe, ...,.,, 42,4. (3) .. parviendra 
a une bonne action..........(3)bon.........-..... 

(Ce texte est si fragmentaire et si incertain qu'il est difficile d'en tirer 
quoi que ee soit.) 





i CT. L, 1 et 1L, 3. 

[3) La lettre initiale de ce mot esl Inconnue, 

(#1 Cette interprétation n'est pas bien certaine, Palhak peut être considéré comme 
une expression composée des deux mots pa lhük, dont le premier serait le. verbe 
а Тане». 

Ui) l'robablement le yal, « si » des inscriptions de Pagan. 

(") Lecture douteuse. 

i^) On voudrait pouvoir lire (паз «аш nom de, pour l'amour de s, mais an n'est 
pas certain de la lettre finale. 

C) Nous sommes ici en présence de la méme forme que celle de I, 7, et I1, 4. 
Cependant la question. xe complique de la présence des deux syllabes suivantes, qui 
Sont douteuses, || se peut que le signe surmontant l'hypothétique pa soit purement 
accidentel. 


ава 


LES INSCRIPTIONS DE LAMPHUN. 


Sept inscriptions mòn ont été découvertes à Lamphun, l'ancien Haribhuü- 
jai, ou dans les environs ('). Le texte de six d'entre elles est donné plus 
loin avec une traduction et des notes. Les noms des différentes inscriptions 
sont ceux des monastères où elles ont été trouvées respectivement, savoir: 
Vat Don, Vat Kukut, Vat Sen Khao Ho, Vat Mahdvan et Vat Ban Hlui (*). La 
pierre découverte au Vat Ton Keo était en $i mauvais état qu'elle n'a pas 
été estampée: 


NOTE SUR L'ALPHABET, L'ORTHOGRAPHE ET LA LANGUE DES INSCRIPTIONS DE 
LAMPHUN, par M. C. O. BLAGDEN. 


L'alphabet des inscriptions de Lamphun est le méme que celui des ins- 
criptions mòn remontant å la période du Roi Kyansitthà (1085 à 1113 A. D.) 
etles formes des caractères se ressemblent beaucoup. 

L'orthographe, bien qu'en accord, sous de nombreux rapports, avec celle 
des anciens textes de Birmanie, s'en éloigne dans bien des cas. Et elle s'en 
éloigne dans le sens qui prévalut finalement au Xl siécle et qui s'accuse 
bien plus nettement encore de nos jours, à savoir : affaiblissement de l'avant- 
dermere syllabe (et surtout de la voyelle) des mots dissyllabiques, l'accent 
principal portant sur la syllabe finale. Ainsi, au lieu des formes archaïques 
Hirla  (tirla', tarla, tarla'), cirvek, pumrey, cirmat, kinta (kinta', 
kanta), tirdey, pirlit, girlon (girluñ), tirlev (tarley), birbür, les ins- 
criptions de Lamphun portent: Irala, cravek, pamrey, cramat, kanta, 
fradoy, pralat, gralon, traley, brabar. Les formes de ce type арра- 
raissent parfois encore dans les inscriptions du XV° siècle en Birmanie : 
par exemple cravek, dont la forme moderne est écrite cvek, bien qu'en fait 
une voyelle brève soit prononcée entre les deux premières consonnes. 
Certaines des variantes données plus haut entre parenthèses prouvent que 
des le XV siecle il y avait une tendance à cette évolution. Des formes telles 
que rahss, pour rās, à Lamphun, paraissent indiquer un conflit entre la pra- 
tque littéraire traditionnelle et la prononciation courante. L'orthographe 
médiévale et moderne ез! гай. De méme: yamo' représente une transition 
entre l'archaïque imo’ et le moderne ymu. Mais les variantes himo' et simo' 
peuvent étre dues à des différences dialectales. 

Une particularité frappante de l'orthographe des inscriptions de Lam phun 
est le double procédé employé pour indiquer les consonnes finales des mots. 
Le viráma est largement utilisé, mais nous le voyons souvent rem placé par le 
redoublement de la consonne finale : ceei rappellela graphie des anciennes 
inscriptions thai de Sukhodaya, mais la dépasse, car les inscriptions món de 


(') Elles sont actuellement rassemblées au Vat Phra That de Lamphun. 
(3) V, [a carte des environs de Lamphun, BEFEO., AXV, pl. xiv. 


Lamphun ne limitent point ce systéme aux svllabes finales à voyelles bréves, 
telles que tharr, dass, cvass, etc.; elles l'étendent à d'autres cas tels que 
eyy, devy et moyy. Ceux-ci, néanmoins, sont en très petit nombre. Je n'ai pas 
rencontré cette méthode de traitement des consonnes finales dans les inscrip- 
tions món de Birmanie. ! 

A part ces différences négligeables et assez superficielles, le langage des 
inscriptions de Lamphun est, en substance, le méme que celui des anciennes 
inscriptions món de Birmanie. Il s'en rapproche beaucoup plus que du lan- 
gage des inscriptions de Birmanie datant du XV° siècle. D'autre part, il 
faut reconnaltre que les inscriptions de Lamphun contiennent un bon nombre 
de mots qu'on ne rencontre pas dans les anciennes inscriptions món de Bir- 
manie: Jusqu'à présent le sens de certains d'entre eux n'a pàs pu étre 
déterminé. I| est possible que ces mots aient été particuliers à la forme 
de món employée à Lamphun et qu'ils n'aient pas été usités en Birmanie. On 
peut admettre que certains sont d'origine étrangère. La difficulté de déter- 
miner la signification de mots inconnus par ailleurs s'accrolt encore beaucoup 
du fait de l'état fragmentaire dans lequel nous sont parvenues plusieurs des 
inscriptions de Lamphun. 


VAT DON 
(Planches IX et X), 


Cette inscription fut déchiffrée la premiére fois sur des estampages qui 
me furent remis par M. Cœdès lors d'une visite que je fs ù la Bibliothèque 
Nationale de Bangkok. Ce n'était pas la première inscription de Lamphun 
que J'eusse vue, mais c'était la première dont j'eusse réellement un bon estam- 
page. C'est la mieux conservée de toutes et elle ne présente pas de grandes 
difficultés. Elle constitua donc un intéressant sujet d'études. M. Cœdès mit 
au point la partie du texte rédigée en pâli et donna le résultat de ce travail 
dans le BEFEO., XXV, p. 190, avec une traduction qui répète en partie 
le contenu de la partie món du texte. 

Par la suite, le Dr. Blagden étudia l'inscription à l'aide d'estampages 
qui lui furent envoyés à Londres. ll fit des remarques du plus haut intérét, et 
certaines modifications heureuses furent apportées à la transcription. 

L'auteur de l'inscription est Sabbadhisiddhi, dont le nom se retrouve dans 
les différentes listes de rois d'Haribhunjai, et les deux dates données cor- 
respondraient respectivement, d'apres M. Cudés, aux années 1213 et 1219 
À. D. Les principaux faits mentionnés sont: l'érection d'un monastère appelé 
Jetavana; les dons en terrains, esclaves et bétail, qui lui furent faits; Ja 
construction de trois céliva devant ce monastère; les dons de même nature 
dontils furent gratifiés ; enfin le fait que l'auteur et ses deux fils se reti- 
rèrent du monde pòur venir vivre dans le monastère, probablement pour un 
temps seulement. 


1-6. (Pali.) 
7. lena ralanattayasmim H9 Il ey mahimo' Savvadhisiddhi trala ras kā- 
8. ley duk(!) bar cvas turov cnám? margasür (*) samvatsar msun crave- 
9. k jestha (*) ádityavàür utlaràá..l., (9) riksa той еу pa sithän je- 

10. tavan vo" uposatha vo' o kal ey duk pi evas moy спй- 

t1. m [mol ey pa sinás vo' moy (*) » na lejas puva krakel e- 

12. y dey rat pamrey ma pi vo" o at sal gumloh mor dukkha (5) or 

13. tif (J blah han sukh or Uuñ o ti ma ey kil dev uposatha vo’ 

14. senüs voo dey jey bal bnan msun cvas? kar (8) Erasañ bnañ 

15. moy klam dumpoh cvas dincüm 9 kür dvük sgis (") bnat bar klam 

ku pan de- 

16. y dinlāy (1%) tlo* (!) pi o dik trus cas lurov dik brov bār evas 

17- bár jIov (^) cas Io J dik ma ey eut krov vo" moy las da' 

18. lah trus cas pan nah brov pi! cvas If o Il 


B 


1. IIo IE vo! selalekh eramatt sambhàr al 

2. dnül ey ma pa ? yañ celi kanta upostha vo' pi kindarr e- 
3. у раг ku kon ey ma pa vo' o ti trala poy ceti mramo- 

4. kdey pdarr yabof bnaü pi dik trus may dik brov moy jlov 





(!! Peut-étre док. Mème remarque pour la ligne 10 (et B 12, 14). 

(*) Peut-ètre, au lieu de maggasür, faut-il lire migga-, mirgga-, ou margga-sar. 

(1) Peut-étre faut-il lire jesth. Cf. B ra, 13. 

(J La seule lettre clairement visible ici est le /. Si c'était phalgu, comme on 
Va suggéré, le groupe ph serait bizarrement formé. Il s'agit plus vraisemblablement 
d'un autre substantif, synonyme peut-être du nom d'un des tiaksatras, 

(5) Semble être bay, mais cette lecture n'est guère probable. 

(41 Doit probablement 5e prononcer duk. L'orthographe plus correcte serait sans 
doute dükkh. 

(*) Restitution hypothétique. Seul le f final est visible. 

(85 Au lieu de evers e kür, оп pourrait lire twas kor, 
n est pas clairement visible. 

(9) Pout-ètre vis; 


(€!) Semble étre jinláy, variante possible. 
(14) | 


ou cvass kar. Le point supposé 


wh Ceci parait erre là lecture exacte et constitue peut-être l'ancienne forme de 
kla' qui désigae un jardin, une plantation. 


(13) Parait ètre d'lov, variante possible de slow, 





STELE DE Var Don (Laspuuxi. Face A. 
(P. 87.) 
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s. bár ñum (!) suk ma klan ° ti trala pov cett tradoy doy pan vit 
6. bnaà dincam dik trus bar dik brov pijlov bar пит (phe)ñ (*) ma 
klon © ti tra- 
7. la poy cett pralat dev pdarr yaboñ bnañ pi dik trus moi di- 
8. k brov moy flov bar ium surr (*y ma klon I » II 
9. II II vo' selalekkh (*) eramat sambhür ev ma simo savvādhi siddhi 
tra- 
10. la ras kál ma ev lil ár m-ir dev upostha jetavan vo' ko- 
11. m ku kon ey bür mov simo mahî nîm | 2) mov simo" kaccûy 
12. dey kûl gol evdukendm pi cvas bar jestha (ë) samvatsar cas pï mra- 
13. mok jesth-angarvar citrariksa (°) dey ka! goh vit trala ev ma- 
(4. hather ma simo’ réjaguru ma dus aggather Irala ey goh duk cnám 
15. dincamevas birds trala ey voh kum kom ku trale ey sangha dinea- 
t6. m cvass graloft ku trala ey samaner moy klam ku bar tinmo’ ma 
17. fav dey sithan jetavan vo' Пе 


TRADUCTION, 
A 


(Apres 6 lignes 1.4 de pàli): 

(7) Moi, nommé Savváüdhisiddhi, maitre du pays, lorsque je parvins (8) à 
l'âge de vingt-six ans accomplis, en l'année Maggasiro, le 5* jour de la 
lune décroissante de (9) Jestha, un dimanche. dans la mansion lunaire 
Uttará,.... (*) alors (^) je construisis ce monastere Jetavana, | 10) et cette salle 
d'Upasatha (!*). Lorsque j'eus trente-et-un ans accomplis ( 1 1), alors j'édifiai 


(!) Peut-étre Aum. 

(3) Lecture contestable. Ce pourrait ètre (hen. Etant donné que c'est un nom 
propre, on ne saurait étre hien affirmatif. 

(2) Peut-être ñam et sirr. 

(4) Ош bien seldlekkha, car aucun virdma est visible au-dessus du mot. Mais il 
faut probablement lire sans vovelle finale. Cf. duk&ha ou dukkh dans A, rt: 

(^! La lecture de ce nom n'est pas très certaine. 

(Ou bien Jésth. Cf. ÀA; Q» 

(^) Ou bien cI ". 

(^ Le nom dé cette mansion lunaire n'est. pas clair. M, Coœdès en fait Uttaraphal- 
guni- 

(^) Le mot (mah, lmuh, qui vènt dire a maintenant», parait être emplové ici dans 
un sens assez different. Mais il ne semble pas y avoir d'autre manière da compren- 
dre. 

(10) Probablement; salle à l'usage de ceux qui observaient les jours de l'uposatha 
au monastère. Childers donne uposalhdraram comme un des noms. de «a la salle ou 
Ја chapelle d'un monastère où se fait la lecture du Patimokkha s. 


— 90 - 


ee logement. Par l'influence de cette mienne action, et par ce don (12) aux 
trois Joyaux précieux, puissent toutes les créatures être affranchies de leurs 
souffrances (13) et atteindre au bonheur! Le terrain que jal donne à ce 
sanctuaire, (14) cette habitation, comprend dans Jey Bal cinquante bna (!) ; 
dans Kär Krasañ (15) cent soixante-dix-huit блай, et dans Kär Dväk Sgis 
deux cent quatre bnañ. (16) Sur ces trois domaines il y avait comme escla- 
ves seize hommes, vingt-deux femmes, (17) et dix têtes de bétail. 

Les esclaves que j'offris par la suite, en une fois, comprenaient (18) 
quatorze hommes et trente femmes. 


B 


(1) Ceci est le récit. véridique, inserit sur pierre, des œuvres (2) faites 
par ma famille. Mes deux femmes (3) et mon lils ont édifié ces trois pagodes 
(celiva) devant ce sanctuaire. Le terrain de la pagode orientale, (4) trois 
bnañ dans Pdarr Yaboñ, avec un esclave, une esclave et deux têtes de bétail, 
(5) tout cela est l'œuvre de Num Suk. Le terrain de la pagode du milieu, 
(б) soit huit boan dans Pañ Yit, avec deux esclaves hommes, trois esclaves 
femmes, et deux têtes de bétail, tout cela est l'œuvre de Num Pheñ. | 7} 
Le terrain de la pagode occidentale, soit trois bnañ dans Pdarr Yabon. 
ainsi qu'un esclave (8) et deux têtes de bétail sont l'œuvre de Num Ur. 

(9) Voici le récit véridique de mes ceuvres, à moi, Savväddhisiddhi, 
maltre (10) du pays, quand Je me retirai dans ce sanctuaire du Jetavana (11) 
avec mes deux fils, l'un nommé Mahàanàm, l'autre Kaccay. (12) Á cette 
époque, j'avais atteint l'àge de trente deux ans : (c'était) une année Jestha, le 
13* jour de [a lune croissante de (13) Jestha, un Mardi, dans la mansion lunaire 
Citra. A cette époque, le Vénérable Mahäthera (14) nommé Räjaguru en était 
le chef. Mòn maltre avait atteint l'âge de (15) quatre-vingt deux ans. Mon 
maître, ainsi que les révérends membres du Sañgha, au nombre de quatre- 
vingts, (16) et les révérends novices au nombre de cent deux, tous résidaient 
dans (17) се monastère Jetavana. 


(!) C'est une mesure agraire comme l'aere anglaise. On ne sait toutefois exacte- 
ment ce qu'elle représentait, Akkharavidhana, le dictionnaire pAli-món, en fait l'égal 
du Кагілат, suit la superficie dé terrain qui pouvait être ensémencée avec quatre 
ambana de semence. Le terme n'est plus employé aujourd'hui dans ce sens, l'acre 
anglaise etant la mesure agraire type usitée à présent en Birmanie, comme le rai l'est 
au Siam, Le terme survit dans le nom donné aux sillons de la rizière: juk Блай. 
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VAT KUKUT (l) 
(Planches XI et XII). 


C'est une inscription sur deux faces, qui comportaient probablement à 
l'origine dix-neuf lignes chacune. Dans cette hypothèse, les premières six 
lignes 1/2 auraient été rédigées en pali; le reste est rédigé en. món. La 
picrre parait avoir été brisée en quatre morceaux qui ont été réunis pour la 
prise de l'estampage. Sur chaque face, l'inscription occupe un espace de 
om.90 sur 1m.50. Sans cette fracture, l'inscription serait assez bien con- 
servée. La forme des lettres est à peu prés la méme que celle des inseriptions 
de Pagan remontant à la méme époque et les consonnes finales sont marquées 
de la méme maniere. 

Ол déchiffra une première fois cette inseription d'après des photagra- 
phies envoyées раг М, Cœdès, qui désirait utiliser l'inscription dans l'article 
qu'il publia sous le titre Documents sur P histoire politique et religieuse du 
Laos occidental, dans BEFEO., XXV (1925). Des estampages furent ulté- 
rieurement envoyés à Londres ; gràce à eux, d'importantes améliorations ont 
pu être apportées au déchiffrement et par suite à la traduction. 


TEXTE. 
A 


1-6. (Pali, une trés petite parue seulement est visible.) 

7. kkhünalinno va tha le (v) nn ((rayl(ely rata- 

8. nüceli vo' mün(!) ban (3) ey ma hima'............ 

9. ñin pa tuy duk pun kuli ür kraman(?) ba(r) .......... sath 
го. Най cas ey ma himo' sarvvidhisiddhi trala rás ...... 
үт. JH düah na li vo! da kstv (^) ан бат деу КА! goh 
12. besakh samvatsar cas pi mramok cetra ddilyavar 
13. piya(rijksa(*) [moh ey navakarma tralev ratanacett vo- 





(0 Ou bien mun, ce qui serait plus courant. Bm _ 5 

(3) Pourrait être Іш Фрай ou vad. D'après le contexte, il s agit. semble-t-il, d'un 
terme désignant un degré de parenté comme s oncle, pére, ай ancétre »» 

(3) Peut-étre kramun, bien qu'il n'y ait pas de trace précise de la lettre и. Ж 

(^) Les mots disparus devaient étre qualqua chose comme cnam luv dev. П пуа 
guère de place pour le mot cvas apres bir. 

(î) Ou bien kgiv. | | 

(^) Les deux lettres entra parentheses sont conjecturales. || n'est pas possible 
d'identifer la mansion lunaire. 
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14. ' ma tmüy ku tharr ma ka sak go’ ceti c-an ma stup de- 

15. y rds vo’ ey lnor at ku kal na anubhav 

16. Jf (') ev lior traley ratanaceli vo’ yin at sa- 

t7. kala (2) antardy ma kah moy prakdr orir) (*) lin yin manga- 
18. ! pamrey or(r) (3) mangal(l) (*) sat gumlon at Еа” ЕДІ уі- 

19. à drap (ma) ey kil dev trala poy vo' tharr (byir pi klam lüi- (*) 


B 


1, (m) ..,.... (CVAS) ...... (9 (ійке! зғай саз pan dinkel 

. (өшу) (4) turov klam ku cus ditkel Нн деу өшіші (7) ійг (7) 

. заргір (%) блай фаг стах Чеу (тау) (9) bron (*) bnañ pti суаз рап 

4. dey (") ғат ( smarr stil (*) bnaü pun cvas dincil dev tric (9) 
bnañ dincäm 

5. evas dey naruüsit bnah msan dev tralav tarty () (bnan cas) (1!) 

6, turov dey kir kran bnan cas bår dik (Irus) cas tu- 

7. гоу dik (brov) bär evas lurov ..........f1 may 


ыы [д 


|!) Le double trait pourrait représenter les traces de la lettre ma. 

(2) Parait être sakai ou sakarla. Mais aucun de ces deux mots n'est correct ou 
courant. Les traces visibles au-dessus sont probablement accidentelles et se con- 
fondent avec la boucle inférieure de l'e de là ligne supérieure ; elles ne représentent 
ni un virama in, un r suscrit 

(9) Les lettres ajoutées entre parenthèses à la fin de ces mots sont douteuses. 

(t) Tels qu'ils se présentent, ces mots ne sauraient etre déchiffrés avec certitude, 
Il parait absurde de mentionner un poids total aussi incertain que deux ou trois cent 
mille, ete., ticaux d'or- En outre, le. total ainsi mentionné est considérable et c'est là 
une manière peu commune de désigner d'aussi grosses sommes. Nous pensons que 
l'intention première était d'écrire bär Mim pi klam, et que lñim, ayant été omis à 
la place que ce mot devait occuper, a été rajouté ensuite. Aprés klam se trouve un 
signe qui parait ètre un trait, mais il est probablement accidentel, car il y a là bien 
peu de place pour un trait. l se peut que le mot fñi- soit (ti, L'm figurait probable- 
ment au début de la ligne í dé la face B. 

(*) On attend ici un numéral; évas méme est douteux. Le mot qui précède im- 
médiatement pourrait être pan, et le suivant parait étre discac ou díscav, Mais il est 
difficile de croire que l'une où l'autre da ces lectures plausibles représente dificac 
(dincil) ou dificam (dincam). 
< (S) Furement hypothétique. 

Y Peut-ètre зилий, mais m n'est pas clairement visible. L'u est presque cer- 
tainement long. 

(*) Selon toute probabilité, ces mots sont dés noms de lieux. 

(") La voyelle e figure à la fin de la ligue précédente. 

(10) Ou bien fadiv. 

(1!) Hypothétique : il y a lout juste assez de place pour ces lettres. 


PL Ad, 


STÈLE à DEUX FACES Dé Var Қшарт (Lamrnus). Face A. 
(Р. бт.) 
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8, ......................... Қ) (3 kyâk bisukal ma da 
9. .....-.................(1) (2%) Най smarr (9) tralàc (?) bissu- 
10, siete. enne c (P) sra (9) bari (^ gün (*) dah tla sumlü-(!) 
Dl. ñ ...... (ra)ja o gü(n) (5.......(! ) pralat e yià sumbal (*) tra- 
iz. lev ratanacett vo’ ma ey kiuji(") sro’ (msujn Кал ci- 
13. " bare mirmoy ('*) ciñ goh ñus pan () pan laksa gralon I I] 
14, li dey saprip (2) ku U trie (*) dik Irala ey vo" kum „.„.. (14) 
15. Jik tlan mramok kinta........(") (fiah)..(s)("") о Пай smar üm (!7) 
(pala) (**) 
16. à ^ Han pralat nüm (!:) sudah o tlañ sumluñ ñüm (1). (ir) (9)... o tí ma 


(!) On peut lire (cefî). D'autre part la voyelle peut être Гег поп Е Еп се cas, 
le passage se rapporterait au terrain d'une pagode (fi) et non pas à une pagode. 
Mais il manque une si grande partie du texte que ce point demeure difficile à éclaircir. 

(*! Probablement dah comme à la ligne suivante. 

(3) Ou bien frala rac. Mais voir la note sur Mahàávan, A, 5. Ou peut encore songer 
à lraláv. 

(*) Quelque pari dans l'espace représenté par les points de cette ligne (ou des deux 
lignes précédentes) se place un fragment détaché qui, dans іа рі. ХП, рагай ёге 
renversé et devoir se lire : 


. vin tri (ou tra?) 
On ne sait où placer ce тетин 

(°) V. p. 93, n. 8. 

(^) Cette lecture semble certaine: 

(7) Le rá est purement hypothétique. 
| (") Le n semble trés probable si l'on compare à ce qu'il en reste dans le mot gün, 
+ lo, 

(9) Ісі, on peut rétablir par hypothèse dab flai, qui remplit exactement la lacune. 

(9) Peut-ètre sum bal, en deux mots, L'expression semble désigner quelque chose 
comme «des offrandes ». Ecrite en deux mots, elle pourrait signifier «toutes les 
offrandes x. (CT. le pali bali.) 

(M) L'a n'est pas nettement visible. L'orthographe ka/ « donner » est tout aussi 
plausible: Nous trouvons ailleurs kel, kil, kell, êl kul. 

(12) Les traces de |'r sont douteuses. 

(4) Ce mot parait ètre pun; toutefois, l'u supposé peut n'étre qu'une crevasse 
dans la surface de la pierre, descendant plus bas que ne le ferait un ü normal. 
Le redoublement signifie que chacun des diamants | ? ) valait 40.000 et concorde assez 
bien avec le redoublemeat de mifrimoy. 

(14) Les lettres non transcrites étaient peut-être lan. 

(15) Па nom de lieu suit probablement le mot kinta pour déterminer la limite de 
се сме. 

(1^) Le mot précédent parait être cvat. 

(12) La voyelle est probablement longue dans tous ces mots, Cela parait certain 
pour Je troisième. 

(18) Lecture douteuse, surtout du fait que c'est un nom propre. 

(1) Le mot parait ètre irka, mais les traces de l'r sont imprécises, et l'i n'est 
nullement certain. 
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17, go miir)ymoy (!) Hah de(y) ......... on (2) O dey trie i 
18. bnañ brabir ('hevaso ac) ........,.... go’ ta sangha dey ci- 
19, (hân vo' kum IIo II 


TRADUCTION. 


A 


(1à 7)... ce Joyau divin qu'est (B) cette pagode (ratanacelly1), que mon 
18) nomme... (9) avait fait apres (deux (") années ?) aecomplies derégne sur 
(то) les dix points de l'espace (^, moi, dont le nom est Sayvaddhisiddhi, le 
тайге ди pays (11) mis en ruines par un très violent tremblement de terre, 
qui eut lieu à cette époque, (12) en une année Vaisákha, le treize de la lune 
croissante de Caitra, un dimanche, (13) dans |a mansion lunaire de Piya (?), 
moi, je restaure à présent le joyau divin qu'est cette pagode, (14) laquelle est 
ornée d'or et n'a point sa pareille en (15) ee pays. Je l'adore à tout mo- 
ment en sa gloire. (16) (Par) (1) l'adoration que je voue au joyau divin qu'est 
cette pagode, puisseat tous [25 dangers (17) de différentes sortes se dissiper ! 
Puisse la suprême (18) bénédiction bénir toutes les créatures dans tous les 
temps! Les(19) dons matériels dont je gratifie cette pagode sont: or, deux 
mille trois cents. 


B 


{5} (quarante). ticaux ; argent, quatorze ticaux ; (2) cuivre (?), six cent dix 
eaux; terrains: dans Suluñ Tär (3) Saprip, vingt Onan; dans (May ?) Bron, 


(') Tei, l'r est encore plus douteux que celui de la L 13. 

(2) La partie qui manque contenait quelque chose comme saprip bnañ msun myun, 
dontilne parait rester que quelques traces, les dernières étant peut-etre les. plus 
nettes. 

(^ Parait être boabadr. Mais comme b nè se trouve pas normalement à cette place 
dans une syllabs redoublée, e1 que brabir concorde mieux avec l'orthographe que 
birbtr, mieux vaul lire brad îr. 

(*) La signification de ce mot et sa lecture (bai ?) ne sont pas certaines, 

|) Ou a vingt». 

| ) Ceci veut indiquer une sorte de monarchie absolue. 

(7) Sil était possible de lire ma au lieu du double point qui figure au début de la 
ligne 16, une traduction plus satisfaisante deviendrait possible, Au lieu de: «à 
tout moment en sa gloire, Par... m, mettre un poœinl après « moments et poursuivre : 
“par la puissance de mon adorations, etc.. .. C'est l'interprétation du texte publié 
dans BEFEO,, XXV, qui ne tient aucun compte du double point. 


(1) Nous pensons que «mille» fut omis, puis écrit par la suite après le mot acen- 
taine û. 
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trente-quatre Onan; (4) dans Ram Smar Stil, quarante-neuf bnan ; dans Tric, 
quatre-vingts (5) bnañ; dans Narasiñ, cinquante Влай, dans Tralay Tariv, 
(seize bnañ à). (6) Dans Kir Kran, douze bnañ. Esclaves: seize hommes, (7) 
vingt-six femmes ; un...(8).... (terrain?) de Kyāk Bisukal qui (touche?) (!) (9) 
(au còté Est)......... le còté septentrional; Tralâc Bissu (10)........ Sra Bári 
Gun touche au côté Sud; (t1)..... (Râ)ja Gun (touche) au côté Ouest. Le... 
de ce (12) Joyau divin qu'est cette pagode, et que je donne (sont) : cinq cents 
corbeilles de riz (non décortiqué) et (13) deux diamants (?), dont chacun (9) 
vaut quatre laks (7). | 

(14) Le terrain sis à Saprip, et celui sis à Tric, les esclaves asservis à 
cette pagode aussi (vont?) (15) labourer ; le cóté oriental... : le côté Nord. 
Num (Palaí) .... ; (16) le cóté Ouest, Num Sudah; le côté Sud, Num... Les 
terrains que (17) chaque cóté comprend (7) (sont) : dans (Saprip, cing ban?) ; 
dans Tric, (18) vingt bnan... obtenus pour la communauté des moines à (tg) 
cet endroit ausst. 


VAT SEN KHAO HO 
(Planche XIII). 


Cette inscription de quatorze lignes est rédigée en caractères un peu plus 
grands que ceux des autres inscriptions ; elle est dans un assez bon état de 
conservation. Les coins supérieurs ont néanmoins disparu, et il faut deviner 
ce qui se trouvait à la fin des deux premières lignes. Elle parait être l'œuvre 
de quelque ecclésiastique et mentionne la construction d'une salle ainsi 
que la plantation de figuiers sacrés, l'érection de statues du Buddha, et 
la plantation de cocotiers. Avecl'aide du chef de l'état, il creusa aussi un 
caveau et y déposa certains objets. A cette occasion, il fit encore don de 
terrains et de hétail. On doit déplorer que les difficultés présentées par la 
lecture s'aecroissent du fait que plusieurs mots ne peuvent être identifiés, 
Cette courte inscription contient une proportion considérable de mots 
INCONNUS. 


TEXTE. 


i. 6s LIO MM epp vamo tju mhâthe(r).... 
2. ....(Hari)bhunjeyymhanagar 9 kal eyy 
3-  (tà)v deyy sinah ganat (*) 9 evv kutaír) 
4. va(su(vylta pr devy sithan gohh ta- 


(1) Hypothétique. 

(2) Un lak = (0.000 piéces (de quelque menue monnaie), 

(3) Cette traduction viole l'ordre syntaxique, mais parait exacte. 
(1) Hypothétique. 

(5) Peut-ètre ganañ. 
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5. yy di pan? jrapp movy mhäbodh pi cvass 
б. eyy paret * rupp kvák cass bráv msü- 
7. n cvass ? iju trala rahiss nin vàn e- 
В. yv calo mhacall suh movv eyv pa’ 
9. evy punjan mhàbodh evy pa' tudin 
io, pakáv moyy kandi parit moyy па” 
11. movy salopp moyy evy cut deyy 
12. mhacal evy cnak slapatt deyv mhäcall 
13. cvy cul bnun cass Jlov movy laügur (!) 
14. na movy slopp bàür evy enak ij(j) (9) guh 


TRADUCTION, 


( 1) Moi, dont le nom esr Tju Mháthera .....(2) ..... de (Hari)bhunjevymhàna- 
gar, au temps oü | (3)habitais la demeure (Ganat ?), je fis trois..... (4)--... 4 
cet endroit........(5)..... une salle, trente figuiers sacrés, (6) je 
(placai ?) dix statues dé Buddha, (et) cinquante (7) cocotiers. Tju Trala Rabss 
m'aida à (8) creuser le grand caveau que je йз. (9) J'offris un figuier sacré. 
Je fis un parasol ornemental ; (10) une section du parilfa, une corbeille, (11) 
un salopp, je les placa: dans (12) le grand caveau. Je déposai un livre saint 
dans le caveau, (13) Je donnai dix bnaf (de terrain), une paire de baeufs. (14) 
une corbeille, deux slopp. Je donnai le caveau en offrande. 


VAT KUKUT (ili 
(Planche XIV). 


Cette inscription paralt fragmentaire. Elle mesure environ o m.60 de côté, 
mais elle est plus longue que large. Les lignes sont irrégulièrement espacées. 
Le tout semble plutôt être l'œuvre d'un amateur. La pierre paraît usée par les 
intempéries surtout vers le milieu, et elle est très écornée. On y constatera 
l'emploi du redoublement des consonnes à la fin des mots, au hieu du virüma. 


TEXTE. 


г. "u tarla ràs (puyn(jaithayn(a I (9) ku)- 
2. Fkutar (pass. (i). i(s) (9) (v)o' tulü- 


(0 L'u n'est pas clairement visible. Le mot peut être 'angar. 
(*) Le second j est douteux. Peut-àtre est-ce un u. 


2 " Fe к 
(и Тошез les lettres placées entre parenthèses sont très douteuses. Pour na F on 
pourrait lire na. B 


(1) Semble ètre cilis, 
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(ñ) deyy tju (p)a(nd)i(t) yin (ai) san (t) 

• « (voy orr tlun clacc (m)u. . sa(fi) (3) Ци 
(ti)rla ras at ko' k(aM (10D... . 

(OP kyük ... .(v)il cakk na(ras\in dum- 
(poh) bnan tram (*) bûr cvass-sün(n) bna 
° +... (55) (2) Баг e(vass) moy bn- 


TRADUCTION, 


(1) Le chef du pays de Punjai (*) (2) a fait (^) faire ce... (7) (et) apporta (3) 
aux savants... du Sañgha (4)... Puissent-ils venir à la salle d'au- 
dience....... (°) (5) Le chef du pays en tout temps....... (6) Les (terrains) de 
la pagode (à)....... Cakk Narasiñ (9) (comprennent) sept bnañ (7), (à Tram) 
vingt-cinq bnañ, (8) (à)... vingt et un bnañ... 





(1) Les trois mots précédents pourraient étre des titres désignant quelque classe de 
fonctionnaires, telle que celles mentionnées dans je no IX des inscriptions de Pagan. 
Peut-étre yi correspond-il à yat, marquant le début d'une phrase. 

(2) Qu bien sal. 

(51 Ош vram. 

(M Ou bien .....y? 

(3) M. Cœdès fait de tju un nom propre, mais d'après l'emploi de ce motrici et dans 
l'inscription de Vat Sen Khao Ho, ой il semble être suivi de mháthei(r), on est tenté de 
le considérer comme une sorte de terme honorifique applicable aux dignitaires laïques 
et ecclésiastiques. S'il faut vraiment lire Punjai, ce mot serait une abréviation possible 
de Haribhuüjai. 

(^) Le Dr. Blagden écrit: « Kutar, à mon avis, représente la forme transitive (de mè- 
me que lulii à la fin de la ligne). En admettant qu'on lise kul, la forme môn moderne 
dé la phrase serait: kuiv kaluiv ddah. Cf. sluluüa dans I, D. 41, traduit par « apportera r- 
li y a d'autres exemples de verbes semblables vocalisés, avec un tà la pénultième, 
pour les rendre verbes tranmsitifs, par ex. gura, c exposer, expliquer. » (1, À $35 
G 37; H 21, 22 des inscriptions de Pagan). 

(7) Nous n'avons aucune indication sur [a chose qu'avait laite le chef, sinon qu'elle 
était transportable, probablement une statue ou quelque objet de cette sorte. 

(8) П ез impossible de dire ce que signifient réellement les mots musa (3. La 
lecture elle-même n'en est pas certaine. Peut-être précisent-ils davantage le lieu de 
réunion. 

(91 Le mot ou les mots précédant cakk peuvent ou non faire partie du nom de lieu. 
[l est même douteux que cakk soit une partie de ce nom de lieu et qu'il faille lire 
narasin. Le Dr, Blagden ajoute encore ici: «J'avoue que j'aime la juxtaposition du 
disque de Visnu (cakra) et du nom Homme-Lion (narasimha) qui est celui d'un de ses 
avatars. Mais ce n'est là peut-être qu'un de ces elfets de l'imagination qui vous 
induisent en des erreurs de lecture. Cependant il est possible qu'un lieu puisse porter 
le nom d'une ancienne fondation Vaisnava. » 

Tout ce quia été déchiffré de cette inscription fragmentaire et très endommagée, 
est dà à l'aide inappréciable apportée par le Dr. Blagden, 
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VAT MAHAVAN 
(Planches XV et XVI). 


C'est une inscription sur trois faces, une large et les deux autres 
étroites. Sur la face A, les liznes occupent une surface d'environ o m.73 
sur o m.70. Les quatre coins sont érodés, mais le coin supérieur gauche est 
le moins endommagé. Il ne manque qu'une ou deux lettres dans cette fin 
de la deuxième ligne. Dans les autres coins plusieurs lettres manquent 
totalement sur plusieurs lignes. En outre, beaucoup de lettres sont si effacées 
qu'elles sont indéchiffrables. Il est très regrettable qu'une si grande partie de 
l'inscription soit perdue par suite de l'usure de la pierre. 

Les lignes de la face B occupent o m.37 sur o m.21, et sur la face C, 
om.32 sur om.16, 


A 
TEXTE. 


E... 225 DIO II vo' lekh cramatt sambhür(!') (ev) ......... 

2. sesse КАГА (ТО скиор see ns ra ua kya à 

3. сга Панто (ау Rim pa" (tay: woe wae hk ene ese ee eee 

4. (din)Kell ku pi cvass (byiy (*) srañ (pi суаз)..............» 
se DET ŒU (OY аан 

5. tralde ("\ bissukar ma dass (9)....... 


(1) Bien qu'ou në puisse reconnaitre que trés peu de chose des trois derniers mots, 
la lecture est pratiquement certaine, car elle est confirmée par des passages plus ou 
moins similaires d'autres inscriptions (Vat Don, B, 1, 9; Vat Ban Hlui, 1). 

(P) Peut-être váy. Ce qu'il faudrait serait un terme indiquant des divisions d'un 
tical, tel que le. hv moderne, qui est le seizième du tical, ou l'ancien. pai (bai) 
Siamois, qui valait 1/42" de tical. 

(Qu bien ri: Par suite de la disparition de ce qui suivait, il est impossible d'en 
étre tout à fait sûr, | 

(ia Kukut, B, q, parait aussi contenir ce mot (bien qu'ici il soit possible de 
lire Irala rac, ce qui pourrait vouloir dire « surintendant des routes», ou pourrait 
encore étre un nom propre) La lecture fraläc (ou fraldv ?) étant claire dans cette 
tascription, i] est naturel de penser que le passage de Vat Kukut doit étre traduit de 
la mème manière, П ne faut pas se háter de conclure que Bissukar désigne dans ces 
passages l'architecte céleste, car dans le langage moderne son nom en est venu à 
s'appliquer aux architectes en général. 

(9) Le mot qui suit commence par sra ou par o. 
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samvalsar (!}. 


6. pa'cetiy ku vith vo" u MI а аа он. Д. . (kya) 
.- (ғагау) .. | 
7: kla(m)m ku dincil cvass tnu. II у нағы ыссы ыз m 
earen e kla(m)m (msü)- 

8. (пл) cvass dinkely H tharr msunn cvass (diükell). sos... sw aun 
(moy klamm) ....... (Кей) аа... (ttri) (3) . Dë 

9. (nkely) (") J ksar pr dinkely I (sam) 0)................ 
PERGIT E ER А ea eux ve klamm dinkely if. 

ЕО e . dinkely It par cass s dinkel(l) . RINE ee 
ышы ыға ааа анына LOR] АР ст 4 

HM. у.....-.. Н..псїй тоу Н....................&ц.. 

(Жу) Il ағай .... 

12. dinkel ки тоу Хара IH tral... .. .(kyâkrôja). ... ......... 
cr... sumbal moy 

13- RES turov lakk msunn kladin Ho IL. kg... (as «crowns (pi) 

.msunm dinkell (ku) pi' cvass (bay) (f). e 

b Lx бй dumpoh dinkel I sluy turov diñkel.............. 
(гай) П kyot (sluycom) ......... | 

fh uo slak móy pl dihkel H (9y...... ...... . (may cass) 
dtnkell......... .. Lu 

MES крие ет са ЧУПА, айлап te рғы ia 
(Shan Moy N as (drañ) pif 2.12. irs. 

Еты Tia Ímo'mov ..... тоу... ll н. m". tro» Il s sum bal 
dumpoh © , 

ШЕ, ает і 50Айп..... тоу Па... (pi 
(kladin) II pin jo da (mo (7). . 

ЕБ: ee ES AN (ka IT) mret. ksáy moy II (dik moy H 
li Но" ndo pud 

BGS” Ge ERE lana dran () moy II.... t to 

. tace ШЕ; са 
Bi ores ares ЫРА .. JI sapp moy (аға. ........... 
L PPA lp RII | (illisible) 


(1) Ou bien savvalsar, sabbalsar ? 

(2) Ou biea ppri ? 

(3) Assez difficile à déchiffrer. 

(5) Ceci semble étre suivi de len. 

(5) Cf. supra, p- 98, n. 2. 

(6) lei un mot qui semble étre tacak. 

(*) On ne peut rien tirer de ces quatre syllabes. 
(8) Plutót douteux, mais cf. la fin de la ligne 16. 


TRADUCTION. 


(1) Ceci est le récit véridique des travaux que moi, .,....(2)......: 
A l'époque où, ..........,...(3) (le mois) dé Caitra (!) Le.....(?*) 
qui fut fait . . . . . (4) ticaux et trente bäy (*), Argent: trente... ........ 
deux ticaux ('). (5) Traläc Bissukar (*) qui était. . . . ...... l'année (^ ET. 
(6) fit cette pagode et ce caveau,.-.........saray ...... (7) cent 
quatre-vingt dix ().......... Qeu... o... cent (8) cinquante tucaux. 
Or: cinquante ticaux ........centel,......ticaux. .,...(9)ticaux. 
Ksar (9) : trois ticaux. Ainsi que . . . . (10) ticaux. Par (V) : dix ticaux . . . . . 
sd etii niu Ern err Ere EET Ега ае ана ааа ee nus Mrs 
PEDEM r r M. атте ДЕЕ Ч тоге lD) HORUX 
et un tapdl ('). La Pagode Raja... .. ....... toutes les offrandes (furent) 
(13) cent cinquante mille kladiñ ()....,,.........trente(#) cinq 
ticaux et trente bay (8)....(14)-...... sept ticaux..., Cuivre: six 
HERK FS cru Ey oiu. rac ro аа 742370 Ne 
de bronze... trois ticaux. Un..,,,,,,....,.. ШКХ псаих,,..,...... 
sw alice rer DEE EE SEKR c C tee e ENKEN, е есь . - deux endrons 
.......шепфтой.........4гоі5 (1Э9),,,...417)......ішеріетте 
(6),,,,шт..,.5іх,,......... ТоШйез Іез-зері ойғалйбе5,,,,.... 
(IB) aa ere au wer e me e DES, UL. we er er aa DIS ORTE oa essen 
ess I аво воено оао ШЕ ТЕЙ Ksay (h; un esclave Leao 
terrain cultivé (20),........ ia tea ing an ore (n... d'ivoire. (0s <» 
а ате алаа ата ЕГАНДА ST 6 DEL) caes 
dix mille...... 





(1) let on s‘attendrait à trouver une date. 

(2) Le sens du mot cinmo' est inconnu. 

(^) Voir la note du texte. 

(*) En supposant que dí soit le commencement du mot diükel, on attend devant bar, 
a denx », un nombre exprimant des centaines et des dizaines. 

(*) Voir la note du texte. 

(9) lei il doit de nouveau étre question d'une date. 

(C) Le mot fauñ est un terme classificateur qui accompagne les nombres së rappor- 
tant à des objets longs ou pointus, tels que piliers, pointes, etc. 

(8) Le sens du mot kgdr est iaconnu. 

(9) Le sens du mot par est inconnu. 

(19) Le sens du mot lapal est inconnu. 

(11) Le sens du mot kladiñ est inconnu. 

(13) On s'attendrait à ce que стая Пи le mot qui manque entre pi’ et msunn. 

(V) Le sens du mot kyol est inconnu. 


11) Il est impossible de dire si ce terme se rapporte au Buddha, aux statues du 
Buddha ou à une pagode. 


(15) Si c'est bien là ce qu'il faut déchiffrer, ce mot désignerait l'ivoire et s'appli- 
querait à un objet dont le nom s'est perdu. | 

(n) Le mot Imo' veut dire < pierre, rocher, colline x, 

(ti) Le sens des mots mreñ ksay est inconnu. 
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Face C. 


Face B. 
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B 
з ERT suas DU 
2. vannü ПІ bila II (sila) 1H. ...... 
3. HI tata et If bokia)..... 
4. H gana dak (') I (roan) (@) H in I 
5.  bann(?) II om pa (*) II ibacc II si- 
6. kavass I] k(lay II sadass (9) П 
7.  mhasvass I]. (s)omayass (9) IJ 
8.  kass II kdass II gílu') II can- 
9. (dyiya l sük (7) dviya II bañ ya- 
1o. ss H glu H kbu' H bro- 


. (v) H lout I santhäy H nra- 

- y HI pal H vài (5) II svar II 

. suk vass (*) Il iva H ban (9). . 

. yass I] sur (V) II gmah II bace ("?) 
. yass H sut (9) I pur I! sre- 

. À H kass гаар} (9) IJ su(d) (15) 

. Hl khop H ett Il bup II rupp 

. gragar ПІ svar II bîya II kya- 

КИ tmo H ам (19 П 

. (ғай) (19) Л juma (W) ita I magga (©) IH 
< ay H sre Hercs; 


= О мо G-A Dui dv ы 


(!) Peut-étre gà dek. Etant donné que la totalité, ou du moins la plus grande partie, 
de cette liste de mots semble àtre constituée par des noms propres, la lecture, lors- 
qu'elle est douteuse, ne saurait étre contrólée. 

(3) Trés douteux. 

(4) Dhann est possible. 

(") Tous déux trés douteux. 

(*) Sarass est possible. 

(5) ll existe sous la lettre m uu signe inconnu. 

(*) Ou bien suk. 

(*) Ou bien ban. 

(^) Ou bien sukavass. 

(1 Ou bien bav. 

(41) Ou bien surr, soda. 

(H) Lecture plus que douteuse, Le mot ressemble davantage à bavla, et il semble 
qu'il y ait un fragment de lettre après lui. 

(13) Qu bien mul. 

(14) Très douteux. 

(15) Ou bien gur. 

(12) Taut ceci est trés douteux. 

(17) Qu bien ma gma. 
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C 
Le eiis ee Ae Па në 
de a. (Det) 
Ë. ve eee eee a (АЛ 
AÛ Ske vats eta (nada ku) 
46: 22.24.2... ҒЫШ) 
6. ..(рһа ba) Il sren 
7. + „ FH. (onisa) 1I bro(v) 
8. sanda(da) H sur. |] suda(sa)- 


9. Ка И ша И sudassa(da)- 
го. yy II (be)ec IT deniru)- 
11. kiu hin(ada) H malo 

12. .. den II ban(a) dlov 

13. . . truh def (II). . 

Id. .......sumana Н.... 
[s uw D J. (T). suraya . . . 
(6. .... den H.e.... 

17. +. (M) тачға...-.1.... 
18. (da IT) tmo' H glu 

19. « . brov den (II) 

зо. (bva ÍI svar) IT nann II vann (Il) 


VAT BAN HLUI 
(Planches XVII et XVII). 


Le texte de cette inscription est très peu satisfaisant. Sur la face A, les 
mots et méme les phrases sont, par endroits, totalement indéchiffrables. 
Parfois une partie des mots est seule visible. Au premier abord, la face B 
parait bien meilleure. De fait, on en peut déchiffrer une plus grande partie. 
Pourtant on y trouve un si grand nombre de mots qui dans leur forme actuelle 
n'offrent aucun sens, que l'on ne saurait l'interpréter d'une maniere intellizible. 
De toute évidence, l'inscription a pour objet de mentionner les travaux accom- 
plis et les dons faits en faveur de fondations religieuses. Le nom propre Jeta- 
vana apparalt sur l'une et l'autre face; trés nettement visible sur l'une, il n'en 
reste sur l'autre que des traces suffisantes pour rendre la restitution possible. 
Ce nom se retrouve aussi dans une autre inscription, celle du Vat Don. On 
peut présumer qu'il fgure ici comme nom d'un célèbre monastère d'Haribhuñ- 
jai. Sur la face À se trouve apparemment une liste des dons faits au monastère ; 
malheureusement les noms de ces objets sont perdus ou inconnus. Sur la face 
B, il est question d'un caveau et d'une pagode, etles dons qui sont mentionnés 
ісі sont évidemment ceux dont ils furent gratifiés. De nouveau, quelques noms 


sont indéchiffrables, et certains de ceux qui ont été déchiffrés n'ont pas de 
sens connu. 
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A 
TEXTE. 
L. IT o [1 vo' lekh cramatt sambhär ааа ааа) 
2. уай .. gralo(ñ) as(sum) (3) ma da Big (pa П).1......10 (3) 
3. (ü ID. (m)o(ñ da)... ............................. 
COCOS NEN MS .. (yy sambhal) (4)... .. 
Ще ханы mesure TU) airs li Н ЕКЕШ A SET 
Gi n EN d РВА а сЕ 
LEE EE LE 
В. ...,....,,.....{(jetavan)..(lvapp) .........(ler) 
Qi нева венн аген КЕ НКО тан фо. с 
10. ee ee eee eee ee eee... lolp) kom lvapp m(a)- 
Uc PMR Ins „aa (R tharr Іһа).,,..ғарр(9)........ 
I24 «een n sss drüápp ma da kil pujáv (sakar) 
t3. Ko(m) .......... .. (5)oy juti moyy (ca)n(à) 
uua چ ا‎ а СЕ ... (moy) sro’ dummpoh ,. 
P Durata er NE EST ae "d zu Lu. M a 
IE КЕ, RE NETTEN с vers M 
TRADUCTION. 
(t) Voici le récit véridique des travaux ........ CR M RE 
(2)..,...,.,, qui tous furent accomplis ...,  ....,.....,....... 
k. a PESES) EM O ON RC J 





(1) La lecture donnée ici est pratiquement certaine. Mais ce qui suit le mot sam- 
bhár est inintelligible. C'est peut-étre une suite de titres et de noms propres qui 
semblent ètre inu pan svass ih. 

(3) Les mots placés entre. parenthéses sont plus que douteux; cependant gralon 
parait certain. 

(3) On ne peut rien tirer de ce passage. Le début paraît étre silā. 

|4) Trés douteux ; il est impossible de dire ce que ce mot pourrait signifier, à moins 
qu'il ne soit une variante de sambhar. Néanmoins il se peut que la vraie lecture soit 
1umbhal. 

(5) Après fras +. «+. + « suit un. groupe de lettres qui peuvent passer pour sabba- 
siddhi. Ce serait une orthographe erronée. De plus, cette lecture n'est pas 
satisfaisante, On pourrait aussi lire amba si. . ., mais tout ce passage est trop dou- 
teux pour permettre une restitution. 

(6) Ici jarapp semble possible, 


(4-8)...........--.-----%:..--..---44%----.!4.....шш.-. 
(2) (nn anual ase ura Talis Ta a атта ен nouveau (B) ....... 
Jetavana. ... (arme 3) ............ DO) EE EE au 
temps ou ...... (ТО) russie ее "air E RU M , entra avec une arme 
CT V RR DE KEE SE e eer ЖГ . (salle >) ww Us (12) 
s.a.s a ao les choses qu'il ft offrir en ofrande (13) ainsi que... .. ш... 
ii А P EE SEA RENE BS Lucius ien E. бері, 
War iy. Ue MS (S) PROC RETE A d er ІШ ee donnes 
B 
TEXTE. 


ï. (I) (") l(ü)kav (sum) (3... (v) Inim lükov. . (*) 

2, a hE) waa eae (у movy .. (h). va’ (vja- 
3. (n)alt zamm paiva*) jjelavann (a). pák mra. 

4. . la tuy dik pun II o? Il amba sra .... 

5. (Imo eyy ma pa ceity moy ku gü- 

6. À moy vo’ gralo (drä)pp (5) man еу 

7. (th)apanà (na' pl) nun moy juk ling(a)- 

8. (nn) movsra(v)a(ec) g.... mov (byok anu- 

9. (A) (m)oyy (inu) (Dakk (larlec) (т)оу r(u)p anu- 
10. (A) moy can(d)am moyy (gade) [nad movy 

11. (ігі) moy (m)a ta goh eyy (cut) de- 

12. уу (ғай! (га) traleyy man pi praka-(») ` 

13. rvo Il (lu-aM bár kladin isü— 

14. vy mu(s)ün cavass (Iroyi adày 

15. рї сата tnun sluy bar klamm .i .п.й 

16. ......., pi .si(n) Ке. рап) 


L!) Le signè de ponctuation est plutòt douteux- 
(2) Pourrait être summ. 
(4) Rien n'est visible ici, mais il y a place pour une lettre. 


(V Il peut y avoir trois. mots ici, et la lettre Auale de la phrase peut étre n sur- 
monté d'un signe. 


(5) Si c'est bien là ce qu'il faut lire, c'est une faute pour drapp. 
(^) Le k est surmonté d'un signe (= kd). 


PI XVHT. 


Vat Bas acur |Lamenun). Face B 
(P. 102.) 
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TRADUCTION, 

egene es ie mille, pendant ..(2).....,.un.... 
sis des ae sine арылы eB) uu 5 ті ыға e...» vs (4) 
АР ЕЕ (иі асһеуе...,.....(5)...... Зе fis cette pagode et ce 
caveau. (6) Toutes les choses malérielles que j'y (7) enfermai furent trois 
corbeilles, une aiguiére (?}, (8) une partie de ...,..,..,..un ...: (0) 
Ma cce ox ME a саға» (10) un»... 5. Ufl«... Ul. .(11) Un 
ornement; (tout cela) je le voue aux (12) trois Joyaux, 113) Deux kladin 
de .,.,,.. - (14) cinquante fsdy, trente fro aday; (15) cuivre: deux 
CEDIS u r ae oa CEO HORE aria sa U CEET AEN Oz š 


(Traduit de l'anglais par Mê J; Wiki.) 





ESSAI SUR LE DINH 
ET LE CULTE DU GÉNIE TUTÉLAIRE DES VILLAGES 
AU TONKIN 


Par NGUYÉN-VÁN-KHOAN, 
Assistant de l'Ecole Francaise d'Extréme-Orient. 


==" 


INTRODUCTION. 


Alin de situer le dinh et les cultes qu'il abrite dans l'ensemble du systeme 
religieux des Aanamites, nous commencerons par jeter un coup d'œil sur ce 
systeme. Il est complexe. Les Annamites adorent le Ciel et la Terre, les 
esprits qui les peuplent, le Buddha, les àmes des morts, les personnages 
célèbres. 

Pour plus de clarté, nous diviserons ces différents cultes en deux groupes. 

Le premier comprend : a) les cultes officiels : culte du Ciel et de la Terre, 
culte de Chen-nong (sino-ann. : Thán-nóng) pp B ou génie de l'agriculture, 
culte de Confucius ; b) les cultes communaux : culte des génies protecteurs 
des villages, culte du génie du sol, culte du Buddha; c) les cultes familiaux : 
culte des ancètres, culte du génie de la cuisine. Ces cultes sont réguliers ; 
ils ont leurs jours de fête fixes ; leurs prêtres sont désignés par l'Etat ou par 
la communauté : les mandarins et les notables des villages pour les cultes du 
Ciel et de la Terre, de Thán-nóng, des génies tutélaires des villages; les 
bonzes pour le culte bouddhique ; les chefs de famille pour les cultes 
familiaux. Les temples sont construits et entretenus aux frais de l'Etat quand 
il s'agit d'un culte national (vän-mièu RE M6, xà-tàc fg 38, tich-dién ЖЕ ІН), 
et aux frais des villages quand il s'agit d'un culte communal. 

Les jours des sacrifices sont fixés par le Khám dinh Bai Nam hói dién sw 
lé $k E k W e Ag f t) pour les cultes officiels, et par les coutumiers 
des villages pour les cultes communaux. Le culte des ancêtres est codifié dans 


le Kia-li # m8 (Gia-lé) de Tchou Hi # 3X (Chu Hi) (3) et principalement 


(1) Chap. 85-95. Sur le Hài dién, cf. BEFEO., IV, pp. 655-656. 
(21 V. la traduction de C. de Hantez, Livre des rites domestiques chinois, Paris, Le- 
roux, 1889 (Bibl. Orient, Elzév., LX'. 
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dans le Tho-mai gia-l? 8 Mg K aff, dont un chapitre est consacré au culte 
du génie du foyer (J). Ainsi, par exemple, le sacrifice à Confucius a lieu 
deux fois l'an, le tœ jour dinh T du printemps et de l'automne, et celui aux 
génies des villages, le jour anniversaire d'un événement important de leur 
histoire (naissance, mort, etc.), ou tout autre jour fixé par le coutumier. 

Le cérémonial en est toujours minutieusement réglé; et malheur aux 
officiants qui contreviendraient aux prescriptions de l'usage, non point tant par 
les effets de la colère des génies, qu'à cause de l'amende infligée par le village ! 

Dans le second groupe, nous classerons les cultes dits populaires: culte 
aux esprits errants, aux âmes abandonnées, aux chu vi # fs, c'est-à-dire 
aux innombrables esprits formant [a suite de la déesse Liéu-hanh 4$] 2. aux 
généraux de Trán Hwng-Dao Bi JL jf, en un mot à tous les esprits qui 
passent pour exercer une influence sur la vie des hommes. Si l'on songe à quel 
degré les Annamites — en particulier les femmes — sont superstitieux, on 
пе s étonnera pas de la multiplicité des esprits qu'ils adorent et de la fré- 
quence des sacrifices qu’ils leur font. On leur sacrifie quand un membre de 
la famille est malade, quand on entreprend un voyage, quand on passe un 
examen, bref à propos du moindre événement. 

Il existe bien un jour de fète pour chacun de ces génies: mais ce jour 
varie suivant les convenances du sorcier ou des médiums. D'ailleurs il est 
à remarquer que le sacrifice fait pendant ce jour de fête n'est pas toujours 
le plus important ; la solennité dépend surtout de l'état de fortune ou de la 
générosité des personnes qui réclament l'intervention du génie. 





(1) Le Tho-mai gia-lé, « Les rites familiaux de Tho-mai s, est, dans son ensemble, 
le Kia-li adapté aux coutumes du pays; il contient un appendice consacré au céré- 
monial du mariage, aux sacrifices aux génies, aux patrons de métiers, etc. Cet ouvrage, 
rédigé partie én caractères, partie èn pdm, a pour auteur un certain Hó-gia-Tàn ЕҢ E 

+ originaire du village de Trung-làp FF BH, huyén de Brtrng-hao НЕ F, ut dè 
Hii-direrng Е ВО, quia passé une grande partie de sa vie au village de Hóng-mai 
ÉL Hi. huvéa de Tho-xwong ê A (phd de Phung-thién Æ K, aujourd'hui Hanoi), 
san pseudonyme littéraire; Tho-mai с-з Ей Æ ЕЕ «lettré demeurant à Tho- 
mais, езі formé du premier des deux caractères com posant le nom de Tho-xwwng et 
du second caractère de celui de Háng-mai. 

M. Thién-dinh ( Nzhi-ld phó (hòng in Nam-Phong, n^ 146, janvier 1930, p. 45), attri- 
bue, par suite d'une confusion, le Tho-mai gia-lé à Hó-si-Dirong ВАН #4, auteur 
du H6 thureag-thir gia-18 HH (S) BF Z WA « Les rites familiaux du ministre Hô v. Ce 
dernier, originaire du village de Hoäu-hju % JF, Ниуйл de Quinh-hiru Fe Fil. х de 
Nghé-an, fut reçu docteur (tièn-st HÉ 4-) ea Ja gt année Khanh-dire EP 8 de Lé Thin- 
tón V M S (1652), et remplit les fonctions de ministre de la justice (ef, BInh khidf 
dai Viet lich triêu dàng khoa luc ÚH ER A Sp HE 9H XE EE SE. q.3, p. 17^. alors 
que Hó-gia-Tàn n'avait que le titre de háng-là lir Hr ban. £9 HE $F L (agent de 
bureau du 9* degré, 1"* classe sous les L&, cf. Thíén Nam dir ha tdp OK FA ER IB 4E. 
mss, de l'EFEO., q. 3, p. 67). Há-gia-Tán cite d'ailleurs Há-si-Darerag dans sa préface, 

La partie du Tho-mai gia-ld relative aux funérailles a été traduite par le P. E.-C., 
LessenTtTEUR, Rituel domestique des funérailles en Annam, Paris, Chaix, 1885. 
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Trois cultes populaires principaux se partagent la faveur de la masse: 
celui des chir wi, celui des généraux de Trán Hirng-Bao et celui des esprits 
infernaux, patrons des sorciers. | 

Les prêtres des chu vi sont des bà dông WË # (médiums femmes) (1): 
ceux des généraux de Trân Hwng-Bao, les dng dông & & (médiums 
hommes) ou thay pháp Ж iE (maltres des formules magiques) (3); ceux 
des esprits infernaux enfin sont les (hày búa #6 X (maitres des amulettes) ou 
thay phü-thuy 4 Ff 2K (maitres des amulettes et de l'eau) (3). | 

Les titres de óng dóng, de bà dóng et de thày phü-thüy ne sont consacrés 
par aucun acte officiel; ils ne sont pas reconnus par l'Etat qui, tout au plus, 
les tolere. Les bà dóng se recrutent de préférence parmi les veuves sans 
enfants ou les vieilles filles, les obligations d'une mère, le soin des enfants 
étant incompatibles avec l'état de bû dûng. On devient bû dûng ù la suite 
d'un rève ou de la consultation d'una devin, après que la prédestination a été 
révélée. Chez certaines femmes la prédestination est marquée par la plique, 
c'est-à-dire par la présence d'une mèche de cheveux qui, d'eux-mêmes, 
s'enchevétrent et résistent au peigne. Chez d'autres, c'est une maladie ou de 
la répulsion pour tous les travaux du ménage. Comme les bà dónz, les óng 
dông sont des hommes prédestinés; mais il est â remarquer qu'ils sont 
presque toujours mariés et pères de famille; peut-étre est-ce parce que les 
hommes méme mariés sont plus qualifiés que les femmes pour l'exercice d'un 
culte. Mais, de nos jours surtout, peut se constituer bà dóng et dng déng qui 
veut. Une femme qui élève chez elle un autel aux chu vi peut prendre le titre 
de bà dóng, et un homme qui sait quelques formules magiques peut pren- 
dre celui de óng dóng ou de thàv ba. 

L'entretien des temples affectés à ces cultes et les frais qu'ils nécessitent 
sont a la charge des bd dong, des óng dóng et des thay bia qui les desser- 
vent. Mais en fait, médiums et sorciers reçoivent de leur clientele, qui est 


(4) Sur le eulte des che vi, ef. DusourigR, Essais sur les Tonkinois, Sorcellerie 
et divination (Rev. Indoch., 1908, 17 sem., pp. 22-76), et Gmas, Magie ef Religion 
annamifes, pp. 367-296. Sur la légende de Liéu-hgnh, principal personnage dans le 
culte des cha vi, voir: brào-thái-Hasm, La Déesse Lifu- hanh (B. A. V. H., 1914, pp. 
167-181). M. E. GasraRDosNE prépare une étude sur le eulle de Lifu-hanh el le péleri- 
nage de Phü-gidy ( BEFEO., XXIX, p. 469). 

(3) Sur Trin Hirng-Bao et ses lieutenants, v. Dusourren, Les. culles annamiter, pp. 
74-81, et Giman, op. cil... pp. 430-413- 

(9) Sur les fhày phü-thdy et leurs patrons, cf. Dumovrien, Etudes d'ethnographie 
religieuse annamile (Actes du XI" Congrés International des Orientalistes, Paris, 
Воо, Extraits, pp. 275-400, ou Rev. Indoch., 1908, er sem., pp. 22-76) ; — GIRAN, op. 
cil., pp. 195-317 ; — CapiEng, Croyances et pratiques. religieuses des Annamiles dans 
les environs de Hué, (BEFEO., XIX, i, pp. 105 sq.). L'auteur donne p. 107-108 une 
description de pratiques religieuses des (hay baa. 
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trés nombreuse, une contribution qui leur permet non seulement de couvrir 
tous les frais, mais encore d'économiser pour leur fortune personnelle. Si 
leur nombre ne se multiplie pas trop, c'est parce qu'on croit là profession peu 
favorable au bonheur de la famille. 

Pour un observateur superficiel, les Annamites paraissent des pratiquants 
fervents, qui fréquentent les temples avec un esprit religieux très développé. 
La vérité est que, s'ils pratiquent tous ces cultes à la fois, ils ne sont croyants 
que d'une façon tout à fait relative. D'abord il faut remarquer que ces cultes 
n'ont pas tous la méme faveur chez les hommes. Ainsi les mandarins qui ser- 
vent Confucius, soit par devoir de leur charge, soit parce qu'ils regardent la 
pratique de son culte comme un apanage de leurs fonctions, ne font guère de 
sacrifice au Buddha, aux génies protecteurs ou aux autres esprits ; c'est peut- 
étre qu'ils ne laissent pas au fond d'eux-mêmes de se croire supérieurs à ces 
génies, étaat chargés annuellement de les proposer au roi pour une récom- 
pense honorifique, Et s'il se trouve des mandarins qui s'occupent par exem- 
ple dela construction d'un temple dédié à un génie, c'est moins par désir de se 
concilier ses honnes zráces que pour s'illustrer eux-mémes :ils ne manqueront 
pas de faire commémorer leurs services par une stèle érigée dans l'enceinte 
du temple. Au village, ce sont les notables qui officient dans le dinh, et ce 
sont les vieilles femmes qui officient dans le chia. Les notables ne viennent 
faire des lay devant Je Buddha, et les femmes devant les génies protecteurs 
que les jours de grands sacrifices. 

Les édifices affectés à ces cultes sont trés nombreux au Tonkin. On en 
voit partout, dans l'intérieur des villages, au milieu des rizieres, sur le bord 
des routes. ll y en a de toutes dimensions, depuis de vastes bâtiments s'éten- 
dant dans des parcs séculaires jusqu'aux simples niches logées dans un tronc 
d'arbre et aux blocs de maçonnerie au coin des chemins. Les Européens les 
désignent sous les noms génériques de temples ou de pagodes et pagodons. 
Les Annamites ont pour chacun d'eux un nóm spécial, et il leur suffit ordinai- 
rement d'entendre prononcer ce nom pour connaître la nature et l'importance 
du monument qu'il désigne. Mais tous ces termes n'ont pas toujours un sens 
bien fixe. Certains qui s'appliquent à des édifices déterminés dans une région, 
peuvent s'appliquer à des édifices différents dans une autre; ceux de dén et 
mieu notamment sont souvent pris l'un pour l'autre. Voici la nomenclature gé- 
néralement adoptée au Tonkin (!). 

Le dinh xk est la maison communale. Il comprend d'abord un bâtiment 
renfermant l'autel du ou des génies protecteurs du village, puis de vastes 
salles servant pour la féte et pour les réunions des notables. 





C] Dans cette nomenclature, les caractères chinois = dinh, Mj midu, BE dian, 
Ё pha, F4 linh, sont donnés simplement comme des équivalents phonétiques des 
termes qu'ils désignent. Les autres termes qui n'ont pas de correspondants pho- 
néliques sino-annamites sont représentés par des chi adm ou caractères démotiques. 
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Le dên i estun temple national ou régional, de dimensions considéra- 
bles, élevé à la mémoire d'un roi, d'un génie ou d'un personnage célèbre qui 
a rendu un service aux habitants. Un dén affecté au culte d'un génie féminin 
est quelquefois appelé phu Hf (Phü-gidy dédié à Liéu-hanh, au Nam-dinh). 

Le chüa Bf est un temple bouddhique, qui comprend un ensemble de bati- 
ments, généralement en briques, avec les statues composant le panthéon 
bouddhique annamite, le clocher et les bonzeries. Un petit chia élevé dans 
ип endroit désert, au pied d'une montagne ou à la lisière d'un bois, s'appelle 
ат HE. Quand il est construit à proximité des cimetières et réservé au culte 
des âmes errantes et abandonnées (preta), on l'appelle cha ûm hûn REE 
(pagode des âmes des ombres) ou am ching sinh fig 4 Æ (pagode de tous 
les êtres, c'est-à-dire spécialement des âmes abandonnées). 

Le mièu Beet un petit temple, réduit quelquefois aux proportions d'une 
aiche ou un simple bloc magonné, élevé au milieu des champs, au pied d'un 
arbre, et dédié au génie de l'agriculture, au génie du sol, ou aux personnes 
mortes de mort violente. Dans ce dernier cas, le temple peut étre appelé 
miéu. 

Le Шеп Жұ езі ип «dn de moindre importance dédié aux lieutenants de 
Trán Hung-Bao, ou aux esprits infernaux, patrons des sorciers ; il est le plus 
souvent la propriété de particuliers et s'élève près de l'habitation ou dans 
l'habitation méme. 

Le finh ЖБ, voué au culte des chur vi, est ordinairemsit, comme le d tèn, là 
propriété de particuliers. 

Le chy hung ou сйу папо BE 3 (arbre d'encens, arbre de parfum), in- 
fime pagodon ou tròne de maçonnerie construit au bas de la pente du toit, ou 
perché sur un pilier au milieu de la cour ou du jardin, est dédié aux esprits 
de l'air, ou aux constellations qui président à la vie des femmes de la maison. 

Le vän-mièu Æ jjj est un den alfecté au culte de Confucius et de ses dis- 
ciples, élevé dans cha jue chef-lieu de province. C'est le temple de la littéra- 
ture. Chaque phu ou huyén posséde le sien : c'est le vän-chf Ж. (base de 
la littérature) ; celui du canton ou du village s'appelle tir-chi y] fip (base du 
temple [de la littérature] ). 

Nous avons omis à dessein les dán xü-lüc Jf gk Së (esplanades pour le 
sacrifice au Ciel et à la Terre) et l'autel pour le sacrifice du tjch-dién 8 D 
(labourage des rizières par les mandarins), ces édifices n'existant plus ou 
étant abandonnés depuis longtemps au Tonkin. Nous n'avons pas parlé nun 
plus des vong-cung & ** (palais d'attente) ou hdnh-cung fr É (palais pour 
le passage), construits au chef-lieu de chaque province, et que les Européens 
désignent sous le nom impropre de pagodes royales. Bien que se rapprochant 
des dën par l'ordonnance de leurs pièces, ce ne sont pas à proprement 
parler des éditices religieux. Comme leur nom l'indique, ils sont essentielle- 
ment destinés à recevoir le roi quand celui-ci est de passage dans la province ; 
etl'occasion en est devenue fort rare. Les mandarins y font des lay à l'adresse 
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du roi le jour de l'an, à la réception des calendriers (!) distribués par la Cour, 
ainsi qu'au printemps et à l'automne. 

De tous ces édifices religieux, le plus important etle plus intéressant est, 
selon nous, le dinh. Nous ne pouvons mieux faire, pour résumer la nature 
etle rôle du dinh dans la vie annamite, que de reproduire ici les termes 
mémes par lesquels M. Giran l'a sommairement défini : « Le dinh oü demeure 
le génie protecteur de chaque village, est le foyer de la vie collective de 
la communauté ; c'est là que se font les réunions des notables, que se 
traitent les questions d'administration ou de justice intérieure ; c'est là que 
se font les cérémonies religieuses, que s'accomplissent, en un mot, tous les 
actes qui sont la vie de la société annamite. Le génie protecteur repré- 
sente de maniere sensible la somme des souvenirs communs, des aspirations 
communes ; il incarne la régle, la coutume, la morale, et en méme temps 
la sanction ; c'est lui qui punit où récompense selon qu'on enfreint ou qu'on 
observe ses lois. I est en fin de compte la personnification de cette autorité 
supérieure qui a sa source, qui tire sa force de la société méme. De plus 
il est le lien de tous les membres de la communauté ; il en fait un bloc, 
une sorte de personnalité morale dont tous les attributs essentiels se retrou- 
vent dans chaque individu. » (2) 

Mais si certains édifices religieux (dên, chda, vän-mièu) ont été étudiés 
avec beaucoup de détails par des auteurs européens, il n'en est pas de méme 
du dinh. l| n'existe pas, à notre connaissance, d'étude d'ensemble relative 
ӛсе dernier où soient donnés à la fois le détail des bâtiments et des objets 
de culte, ainsi que le caractère des génies et des sacrifices en leur honneur. 
Nous nous sommes efforcé, dans l'étude suivante, de donner de ce monument 
et de son rôle dans la vie annamite, une monographie assez complète pour 
combler cette lacune, tout en nous limitant au Най ди Delta tonkinois. 





(1) Nous empruntons au B. Á. V. H., 1914-1925, p. 68, cette note relative à la 
distribution des calendriers: ú La cérémonie Ban-Süc DÉI ig. ou distribution des 
calendriers officiels, a lieu le 1** jour de la 12* lune de chaque année. Les princes, 
les mandarins civils et militaires, en costume de cour, sont réunis au Ngo-Món. Un 
haut fonctionnaire du Ministére des Finances leur distribue les calendriers, Biru-lich 
mm. et Khám-fhién-gidm-lich 2k K -B HF ; les mandarins font les prosternations 
rituelles au trône. » 

8j Ginas, Magie el. Religion annamites, рр. 334-335: 


("&t1 *d 77) "nxiX-oyg ‘кум-мзд 3d 3oVTTIA fia aupp a0 37889186, айд 
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|. — LE BINH, SES CARACTÉRISTIQUES. 


Le dinh estle temple du génie protecteur du village. Il est construit 
de préférence un peu à l'écart des habitations. Il comprend toujours un 
ensemble de bâtiments assez vastes pour contenir l'autel du génie, les objets 
de culte, et pour permettre aux habitants de s'y réunir les jours de féte. 

D'une facon générale, il se compose avant tout d'un bâtiment en T 
renversé, dont le trait vertical forme le sanctuaire, et le trait horizontal, la 
salle de féte. Ce bàtiment, appelé hàu-cung f£ Œ (palais postérieur) ou 
dinh trong (dinh intérieur), est précédé d'un autre, presque toujours de 
méme longueur (3, 5, 7 entre-colonnements, suivant la richesse du 
village). C'est dans ce dernier bâtiment, appelé tién-tè JW #5 (bâtiment 
antérieur pour les sacrifices), ou dinh ngodl (dinh extérieur), que les notables 
en costume bleu font la cérémonie officielle au génie les jours de fête. Une 
petite cour le sépare du hüu-cung. 

Viennent ensuite deux bátiments latéraux construits à droite et à gauche 
d'une cour placée devant le tién-1? etse faisant [ace ; ce sont les hdnh-lang 
fy WB (galeries latérales) ; ils se composent de 3 à 7 entre-colonnements, 
quelquefois davantage. C'est dans ces bâtiments que se font les préparatifs 
de féte : on y sacrifie les animaux et on y prépare le riz glutineux destinés 
au culte ; on y prépare également les repas servis au dinh. 

La cour peut étre fermée par une triple porte monumentale occupant 
l'espace libre entre les pignons des Adah-lang. Le plus souvent la cour 
reste ouverte, et l'entrée n'est constituée que par deux ou quatre piliers de 
maconnerie, reliés quelquefois par des pans de mur (v. pl. XIX). 

Dans le sanctuaire se trouve l'autel du génie. Celui-ci est représenté par une 
statue ou, le plus souvent, par un ngai ou un Ÿ # (trône d'autel), l'un et 
l'autre également drapés de soie rouge ou Jaune, couronnés d'un bonnet 
de mandarin et munis d'une paire de bottes. L'âme du génie est figurée par 
les brevets royaux qui lui ont été conférés et que l'on conserve dans un 
coffret laqué et doré, Le sanctuaire reste toujours fermé les jours ordinaires. 
Il communique avec le compartiment qui le précède par des portes en 
panneaux pleins ou ajourés, qui ne s'ouvrent que les jours de féte. C'est 
pour cette raison qu'il est appelé cung ciim È $ (palais interdit), Seuls le 
notable chargé des fonctions de principal officiant (le cai dám ou fe dám) (*), 
et le gardien du temple (thi lir. 5f 38) ontle droit d'y accéder. 

Dans l'entre-colonnement central du bâtiment qui précède le sanctuaire, 
et juste devant ce dernier, se dressent les tables d'autel hwong-äan Yr X 
(littéralement: tables à encens) еп bois sculpté et doré, surchargées d'objets de 


(!) Sur la cai ddm, cf. infra, pp. 131-132. 


= t= 


culte (brile-parfums, chandeliers, lampadaires, vases à baguettes d'encens, 
vases à flsurs, service d'alcool, ete.) et flanquées des deux côtés de parasols, 









SARnETUA НА Е 
(Cung ckm) 


ESTRADES 


% 
i FATR.ACES 









COUR INTÉRIEURE 


DRY > H MY H 


Fig. 4. = Pias sctéwarique ov dinh oz Yèw-mIs (Ble-x:an). 


PI. XX. 








— 115 — 


de dais, de drapeaux, des ló-bó dj jg (objets d'apparat) et des bát biru 
AC (huit objets précieux) (!) (v. pl. XX et XXI), 

Dans les autres entre-colonnements, le sol est surélevé par des sortes 
d'estrades de planches ou de maçonnerie, Sur ces estrades recouvertes de 
nattes se tiennent les vieillards et les notables les jours de fête ou de réunion. 

ll en est de même dans le tiên-1à : l'entre-colonnement central sert de 
lieu de cérémonie ; sur les estrades se placent les habitants autres que les 
vieillards et les notables lors des banquets généraux du village. | 

Dais les dinh dédiés aux génies-hommes, on trouve généralement un 
cheval (*) en bois laqué de rouge (ngwa hêng) ou de blane (ngwa bach), 
grandeur naturelle, et monté sur un rectangle de bois muni de roulettes 
(v. pl. XXII). Il est placé soit dans un des bàtiments déià cités, soit dans un 
petit abri construit spécialement à cet effet. Quand le dinh est dédié à un 
genie-femme, le. cheval est remplacé par un palanquin (?) de chanvre rouge 
(vong dàa) suspendu à un [léau aux bouts sculptés en tètes de dragon. Ce 
léa! qui repose sur deux cheva'ets formés de trois bátons croisés, est 
recouvert d'une sorte de toiture en bambou tressé imitant une carapace de 
tortue (mat luyén). 


(1) G. Dumoutisr décrit, dans Les symboles, les emblèmes el les accessoires du culie 
chez les Annamiles, une série de [0-00 (pp. 109-115) et de bd! biu (pp. 116-119). 
Ed. Nordemann, dans sa Chrestomathie annamile, 39 éd., p. 175, donne une série 
identique des bd! biru, La nôtre diffère de cette dernière en ce que « les deux flütes ac- 
couplées » (ii do) sant superposées à la guitare pour former le groupe des din 1d» (gui- 
tare et llütes| etsont remplacées par le «sac à poémes x (Edi tha) qui, dans la pénsée an- 
пае, үа de paire avec la calebasse d'alcool» (bdu rièu): le tui tho et le bdu ribu 
sont, en efet, lès sources d'inspiration des poètes, Voici sur notre photographie, Гог- 
dre des bal bfi, de gauche à droite: 1* guitare et ites (dda, 1401, 2° corbeille de 
fleurs (Idagi, 35 livre et épée (Hh, kil, 4* calebasse (bdu riu), 5* sac à poémes (lii 
Іт), 6* tablettes littéraires et pinceaux (cuba the, bil), 7" instrument sonore (khdnhi, 
8° éventail (quat vd), Les motifs décoratifs qui surmontent ces emblémes représentent 
parfois les pa-sien A, fill (sino-ann. bal liên), ou huit immortels (sur les huit immortels, 
ef. Mylhologie asiatique illustrée, pp. 324-3327). 

Les deux inscriptions en caractères fchouan (s.-u. chièn) (tde tlnh fj Bj «prenez 
une attitude respectueuse» sur celle de gauche, ei héi LE SF  « garez-vous » sur 
celle de droite) ne font pas partie des bd! biru, mais des 10-b9, On les voit dans 
beaucoup de dinh ei de dën de quelque importance. Elles servent, dans les 
processions, à inviter la foule à se garer et à adopter une attitude respeciueuse 
(сі. ВЕРЕ, XXVII, 463). Elles sont aussi le symbole de l'autorité des mandarins 
gouverneurs de province. D'apres le Khám dinh Bai Nam hói dida sir là, les tóng-dàc 

$F ont droit à deux de chaque tablette, les fudi-phd WÑ YW à uns seule. On 
voyait naguère au Tonkin des mandarins provinciaux sortir en palanquin, précédés des 
porteurs de ces tablettes. 

(3) Cf. Dumoutien, op. cil., pp. 127-192. 

(17) СГ. DuwourigR, op. cil, pp. 104-107, et B.A. V. H., 1939, n" 2, pl. Lxv. 
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Les jours de grande fête, le cheval est richement caparaçonné, le 
palanquin est tendu de soie et couvert de fins stores peints. lls sont censés 
porter l'âme du génie. On les sort du dinh à l'occasion des processions 
solennelles à |a suite du char du génie, le cheval tiré avec des cordons de 
soie, le palanquin porté par des Jeunes filles. 

Le char du génie (!) (kiéu ü). qui fait aussi partie du mobilier cultuel, est 
une sorte de trône plat ou de pagodon, en bois sculpté et doré. Il est porté 
раг 8, 12, оц 16 hommes, au moyen d'un rectangle démontable formé 
de piéces de bois sculptés en tétes de dragons, laquées et dorées, repo- 
sant les unes sur les autres. C'est l'élément principal d'une procession iv. 
pl. XXIII). 

Ceci nous conduit à parler d'un second lieu de culte qui est pour ainsi 
dire le pendant du dinh : nous voulons parler du nghé. L'origine du nghé 
nous ést inconnue ; nous nous contenterons ici de le décrire. C'est le lieu 
d'ahoutissement de la procession annuelle en l'honneur du génie. 1l est formé 
par une esplanade aménagée dans un terrain facilement accessible et assez 
élevé pour ne pas étre inondé les jours de pluie. ll est recouvert d'herbe et 
planté de grands arbres ; lieu sacré, les cultures y sont absolument interdites. 
Certains villages élèvent à leur nghè un autel découvert en maçonnerie : 
quand la procession arrive, on officie sur cet autel : mais la plupart du temps 
on ae construit pas d'autel, et on se contente de poser le char sur le sol et 
d'y sacrifier au génie. Le sacrifice terminé, la procession retourne au ifinh. 
Dans certaines régions du Tonkin, notamment dans les provinces de 
Ha-dong et de Hwng-yên, l'esplanade est remplacée par un petit temple 
construit à l'intérieur du village. La procession va du dinh à се temple et 
vice versa. Quand les habitants ont à faire au génie une offrande de peu 
d'importance, c'està ce temple qu'ils lui sacrifient. 

Le génie tutélaire d'un village peut être un génie céleste (Ihién-thán 
X WH) comme le génie du mont Tán-vién ЖІ W m à Son-tây, adoré par 
les villages de Nhân-ly (= 8 et de Tién-tién 3£ 4h, huyén de Chwong-my 
(Hi-dóng), ou le Bé-thích s; f&. adoré par le village de La-tràng ER. iif, 
huyén de An-thi (Hwng-yén) et le village de Nhåt-tåo H Hl. huvén de 
Hirng-nhán (Thái-binh). Il peut étre un génie humain (nhàn-thdn . їй 
ou phüc-thán WQ йй). c'est-à-dire un homme qui, à cause de ses actions 
vertueuses ou à la suite d'un événement quelconque, reçoit un culte, 
comme Lf-Ong-Trong ФЕ $ f. adoré par le village de Thuy-phwong 
іш 9, ішубп de Ti-lièm (Hà-dông), les frères Trwong-Hong Ж Wf ei 
Truong-Hát W WB, adorés par le village de Nói-dué dòng A É W. 
a < ees W 33$, et celui de Bó-xá $t 4r, huvén de Vü-giang f iT. 
1 5dc-ninni, 


— 5€ 





() Cf. DusourIER, op. cil., pp. 124-126. 
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Ainsi un mandarin peut devenir lé génie protecteur d'un village 
auquel il a rendu service. Il peut être adoré comme tel de son vivant, 
comme 5. E. Hoàng-cao-Khái es, ancien kinh-lirorc £z 2 du 
Tonkin. qui a fondé le village de Thái-hà àp, aux portes de Hanoi, et 
comme M. Nguyén-Cán fx $£ (!), tuĝn-phů en retraite, du village de Du-làm 
WA tk phú de Tir-san 25 (lf (Bâc-ninh), qui a fondé le village de Bóng-làm 
AE d. huvén de Bóng-triéu XX. i9» (Hái-dwong) alors qu'il exergait les 
fonctions de bo-chinh 4j iik de l'ancienne province de Luc-nam (2). Au 
lieu de brevets de génie, les villages se procurent des portraits de leurs 
bienfaiteurs, devant lesquels ils font chaque année les sacrifices rituels. Une 
part des offrandes est portée chaque fois aux « génies » vivants. 

ll n'y a pas que les grands hommes qui puissent devenir génies pro- 
tecteurs de villages, et il n'est pas toujours nécessaire qu'un homme ait 
accompli des actions d'éclat ou ait fait quelque bien à un groupe pour mériter 
ce titre. Des villages adorent des voleurs (village de Lông-khé % ÿ&, huyén 
de Phu-dwc flf. S8. province de Thii-binh + Æ, etc.). Un village a pour génie 
un petit enfant mort de gourmandise (village de Bóng-thón W $4, huyén de 
Hoàn-long ft f£. province de Hà-dóng mJ X). 

Enfant et voleurs sont devenus génies, simplement parce qu'ils moururent 
de mort violente et à une heure dite gió" thiéng « heure sacrée », ce qui 
leur conféra des pouvoirs occultes. Nous donnons plus loin quelques légendes 
relatives å cette catégorie de génies. Sauf une ou deux, elles n'ont été 
trouvées écrites nulle part. Peut-être les villages conservent-ils dans leurs 
archives les légendes de ces génies ; mais en ce cas, ils les cachent jalouse- 
ment, et les informateurs qui recueillent dans les provinces, pour l'École 
Française d'Extrème-Orient, les légendes de génies, se sont toujours heurtés 
à des refus catégoriques de la part de ces villages. « Nos papiers ont été 
perdus, répondent-ils; et c'est tellement ancien qne nous en avons perdu le 
souvenir. » La plupart des légendes que nous donnons proviennent donc 
surtout de traditions orales. 

Un village peut adorer un ou plusieurs génies. Ainsi le village de Nài- 
dué dóng A fj €. huyén de Tién-du fil] 3E (province de Bác-ninh 3E $). 
adore les deux frères Truro ng-Hóng WÉ WE et Trireng-Hát gR IR : le village 
de Hát-món Mj P], huyén de Ban-phurgng Jj- lg, (Hà-dóng jo. XE), adore les 


i! Je tiens ce dernier renseignement de son cousin germain, M. Nguyén-hàm-Chuln, 
lettré à WE. F. E. O. Voir dans Cugos, Recueil de cent lextes annamitesr, no 28, 
Les yénies tulélaires des villages, lamusante histoire d'un génie vivant; elle 
montre lien l'idée que les Annamites se font du génie protecteur de village. 

(3) La province de Luc-nam, dont le siege se trouvait à Sept-Pagodes, a été supprimée; 
les huvén de Bóng-triéu et de Chí-linh ont été rattachés à Háài-dirong, le reste a 
servi à former la province de Bác-giang. 
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deux sceurs Trirag-Trac f fil et Truug-Nhi fit XÇ - Par contre, plusieurs 
villages peuvent vénérer un seul et mème génie tuiélaire, tel le Bé-thich, 
patron et du village de La-träng # f. huvén de An-thi BR $i (province de 
Hung-yén m A) et de celui de Nhát-tio H JR, huvén de Hung-nhàn $& (= 
(Thai-binh) ; tel encore le génie du mont Tán-vién s HD (P pi, patron du 
village de Nhàn-l$ £z HW et de celui de Tiën-tién $Ë $Ñ , huyën de Chuong- 
m$ # 38 (Hà-dóng) et de plusieurs autres villages sur le bord du canal des 
Rapides. 

Nous avons vu plus haut deux villages, Bóng-làm Hi $ et Thái-hà àp 
x om E, adorer comme génies protecteurs leurs fondateurs et bienfaiteurs. 
Mais il arrive que des villages nouvellement fondés n'aient pas le bonheur de 
trouver des hommes qui méritent leur culte. Ms empruntent à d'autres villages 
plus prospères leurs gènies tutélaires, et dès lors un lien d'alliance les unit. 

Comme il fuut absolument que le génie soit représenté dans le dinh, le 
village qui emprunte le génie d'un autre, demande à celui-er de lui passcr un 
ou plusieurs des brevets (t huln-:de gi $3) conférés au génie. Ces brevets sont 
placés sur l'autel du nouveau dinh. A défaut de brevets, le nouveau village 
fait une copie de la légende du génie itd n-Hch 3 E) qui est précieusement 
conservée par la commune, tout comme la généalogie familiale (gia-pha 
K sñ) lest par les particuliers. 

Quand. plusieurs villages sont unis par un culte commun au méme génie 
tutélaire, 11s s'arrangent toujours de facon que le jour de fête (le jour 
principal, car La fête anniversaire du génie de village dure toujours plusieurs 
jours) varie avec le village. Des sacrifices soni faits dans chaque dinh aux 
dates convenues. Les villages alliés v participent par l'envoi d'une délégation. 
Des processions sont parfois organisées pour promener le char du génie d'un 
village à l'autre. 

Si un nouveau groupe vient à se constituer (tel est souventle cas sur les 
grandes concessions modernes) et qu'il n'emprunte pas. pour une raison quel- 
conque, de génie a d'autres villages, soit parce qu'aucun ne consent à lui 
Dréier Je sien, soit parce qu'il ne trouve pas de génie à sa convenance, il 
construit toujours un dinh et y adore un vague génie du sol (thó-thán + ж) ди 
préside à la localité, en attendant l'occasion d'accueillir un génie qu'agréeront 
les habitants. 

On voit ainsi que dés qu'un groupement humain s'est formé, il. lui faut 
absolument un génie pour le protéger. Ces génies, dit Giran (op. cil.. p. 336), 
«* ont au spirituel, la charge des intéréts de la communauté comme les mandarins 
nu les notables l'ont âu temporel. Les dieux communaux sont véritablement les 
mandarins, les délégués de l'Empereur céleste.» A ce titre, ils sont chargés 
de veiller à la tranquillité, à la prospérité et au bonheur de tous les habitants. 
Et selon qu'ils remplissent plus ou moins bien lenr rôle, ils peuvent recevoir 
des brevets royaux qui leur confèrent les grades de thwong ddng thân | Œ 
M, “génie du rang supérieur », trung dling thin of a gh, «génie du 
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rang moyen», ou de ha dang thin F< %£ W8, Q génie du rang inférieur s ('). 
Cette institution de plusieurs degrés de génies permet au roi de. rétro- 
grader ceux d'entre eux qui négligent leurs devoirs de protecteurs en 
donnant asile dans leur din aux malfaiteurs, où en laissant périr beaucoup 
d'habitants ou. d'animaux. 


II. — CÉRÉMONIES DANS LE BINH. 


Les cérémonies célébrées dans le d'inh en l'honneur du génie tutélaire sont 
fixes : outre le 1er et le 15e de chaque mois (18 sóc gg is] et lé vong S8 58), oa lui 
sacrifie: au printemps (xudn-t? f$ 3&, 1» premier jour dinh T. du 29 mois), à 
l'automme (tut? $k £5, le premier jour «inh du 8" mois), àla féte ha-d'iéa F 
M au moment du repiquage du riz, à la fête threng-d'iôn E HI. au moment 
où le repiquage est terminé, ala féte Iheong-tan $ $f (littéralement : gcüter 
du nouveau) (v. pl. XXIV), e'est-à-dire la féte du riz nouveau du 9° mois (*), 


(11 Dans les brevets qui leursont conférés et daus les priéres qu'on leur adresse, on 
appelle les gênies de cette dernière catégorie phdc-/hda WË WP ou tós-thda Tg LE 

(2) À propos du sacrifee du riz nouveau (I8 Iiamrag-ldn 38 Ë H !, M. Giran ecrit : 
ë Le sacrifice se compose seulement de riz à l'exclusion de chair animale, contraij=- 
remeni à ce qui se passe dans les rites précédents. Les offrandes des prèmiçes du riz 
doivent avoir lieu obligatoirement entre le 1er et le 50 jour du $* mois er le sur et le тое још 
du rot mois: à cet effet on cultive un riz spécial dit: Ida pdm, «riz hátif », ou encore i 
Ша ра gidng, «riz de triis lunes =. (Magie ef Religion annamites, p. оо). А nntre 
connaissance, il n'y a pas de sacrifice pour les prémices du ṣe mois, Si au 5° muis on 
sacrifie aux génies dans les dinh et aux ancétres dans les familles etsi l'on apporte 
des cadeaux à ses parents ou à res bienfaiteurs, c'est à l'occasion de la fète du 5° jour 
du 5° mois, appelée en sino-anoamile НІ doan-ngo. et en laugue populaire iM dag 
(hey hà cl, c'est-à-dire «la féte des mai'res, médecins, sorciers et femmas médiums +. 
Au 5% mois, dit-on, les émanations morbides sont sur l& point d'atteindre leur extréme 
virulence, les épidémies peuvent sévir trés facilement. Pour s'en préserver, on porte 
des amulettes faites avec des fils de cing couleurs différentes (ehl agë ide); on con- 
somme du riéu пёр, sorte de ris glutineux fermenté, et dés fruits acides [prüne. 
péche, etc.). Enfin ou eueills, à midi juste, toutes sortes de plantes qui acquièrent de 
cé fait, méme les plus vénéneuses, la plus grande elficacité médicinale. (Sur la fête 
du se jour du ṣo mois, v Nonpemaxx, Chretlomathie annamilé, p. 39-40, et Cuéox, 
Recueil de cent textes annamites, p. couxvi-couxvn), Maïs toutes ces précautions ne 
suffisent pas â rassurer; on songe alors aux médecins, aux sorciers et aux médiums 
qui pourraient, le cas échéant, vous venir en aide [es uus avec leurs médicaments, les 
autres avec leurs amulettes, et on leur apporte des cadeaux, Le sacrifice du riz nouveau 
n'a lieu qu anê fois lan, dans le courant du gê mois, du ıer au g* jour. Le riz offert en 
sacrifice dans le d1nh n'est pas le « riz de trois lunes » qui se cultive du 4* au 5* mois et 
se récolte entre les 7a et 8* mais, C'est là un riz de qualité médiocre, que les familles 
riches ne eonsomment pas. Les riz nouveaux qu'on offre au dinh sont un riz glutineux à 
valle jaune de trés bonne qualité, nép vdng par opposition à nép mdy (riz glutineus 
à balle jaune-gris de qualité moindre) et un riz ordinaire tràs recherché à cause de 
son odeur appétissante : le gga dê cdnh ou le gao Idm toan. Ce sont ces deux variétés 
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à la fête tlureng-nguyén Қ  (') (le 15° jour du 1° mois), appelée 
aussi lé ky yén f 4 (pour demander la tranquillité), à la fète trung- 
nguyén e JG (15° jour du 7" mois, jour de la délivrance des âmes) (2), 
le 7^ jour du 1* mois, lé khai л Bd FJ (ouverture des sceaux, ancienne 
coutume qui fixe au 7" jour du 1° mois la daté de la réouverture des bureaux 
officiels, et par suite la reprise générale du travail). On lui sacrifie 
encore pour les fêtes du 3° jour du 39 mois (tè! mông ba tháng ba ou 12 
han thre Æ fg. consommation de mets froids et principalement de gâteaux 
immergés dans l'eau froide: bánh trôi nwó c), du 5* jour du 5: mois (lèt mông 
nüm tháng nüm ou oan ngo 39 ^r, midi juste), du 15° jour du 8° mois (fet 
ram thing tám ou trung thu ri 3, mi-automne, pour la contemplation de la 





de riz que le notable chargé des sacrifices au danh et les particuliers « ensemencent 
avec un empressement particulier » et pour lesquels ils « donnent leurs meilleurs soins 
au semis de manière à pouvoir faire les offrandes en temps voulu.» 

Enfin dans ce sacrifice du riz nouveau, on offre, outre le riz, de la viande de porc 
ou de poulet, Les cadeaux qu'on fait à l'occasion de cette fate consistent principale- 
ment en gao dé cdih méi ou gao Idm soan méi et en chim ngói (sorte de tourterelles 
à chair trés délicate qui n'apparaissent qu'à cette époque de l'année. Comme fruits, 
on offre des kakis {que hôüng), prémices de la saison, 
| (1 i} C'est fhirgag-aguyen t JU (premier commencement), et non lrang -nguyén 

A JL (premier docteur) comme l'a écrit Dumoutier dans Les cultes annamitles, p. 15. 

Le but des sacrifices qu'on fait à l’occasion de cette fête du 14% jour du 1% mois, 
est de demander la paix et la tranquillité pour toute l'année qui commence. On sa- 
crifie au diah, mais surtout au chia. Les feux de joie et les processions: de lanternes 
dont parle M. Giran (Magie el Religion annamites, p. 253), n'ont pas lieu, du moins 
dans les provinces. Ce n'est pas non plus e une fète essentiellement de nuit, en Ihon- 
neur des étudiants, pendant laquelle les jeunes gens se livrent à toutes sortes de 
divertissements», comme l'avance Dumoutier pour expliquer sa transcription fausse de 
Irang-ngnvén pour lhureng-nguyén, Notons que M. Giran, öp- cil., p. 253, écrit cor- 
rectement È J, mais transcrit frang-aguyén, tandis que quelques pages plus loin 
(p. 2621il donne là bonne transcription thirgng-nguyén, mais, par suite d'una confusion, 
l'appuie des caractères P JE ha-ngayén, au lieu de FE FÊ lhurgag-nguyén. 

i3) La fète du 15^jour du 1"" mois et celle du 159 jour du jJ. mois sont des fétes 
bouddhiques. Mais le village Y attache une grande importance, car il ne s'agit de rien de 
moins que de demander la paix pour les vivants et le repas pour les morts, Des priéres 
ferventes sont faites au Buddha dans le chüa ; mais on en adresse autant au génie protec- 
leur, son intervention n'étant pas de trop dans ces circonstances. À la fête du 15" jour 
du 7" mois surtout, on brûle beaucoup de papiers votifs k l'intention des génies (sans 
douta pour acheter leurs faveurs), et â celle des morts, ear c'est jour de pardon général. 
On fait encore d'autres actes méritoires : achat. d'oiseaux et de poissons vivants qu'on 
liche dans l'air et dans l'eau, etc. Sur ces deux fêtes et quelques autres, cf. Cufon, 
op. cil., n Bs, Let fóles annamiles. | 

Ne pas confondre ce IA kò yên du 15° jour du 1er mois avec celui qui a lieu dans le 
courant du 4* mois, vulgairement appelé (È cda mdi « cérémonie pour demander la 
fraicheur ^, C'esti-dire pour conjnrer les maladies épidémiques qui sévissent souvent à 
celle époque de fortes chaleurs. 
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pleine lune), du 2* jour du 12* mois ou lap-ti?t ğ Ë$ (cérémonie de fin d'an- 
née), etc. (!). À ces fêtes qui sont fixes, s'ajoutent les sacrifices occasionnels ; 
quand un habitant du village meurt, quand il y a un mariage, quand un vieil- 
lard fète ses noces d'argent ou d'or (khao lüo), quand un fonctionnaire fète 
sa nomination, une promotion, etc., c'est-à-dire à toutes les occasions qui 
donnent lieu à ripailles dans le village. 

De plus, le service d'entretien du feu et de l'encens est assuré durant toute 
l'année, sinon de nuit et de jour, sans interruption, du moins tous les soirs par 
le thd tir (gardien du temple) ou le cai dám ou f? dám (principal officiam). 

Mais la. fétela plus importante de l'année est le vào dám « entrée en 
reunion» ou vào hôi « entrée en assemblée », Elle est donnée généralement 
au printemps ou en automne, ou encore à l'occasion de l'anniversaire de la 
naissance ou de la mort du génie (?). 

Cinq à dix jours avant l'ouverture de la féte, on procéde à une cérémonie 
dite nhàp tich A. f$ (entrée en banquet) ("). A partir de ce jour nhàp 


(1) Ed. Nordemanu, dans sa Chrestomalhie annamite, donne l'explication de 
toutes ces fétes et surtout ір. 222) un tableau d'ensemble de fates annamites et chi- 
noises, La Chrestomathie annamite de Ed. Nordemann et ]e Recueil de texies nouveaux 
de A. Chéon que nous citerons plus loin sont deux recueils de textes annamites au- 
thentiqués trés intéressants pour l'étude du folklore. 

(2) M. Giran écrit (Magie ël Religion annamites, p. 347) : œ Les (ètes communales 
pour le renouvellement de l'an sont très importantes: elles s'échelonnent sur une 
période de deux semaines consécutives, Elles sont, avec plus de pompe, identiques 
aux fêtes familiales... Ce jour-là (le i" jour de l'an) dés le matin, tous les habi- 
tants présents, la cérémonie commence ; elle dure trois jours à peu prés sans inter- 
ruption ». En réalité, le jour de l'an, ainsi que le 24° jour du 12° mois et le 7" jour 
du 17 mois, on sacrifie au génie trés simplement, comme un jour de fête quelconque, 
sans éclat ni pompe d'aucune sorte, les habitants étant trop préoccupés par les 
affaires de leurs maisons pour venir au dish au complet. La fète la plus importante est 
la féte anniversaire, le xudq-fé ou le fhu-fê. À celle-là le village apporte tous ses soins. 
— Dans Le: chansons du Che king au Tonkin, M. P. Demiéville a dit excellem- 
телі: «... mais l'événement capital de son culte est Ia grande fête annuelle, dite 
« assemblée » hôi Ж, dont la date diffère selon les: communes : elle a généralement 
lieu au printemps, ét s'accompagne de sacrifices importants, dé réjouissances, de joutes, 
de toutes sortes de jeux traditionnels, de pantomimes ou de rites singuliers qui sont 
rattachés plus ou moins artificiellement à la légende du dieu...» (с. X $p = 

Ж. publié à l'occasion de la 6o" année du Professeur Kano, partie francaise, p. 6). 

(3) La cérémonie nhdp lich n'offre rien de trés particulier. Elle a lieu 5, 6, 8 ou 
to jours avant la fète principale, et réunit & cette occasion les notables au dinh, 
pour arréter d'une facon définitive les détails de la féte, notamment paur procéder à 
la désignation des personnes appelées à y participer. Le nhdp lich est, en somme, 
destiné à permettre à ces dernières de se préparer convenablement à leur rôle, en se 
faisant confectionner des vêtements neufs, en réglant leur présence au dish les jours de 
la fète, èt surtout en se tenant très propres. L'offrande faite au génie en cette occasion 
consiste en un porc ou um poulet et un plateau de riz gluant, ainsi qu'en bétel et 
alcool. Les vieillards et les quan vién, une fois réunis au complet, le cai «dám sacrifie 
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Š 
fich et jusqu'à la fin de la fête, qui dure plusieurs jours, aucune cérémonie 
funéraire ne doit avoir lieu. Si un habitant vient à mourir dans le village, la 
famille devra l'enterrer secrètement sans lamentations ni musique, ët le cortège 
funèbre devra suivre un chemin détourné et non la route normale. Si la famille 
tient à donner au mort des funérailles convenables avec le concours du village, 
elle doit prendre les précautions nécessaires pour conserver le cadavre et 
attendre lt fin de la fête pour déclarer officiellement le décès. C'est que, 
pour cette fête, tous les habitants doivent ètre tenus dans un état de pureté 
rigoureux, et l'on sait que, parmi les causes d'impureté. l'approche d'un mort 
est la plus redoutable. 

Pendant la durée de la fête, des cérémonies ont lieu tous les jours en 
l'honneur du génie. On lui sacrifie solennellement (tè). eton promène son char 
(ruée) avec un grand déploiement d'objets de culte, drapeaux, dais, armes 
de parade, du dink au aghé ou du village à un village allié. 

C'est pendant cette féte que beaucoup de villages organisent des divertis— 
sements variés: ihéàtre (hát tuóng, hát chéo», luttes à main plate (dani vat). 
jeux d'échecs (dünh ci), combats de cogs (choi ga), combats de rossignols 
(choi chim hou mi), procession et formation de caractères (chay chë, littéra- 
lement : courir, caractères}, dispute dela boule (xe trái, litt. : charrier le fruit, 
ou cap edu, se disputer la boule) (!). etc: 


au génie; il récite une priére dans laquelle il annonce au génie que la fète én son 
honneur se déroulera de tel à tol jour. Si lé village décide d'apporter um changement 
notable a a fète projetée (addition ou suppression d'une portie du programme ordi- 
uaire), l'assentiment du génie est indispensable. Dans la prière, le eai dám énonce le 
motif qui a détermiué le village à demander ce changement. Pour obtenir l'avis du 
génie, i| a recours au moyen couramment employé dans ce cas: xin dm dung, 
* demander le principe male et le principe femelle », ou. kkd! keo ou encore хіп keo 
«demander l'avis ». Le matériel employé consiste eq deux sapéques. déposées dans ure 
assiette, le tout placé préalablement sur l'auto] du génie. Ez priére récitée, le cai dám 
vagenouille devant l'autel, saisit l'assiette de la main gauche, les deux sapéques de la 
main droite en les maintenant horizantalement l'une au bout de l'index, l'auire au bout 
du majeur, le paume de la main ouvert. Aprés une minute de recueillement, il lève 
légérement les sapéques pour les laisser retomber dans l'assiette. Si les deux sapéques 
wmbent sur leur revers (mdf Irdi), c'est que le génié approuve: si, au contraire, elles 
tombent sur leur face (md! phdi?, le génie désapprouve ; si encore l'une tombe sur $a 
face et l'autre sur son revers, il hésite: on dit qu'il « rit » (tièu 3). Daus ce dernier 
cas, on recommence l'opération jusqu'à ce qu'on abtienne une réponse ferme. Mais 
trés souvent, quand on n'oblient pas une réponse favorable, on insiste auprés du génie 
ën lui adressant une nouvelle prière et on répète l'opération une, deux ou trois fois. 
s'il ie faut. 

(17 Le chay ch etle xe trái ou cup cdu sont organisés, à l'océasion de leur 
féte annuelle, par certains villages du Tonkin. On peut voir le premier au temple 
Phü-gidy (Nam-dinh), les deux à la fois au village de Yén-mán (Bác-ninh). 

Dans le chay ch, des hommes valides, vêtus de leurs beaux habits ou T 
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Ces divertissements peuvent être variés à l'infini ou supprimés sans 
inconvénients. 


Un fait d'importance est à signaler, dont la signification semble avoir 
échappé à Dumoutier comme à M. Giran. C'est que pendant les cérémonies 
célébrées à l'occasion de la grande féte (vào dam), un rite rappelle les traits 
saillants de la vie du génie. On organise ainsi une scene de combat pour un 
dieu guerrier (village de Phü-dóng) (!), une scène de cambriolage pour un 
genie voleur (village de Lóng-khé) (3). Ce rite appelé Вет (>) еп аплашце et 


lement d'un jupon, partent des objets de culte (Edt biruw, 10-b0, drapeaux, etc.! pris 
dans le temple. lis soa: d'abord places deux à deux, puis, à un signal douné par leur 
chef, 1ls se mettent en marche en se formant en file indienne. [ls évoluent dans un 
espace relativement restreint de sorte que, pareillé à un serpent enroulant ses 
anneaux, a file se retourne plusieurs fois sur elle-même. Quand elle a couvert [e 
tracé d'un caractère et que les personnes qui la composent se sont assises sur leurs 
talons, en abaissant les objets qu'elles portaient, on voit apparaitre un immense 
caractère formé par des hommes aux vêtements et aux armes de diverses couleurs. 
Les caractères formés à cette Occasion sont généralement coux qui portent un vœu de 
bonheur et dont l'exécution est facile. Ceux de binh an 28 AE et de fhién hg һа Linh 
< F Kk E se répétent presque tous les ans. 

Dans le xe г оп сичгр cüu, les. hommes sont vétus simplement d'un cacheé-sexe 
(ddng khô). La boule, de la grosseur d'un ballon de fost-ball, est &n bois laqué; 
elle est déposée sur l'autel du génie. Deux trous de o m. 40 de diamètre sur 6 m 50 
de profondeur sont creusés dans la cour du dinh à une grande distance l'une de l'autre. 
Le cai ddm porte la boule de l'autel du génie à la cour où sont réunis les joueurs, 
qui aussitôt cherchent à s'en saisir dans une mélée inextricable. Bientôt on voit un 
joueur s'en détacher, la boule précieuse entre les bras, et courir éperdument ; il se 
glisse entre les adversaires pour la porter dans un des trous. Mais la il se heurte à 
d'autres joueurs qui défendent les trous ; il lui faut beaucoup de force et d'airesse 
pour réussir à y mettre sa boule. S'il y réussit, il est déclaré gagnant. Il retire alors 
la boule, la porte sur sa tête, revient au dinh of il se prosterue quatre fois devant 
l'autel du génie. I recoit une récompense qui consiste en un carré d'étoffe, une boite 
de thé ou quelque argent; il est en outre assuré de vivre heureux toute l'année. 

(U On trouve une description détaillée de cette fète dans Rev- de Clint. des 
Relig., XXVIII, juill.-aoát 1893, pp. 67-75 : Une Jéle religieuse annamite au village de 
Phit-ddng (Tonkin) par Dumoutien. 

(21 СГ. infra, p. 136. 

(š) Le mot annamite hèm a son correspondant chinois dans le caractère Ж honei 
(Ady, en sino-annamite). Voici lès divers sens que donne le Dictionnaire Couvreur de 
ce dernier caractére : « Éviter de dire, taire, cacher ; pallier les défauts ou les fautes 
de quelqu'un ; s'abstenir par crainte ou par respect ; après la mort. de quelqu'un, 
s'abstenir de prononcer et d'écrire son nom d'enfance ; nom que l'on s'abstient de 
prononcer aprés la mort de quelqu'un.» Dans le culte des génies au Tonkin, le mot 
hêm s'applique non seulement au nom, mais encore aux passions, aux défauts ou 
qualités du génie, à une habitude de vie à laquelle il tenait beaucoup, en ut mot, 
à un trait de caractère qui lui était propre. Ce mot sert aussi à désigner les interdic- 
lions et l'aete par lequel on les observe. 
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très souvent tenu secret, est un des traits essentiels des cultes communaux ; 
le négliger serait compromettre la prospérité du village, Il se célèbre le plus 
souvent la nuit, quand il rappelle un fait peu honorable (nous verrons que c'est 
souvent le cas), tandis qu'il est célébré au grand jour, quand il rappelle une 
vertu où un acte de bravoure. Le hèm se traduit souvent par des offrandes et 
l'emploi d'un mobilier cultuel tout à fait inattendus, On dit que le village de Cô- 
nhué, phü de Hoäi-dire (Hä-ddng}, adore un vidangeur comme génie tutélaire : 
parmi lës objets de culte figurent un panier(edi thdng) et une paire de pincettes 
(cdi cáp). Les pincettes servent à ramasser des excréments et le panier à les 
recueillir. Lors de l'accomplissement de ce rite singulier, des bananes éplu- 
chées sont dispersées sur des nattes, figurant les excréments, et le cai dám 
en prend quelques-unes pour les mettre dans le panier. La légende dit encore 
que les jeunes garçons et les jeunes filles du village de Cô-nhuë, méme les 
plus riches, se font vidangeurs, au moins pendant quelque temps, car en dé- 
rogeant à cette coutume, ils ne trouveraient personne pour se marier, ou ils 
feraient un mariage malheureux (!). 

Le hém s'observe surtout dans le langage : prononcer le nom du génie 
est absolument interdit. Si, dans la conversation, des mots homonymes sont 
nécessaires pour exprimer une idée, on en modifie la prononciation ou méme 
on leur substitue un synonyme : ainsi on dit bánh pour bính, nhang pour 
hing. Dans les villages qui adorent le génie Linh-lang 8E fg $4 (temple 
de Thi-lé SF fi, connu parles Européens sous le nom de Pagode Balny ; 
et village de Vàn-hó Se ff, ville de Hanoi, du côté de la Route de Huê), les 
habitants ne disent jamais lang (nom du génie). Ils emploient d'autres mots pour 
le remplacer : ainsi ils disent khoai dûy (patates rattachées les unes aux autres 
par leurs racines) pour khoai lang (patates), lon [wrong (2) pour lon lang (porc 
arobe tachetée de blanc), thay lirong pour thày lang (médecin). De plus, le 
mot lang signifiant « tachetée de blane », ils se gardent bien de nourrir des 
animaux à robe tachetée de blanc. On ne rencontre dans ces villages que 
des animaux domestiques à robe unie, blanche, jaune ou noire.Si un de ces 
animaux produit un petit à robe tachetée = ce qui arrive quelquefois = son 
propriétaire considère l'événement comme un présage l'uneste pour sa famille, 
et il s'en débarrasse au plus vite. 


HI. = LE RITUEL. 


De toutes les fêtes, les unes sont célébrées simplement : ce sont les lê sde 
et les lê vong, le l8 thirirng-tàn, les l8 thuong-dién et ha-diên, les fêtes 
thwpng-nguyèn et Irung-nguyén ; les autres sont célébrées avec beaucoup 





(1) Cf, Cutos, Recueil de cent lexles annamiles, 2* êd., pp. cexxit-cexxiit, À propos 
du village de Cü-nhud. 


(8) Lira est ici un simple substitut phonétique de lang. 
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de pompe et d éclat: ce sont les xuán-te et Hhu-té et surtout la féte vdo dám 
« entrée en assemblée ». 

Dans le premier cas, le sacrifice est dit [2 gB « saluer », et dans le 
second, le sacrifice est dit е $$ «officier». Les auteurs européens semblent 
ignorer cette différence, soit que leurs observations soient incomplètes, soit 
qu'ils n'y attachent pas d'importance (‘). Nous allons ouvrir ici une parenthèse 
pour montrer une fois pour toutes en quoi les deux sacrifices différent l'un 
de l'autre. 

Notons d'abord que dans les deux sacrifices, le nombre de lay ( proster- 
nations) est fixé à dix, et celui des libations d'alcool, à trois. 

Dans le lë (sacrifice simple), les offrandes étant disposées convena- 
blement sur l'autel, l'officiant (en l'espèce le cai dám ou të dám) commence 
par brüler de l'encens, puis fait quatre lay au génie «pour le recevoir » 
(nghênh thân pD gi) et reste à genoux; les mains jointes, les bras formant 
cercle, à hauteur du front. Pendant ce temps, un assistant verse une première 


(1) Dans Magie el Religion annamites фр. 344 sq.), M. Giran qui fournit une 
descriphon détaillée d'une cérémonie ne signale pas la différence entre les deux 
sacrifices. De plus, dans la description qu'il donne et qui est celle du second (1d), 
les divers gestes des officiants ne sont pas toujours énumérés dans l'ordre normal. 
On peut s'en rendre compte an comparant sa description avec 1a nóMre, tirée du Tho- 
mai gia-lé È H ж И, manuel des rites familiaux, qui renferme un chapitre sur 
les sacrifices aux génies ( Tê thdn nghi tidt SS Ph B0). — Dans Religions aanamile 
ef non annamites (L'Indochine publiée par G. Masrzpo, t. 1, p. 285-286), le P. Cadiére 
a défini exactement le (d (sacrifice solennel) qu'il oppose au cing. « Ce dernier mot, 
dit-il, s'applique spécialement aux offrandes que l'on fait aux morts ; mais il désigne 
aussi une offrande privée, faite à des génies; et on l'emploie souvent dañs un sens 
générique, pour toutes sortes de sacrifices, méme pour les sacrifices solennels. .. » 
Le P. Cadiére n'a pas mentionné le /£, qui est une autre forme de sacrifice et n'a 
pas, par conséquent, signalé la différence entre le [čet le Ёё, différence qui n'intéresse 
d'ailleurs que le culte des génies tutélaires des villages. Voici en quelques mots 
comment il faut entendre ces trois termes ; cdng, lÊ et lê. Le mot cing est un terme 
général pour dire : faire unc offrande à une divinité. Ainsi, dans le langage courant, 
on dit: cüng (kën (faire une offrande au génie), eüng phd! (faire une ofrande au 
Buddha), cüng lifn (faire une offrande d'argent), спар hoa qud (faire une offrande 
de fleurs et de fruits). Ce mot est encore employé pour dire : contribuer par un don 
en nature ou en espéce à une fondation pieuse ou â une œuvre de charité. Ainsi Гоп 
dit couramment : cing rudng vao chaa (faire un don de rigiére ala pagode}, cüng 
ил ат nhà lhireng(souserire une somme d'argent pour la construction d'un hópital), 
etc. Du point de vue où nous nous sommes placé, [е mot cdng signifie: faire un 
sacrifice au génie. sacrifice nécessitant obligatoirement, outre l'offrande principale 
(riz gluant, viande, fruits, etc.), du bétel, de l'alcool, de l'eau et des baguettes 
d'encens. Toujours dans le même sens, l'acte nommé cüng se présente sous deux 
aspects : la forme simple Ї# et la forme compliquée et solennelle fé. 
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fois l'alcool dans trois tasses sur l'autel, un autre lit la prière (!). La lecture 
terminée, de l'alcool est versé une deuxième fois dans les mêmes tasses. 
Alors l'officiant se relève, fait encore deux fay au génie, On verse une troi- 
ième fois l'alcool dans les trois tasses. L'officiant fait quatre lays dits lay de 
remzrciement (lé la x, i). On brûle la prière, et le sacrifice est terminé, 
Les autres assistants peuvent alors venir faire quatre luv au génie devant 
l'autel, Pendant tout ce temps, la musique joue, mais une musique réduite le 
plus souvent à un gros tambour (frang cai) et 4 un gong (chiéng) 

Le lê, ou sacrifice solennel, exige le concours de plusieurs notables: il 
faut un chù tè $ $ (principal officiant}, deux bói tè Bi Z (officiants assis- 
tants) un dòng xwong WA (proclamateur de commandements de l'Est), un 
ду хич M PB (proclamateur de commandements de l'Ouest) (*), et des 
chap sue 3⁄4 `# (notables qui seront chargés de remettre au chë tè l'encens et 
l'alcool à offrir et de les porter ensuite au sanctuaire). Le nombre des 
chäp su varie de deux à huit. Mais ce chiffre n'a rien de rigoureux ; plus le 
nombre en est grand, plus la cérémonie est solennelle. Tous ces personnages 
mettent pour la circonstance la robe bleue, le bonnet de gaze et les bottes 
de flanelle ou de velours. Les mandarins, quand ils sont appelés à officier, 
revétent leurs beaux costumes de cérémonie (do chdo), coiff int leurs bonnets 
à ailes de libelliles (mà ednh ehuó1), chaussent leurs bottes et tiennent des 
deux mains leur hòt (plaquette d'ivoire munie d'un petit miroir dans lequel 
ils se regardent constamment pour surveiller leur maintien). 

Trois nattes sont étendues à la suite devant l'aute! du génie. Sur la 
première, la plus proche de l'autel, sont faites l'offrande de l'alcool et la 
lécture de la prière; sur la deuxième, a lieu le rite dit dm pile (hig. 
«breuvage du bonheur» ; la troisième est la place qu'occupe le chá fé à 


(11 Le lecteur de lu prière peut être le [$-trirkng V 42 ou un notable lettré du 
village. La prière est écrite par le f(iën-chl % PI ou Ihd-chl ff НЕ (celui qui signe 
le premier dans les papiers administratifs}. Le fién-chi ou fhd-chf est l'habitant 
du village le plus élevé en grade universitaire ou en grade mandarinal, suivant 
le coutumier du village. Ï reçoit Та part d'offrande la plus importante et notamment 
la tête du pore ou de tout autre animal immolé. 

(3) $i f'on veut donner à la cérémonie un grand éclat, on adjoint aux deux 
proclamateurs réglementaires (dáng xmdag et ldày xirirag) deux autres proclamateurs. 
Les deux premiers sont alors appelés ngoat idm 5b TX (aides ou proclamateurs 
extérieurs), les seconds, nói ida Pj TT (aides ou proclamateurs intérieurs). Les 
ngogi tdn proclament les commandements destinés à la fois au chà fê et aux 
autres officiants ; les. nói Idn qui, comme les ngogi tdn, se répartissent èn dòng tån 
Ж t (proclamateurs de l'Est) et liy idn H À (proclamateurs de l'Ouest), 
proclament ceux qui s'adressent exclusivement au chú (ê; dé plus, ils se déplacent 
avec le chù iê, le premier pour le conduire à l'endroit où celui-ci doit sacrifier, 
le second pour le ramener à sa place primitive, alors que les dòng хибат et 
Му хубар пе se déplacent pas. 
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son arrivée, et c'est là qu'il doit revenir après chaque déplacement pour les 
offrandes. Les bói té restent debout derrière le chù té, et les châp sw se 
divisent en deux groupes à sa droite et à sa gauche. Les proclamateurs de 
commandements se Lennent aussi à droite et à gauche du cha lè, mais enavant. 

Tous les gestes qu'ont à faire les officiants (chi tè, bôi tè et châp зш), 
pendant la durée du sacrince, sont proclamés à haute voix par le dong xung: 
le tày xung ne fait que répéter de temps en temps: Hoong! pour 
permettre aux olficiants de se relever quand ils sont prosternés. Ceux-ci ne 
font rien sans leurs commandements. 

Avant tout commandement aux officiants, le dóng xung commence 
par ordonner {!) : 

L Khi chini ед Е NEUE! « Frappez le gongs et le tambour ! » (On fait 
résonner à trois Тере le gong, puis trois fois le gros tambour; à chaque 
batterie les coups sont d'abord très espacés et très forts, puis se rapprochent 
de plus en plus en diminuant d'intensité.) 

II. Nhac sinh ei плас 98 дЕ 9R S8 ! « Que les musiciens jouent ! » (C'est 
la musique proprement dite: elairon, tambour, flûte, violon, ete., cf. infra, 
р. 130.) 

Aussitôt après, les proclamateurs commencent à annoncer les diverses 
phases du sacrifice; les voici telles qu'elles sont fixées par le recueil des 
rites Tho- mai pia-lé : 

i, Cá sát te vit $d Z Z ig! « Examinez les offrandes ! » (Deux châp зи“ 
prenant chacun une bougie, suivent le chë tè pour lui permettre de vérifier 
les offrandes) (v. pl. XXV). 

2. E mao huy?! 88 Æ fi ! + Enterrez le poil et le sang !» (Quand un animal 
estimmolé, un homme porte le poil et le sang au dehors pour les enterrer). 

3. Chap sw gid cactr kisw H H K Hi KF! 0 Que les châp su зе 
préparent à leur rôle!» (Tous les chûp sw rectifient leur tenue, puis vont 
prendre place en deux groupes, dans |’entre-colonnement de droite et dans 
l'entre-colonnement de gauche.) 

4. T? quan dik chip str quan các nghè quán tiyo SENARE iR 
W Db Fi! a Quae les officiants et les châp sw se rendent au lieu de la toi- 
latte lo (Ils se dirigent tous vers deux cuvettes d'eau apportées 4 cet effet.) 

5. Оцап Му #9 d ! « Lavez-vous ! » (Ils se lavent les mains dans les 
cuvettes.) 

6. Thu? cán Mt j[] ! « Essuysz-vous les mains ! » (Ils s'essuient les mains 
avec un mouchoir rouge attaché au support des cuvettes.) 


(") Ces deux commandements | et Il ne sont pas mentionnés dans le recueil des 
rites. L'auteur les a négligés, parce qu'ils ne s'adressent pas aux officiants. Mais ils 
constituent les préliminaires indispensables. 
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7. Bói té quan turu vi pi 85 "Ei Sk fi! a Que les bà; tè gagnent leur place ! » 
(Les bói lê vont se placer debout sur la 3e natte, l'un à côté de l'autre, 
face à l'autel.) 

8. Tê quan tru vi # À gk ft! «Que le chù të gagne sa place ! » (Le 
chü 1? va se tenir debout au milieu de la 3* natte en avant des bór tè.) 

9. Thuwong hweng E, d! « Présentez l'encens! » (Un châp sw prend une 
bolte d'encens, un autre, un brüle-parfums, qu'ils présentent au cui lè. Celui- 
ci allume l'encens, le met dans le brüle-parfums qu'il élève en s'inclinant, 
puis les rend aux chap su qui les portent solennellement au sanctuaire.) 

10. Nghénh than сйс cung bái gg wi T 5g 3E ! «Saluez pour recevoir 
le génie! » (Le cha fé etles hói të font quatre lay, en se prosternant et en se 
relevant quatre fois, aux commandements des proclamateurs.) 

11. Heong R | « Relevez-vous!» (Ils se relévent.) 

із. Binh {hûn zZ £p! « Tenez-vous droit! » 

13. Hành se hien lE fg 39 ik $8! « Procédez à l'offrande de la premiere 
libation ! » 

14. Nghé tiru tôn sò i HQ BE! «Allez aux. vases d'alcool!» (Le 
chi t? se rend aux tables portant les services d'alcool.) 

15. Tw tòn gia cir mich sj Hb d € E! «Que le préposé au service 
de l'alcool enlève le voile!» (Un servant enlève le voile qui recouvre les 
services d'alcool.) 

r6. Triric tiu 83 18 ! « Versez l'alcool ! » (Le cha tè verse l'alcool dans 
une tasse.) 

17. Nghé dai virong thdn vj tién îê k E se pr ip! « Présentez-vous 
devant l'autel du génie!» (Le chù fè s'avance sur la première natte. Deux 
chap sw preaneat l'un le vase d'alcool, l'autre un cái dài contenant la tasse 
d'alcool, et s'avancent aussi vers la première natte.) 

18. Qui fie! « Agenouillez-vous ! » (Le chát lè s'agenouille au milieu de 
la première natte. Les chàp sy* font de. méme, l'un à sa droite et l'autre à sa 
gauche, et se faisant face.) 

. 19. Tien tóc. 5f WE! « Présentez la coupe!» (Le chap sur qui a la tasse 
d'alcool, la remet au ché (è, Celui-ci lève la tasse à hauteur de son front 
et s'incline, puis la rend au châp sur.) 

20. Hién tóc M, fp! «Offrez la coupe! » (Les chap su portent le vase 
е la e d'alcool au sanctuaire où le the tir les reçoit pour les poser sur 

autel.) 

21. Phd phuc (ff (Ñ ! « Prosternez-vous ! » (Le ché tà se prosterne.) 

22. Hoong WE! « Relevez-vous!» (Il se relève.) 

23. Binh thân < £p ! « Tenez-vous droit! » 

E Phuc wi fi fic! à Revenez à votre place !» ([l reprend sa place au 
milieu de la 3e natte.) 

_ 25. Doe chic Fa Pi! «Lisez la prière!» (Un servant apporte la prière 
écrite sur une feuille de papier rouge collée sur un écran en bois laqué.) 
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26. Nghe dóc chüc vi e 3R WL fr! «Allez à la place pour la lecture 
de la prière ! » (Le chu tè s'avance sur la première natte. Le [j-irir-ng ou 
le notable chargé de la lecture de la prière vient se mettre à sa gauche.) 

27. Dai qui $È pE! «Que tous s'agenouillent ! » (Le chi tè, les bài tè 
et le lecteur de prière s'agenouillent.) 

28. Chuyén chúc $ L! «Passez la prière ! » (Le servant qui a apporte 
la prière, la dépose û gauche (J) du cht lê, et la lecture commence.) 
(v. pl. XXVI.) 

29. Phi phuc ff (K! «Prosternez-vous!» (Le che té et les МІ i? se 
prosternent deux fois pour exécuter deux lay, aux commandements des 
proclamateurs.) 

30. Hoong BL] « Relevez-vous! » (Ils se relèvent.) 

31. Binh than 38 ğ! « Tenez-vous droit! » 

32. Phuc vi {¥ fi! «Revenez à votre place!» (Le chad i? revient se 
placer au milieu de la 3* natte.) 

[et l'offrande de la premiere libation est terminée. 

33. Hành à hi?n lé fr Z8 ЕК WB! « Procédez à l'offrande de la deuxième 
libation !» (Les mèmes commandements et les mémes gestes rituels indiqués 
aux nos 14 à 24 se répetent et s'exécutent. ) 

34. Hành trung hien lè f $#$ mk 38! «Procédez à l'offrande de la 
derniere libation |!» (Méme observation.) 

Ici les offrandes proprement dites sont terminées, Une phase trés impor- 
tante de là cérémonie va commencer: il s'agit de celle ot le cai dam, 
représentant attitré du village, va recevoir la bénédiction du dieu protecteur. 
Une partie des offrandes prise sur l'autel du génie méme, avant que le sacri- 
fice soit complètement terminé, va lui étre donnée. En la recevant et en 
l'avalant, à l'instant méme, il entrera en communion avec lui. 

353 Ат phúc gk 98 ! « Buvez le bonheur ! » (Ce phúc consiste en une tasse 
d'alcool et une chique de bétel pris sur l'autel du géme.) 

36. Nrhè am phicvi aa 8k Wë fit! «Allez àla place pour le breuvage 
du igo v» (Le cha tè s'avance au milieu de la 2* natte.) 

Qui Ji ! « Agenouillez-vous!» (I] se met 4 genoux.) 

t zb райе fk FA! «Buvez le bonheur!» (Un servant lui présente une 
tasse d'alcool prise sur l'autel du génie.) 

39. Thu tò SS BE! «Recevezla viande!» (En principe, c'est un шог- 
ceau de viande, pris sur l'autel, qu'on doit lui donner ; mais dans la pratique, 
on lui donne une chique de bérel.) 

4o. Phú phuc fif (c! « Prosternez-vous ! » (11 зе prosterne, et se relève 
deux fois, exécutant deux lay pour remercier le génie. Ces deux lay ne sont 
pas comptés dans les dix lay réglementaires.) 


(1) Ce détail est d'importance ; c'est seulement dans les cérémonies funéraires 
que la prière est placée à droite de l'officiant. 
9 
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41. Hoong #1 « Relevez-vous ! » 

42. Binh than 2 Ép |! « Tenez-vous droit! » 

43. Phuc vi f. fr! « Revenez à votre place!» (Il reprend sa place au 
milieu de la 3* natte.) 

44. Lé tir các cung bái 78 Bt Ty fg 34! « Saluez pour remercier le 
genie I» (Le chû lê et les bói tè font quatre lay pour remercier le génie, 
toujours aux commandements des proclamateurs.) 

45. Ноопр В | « Relevez-vous ! w 

49. Binh than # $! < Tenez-vous droit!» 

47. Phan chúc $ë MR ! « Brûlez la prière!» (La prière est détachée et 
brûlée.) 

48. Lé tà! 58 Æ ! « Le sacrilice est terminé | 

C'est la fin de la cérémonie. Les autres personnes qui y assistent sont 
admises à venir saluer le génie en faisant quatre {ay devant son autel. 

Pendant la cérémonie la musique joue. Outre le gros tambour (trùng cái) 
et le gong (chiéng), qu'on ne frappe que de temps à autre pour ponctuer 
certains commandements, il y a le kèn (clarinette) et le trong con (tambour 
plat). À ces instruments aux sons stridents et monotones, s'ajoute le groupe 
des bal ûm A 3$ «les huit sons ы, qui donne des airs plus doux et plus 
harmonieux. Les bál àm comprennent huit instruments à vent et à corde : le 
sènh lièn (castagnettes à grelots), le nzuyél (guitare à deux cordes), le tam 
(guitare à trois cordes), le nhi (violon), le sáo (flüte), le trong bie ( petit 
tambour dont un seul bout est tendu de peau, l'autre restant libre), le tiu et 
le canh (5). 


(1) Le fiu est une sorte de petite timbale. C'est un petit bassin en cuivre semi 
sphérique, d'enviroà dix centimétres de diamètre. Qn le tient renversé ét en 
frappe le fond avec un bdtonnet. Le cdah est un petit gong à main, assujetti 
dans un cercle de métal et muni d'une poignée, (D'après Nonpemans, Chrésihomathie 
aanamile, p. 179 et 375.) 

Le groupe des bd! dm se voit dans presque toutes les cérémonies rituelles 
da quelque importance. Mais i| est rarement au complet : le sénh lin ei le tam, 
чи sont d'un usage moins courant, manquent le plus souvent. 

Dans Les chants el les traditions populaires der  Annamiles, p: x-xi, 
Dumoutier donne une série de bdt dm sensiblement différente de la nôtre. Au 
ieu du sénh (ën, du Ни е du cdnh, il donne le dda It (guitare à ventre 
оп), le din théo (ye (psaltérion) et le (hiéu canh(? Notons seulement 
que le din [hdp luc, qui s'écrit en caractères BR -F 7X (guitare à trente-six 
cordes), est, de par sa constitution, difficile à jouer, surtout quand le musicien 
doit accompagner la procession, ou simplement зе tenir debout comme cela est 
de règle dans les cérémonies rituelles. TI së joue posé sur un guéridon, le musicien 
flant assis. Quant au [hiég ranh de Dumoutier, c'est vraisemblablement la fusion 
erronée des deux mots liu гі (йа). 

Si, dans la fabrication des instruments, le principe des bd! dm chinois est 
respecté, i| n'en est pas de méme dans la pratique, od fl est plutôt tenu compte du 


Pl. XXVI. 





bet wan Bien, — L&cTURE DE LA PhilRE. (C. p. 129.) 
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Les offrandes consistent, outre le bétel et l'alcool (ridu, rièu) qui sont 
de rigueur dans tous les sacrifices, en pains de riz (odn), bananes (chuûr) ou 
autres fruits de la saison : oranges (cam), kakis (hông), un ou plusieurs 
coqs cuits et un plateau de riz glutineux cuit à l'étuvée (sûr), dans les circons- 
tances ordinaires. Dans les grandes fêtes, on offre, avec le riz glutineux, 
soit trois animaux (tam sinh zz fk: 19 un porc, 2» ua boeuf ou un bulle, 
et 3^ un bouc ou une chévre), soit seulement un porc, un beeuf ou un buffle. 

Ces offrandes sont fournies, à tour de rôle, par les habitants de telle 
ou telle classe (1), ou sont achetées aux frais du village. 

Le village possède des rizières et des terrains communaux dont le produit 
sert à couvrir les frais des fêtes. Ces rizières et terrains sont cultivés par 
une classe d'habitants désignée par le coutumier du village. Mais une partie en 
est obligatoirement confiée au cai dám ou tè dám, ù charge pour lui de la 
cultiver assez tòt afin d'avoir du riz nouveau à temps pour te sacrifice du 
lé (hwòng-tàn a fète du riz nouveau x. 

Dans les grandes fétes qui nécessitent de gros frais, une contribution est 
payée par chacun des habitants. Mais le village a d'autres sources de revenus : 
quand une jeune lille du village se marie, elle doit payer à la communauté 
une somme d'argent (ndp cheo) de 2, 3 ou 5 piastres (2) ; si elle se marie 
avec un garçon étranger au village, cette taxe, dite cheo, est majorée, Quand 
un habitant, qui a reçu un grade de mandarinat, veut faire officiellement 
reconnaltre son titre et se voir attribuer dans le dinh la place de préséance 
correspondante, il doit payer une somme d'argent (vong). Les personnes sans 
postérité mâle qui veulent, à leur mort, se faire assurer un culte par le village 
(bdu hau), lui paient une somme d'argent ou lui font don de rizieres, etc. Le 
village peut aussi vendre des places de préséance. Ainsi un habitant d'une 
classe inférieure peut, moyennant une certaine somme, sauter une ou plu- 
sieurs classes pour étre rangé, par exemple, parmi les quan vién ou parmi 
les cac cu. 

La charge d'officiant auprès du génie du village est dévolue au të dám ou 
cai dám. C'est une fonction très en vue : les Annamites considèrent comme 
un grand bonheur et comme un honaeur insigne le fait d'en étre investis. 
D'abord il faut, pour étre (& dám ou cai dám, se trouver classé à la tête 
des douze quan vién, et n'étre frappé d'aucun deuil proche ou lointain ni 
d'aucune infirmité ; toutes ces conditions sont assez difficiles à rempir. Le 





nombre des instruments que des matières dont ils sont faits, à savoir: bda fil (cale- 
basse}, (hd + (terre), edch Zë (peau), móc 7R (bois), thach 43 (pierre), kim F 
(métal), ti 39k (soie), irde PF (bambou). CI. G. Sovut, La musique en Chine in Bull. 
Ass. Am. franco-chinoise, vol. VII, n^ 2, avril 1910, PP. 152-153. 

(*) Sur les conditions de ce classement et des suivants, cf. infra, p. 132 sq. 

(2) En fait, c'est la famille du mari qui paie cette taxe. 
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cai dám a l'initiative de toutes les affaires du village, à l'exception des 
affaires de police, des corvées et des rapports avec les autorités civiles. Il 
est obligatoirement consulté dès qu'une dépense est engagée ou une recette 
effectuée au nom de la commune. || est pour ainsi dire le représentant atitré 
du génie. 

Pour comprendre comment un habitant peut parvenir à cet emploi si 
envié de cai düm, il faut connaltre l'organisation intérieure d'un village. Nous 
allons en donner le principe général, du point de vue auquel nous nous 
sommes place (!). 

On sait que les habitants mâles d'un village annamite se répartissent 
en classes qui ont chacune un ròle particulier à jouer. 

En téte se trouve la classe des các cu, vieillards qui ont dépassé un 
certain âge, cinquante ans par exemple. Les các cu sont exemptés de tout 
travail vis-à-vis du village, Ils assistent aux sacrifices, prennent part aux 
banquets communaux, mais n'ont plus à s'occuper de rien : comme ils ont 
été à la peine, ils sont à l'honneur. 

Après les các cü, tly ales douze quan vién chargés de tous les sacrifices 
au génie. Ils sont obligatoirement consultés sur toutes les affaires cultuelles 
du village. Le premier de ces quan vien est cai dám de droit (*), il préside 
les cérémonies, centralise les recettes et ordonne les dépenses. A part ces 
charges, les quan vièn jouissent des autres privileges reconnus aux các 
cu. Hs forment la première table. 

La 2* table comprend les 6 lénh, dont le ròle principal est de [aire 
l'achat des offrandes et de taut ce qui est nécessaire aux fêtes, sur les 
indications du cai dam. Pour cela, ils ont quelquefois à faire des avances 
d'argent qui ne leur sont remboursées qu'après |a clóture de la fête (9). 

Puis viennent la 3° et la 4° tables composées chacune de 6 habitants. 
Ces dernieres tables sont chargées du nettoyage des locaux et des objets de 
culte, de la préparation des offrandes (abatage des animaux, cuisson du riz. 





(1) C'est l'organisation du village de Yén-miu, province de Bác-ninh, que nous 
déerivons ei-dessus, Sur l'organisation da village annamite, cf. Duuourien, Essais sur 
les Tonkinois, La commune | Revue Indochinoire, 1907: p. 305 5q.). 

(=) Sil est frappé par une infirmité ou par un deuil, la charge de саг йат 
revient au second ; si celui-ci en est empéché à зоп tour, elle revient au troisième, et 
ainsi de suite. La récusation pour cause d'infirmité est définitive ; celle pour cause 
de deuil n'est que provisoire. A la fin de son deuil. on reprend les fonctions de cai dam 
pour les conserver jusqu'à l'âge où on passera parmi les cdc си (vieillards . 

V) M. Giran, op. cil, p. 340, dit que « le président des sacrifices est souvent 
aussi le fournisseur des offrandes et le gardien responsable du témple ei des objets de 
culté... Cette institution parait n'exister que dans certaines provinces du Tonkin et 
dans celle de Bâc-ninh, notamment ». En elfet, le cas est plutòt rare, la charge étant 
excessivement lourde pour une seule personne. 


découpage de la viande pour la préparation des plats) et de la garde des 
objets de culte pendant les jours de fête. 

La 5° table est composée aussi de 6 habitants qui ont pour fonction 
d'apporter les plats au moment des banquets, de servir l'alcool, de répartir 
les baguettes et les bols, etc. 

Les personnes de la 6* table offrent les cadeaux (!), pourvoient le din 
des meubles, des tasses, théières, plateaux, etc., nécessaires pendant la 
féte. 

Ainsi: les quan vién, les lénh, et les habitants qui composent les зе, 
4*, 5*, ei 6* tables, se partagent les travaux qu'exigent les cérémonies. 
Ц ont leur place au dinh où leur présence est obligatoire les jours de 
féte. 31, pour une cause quelconque, deuil, maladie, absence du village, 
ils ne peuvent venir au dinh remplir leurs obligations, ils doivent payer 
une somme d'argent à ceux de leur table, qui travailleront pour eux. 

Les autres habitants, bien qu'inscrits sur le registre du village, n'ont 
aucun rôle à jouer. Ils sont admis, sauf en cas de deuil, à venir au dinh 
saluer le génie ou participer aux banquets communaux. Ils peuvent être 
désignés par le cai dám et les quan vién pour remplir certaines fonctions : 
porter le char du génie (kigu), les oriflammes (cò), les dais (tán et Lon) 
ou autres objets de culte dans les sacrifices ou les processions. 

La répartition des habitants en classes se fait d'après leur âge ; cet âge est 
décompté, non pas à partir de l'année où ils sont nés, mais à partir du 
jour où ils se font inscrire sur le hieng dm ba $f fk $$ "registre 
des festins du village »(litt.: des beuveries), c'est-à-dire le registre dans 
lequel les habitants du village sont classés par ordre de préséance. 

Sauf la classe des các cu (vieillards), à laquelle on accède à l'âge 
réglementaire, les autres classes sont à effectif limité; on n'y passe, à 
priorité d'âge, que si une vacance se produit. Toutefois le village peut, 
contre versement d'une somme d'argent, admettre parmi les các cu, les 
inscrits des classes inférieures qui, par suite de leurs occupations pro- 
fessionnelles ou de leurs infirmités, ne peuvent satisfaire aux obligations 
qu'ils devraient normalement remplir dans les classes intermédiaires. Ils 
sont classés parmi les các eu, mais placés aprés ceux-ci, et attendent, 
pour y être définitivement rangés, qu'ils aient atteint l'âge réglemen- 
taire. La faculté d'acheter une ou plusieurs classes est réservée aux 





(1) Les personnes étrangères au village, mais qui Y sont attachées à quelque titre 
(les gendres, lèurs parents, ceux qui y ont des tombeaux, des amis), viennent faire 
des sacrifices au génie à l'occasion de la grande fête. Elles apportent en la circonstance 
du bétel, de l'alcool, du papier-monnaie, des pétards et méme de l'argent. En retour, 
le village leur envoie chez elles un cadeau dit fde дай, « faveur du Saint a, lequel 
comprend du bétel, un pain de riz gluant (odn) et un morceau de viande ou, à défaut, 
une banane. 
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personnes qui, inscrites tardivement, veulent cependant être classées parmi 
celles de leur âge: elles sont classées à la suite des élus de l'âge et 
avancent automatiquement avec eux, en participant aux privilèges et aux 
charges attachés À leur nouvelle classe. Mais la charge vénale la plus 
recherchée est celle des quan vién (notables qui officient au genie). 
Elle est surtout honorifique; le seul avantage qu'on en retire est d'étre 
admis à officier au dinh avec les douze quan vièn promus par l'âge, 
et d'être exempté des corvées et prestations en nature. Ceux qui l'achètent 
continuent à compter dans leur classe normale et à participer aux avantages 
et obligations attachés à cette dernière. [ls sont appelés des quan viên nhiêu, 
c'est-à-dire des quan viên qui sont exemptés de certaines charges. Peu- 
vent encore acquérir ce titre ceux qui ont rendu au village des services 
déterminés (avoir été /$ Iriràng ou secrétaire communal pendant la durée 
réglementaire, etc.), 

Pour être complet, 11 faut citer encore Jes tu van Й ж qui forment 
une association semi-officielle dans le village. Cette association comprend 
tous les habitants titulaires d'un titre universitaire ou d'un grade de 
mandarinat. Elle a son budget propre, mais n'a pas de place spéciale 
dans le dinh comme semble le supposer Dumoutier en disant: «La 4° 
classe est celle des tw-ván v. Elle est absolument indépendante du village; 
nous la citons, parce qu'elle est admise à officier en certaines occasions 
(aux xudn-té et thu-t2) en l'honneur du génie tutélaire. 


IV. — QUELQUES HÉM SINGULIERS (!). 
1. Génie amoureux. 


Le village de Hoài-báo trung 384 dh, huvén de Tién-du, province de 
Bác-ninh, a pour génie tutélaire un génie-homme. Un village voisin, celui de 
Hoai-bio thi-thén 4& За тр $F, adore un génie-femme. 

La tradition veut qu'autrefois, la déesse de ce dernier village se soit éprise 
du génie de l'autre. Elle quitta son dinh pour aller vivre avec lui. Pendant 
son absence le village subit toutes sortes de malheurs: morts d'hommes et 
d'animaux, incendies, ete. Un devin lut consulté qui révéla la cause de ces 
malheurs. Alors le village de Thi-thôn s'en fut à Trung-thón supplier, par de 
grands sacrifices, le génie de lui rendre sa déesse. Le génie écouta la prière 
et la paix revint aussitôt, 





(1) Les kêm 3 et 3 sont tirés de Chéon: les 4 autres sont inédits; ils ant été 
recueillis par nous de la bouche des témoins dontnous donnons les noms à la suite 
de chaque description. Diguet, dans son ouvrage Les Annamiles, p. 1522-353, signale 
un sacrifice de bouse de vache à une divinité lacale, À Nungs à qui un culte est 
rendu par la commune de Ngoc-phá, province de Cao-láng. | 
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De nos jours, pour éviter une nouvelle désertion de la déesse, les habitants 
de Thi-thón prennent plusieurs précautions. La fête en l'honneur de la déesse 
a lieu le roe jour du te mois, tandis que celle en l'honneur du génie de 
Trung-thón, est célébrée le 2° jour du méme mois. A l'occasion de cette 
dernière, Trung-thôn organise une procession qui doit passer devant le 
dinh de Thi-thón pour aller au nghé. Thi-thón fait venir се jour-là, bien 
que ce ne soit pas celui de sa fête, une troupe de théâtre qui joue dans 
son dinh. D'autre part, il envoie une députation à Trung-thón pour lui 
demander de faire arréter la musique au moment où le char du génie 
approche du dinh de Thi-thón. Dans ce dernier, les hommes frappent 
alors le plancher des pieds et des mains, tandis que les acteurs chanten 
et que les musiciens font retentir leurs instruments pour étouffer tout bruit 
provenant de la procession; ces dispositions ont pour but de détourner 
l'attention de la déesse du passage de son ancien amant. 

Les jeunes filles de Thi-thòn sont de mœurs peu sévères. Souvent mariées 
très jeunes, clles ne rejoignent pas aussitôt leurs maris. Après lës cérémonies 
d'usage, elles retournent vivre chez leurs parents plusieurs années encore. 
Pendant ce temps, elles continuent à mener leur vie de jeune fille qu'il leur 
estloisible de rendre plus libre. Elles ne vont chez leurs beaux-parents 
que pour certaines fétes ; elles peuvent y rester un jour ou deux; mais, 
sitót les fétes terminées, elles repartent. Quelquefois elles n'y passent pas 
la nuit. 

Beaucoup ne rentrent définitivement chez leurs maris que quand elles se 
croient grosses, Alors tout le monde est content: le mari d'avoir enfin sa 
femme avec lui; la femme de n'avoir pas à cacher sa faute; et l'enfant qui 
naltra sera bien leur enfant à eux. 

Cette inconduite des femmes est, dans les autres villages, sévérement ju- 
gée. Sans étre tolérée, elle l'est beaucoup moins à Thi-thón. La cause de ce 
relâchement des mœurs des femmes de Thi-ihón est attribuée au caractere de 
la déesse. 


(Renseignement fourni par M, Nguyéa-thión-Chinh, té-tdi 34 À°, tri-huyên, 
attaché au bureau du ludn-phil de Hirng-yén, et originaire du village de Hói-bào 
[p] díi, voisin des villages de Thij-thón et de Trung-thén.) 


2. Génie aux coups de poing (Thân dàm). 


Le hameau supérieur du village de Duyên-tuc ЙЕ f$, canton de An-lac 
d 8b. huyèn de Thâa-khè аф 8 (Thái-binh), adore un voleur mort des 
coups de poing qu'il reçut. Son surnom est thân dâm (génie aux coups de 
poing}. 

Le jour de l'anniversaire de sa mort, à la nuittombée, après les cérémonies 
d'usage, tous les habitants du hameau, hommes et femmes, jeunes et vieux, 
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viennent au temple saluer le génie. Après quoi, on éteint toutes les lumières 
et on se livre à une véritable rixe à grand renfort de coups de poing. 


(D'après Сикон, Recueil de lexles nouveaux faisant suite au Cours de langue 
annamite, p. 64.) 


3. Génie voleur (Thán än tróm). 


Le village de Lóng-khé 3 , canton de Dào-x4 fj Zr , huyén de Phy- 
duc H 3% (Thai-binh), a pour génie un voleur, tué par un habitant du village 
qui l'avait surpris. 

L'anniversaire de la mort du génie tombe le 26° jour du 2e mois. Une 
grande fête a lieu avec sacrifices et procession. La nuit, les jeunes garcons du 
village, munis de torches allumées, circulent autour du temple, pénètrent 
dans les ruelles comme s'ils allaient à la recherche d'un voleur. Puis le 
gardien du temple passe la statue du génie par une petite ouverture pratiquée 
dans le mur de derrière du sanctuaire; du côté extérieur se tient posié le 
premier notable. Dés que la statue est sortie, ce dernier l'empoigne par le 
cou et lui assène trois coups de poing en criant: « Je [e tiens! Je le tiens! s. 
Après quoi, on remet la statue sur le char (kièu), et l'on la ramène proces- 
sionnellement au dinh. 


(D'après Chéon, Recueil de textes nouveaux faisant suite au Cours de langue 
annamtte, p. 14.) 


4. Génie enfant (Thán tré con). 


Au villaze de Bóng-thón W #F, canton de Trung rp, huyéa de Hoàn-long 
IÊ ge (Hà-dóng), un tout petit enfant mourut asphyxié en voulant avaler 
une grosse boule de bánh chòi (gâteaux immergés dans l'eau froide). Il 
devient génie protecteur du village, 

Chaque année, le tae jour du ıer mois, anniversaire de sà mort, des 
sacrifices lui sont faits comme à tous les autres génies. Comme il est trop 
jeune pour distinguer les offrandes, l'o'ficiant doit énumérer celles-ci et en 
indiquer la nature, disant: « Ceci est du riz gluant; cela est un morceau de 
foie », etc., ete. 


(Renseignement fourni par M. Hà-vin-Binh, habitant du village de Hó-kháu ВВ ОП, 
voisin de Bóng-thón, canton de Trung.) 


5. Génie débauché (Dàm thán). 


Le village de Di-náu 8 PS. huyén de Tam-nóng — f (Phü-tho), adore 
un génie débauché, Le 15* jour du 1 mois a lieu la fête du village. 
A cette occasion, les habitants fabriquent un phallus de bois et un sexe 
fêminin en spathe d'aréquier. On suspend ces simulacres au bout d'une 
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longue perche de bambou plantée dans le sol. Un notable du village agite 
violemment la perche pendant que des femmes et des jeunes filles du village 
s'empressent autour pour se disputer à qui mieux mieux les simulacres, aui 
finissent par tomber. On croit ce rite nécessaire pour la paix du village et l'on 
affirme que le sexe du premier enfant qu'auront ces femmes ou ces jeunes 
filles sera déterminé par l'organe dont elles auront attrapé le simulacre. 


(Renseignement fourni par M. Nguyén-xuán-Hanh, secrétaire principal au Con- 
tróle financier de l'indochine, qui affirme avoir assisté â ce hem bizarre.) 


6. Génie à tète coupée (Thän cut dau). 


C'est le génie du village de Khäc-nièm thwgag XX 4 E, huyén de Vü- 
giang & iL, province de Bäâc-ninh. 

Le ge jour du 1** mois, jour de la féte du génie, on lui sacrifie un porc. 
L'animal est amené dans une cage devant l'autel. Un habitant est désigné par 
le coutumier pour l'immoler. On lit une prière à l'adresse du génie, et La cage 
est ouverte. Le sacrificateur, armé d'un sabre bien affilé, l'abat sur le porc 
dès que celui-ci est sorti. ll doit manœuvrer de façon à trancher la tête d'un 
seul coup. D'autres habitants s'en saisissent alors et vont la plonger dans une 
grosse marmite contenant de la saumure (nirive mam) bouillante. Quand elle 
est jugée à peu près cuite, on la porte sur l'autel. 


(Renseignement fourmi par М. Trirong-b\i-Qujnh, ancien chef du quartier de 
Тібп-ап |М Ж, Віс-піпһ, titulaire du grade deê gê degrê et de la Médaille d'honneur, 
qui v a assisté plusieurs fois.) 


CONCLUSION. 


Jusqu'ict les auteurs qui ont traité du culte des génies protecteurs de vil- 
lages, se sont surtout attachés à nous en décrire les diverses cérémonies 
officielles. Celles-ci, qui se répétent partout à peu pres de la même façon, 
n'en constituent cependant que la manifestation extérieure, calquée en 
quelque sorte sur les grandes cérémonies d' État (du Nam-giao et des Vän- 
mièu). Derrière cette forme officielle, s'en cache une autre certainement 
plus ancienne et, selon nous, beaucoup plus intéressante: la célébration. du 
hèm ou rite secret. Elle doit étre la survivance de rites antiques, et son 
étude nous révélerait l'originalité propre de chaque génie. C'est précisément 
cette partie. de culte qui a été négligée. 

«Or la reconnaissance officielle des cultes communaux semble dater 
seulement du XVI" siecle (!). Le Ministère des Rites commença alors à 





(1) СЕ BEFEO., XVI, 3; 15. n. 1. 
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fixer par écrit et à uniformiser les légendes locales. Ensuite l'autorité 
royale, par des brevets, investit les dieux de dignitès hièrarchiques. Mais 
si l'on compare ces légendes ofücielles, que l'École Francaise d'Extráme- 
Orient à entrepris de faire copier méthodiquement au Tonkin, avec les 
légendes orales non officielles ayant cours dans les villages, on constate 
entre elles des différences sensibles ; souvent aussi les coutumes dont nous 
avons parié nè s'expliquent nullement par la légende écrite, tandis qu'elles. 
ont avec la légende orale des rapports étroits. Il est probable qu'en voulant 
organiser officiellement les cultes locaux, le gouvernement se heurta à des 
croyances populaires qu'il lui fut impossible d'admettre, mais qui n'en ont 
pas moins survécu jusqu'à nos jours. ь (!) 

C'est ainsi que de nombreux villages adorent comme génies un ramas— 
seur de fumier, un voleur, etc. : d'où résultent des rites spéciaux accomplis 
lors de la féte annuelle, et des interdits et des coutumes spéciaux à chaque 
localité. 

Les Annamites concoivent l'autre monde à l'image du monde terrestre. 
Puisqu'il existe dans celui-ci des gens de conditions diverses, il doit en 
exister aussi dans celui-là. De même, chaque génie, comme chaque individu, 
a som histoire propre. Les rites spéciaux célébrés lors de [a cérémonie 
annuelle en son honneur, ont pour but de rappeler les principaux épisodes. 
de son histoire. 

Cette maniere de commémorer le souvenir des génies est de rigueur, 
car c'est de son observance plus ou moins fidéle que dépend le bonheur des 
habitants. Est-ce à dire que ceux-ci ne se rendent pas compte du caractère 
quelquefois puéril de ces rites ? Loin de là, ils s'en rendent si bien qu'ils 
ne célèbrent ces rites que la nutt le plus souvent, ou au fond du sanctuaire. 
où aucun regard indiscret ne pénètre, 

On pourrait rapprocher de ces observances rituelles la coutume de brù- 
ler, à l'intention des morts, des papiers votifs représentant les objets dont 
ceux-ci, de leur vivant, ont fait un usage courant. Dans les familles qui ont 
eu un ancétre fumeur d'opium, par exemple, on prépare, le jour de som 
anniversaire, un service de fumerie qu'on dépose sur l'autel avec les autres 
offrandes. La lampe estallumée, et des pipes d'opium cuites, cómme si le 
mcrt devait fumer véritablement. 

Certes, les quelques hém que nous avons signalés ci-dessus peuvent ра- 
raltre singuliers ; mais, nous tenons à le dire, ils ne constituent qu'une infime 
partie des hèm existants; et ce ne sont peut-être pas les plus curieux, If 
en existe sans doute hien d'autres que seule une enquéte méthodique et 
persévérante pourrait amener à découvrir. | 





(1) 7жс-ифе, Coup d'œil sur l'histoire d'Annam, X, dans L'Écho annamite n° du íz 
тілі 1025. Р | 
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L'étude approfondie des hém est malaisée, par suite du manque de do- 
cuments et de la crainte qu'ont les habitants de voir s'exercer contre eux 
la vengeance des génies dont ils oseraient révéler les rites secrets. Mais 
nous ne pensons pas qu'elle soit impossible. Elle demande surtout beaucoup 
de patience. Il faut beaucoup de temps pour enquéter sur place, recueillir 
toutes les traditions orales et observer les mœurs des habitants, puis les 
contrôler en tåchant d'obtenir des villages intéressés l'autorisation d'assister 
aux rites secrets qu'ils accomplissent en l'honneur de leurs génies. Cette 
enquéte est d'autant plus urgente qu'à l'heure actuelle, sous la poussée des 
idées nouvelles, on a tendance à tout moderniser, méme les rites. 
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L'ouvrage de M. Phan Kè-Binh (!) sur la littérature annamite et la littérature 
chinoise est devenu classique dans les pays annamites, || offre un bon modèle de 
travail consciencieux et méritoire, aussi utile qu'agréable, bien que toutes les parties 
n'en solent pas d'une égale valeur. Les trois premiers chapitres consacrés à la 
versification pèchent par le manque de composition : les matiéres ne sont pas: suffi- 
samment fondues, l'unité du plan et de l'idée n'apparaissent pas assez, bien des 
paragraphes ressemblent ë une réunion de notes plutôt qu'à un exposé organique. 


( M. Phan Kè-Binh (Biru-van), mé à Thyy-khuëé (Hà-dông) en 1875 fut recu 
cir-nhdn au concours littéraire de Nam-dinh еп 1906, collabora successivement аш 
Bing có tàng bdo XF GE ЗЕ H, s L'Eveil annamite », au Luc tinh [dn-vdn, a Gazette de 
la Cochinchine s, au Dóng-direrng fap chi, « Revue indochinoise s, et au Trung-Bdc 
lán-vdn, « Gazette de |'Annam-Tonkin », et mourut eu 1921, alors qu'il entreprenait la 
traduction du Bai Nam li&l truyen X W ZW Y. œ Collection de biographies de 
l'Annam » iBóng-dirmng lap chl, 1918, p. 1005-1452). Pendant cette courte vie de 47 
aus, où plutôt pendant les 15 années qu'il consacra au journalisme, cet éminent lettré 
fit des recherches studieuses sur l'Annam : l'histoire du pays etsa littérature attirèrent 
particulièrement son attention. De 1909 4 1917, il publia; Tam qüuòc chi, « Les trois 
Royaumes », Hanoi, 1909, 4 vol. ; Nam hdi di nhán liél truyén, a Biographies des hommes 
célébres de l'Annam », Hanoi, 1912; Hirng-dao vireng, « Biographie de Trán Hirng- 
dao», Hanoi, 1914 ; Vrél-nam phong lgé, « Maeurs et coutumes de l'Annam » (Bóng- 
dëng lap chi, 1915, p« 1305-2408) ; Bai Nam dièa là lodi! уби, « Réglement des six 
Ministères» (ibid., 1916, p. 2441-3200! ; Bai Nam nhál thong chi, < Géographie de 
l'Ànnam » (ibid., 1916. p. 3233-4520; 19017, p. 9-936). Le Vièl Hdn vän khdo dont 
nous avons à rendre compte, est une réimpression d'ane étude parue en 191$ dans 
le Bdng-dirong lap chi, Il est étrange que les éditeurs n'aient pas compris la néces- 
sité d'une table dans un livre si plein de noms et de faits. 
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La seconde partie, véritable tableau littéraire de la Chine des origines au XIX" 
siècle, a une unité plus sensible : on y assiste pour ainsi dire à un drame, avec 
prologue et épilogue, et dont l'intérêt ne languit pasun instant. Il y a là, condensée 
dans un espace relativement court, une prodigieuse masse de faits, choisis avec 
discernement. On ne sait ce qui étonne le plus, de la lecture immense que suppose 
ce dépouillement des documents litiéraires, ou de l'intelligence avec laquelle les 
traits vraiment importants et caractéristiques ont été mis à part pour l'instruction du 
lecteur annamite, M. P, K.-B., qui a voulu, non pas lui présenter un jugement tout 
fait, mais le mettre à même de s'en former un, a soin de lui faire connaitre, autant 
que possible, à propos de toute œuvre importante, par des citations nombreuses 
et parfaitement choisies, ce que l'auteur avait en. vue en. y travaillant, l'idée qu'il 
poursuivait, les circonstances et les sentiments au milieu desquels il l'avait entre- 
prise et continuée, 

Dans son dernier chapitre, M. P. K,-B. retrace sommairement le mouvement 
littéraire de l'Annam, dont l'originalité consiste surtout dans un développement consi- 
dérable de la poésie lyrique, didactique, allégorique et satirique. « L'emploi abondant 
de la langue nationale dans la littérature de notre pays, dit Ngà Théi Nhâm $ 8 ff 
(Hài-dóng chi lec BE FH 3 52, Ms, du fonds annamite de l'E. F. E. O., A 103, 
[248 v*), commença avec [Nguyén] Thuyén, [vers 1280]», dX B] 26 * 25 H EQ 
aa A itih (l). C'est en efet la fin du XIII" et le commencement du XIV" siècle 
qui représentent l'époque du plein épanouissement des fie Bi et des plui fig 
proprement annamites, Autour de Nguyén Thuyén, se groupent un nombre 
considérable de poètes de tous les rangs de la société, mais surtout, comme bien 
l'on pense, de grands mandarins. Nguyén Thuyén, Nguyên Si Cò fg £ [8] (5) et, 
plus tard, Chu Vin An J& a£ St (*) peuvent être considérés comme les chefs de 
la nouvelle ecole. Ces trois hommes de méme que plusieurs de leurs contemporains 
пе sont pas seulement connus par leurs poésies lyriques ; ils se sont exercds, avec 
plus ou moins de succés, dans d'autres genres, spécialement dans la poésie allézori- 
que et satirique, qui procède ën grande partie de la poésie chinoise, L'élégie est 
représentée, à l'époque des Lé, par une œuvre hors ligne, le Cung-odn ngåm-khde 
5 ЖАН de Nguyên Gia Thiéu fcx Hb marquis de On-nhir im tl FF (cf 
infra), et le roman en vers, au début des Nguyén, par le Kim Vân Kidu 2 E gj 
de Nguyén Du Bg lit, qui reste un des monuments les plus imposants de cette vieille 
poésie annamite, sobre, mais pleine de vigueur et de finesse. La prose (vám sdch 





C) Cf. L. CapiésE et P. PeLLtOT, Premiére étude sur les sources annamiles de 
l'histoire d'Annam, BEFEO., IV. Өзі, n., et 658. — Sur Nguyên Thuyén Ce 2 alias 
Hin Thuyén MF i, cf. Cavitne et Peuuior, op, cit, IV, 620; n. | 

(3) Connu surtout par un recueil intitulé Oude ёт thi pha BS | 

e Auteur d'un Quèc ngir thi td Së ы SS. et ар m е Ж. Ди 
би hiën chirong logi chi ME d EÉ KHI, Vân fich chi = it. Ms 
du fonds annamite de |' E. F, E. O., A. 1551, quyln 43, f? 6 r9. — Sur la vie de Chu 
Vin Àn, voir dans Georges Conpien, Littérature annamite, Extraits des poèler et des 
prosateurs, p. 179-140, la traduction annamite d'une inetripiion en caractèrcs shinata 
composée par Nguyën Công Thái 2 Ж. ! s 
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H H. kinh nghia $$ BÉ) (7) se distingue surtout par des grâces de style ; elle 
échappe le plus souvent à toute analyse et ne peut guére étre goütée que dans la 
langue originale, Certaines compositions exhalent un ennui profond et ont un 
mérite littéraire assez mince. M, P. K.-B. a su néanmoins faire saisir la portée 
4e quelques-unes de ces ceuvres par des comparaisons souvent heureuses avec des 
œuvres chinoises analogues. Ila surtout cherché à exposer les résultats acquis à 
da science par les publications de textes faites de 1900 à 1918, et ne s'est pas 
divré sur des points spéciaux à des recherches originales, Nous ne songeons pas à 
lui en faire un reproche, Des livres de ce genre, quand ils sont écrits, comme dans 
lecas présent, axec la compétence voulue, ont deux avantages : ils répandent dans 
іе grand public annamite des notions claires sur des périodes littéraires qui lui 
4lemeureraient sans cela tout à fait inconnues, ét ils font passer sous les veux 
des annamitisants des tableaux d'ensemble qui ne laissent pas d'être instructis. 
Voici, pour compléter, dans une certaine mesure, les travaux parus jusqu'à ce jour, 
quelques noms peu connus, qui pourront, dans la reconstitution des œuvres et de 
la vie des écrivains, servir de point de départ à une critique plus saine de la 
littérature annamite : 

Нона ST Keii W fE t, marquis de Vinh-kidu 1% Ge, regu fén-sT en 1544, 
auteur de: Sit Bde quéc пай thi Фр В jt ЕЖ. 51 Irinh khúc Е FE 
19 „Тр thói khuc TÚ JS IB (ci FHAN Ноу Cuü, Lich chifu hiên chwong logi 
<h EEZ, Van tich cht H Œ ïE, Ms. du fonds annamite de 
FE. F. E. О., А. 1551, quyén 43, f? a0 19) ; | 

Dô Cin ФЕ #9 (né en 1434), Kim-lang ky @ V Ва (cf. Puan Huy Cui, op. 
zit, q. 43, Ü sor); | 

Nouvéw KuscG Bp jp (No-hión В $f; seconde moitié du XV" siècle), Bai- 
аи phong cành phi k A E $ B. Tam ngung dòng phi = Rg Mj RA. 
Tich cir ninh thé phú gm E s ue BC; 

Рибна КнАс Кнолн #5 XX E (né en 1528), Nrir phd nháp dào nguyen truyen 
Зал АЙЫҢ, 54т тіп H (cf. Tun Vin Vi RR XK É , Lë sit toàn уби 
ЖАВЖЕШ,А.1452,4.5, С sor); | | 
Ески Hg SE d (1571-1634), Ngoa-long cirong van BA HE th) € (cf. 
Nauven Vin Mat bt 4 38, Viel Nam phong si ВЕ На HW Er, Abs20,f 95r); 

Vü Dur Doin I # |, vicomte de Purirng-xuyén Jj. ]1| -F- (né en 1621), Di vda 
Ay S& BH SR, Du ngā hó phu j Fc УД ПА, Luu ћи диде ngir truyén El Е H] 
FÉ (4, Nàng gia kháo Hch BS ur $i, Trach huong phong cánh dán ix 88 m 
A B] (cf. Mé-track Và (c ngü chi phà 3€ HE Q JK T. < ЕҢ, А 650, І?96 хо) (3), 


(15 V. dans G. Connien, Essai eur la lillératuré annamite, Revue indochinoise, 187 
sem. 1914, p. 150, une traduction « trés large » de la dissertation (vda sdch) de Le 
Qui-Bon 32 E |€ (reproduite раг М. Р. К.-В., р. бо), « ѕиг la question de savoir 
pourquoi les jeunes filles désirent n'épouser que des étudiants »: cf. Edm. Non- 
IDEMARN, Chrestomathie annamile, 1# éd., p. 127. 

(2) «œ La littérature en langue nationale, dit Phan Huy Chà (op. cit, Nhàn vàdt chi 
A Th 85, q. it, 18 го), compte parmi ses plus illustres représentants le marquis 
-de Vinh-ki&u [Hoàng St Khài| et le vicomte de Buwng-xuyèn [Vü ^ Bán], le 
premier avant [1660], le second aprés la restauration [des Lë] > (P BM PI DU Sk tE Ж. 


«POR EL MEDIE EA BIDS xf 18S e. 
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Taisu Cix 8E HL (1682-1709), Thién hoà doanh bach vinh K HM H Н Ж (Ys 

Nouvin ‘Ton Kavé B€ % È (nê en 1693), Ned luân te h WW Ñ|, Si trinh 
tàn truyén 4E TZ 3E DN; E 

gent Paic Tir it Е ЇЧ (1609-1753), Ноа tinh khe ЕН (сі. Раг 
Nam liêt truyèn, tiên bièn Kç 1 3] f , W 8 «q. 2, F 16v); 

Тактеке Хсос-твохс JR E (17559, Ly trida dé tam hoàng thái hdu, có 
luc than lich quóz ngir diên ca vün F Y] B = Ü K 16. di 5$ Wb ER LR Du 
„s Taisu А. #4 (1759-1828), Cung odn thi dp Ж FB BY Í ; 

Disc TnAw Turco $D BR H (1759-1813), Hàn vwong än phd SS Ж Ж ; 

Nauvix Huv Lvgso [yo E P, marquis de Chinrng-linh 98 8 &, Binh Тау 
khúc #É Vü HH, Cung oan thi % $8 P, Hôi loan khúc [B] Sg, New dao hank 
cung nhdt trinh ІҢІ iH TT Ж НЕ; Tày hó [ung OD iB a ; 

Puan Tuki Ja $ (né en 1777), Phan Tây hô tung FL EE ОТ АН; 

№отёх Но Сніхн с 33 ЗЕ, duc de Bing BB db Z, mort en 1787, Cung ойт 
thi FE al, Ngón dn thitàüp W BË Bë JE. Qudch Té-aghi phá Fb J I IR. ete. 

IL n'était peut-être pas inutile d'attirer ici l'attention sur ces œuvres et ces auteurs, 
auxquels leurs réels mérites vaudront sans doute un jour une place honorable dans 
l'histoire de la littérature annamite. 


M. P. K.-B. ne pouvait, sans s'écarter du plan qu'il s'était fixé, entrer dans une 
discussion détaillée de certaines questions qui n'ont pas encore été résolues d'une 
[açon satisfaisante : je veux parler, par exemple, des chi nòm et du théâtre annamite. 

Les chi mnóm, ou caractéres démotiques dérivés des caractères chinois, sont 
employés par les Annamites pour transcrire leur langue. Il est trés probable, dit 
M. Paul Pelliot (BEFECO,, IV, 621, n.), qu'ils ont été inventés à la fin du XIII siècle, 
époque oü «se développa en Annam la littérature en langue vulgaire n. Dans quelle 
mesure cette hypothése peut-elle étre tenue pour définitive * On a pu espérer quelque 
temps que les inscriptions permettraient de résoudre la question (cf, BEFEO.,, XII, 
îi, p. 7, n. t, Mais les inscriptions ne permetteni de fixer qu'un terminus ad quem ei 
leur silence ne saurait infirmer un témoignage positif de l'histoire et de la tradition, 
Celles-ci attestent, l'une et l'autre. l'existence des chir nòm 4 bo «pére» et # cai 
«mère», dós la fin du VIII siècle, dans le titre de bó edi dai vireng ЖЕСЕ 
& grand roi pére-et-mére », décerné à Phüng Hirng #5 ІҢ par son successeur et par 
ses sujets. Phuüng Hung était, comme on sait, parvenu en 791 à renverser le 
gouverneur chinois et à s'emparer du Protectorat d'Annam (9). L'ancienne langue 
annamite, note le Vigl se Ihang gtam ciro‘ny muc, tién bién, ОВ 8 gg. 


ifi Cet ouvrage ainsi que les suivants se. trouvent, à l'état de maruscrits, dans le 
fonds annamite de l'Ecale Francaise d'Extréme-Orient. 

(2) 2 9H FEF FE E AL LE XK RD SE NF UE ZZ (VÎ st, cing mye, tên bien, 
q. 4. D 55 ve), — « Tous élevérent son fils An [le fils de Phüng Hirng] à la dignité 
royale et vénérérent Hirng sous le titre de bà cdi dai vim ng », R KE Ab в 
КЮЕ. НБЛ К Е (Сотпа тис, Din bièn, q. 4, (0 26 r°). — x Ан éleva 
son père au titre posthume de bà cdi dai vire ng », Ме л iË ви Е TH gr Ж + 
(Thinh-hào phuong thda-tich ub XN op , ou charte du dinh de Thinh-hào, 
Ha-ding, Ms. du fonds annamite de l'E.F.E.O,, AEa 2, (^8 v*). 
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Bi # (q. 3, f? 26 vo), appelait le père bd et la mère cdi (5, 4 fg SE EB. 
HH. 

Pour ce qui est du théàtre, d'aucuns prétendent qu'il à rendu de grands services à 
la nation. D'abord il a formé sa langue, D'elle-même cette langue était ample, mais 
trainänte et embarrassée ; la vivacité de l'action dramatique l'a rendue plus rapide 
et plus nette; elle a déjà cette qualité dans les duos du. (róng quán (5). Un autre 
mérite de ce théâtre, c'est d'avoir répandu les légendes chinoises et de les avoir rendues 
aussi populaires en Annam que si elles y avaient été nationales. De cette maniére, il 
a préparé le public aux chefs-d'œuvre de l'époque des Lë, Grâce à lui, Nguyén Huy 
Tu Be ME E] et Nguyên Thiên KE (Di Топи trouvé prêt pour eux, connaissant 
déjà les sujets qu'ils allaient traiter, familiarisés avec leurs personnages et s'inté- 
ressant d'avance à leur histoire. 


Malgré ces desiderata et plusieurs autres, le petit livre de M. P. K.-B. est, je le 
répète, loin d'être sans mérite : i| fait honneur au goüt et à l'érudition de son auteur ; 
c'est le fruit de la longue expérience qu'il avait acquise comme rédacteur au Då ng- 
dwong lap chi; malheureusement c'était aussi son testament littéraire | | 


Nouven-vin-To. 


(!) L'opinion quasi générale veut que « la langue chinoise ait dépassé en Annam le 
domaine purement littéraire pour envahir la vie publique et privée x (cf. BEFEO., XIV, 
IX, 1), Or, l'emploi des chir nóm fut des plus répandus, du moins à certaines époques 
ае l'histoire d'Annam, témoin cette curieuse lettre adressée en 1670 par. le Japonais 
Kadoya Sichirobei В В J; B & Eb (connu en Annam sous le nom de Cha 
Chánh PE JSE ) au fils de Hién Virang "EE E, Nguyén Phüe-Trán [9 Mi SE. et dont 
je dois la communication â l'obligeance de M. Lè Du Kg attaché à la bibliothèque 
japonaise de l'Ecole Française | d'Extréme-QOrient : E ЕҢ [ А жі BE T 
SH (ric) OM. CHEEKS. AE HMB GSH ow a, 
Ong muôn ludi! Cå mål em löi & dat An-nam, nghe rdng dá Làm toi óng, mirng idm. 
Ddu muón lë théi dé cay long (ou fring) on. Ong muôn lubi ! (ap. Kawasuiua Мотопко 
Jl Ê FX X PD. Shuin-sen boekishi 3x E ЖИ В}. Tokyo, 1921, p. 469) : «le 
vous souhaite dix mille ans. l'apprends qu'un de mes frères |Shichirojiro 47 B =X ÈG | 
qui vit en Annam est devenu un de vos sujets. J'en conçois un vif plaisir. Je le recom- 
mande en toutes circonstances û votre bienveillance. Je vous souhaite dix mille ans. » 

(2) На! lróng quán, chansons s accompagnant dë ia corde vibrante; cf. Edm, 
Nonpemass, GChrerlomathie annamile, 1*'* &d., p. 165 et 284; G. Cordier, Essai tur 
la littérature annamite, La chanson, Revue indochinoise, 1** sem, 1920, p. 330-349. 

(3) Nguyén Huy Tir est l'auteur du Haa-iién k$ dk Ё BU, adaptation en vers 
annamites du Ti pa Isai Deu Houa Lien ki È A ” ЕЕ Е EB. revue par Nguyën 
Thién. Le texte de ce poème a été publié en quóc-ngir. pour la première fois, dans le 
Dóng-dirang tap chi, 1" sem. 1916, p. 3853 sqq.. ou i] figure sous le titre de Chuyên 
Hoa-lién et sous le nom de Nguyén-lai-Thach. En réalité, Lai-ihach 3 Ti est le nom 
du village natal de Nguyén Huy Tw ici. le manuscrit en chë nm de VE. F. E. O. 
Ab. 265): ce dernier peut étre considéré comme le précurseur du fruyén ou roman en 
vers. Quelle action a-t-il exercée sur l'auteur du Kim Vádn Ki£u ? La pénurie de docu- 
ments, еї aussi ce qu'il y a de fuyant el de mobile dans la nature de Nguyén Du, 
rendront sans doute cette étude assez difficile. 11 est cependant un fait incontestable <: 
c'est que bien des idées de Nguyên Huy Tw ont trouvé plus tard leur expression 
définitive dans les écrits de Nguyén Du. 
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NouvEn Quanc-Odnn. -— Neam khüc [Elégies}: 1, Cung-odn; H, Chinh- 
phu; IU, Ty-bà. — Hanoi, Vinh-hunz-long thir-quán, 1930, in-8", n- 
(47 p. (Viét-vàa thzr-xà [Bibliothèque de Lttérature annamite |.) 


Le grand mérite de ce recueil, dü à un inspecteur de lenseignement primaire 
franco-annamite au Tonkin, est de mentionner pour la première fois, grâce à un 
document inédit. (!) découvert par M. Le Dur dans le fonds annamite de l'École 
Française d'Extréme-Orient, le nom de l'auteur du Cung-odn ngäm-khde (3): 
Nguyên Gia Thiêu Pù $ IH, marquis de On-nhz fM du BE (1741-1798) (3). On 
ne peut que [élieiter M. Nguvén Quang-Oành du choix des pièces qu'il a publiées, 
La littérature annamite offre, en elfet, peu d'élégies d'un intérêt aussi grand que celles 
auxquelles son ouvrage est coisacre. Le texte de la première, celui du Cung odn, 
est un de ceux qui ont gravement soullert de l'ignorance des copistes et de la brillante 
fantaisie des éditeurs de la fin du XIX° siècle. M. Nguyén-vän-Vinh, directeur du 
lrung-Bá^ tàa-vàn, ouvrit une voie nouvelleà l'étude du po&me par son édition de 
1911 (3). I laissa néanmoins subsister une doctrine fâcheuse qui a séduit, à des 
degrés divers, tous ses successeurs, Quoi qu'il en soit, le service rendu était consi- 
dérable: la mauvaise direction dans laquelle on s'est obstiné jusqu'ici doit étre, 
en bonne justice, reproché moins à M. Nguyin-vän-Vinh qu'aux éditeurs subsé- 
quents. Ceux-ci ont trop souvent manqué soit de critique, en acceptant sans 
contrôle les assertions les plus téméraires, soit de patience et de conscience dans 
des travaux qui ne demandent pas seulement du savoir, mais encore du temps et 
des scrupules. 


Nguyên gia phd ky OE Re H ZB. Ms. du fonds annamite de l'E. F. E. O., 
A. 2351, P 49 v^. 

(3) V. la traduction de M. G. ConpigR dans Efuder asialiquet publiées à l'occasion 
du. 2f* anniversaire de PE. F. E. O., t. l, p. 1695-198. 

(^ La notice. sur Nguyên Gia Thiéu (p. 1-5) est claire, souple et ne sent point 
l'effort. Mais M. N. Q.-O. n'a pas assez bien précisé ce qui est sa part personnelle 
daus le travail et ce qui est traduction pure du Nguyên gia phd ký. Ce registre 
généalogique est d'uns remarquable précision : il met, en peu de mots, le lecteur au 
courant des questions. L'auteur ou les auteurs s'effacent presque toujours. Leur 
tendance est apologétique et leur commentaire s'adapte parfaitement aux œuvres du 
marquis de On-nhu. Voici quelques observations de détail: P: 1, Neuyén Gia Thidu 
naquit vers 1741 au village de Ližu-ngan $) EE, canton de Litu-láàm P $k iet non 
canton de Litu-ngan}, province de Bác-ninh. P. 2, Ua de ses com agnons de plaisir 
s'appelle Vü Tât Nhiém 3X aA ff. et non Và Tàt-Phát Zb GR lb., Le surnom 
donné à Nguyén Gia Thiéu par le dernier roi Lé est Son thüy nhán hoa ll] zK. A 4E 
ef non Son-trung nhàn hoa ii | , P. 4, Ses œuvres sont: Cung-ndn ngdm- 
khúc, Tdy-hú thi tap FH i FE ME, Tt trai tap ЇЧ 3 AK (et non Tir-traíl ; ajouter : 
Ti£1 thi tàn Ñ $$ 4E. 

. Ur Os-mie háu, Cung odn ngdm khücy didn ra quóc-ngir và chù din các didn tich. 
sau cå phu thèm bài tinh-nghla Me oi, con mudn lay chóng ! cia óng Báng-nhirn 
Pros lim ra. Hanoi, Nguvéen-vin-Vioh et Cie, 1911. 
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L'édition dè M. N. Q.-O. est aussi importante que celle de M, Nguyén-vàn-Vinh ; 
malheureusement, comme dans l'édition de M. Nguyén-vàn-Vinh, il ya beaucoup à 
reprendre, s'il y a beaucuup à louer. M. N. Q.-O, donne, en maint endroit, libre 
carriére à cet esprit d'aventure qui nous a valu tant de leçons ingénieuses, mais 
invraisemblables. « Nous avons, dit-il p. n, collationné avec soin les éditions et les 
manuscrits en chir nàm ainsi que les éditions en quóc-nrir que nous avions pu nous 
procurer, et nous nous sommes livré à un nouvel examen des différentes leçons pour 
ramener dans la mesure du possible le texte à sa pureté primitive, » (Chung tôt dem 
nhng bàn in hav chép bang chit adm ed ng nhirns ban bang chit quòc-ngt 
ma ching thi dd tim direc, ro sánh kï càng, khào lai cha gån wye nhir приувп 
bán.) Mais il n'indique ni les archétypes dont il s'est servi (1). ni les procédés 
auxquels i| a eu recours pour reconstituer sun texte, Sans doute M. №. (.-O. a le 
don de trouver des carrections qui plaisent à première vue, qui séduisent, se 
rapprochant à la lois des textes en chiF nóm, laisant comprendre l'erreur du copiste, 
et offrant un sens convenable. Et, en bien des endroits, M. N. Q.-O. nous parait 
avoir rétabli la lecon authentique avec certitude, en beaucoup d'autres avec une 
haute vraisemblance, Mas il se satisfait Irop äisèment de ses brillantes improvi- 
sations: elles eussent gagné à étre reprises et débarrassées de certaines inutilités, 
voire de quelques erreurs, Trop souvent, en regardant de plus près, on s aperçoit 
que, si la lecon proposée par M. N. Q.-O. esr. probable, celle de la tradition ne 
l'est pas moins, ou l'est méme davantage. Souvent aussi, on accordera que le texte 
des éditions xylographiées est corrompu, mais n'importe quelle correction déjà 
tentée où facile à trouver paraîtra tout aussi acceptable que celle de M. N. Q.-O, 


(*) Le critique, dans ces circonstances, a le choix entre deux procédés également 
justifiahles. Ow bien il s'attachera à un petit nombre d'éditions et de manuscrits choi- 
sis et il essayera de retrouver la main de l'auteur par des procedés d'observation 
minutieuse. Ou bien il réunira le plus de témoignages possible, il les classera, il en 
lirera le fonds commun el rejettera le reste. Si l'unité primitive n'apparait pas claire- 
ment dans les diverses copies, il faudra les j uxtaposer ; l'une, tour à tour, fournira le 
texte, et les autres les variantes. Entre ces deux procédés, M. N. Q.-O. n'a pas pris 
son par bien franchement. De là, des ineonséquences, des tátoanements continuels 


dans son texte ; de là, cei esprit bigarré que présentent, par exemple, les vers ig et 28 
Ши Силап. 


Hirong gidi, trên ngayèl, triar hoa (р. 10); 
Thién lién câng xtp nghe thirdng trong gidag (p. 12). 


En principe, c'est la première des deux méthodes que M. N. Q.-O. narait adopter, 
Mais l'application qu'il en fait souléve plus d'une objection. Que prouve l'accord entre 
la leçon qu'il propose et une citation chinoise ? M. N. Q.-O. n'a-t-il pas transposé, si 
je puis m'exprimer ainsi, dans le style du XVIII siécle certaines expressions modernes > 
C'est ici encore qu'on se demande si l'une des conditions essentielles de toute critique, 
mais particulièrement de la méthode adoptée par M. N. Q.-O,, est suffisamment 
remplie ; l'exacte et patiente observation des habitudes de chaque éditeur èt de 
chaque copiste, l'étude attentive et systématique du style de l'écrivain lui-mème, 
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Ainsi, les vers 18 et tg du Cung-odn qui figurent dans l'édition en chù nòm 
de 1866 (2) sous la forme : 


BH HM $ ME ë Wu à 

Ling da giti nhan ngdn ngo sa 

€? E HK JH * t 

Hweng gidi däm nguyèt say (!) hoa (2). 
a Du haut de l'azur les grues, fascinées, se laissaient choir. 
«А voir ma beauté céleste Іа lune et les fleurs se grisaient. » 


deviennent dans le recueil de M. N. Q.-O. (p. 10): 


Ling lung gigi, nhan ngdn-nge su. 
Heng giti, tën nguyét, tro hoa, 


« Du haut des cieux les grucs, fascinées, se laissaient choir. 
a À la vue de ma beauté céleste, La lune et les flours dameuraient tout interdites. » 


М.М. Q.-O., qui a un tact grammatical des plus delicats, ne sent-il pas l'asperité 
des mots (dng leng gièi? A vrai dire, lirng da git a, lui-méme, quelque chose 
de plat et offre cet inconvénient de former une antithèse bien fragile avec le chim 
дау пичгс du vers précédent. Quoi qu'il en soit, la correction de M. N. Q.-O. est 
lormellement contredite par d'autres témoignages, notamment par celui de la 
tradition orale : 

Chim дау тгоес, са 18-40 lin: 
Lièng lung gii, nhan ngdn-ngo sa. 
ti Plongeart šu fond des ondes, les poissons nageairent, hébétés, 
« Planant au haut des airs, les grues, confondues, se iaissarent choir. » 


Je reproduis le vers 17 pour montrer l'opposition des mots chim « plonger» et lidng 
u planer», day «au fond» et lirag «au haut». M. N. Q.-O., n'a раз démontre 
la valeur réciproque de ces différentes lecons. On peut le regretter ; car sa correction, 
quelque bien fondée qu'elle puisse paraître, n'en est pas moins hypothétique, et 
оп aimerait à la voir confirmée par une discussion et une réfutation sérieuse des 
autres leçons, Je sais que sa finesse est exempte de subtilité: il donne rarement 
dans ces distinctions chimériques et arbitraires dont certains auteurs sont si prodigues. 
Mais il conviendra que le premier devoir d'un éditeur est de s'assurer de l'origine 
des leçons qu'il adopte et des conjectures qu'il mentionne : il ne doit jamais profes- 
ser un dédain facile pour les travaux des éditeurs qui l'ont precede. Sans doute 
la tâche est plus lourde aujourd'hui qu'il v a trente ans, mais faut-il s'en plaindre ? 

Les notes explicatives de M, N. Q.-O, offrent de sérieuses qualités ; une méthode 
strictement historique, une abondance de renseignements précieux. La manière 
dont ces notes sont conçues diffère sensiblement de celle de ses devanciers: la 
plupart de ceux-ci supposent des lecteurs absolument étrangers à la poésie annamite, 





(1) Напої, Phü-vàn duirüg "X À B. (année Tyw-dirc — 1866, et non 1865 
comme l'ècrit M. G. Cordier (Eludes asialiques, t. 1, p. 1741. 
(2) Ou si. 


("i Leçon adoptée par M. Nouvin-vin-Vinw (Cung odn ngdm khúc, p. 6) et par 
М. б. Совок (Etudes asialiques, t. 1, p. 1781. 
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et ils leur donnent des explications très complètes, souvent trop complètes ; en outre, 
ils ne dépassent guére l'explication matérielle des mots et du sens. M. N. Q.-O. 
procède autrement; i| s'adresse à des lecteurs qui sont déjà en possession des 
éléments de la prosodie annamite, et i| nous semble en effet que c'est à des lecteurs 
de ce genre qu'une édition de textes, méme populaire, doit surtout s'adresser. Il 
évite ainsi ces explications souvent oiseuses et ces répétitions perpétuelles qui ne 
laissent pas de place pour un commentaire approfondi. Il cherche en revanche à 
pénétrer plus avant dans l'intention du poète, dans les finesses de la pensée et de 
l'expression, et à donner à ses lecteurs une connaissance exacte et. vivante de la 
langue et de la poësie de ses auteurs par des rapprochements entre le passage 
expliqué et d'autres tirés des écrivains annamites où chinois. 


МсутЕн-уда- ТО. 


EpicTETE. — Manuel (*). Traduit |en annamite sur |a version francaise de 
TuunoT| par Pia Quisi. Introduction de G. PEvnoT. — Hanoi, Nguvén- 
vün-Vinh, éditeur, 1929. in-8', xvi-56 p. (La Pensée de l'Occident, 
Bibliothèque de traductions fondée par M. le Résident Supérieur René 
Rosin, dirigée par MM. Emile VaAYnAc et NGuvEN-vAN-Vixn.) (?) 


M. Pham Quinh s'est écarté, et avec raison, à notre avis, de la méthode de 
traduction souvent suivie de nos jours. Par une préoccupation d'exactitude fort mal 
entendue, des traducteurs ont souvent pris la littéralité pour la fidélité et écrit dans 
une langue qui n'est ni annamite, ni sino-annamite: méthode d'ailleurs aisée qui 
dispense de comprendre son auteur et d'être intelligible. Le directeur du Nam 


(t) La traduction anmamite du titre est donnée p. 1: Sdch cdch-ngàn cha dng 
Epictète, 

(3) Les. neuf premiers volumes de la collection sont; Préface el inlrüduclion. 
Quelques remarques sur la sctence, lit culture ef les vicissitudes des civilisations. Par 
Emile Vavnac. Dich vän thu х4 е Au-Tdy lir lirbag » láp ra vd nhikng l8 gl? Có phu 
(hém hai doan trich-luc Irong bài tira sdch « Sir-k9 Thanh-hoa » nói vé khoa-hoc 
và vdn-hod, lai cd bài [udn vd nhiFng cuóc tang-lhireng cda ede vdn-minh. Traduit 
par Nouvin-vin-Vinu. Hanoi, Editions du Trung-Bác tün-vün, 1926. — Alexandre 
Dumas, Truyén ba ngiwi ngw-ldm phdo thü (Les Trois Mousquelaires). Traduit 
par Nouvin-vas-Vinn, Hanoi, 1926-1927. — FészLom, Truyén Té-lé-mde phiéu lru 
ky (Les aventures de Télémaque), Traduit par Nouvin-vin-Vinn. Hanoi, 1927. — P. 
BLANCHARD DE Là Brosse, Mà! cdi nghi-lwc lo cda ddn-tóc Bai-Phdp. Lich-sir bag 
Paul Berl [Une des grandes énergies frangaises, Paul Bert]. Traduit par Drosu- 
PHLCUNG-Dirc. Hanoi, 1928 — 1. 5wirr. Qui-li-ve du ký sang nude Li-li-büt (Les 
Voyages de Gulliver à Lilliput). Traduit par Nouvix-vin-Vinn. Hanoi, 1928. — NhiFng 
bat hai-kich cda MornünE fién-sinh (Les comédies de Moune: l, Bënh (réng, Le 
mülade imaginaire ; П, Tricng-gíd hoc lâm sang, Le Bourgeois gentilhomme; 
ІП, Ngiriri biéa-lda, L'avare.) Traduit par Nauvy£s-vis-Viun. Hanoi, 1928. — Chuyén 
tré-ron cila PEnnauLT lién-sinh (Les Conles de PennauLT). Traduit par Nouvén-vis-Vinu. 
Hanoi, 1928, — Tho ngu ngôn cüa La Fontaine lién-sinh (Les Fables de La Fontaine). 
Publié et traduit par NauyEs-vÀs-VIsu. Hanoi, i923. — H. de Barzac, Truyén milng 
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phong lap chi BR SE Ri a cherché à pénétrer jusqu'au fond de la pensée 
d'Epictéte, à saisir [a suite. des idées, et si, dans le travail de. transposition auquel il 
s'est attaché, il a laissé parfois se perdre le sens, il n'a rien négligé pour le compren- 
dre et le faire comprendre à ses lecteurs, 

P. 3. Cón nhu lòng due-vong th) háng nén luyét hån nd di. Cela veut dire: 
a Quant au désir, supprime-le défimtivement » (^), Epictéte dit seulement: û Quant 
au désir, supprime-le absolument pour le moment» (П, 2); plus tard, quand tu 
auras fait des progres dans la sagesse, tu désireras ce qui est honnéte (3), — Р. 4. 
Pourquoi avoir tendu + les gens qui vous jettent de l'eau (IV) раг Kê này xó minh 
xudng niròc, « ceux-ci vous poussent dans l'eau » ? — P. 9, Phåi bièt ràng muòn 
gir -chi minà cho. hip vói [8 thién-nhién, lal muón chüm-chüt cá nhieng viéc 
& ngoài, tht khó ldm, « Sache qu'il est trés difficile de conserver sa volonté dans 
un état conforme à la nature, et en méme temps de veiller sur les choses du dehors ». 
La version francaise dit «qu'il. n'est pas facile» (ХИ) (khóng phài dé dàu), et 
non « qu'il est trés difficile o (khó lam). — Ib. De méme, elle dit: u 5i tu veux que 
ton esclave ne commetie pas de fautes, tu es fous (XIV), et non « tu es trop fou », 
muon cho kë lói-l& khóng pham lõi gi, thi là cuüng qud. — P. 11, Khi nghe 
thay tieng con qua kêu, là cái diém quádi-g&, « Quand un corbeau pousse un cri, 
c'est un sinistre présage», contresens pour « Quand un corbeau pousse un cri de 
mauvais augure...» (XVIII) (*), etc. 





da lira (La peau de chagrin). Traduit par NGuv£s-vAs-VIxn. Hanoi, 1928. — Lesscg, 
Truyên Gtl-Blas dé Santillanée. Traduit par Nouvés-vis-=Vixu,. Hanoi, 1939-1930. 

Се sont de ternes petits livres (o m. 095 Х о, 140), tristes d'aspect, aux lettres 
grasses et laides, et qui rappellent la collection dite Bibliothèque nationale. Le 
Manuel d'Epictéte est, par exception, imprimé sur un papier sensiblement meilleur, 
au format 14 x 19, avec des types nets, пе fatiguant pas le regard. 

La Pensée de l'Occident étaut faite pour figurer surtout sur les tables des ménages 
les plus pauvres, chez l'homme qui travaille de ses mains, chez l'ouvrier et le раузап, 
il n'est pas indifférent que, par leurextérieur méme, les volumes qui la composent rap- 
pellent des idées d'ordre et de correction. Par son exécution matérielle, la traduction 
dEpictète est donc fort méritoire, La collection ie deviendra davantage encore sj — 
et nous nous placons maintenant au point de vue intellectuel = sès directeurs veulent 
bien écarter certaines œuvres qui, dans une entreprise pareille, sont assurément 
làcheuses. La publication d'une bibliothèque tirés à un nombre énorme d'exemplaires, 
faite pour répandre dans les couches profondes du pays la connaissance de laa pensée» 
occidentale, est chose des plus sérieuses: aucune production ne doit y ètre admise 
sans qu'il soit bien certain qu'un avantage véritable en résultera pour la multitude 
des lecteurs ; car on ne s'adresse plus aux curieux, au petit nombre des lettrés, mais 
à la foule, et l'œuvre a forcément un caractère de propagande intellectuelle autant 
que littéraire. 

(1) Le mot hông, qui marque l'impératif mieux que Ady, ne peut étre considéré 
comme tenant la place de bay gid ou de hiên Haya pour lé moment » : Còn nhir 
làng duc-vong thi bay gi hdng nén luyb! hda né di. 

(2) EricrérE.. Manuel. Traduction francaise par Francois Типиот, accompagnée 
d'uné introduction ét revue par Charlies Tuunor. Paris. Hachette. P. I 

(*) Le eroassement du corbenu est toujours, chez les Annami:es, d'un trés mauvais 
augure (cf. J. Poucmar, Superstitions annamites relatives aux plantes et aux animaux, 
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Ce serail, comme on dit vulgairen.ent, chercher la petite héte que de vouloir relever 
les autres erreurs d'interprétation dans le travail de M. P. Q. ; ces légéres taches ne 
déparent en rien sa traduction qui, outre l'avantage qu'elle présentera, pour les Àn- 
camites et pour les annamitisants, comme moyen de contrôler et d'affermir les notions 
grammaticales, servira encore à l'étude du vocabulaire philosophique annamite (!). 
et à la comparaison logique et esthétique des deux langues. ll v a plus de syntaxe 
comparative dans une page de français bien traduite en annamite que dans mäint traité 
de linguistique. Mais cette syntaxe comparative s'y trouve à l'état latent ; il s'agit de 
la dégager et de comprendre les raisons qui ont obligé le traducteur à substituer un 
tour à un autre, à séparer ce qui était réuni, à remplacer un mot abstrait par une 
expression concrete, ou inversement à représenter par un mot indéte:miné ce qui 
était exprimé d'une facon matérielle et précise. 

ll est fâcheux que la brochure ne soit pas accompagnée de la version frangaise : 
unë traduction, quelque soignée qu'elle soit, ne suffit pas; quand, en particulier, il 
s'agit de principes du stoïfcisme, il ¥ a nécessité ahsolue de permettre au lecteur de 
voir dans l'instant le texte original, qui est, en l'espéce, la traduction de François et 
Charles Thurot, 


Nouven-vAn-To. 


Anonyme. — Phat gido Nam lai khao fie Be W 3 3k [Fo kiao Nan lai k'ao. 
Recherches sur l'introduction du bouddhisme en Annam]. — Nam phong 
lap chi gf BL SE zb. no 128, avril 1928, partie chinoise, pp. 45-48. 


Cet article donne ún aperçu de l'histoire du bouddhisme en Annam du |” (ғ) au 
X" siècle (l'empereur Bai-hänh, 980-094, cf. p. 48, col. 6), 


BEFEO., X. 606); mais il n'en était pas de mème chez les Grecs et lés Romains. Une 
note de Tuuñor (op. cit, p. 36)le rappelle d'ailleurs : «Le corbeau et aussi la corneil- 
le (Festus, p. 197 a) étaient du nombre des oiseaux que les Romains appelaient ascines, 
dont le cri était considéré comme un présage. Cicéron, de Divin., |, 52, 120: « Есі 
in avibus divina mens ut... tum a dextra, tum a sinistra parte canant oscines.» Horace, 
Odes, HII, 27, 11 : « Oscinem corvum prece suscilabo solis ab ortu »; ce qui était un bon 
présage ; s'il faisait entendre son cri du côté du couchant, le présage était mauvais. » 

(1) Le vocabulaire annamite des sciences morales et politiques, des sciences mathé- 
matiques, physiques et naturelles, est tout entier emprunté du chinois. CT le lexique 
des t. I-II] du Nam phong lap chi, 1917-1918 ; VO-plun-HÀi et Eug. Cox, Dictionnaire 
des lelirés, Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, [1929] ; Néologie, Imprimerie de Hien- 
hien, 1925; J. Ménann, Vocabulaire francais-chinois des sciences morales el politiques, 
Tientsin, Société francaise de librairie et d'édition, [1927] ; Ch. Tananzano, Vocabu- 
laire des sciences mathématiques, physiques el naturelles. Vocabulaire frangais-chinois 
ét vocabulaire chinois-frangais, Sien-hsien, Imprimerie de la Mission catholique, 1914, 
1920 et 1911, 2 vol. et 1 suppl. 
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L'auteur utilise les sources suivantes: Fo tou li tai tong isai $ ML ME fE iÑ d 
fel. Namnio, n" 1637], Fo tou tong ki Wh mL. BE BE [cl. Nasio, n” 1661], Kao seng 
Ichouan В (Е ОВ [cl Nanxno, n" 1490], Ta lang K'ieou fa kao seng Ichouan 
ҚКЕЖЕ ЕН ІН Ісі. Nano, n" 1401]. et se sert d'un article paru dans la méme 
revue en 1937 (n° 21 et suiv.) sous la rubrique Bai Nam cao làng ch uven Á M 
НІНІ [Ta Nan kao seng tehiuan, Les Religieux éminents en Annam]. 

l| nomme d'abord deux moines indiens : 5 3% [Jtvaka, cl. Fo hio ta len Hen, 
fb 5 A â M. p. 1712) ei #5 [5 EZ PE $3 [Buddhabhadra, cf. Naso, app. II, 
n'42]; puis, i1 donne une biographie sommaire de deux autres moines qu'il appelle 
T'ang-seng Mf [ff (moines des T'ang): T'an-hong 4 ПЛ е (fF (lg BR BE [Sangha- 
varmán, cf. Naso, арр. 11, n" 8o]. I mentionne ensuite les bouddhistes annamites 
qui sont allés dans l'Inde chercher la Loi du Buddha. | 

Aprés avoir cité ces religieux, l'auteur affirme que l'introduction du bouddhisme 
en Annam dut avoir lieu em méme temps qu'en Chine. Afin de montrer l'influence 
de cette religion en Annam, il emprunte à la biographie de Thóng-bién les paroles de 
l'empereur Kao-tsou des Souei citées dans la biographie du Maître de la Loi T'an 
tien ét l'exposé que Thóng-bién présenta à la reine des Trin. Pour prouver que le 
bouddhisme était trés florissant en Annam sous les T'ang, il cite six piéces de vers 
que les grands poétes des T'ang dédiérent aux moines de l'Annam. Il insiste particu- 
liérement sur le rûle que les bouddhistes du IX" et du X^ siécle ont joué en Annam 
dans l'enseignement des caractéres chinois. 

En conclusion de son article, l'auteur fait une petite esquisse des deux écales du 
Grand Véhicule et du Petit Véhicule, Le bouddhisme a été apporté dans l'Annam 
delépeque des T'ang (c'est-à-dire le Tonkin et le Nord de l'Annam actuel) par 
les moines indiens et chinois ; il s'agissait du Grand Véhicule. Mais plus tard, l'Annam 
a englobé le Champa et le Tchen-la, où était répandu le Petit Véhicule ; ainsi le 
bouddhisme actuel en Annam est un mélange de ces deux écoles. 

L'auteur de cet article a le grand mérite d'avoir traité une question que peu 
d'auteurs ont étudiée jusqu'ici. Son travail renferme des renseignements assez nom- 
breux et témoigne de recherches sérieuses. Mais nòus nous permettons quelques 
remarques, 

Il place l'arrivée du moine Jivaka en Annam en [а 4° année Yong-p'ing des Han 
iA Kk PP fg, en précisant la date: 61 A. D. La 4' année Yong-p'ing des Han 
correspond bien à l'an 61 de l'ère chrétienne. Mais nous ignorons quelle est l'édition 
du Fo (sou li lai fang (sat. qu'il a. utilisée pour reculer l'introduction de cette 
religion en Annam à une date si lointaine. D'après l'édition du Tripitaka de Tokyo 
(AAXV, 10, p. 41 v", col. 12-16), en la 4° année Yong-p'ing du régne de l'empereur 
Houei des Tsin, c'est-à-dire 294 A. D. le çramana indien Jivaka vint à Lo-yang. 
Mais avant d'y arriver, il passa à Kiao et Kouang (Tonkin et Canton actuels), Le 
passage à la méme poge (col. 6) of l'on dit: (Mr x K m X Uk Gk AB, ce qui si- 
gnifie « changer le nom de période en Yuan-k'ang et le changer encore en Yong- 
ping» a passé inaperçu de l'auteur de cet article ei lui a fait faire une erreur de plus 
de deux siècles concernant l'arrivée de Jivaka, De plus, cette date est celle de son 
arrivée en Chine et non en Annam, 

L'auteur cite un texte inédit tiré du Fo trou (ong ki concernant Buddhabhadra. 
Ce moine indien vint au Tonkin, puis se rendit en Chine, y demeura vingt-quatre 
ans et rencontra Kumärajiva à Tch'ang-ngan, 
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Des deux moines qu'il appelle T'ang-seng, c'est-à-dire « chinois ғ, T'an Hong 
seul est Chinois, et son séjour au Tonkin n'était pas connu jusqu'ici. Mais Sañgha- 
varman est un Sogdien; le texte méme donne son pays d'origine W W = W E 
(Sogdiane), il est done Sogdien et non Chinois, 

En ce qui concerne les pèlerins annamites, l'auteur ne cite que trois noms: te 
Ván-k] 3E 3 (Yun-k'i); 2' Móc-soa-dé-bà JK SS ZS (Mou-ich'a-ti-p'o) (Mok- 
sadeva); 3" Khuy-sung $8 jj (K'ouei-tch'ong). Nous avons trouvé encore dans 
l'ouvrage de Yi-tsing trois autres religieux annamites dont un était originaire de 
Kiao (Giao = Tonkin) et deux de Ngai (Ái = Nord de l'Annam actuel, région de 
Thanh-hoa): 1° Huë-dam ZE 3X (Houei-yen); 2* Tri-hành M' fr (Tche-hing) ; 3° 
BDai-thira-dàng X 3 AF (Ta-tch'eng-teng). En dehors de ces bouddhistes anna- 
mites, il y a encore d'autres pélerins chinois qui firent soit un certain séjour, soit 
une escale en Annam où ils contribuèrent sans doute à propager le bouddhisme, Il 
est intéressant de citer leurs noms : Әіт-пішіӛп ЕЙ ( l'an-jouen) ; Tri-hoáng F GL 
(Tche-hong) ; Minh-vién ИҢ js (Ming-yuan); Hué-mang $$ Gy (Houci-ming) ; Vó- 
hành # #7 (Wou-hing). 

Au sujet de la biographie du Maître de la Loi T'an-t'ien, l'auteur cite les paroles 
de l'empereur Kao-tsou des Souci. De quel empereur Kao-tsou des Souei est-il 
question ? La dynastie des Souei dura де 5812616 et ne comporte que trois empe- 
reurs: i" Wen-ti ; 2" Yang-ti; 3" Kong-ti ; Kao-tsou n'est pas mentionné, 

D'autre part, l'auteur a laissé inapercus quelques documents chinois trés impor- 
tants se rapportant à cette étude, 

M. P. Pelliot, dans son article intitulé « Meou-lseu ou les Doutes levés » (*), nous 
apprend que « Meou-tseu probablement natif de Ts'ang-wou, c'est-à-dire de l'actuel 
Wou-tcheou sur le Si-kiang, s'était retiré au Tonkin avec за mère, sans doute avant 
la mort de l'empereur Ling (189)... Dès son séjour au Tonkin, semble-t-il, notre 
jeune lettré s'était épris du bouddhisme... Meou-tseu, malgré les critiques qui ne 
lui étaient pas épargnés, persista dans sa foi ». 

A propos de la traduction de l'ouvrage intitulé Che eul veou king Е ilf ВЕ 
“Court résumé de la généalogie mythique, de la jeunesse et des douze années de 
prédication du Buddha Cakvamuni» (3), M. P. Pelliot nous donne des indications 
de Fei Tch'ang-fong 4 ЕЛ publiées dans le Li lat san pao ki Ef = “ы 
et indique d'autres sources, ll montre que a... cest au Tonkin que le premier 
[bouddhiste] Kälaruci .... d'origine indo-scythe [Yue-tche], aurait fait une traduc- 
tion én 255 ou 256. # (2) : 

Ed. Chavannes a étudié la biographie de Seng-houei ME [fr & (*) dontles ancêtres 
originaires de Sozdiane s'étaient établis depuis plusieurs générations dans le T'ien- 
tchou K ZE Son père se transporta dans le Kiao-tche 3E BE (Tonkin) pour y faire 
le commerce, Aprés la mort de ses parents, Seng-houei se convertit au bouddhisme. 
[l fut ensuite un. dès grands traducteurs du bouddhisme chinois. Il se rendit à Nan- 
king en 247 et convertit le roi Wou. 
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(Y CL T'oung-pau, t. XIX, 1920. pp. 255-443. 

(33 Cf. Panl Pgttror, La fhéorie des quatre fils du ciel, T'oung-paa, t. XXII, p. 97. 
(3) Cf. Ibid., p. 124. 

(4) Cf. Toung-pao, 1939, pp. 199-211. 


Ce sont la les premiers bouddhistes venus en Annam e! probablement les 
premiers propagateurs de cette religion, Le Tonkin parait avoir été un foyer d'ex— 
pansion du bouddhisme, Le bouddhisme annamite à peut-être donné à la Chine plus. 
qu'il n'a reçu d'elle. 

L'auteur de l'article n'a mentionné ni Meou-tseu, ni Kalaruci, ni Seng-houei, il à 
donc négligé de consulter les ouvrages chinois suivants: le Meou-tseu li howo Æ 
F H 3. le Heou Han chou 4 BR $ elle Leang kao seng tchouan Wk B fü 
(8. IL s'est servi du. Fo hou It tai Uang tai, mais les passages concernant les pre- 
miers bouddhistes en Annam sont demeurés inaperçus. 

En outre, Le Song kao seng ichouan FE È (f M (les biographies des religieux 
éminents écrites au temps des Song) n'est pas signalé. Cet ouvrage consacre (au 
chapitre [jun paragraphe а Теһе-һіеп ¥ Rf (Jnanabhadra)et ce paragraphe relate 
des faits du VII“ siècle très importants pour cette étude, 

«Le nom du religieux Jfänabhadra était en chinois Tche-hien $ "ER. IL était 
originaire du royaume de Po-ling DE d (ou Ho-ling $8 d). Il avait fort bien 
étudié les trois recueils. Au milieu de la période Lin-té (664-666), un cramana de 
Tch'eng-tou, Houei-ning, voulut se rendre en Inde pour y contempler et y adorer 
les vestiges sacrés, Il s'embarqua et se dirigea vers l'Ouest, Sur son chemin, il 
passa par Po-ling. Alors Tche-hien (Jfanabhadra} et lui traduisirent en deux chapi- 
tres la section postérieure de Nirvána-sütra (2 #9 #6 = Œ). Celle-ci est tirée des. 
livres sacrés Agama; il y est raconté comment on brûla le cercueil de l'Honoré du 
monde ({ $F) et comment on recueillit les reliques (FX #4 WË — сантга), Се texte 
offre plusieurs différences avec le Mahâparinirvâna-sütra, La traduction finie, le livre 
fut envoyé dans le Kiao-tcheou ( Œ M] = Tonkin). Houëi-ning se rendit alors dans 
les contrées occidentales. Au commencement de la période Y-fong (676-679), le: 
gouverneur du Kiao-tcheou, Leang Nan-ti WE # fk, envoya un délégué avec Yun— 
ki (Cf. l-Tsinc, traduction Ed. CHAYANNES, п" 267, disciple de Houei-ning, en les 
chargeant d'une requête pour présenter le livre à la Cour. La troisième année, qui 
était l'année. Ou-yin (678 À. D.), un gramaga du temple de Ta-ts'eu-ngan A; Ж 
Е + (c'est le temple que Hiuen-tchoang a illustré par son séjour), Ling-houei W£ 
я. adressa à l'héritier présomptif une requéte pour qu'on répandit cet ouvrage. 
C'est parce que personne plus que Yun-ki n'avait pris à cœur le service de son 
maitre, que celui-ci lui ordonna de présenter le livre sacré et de propager las 
conversion, C'est pourquoi il ne put accompagner son maitre de son ombre et aller 
dans les pays d'Occidentu (cf. Les Religieux éminents, trad. Ed. Cuavannes 
p. 5o, n. 4). 

On voit par là les rapports établis entre les nations qui constituent le monde- 
bouddhique de l'époque des T'ang et que le Tonkin fut un intermédiaire entre l'Inde- 
et la Chine, 

Enfin l'auteur n'a pas mentionné les sources annamites pourtant essentielles, En. 


etudiant le Dai Vièl 1һёпе- kK $A Xj Ef de Lé-quiBón SS IS (0, 


в. 





(1) Sur cet ouvrage, M. P. Pelliot donne dans l'introduction de son article intitulé 
Pre miére Elude sur les sources annamites de l'hisloire d'Annam i paru daas le BEFEO., 
t. IV, pp. 617-6713 la note. suivante : [Cet ouvrage,| « congu sur le plan de l'histoire 
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érudit éminent du XVIII" siècle et le Lich-triêu hièn-chuwong loai-chi BE WJ E Ë 
fü Eb de Phan-huy-Chü $3 ВЕ ФЕ (!), historien remarquable du XIX" siècle, nous 
avons trouvé des chapitres consacrés à la littérature et à la bibliographie des auteurs 
annamites, Dans ces chapitres sont mentionnés les ouvrages suivants relatifs à 
l'histoire du bouddhisme en Annam: Хат-юл-рвар-#9 9 55 xe E| (description 
chronologique de la Loi de la secte du Sud [Annam]), un volume, écrit par le 
bonze Thuérng-chieu ?& AB, précédé d'une préface de Lirerng-ihé-Vinh EE fik 3 ; 
Thién-uydn-táp-anh BR up # 3 (Les religieux éminents des sectes de l'Ecole 
du Dhyána', un volume, écrit par un auteur de la période des Trán (1225-1409), oü 
il est question des religieux depuis les T'ang (618-906) jusqu'aux Tran en passant 
par les dynasties des Binh (970-979) et des Lë (980-1008). 

Phan-huy-Chü ajoute encore un autre ouvrage accompagné d'une note trés claire : 
Nam-minh-thién-lue (Histoire de l'Ecole du. Dhvina au. pays du Sud [Annam] ; 
l'auteur, d'ailleurs inconnu, donne des biographies détaillées des bonzes de toutes 
les dynasties annamites, 

A ces ouvrages qui sont restés jusqu'ici introuvables, nous pouvons ajouter : le 
Tam-gido nhài-nguyén thuyét ZZ 2X — i H et le Tam-gido thóng-kháo — 
їх ЈА Ж чие l'Ecole Francaise d'Extréme-Orient a signalés dans un des comptes 
rendus de son Bulletin (t. XX, p. 247) en soulignant : « Indispensables pour l'étude... 
et plus spécialement du bouddhisme en Annam»; — le Bai Nam thida-uyédn 
chuyên dang-luc Kk TF Î S5 fH E SE. un volume d'un auteur inconnu, édité par 
le bonze Phüc-dién 34 [H Ñi f ; les planches sont conservées à [а pagode Tièu- 
son (Bác-ninh) ; —1e Ngi-ché Ihién-uyén Ihóng-yéu ké düng-luc 8) S wg Ap $& 
X ME ME $E. trois volumes, écrits parle bonze Nhu-scn Wm H de la pagode Húng- 
phúc (Hanoi) et précédés d'une préface de l'auteur; les planches sont conservées à 
la pagode Nguyét-quang (prés de Haiphong). Ces deux ouvrages sont conservés à la 
bibliothèque de l'Ecole Française; le premier porte le n° A. 1782 et le second A. 
C. 158. 

Nous ne pousserons pas plus loin cette critique. Le sujet mérite d'étre repris dans 
une étude plus complète, 

Tran-vAn-GIar. 


TRAN Trone-Kim. — Ж Nho-gido. La doctrine des lettrés. T. 1, — Hanoi, 
Ed. du Trung-bác tàn-vàn, 1930. In- 8" de 11-345 p. 


Dans sa préface, l'auteur sacrifie à la mode de tirer en parallèle le plus de noms 
de philosophes étrangers possible. Mais à cela près, sagement limité à la préface, 
son livre est une honn:te exposition du confucianisme classique, je veux dire d'après 





des Song, devait comprendre un Nghé-vdn chi @ XX 35 «tableau de la littérature ». 
Malheureusement le Bai Vièt Ihóng-rir n'existe plus à Huà que par fragments, et dans 
ces fragments ne se trouve aucune des monographies, etc... ». Nous avons eu la bonne 
loriune de découvrir ce chapitre « de la littérature », copié et conservé à la Bibliothé- 
que de l'Ecole Francaise d'Extréme-Orient à Hanoi. 

(1) Cf. BEFEO., t. IV, p. 657, n" 98. 
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Tchou Hi. Le premier chapitre présente un rapide coup d'œil sur l'antiquité chinoise 
et l'origine traditionnelle des lettrés, Le deuxième esquisse une période Tch'ouen- 
ts'ieou et la vie de Confucius. Les deux suivants exposent Ја doctrine: dans l'un, 
l'auteur caractérise ce qu'il appelle la partie xpéculative (quan-niém vê iri vå 
ngir&i, a conception du ciel et de l'homme s) à l'aide de citations, empruntées prin- 
cipalement à la seconde glose du Yi king (Hi h'eu, B WE GE, F) et au Tehong 
vong, et appliquées à définir les notions de l'ai-kc - Bi, de pien-hoa 8 fU, de 
tchong tB, de cheng «Е, де jen €, de lien ming K wr de kouri et de chen Wi 
Wl de king et de tch'eng Gk gi, de cheng et de sseu ^E XE ; dans l'autre, il en 
expose la partie pratique en expliquant de la même manière, à l'aide surtout du 
Louen yu, les notions de kiun fseu E -f- et de siao jen ijv A, d'études, hio wen 
2. (1), de morale personnelle, sieou chen ВЕ fy, ich’ou ki BC, et sociale, trie 
wou НЕ 44, po nzai |È S, de rites, de musique, de gouvernement. Le chapitre V 
traite des six king 7x $, «les livres de Confucius », ahirng sách cda Khong Phu- 
tt; le court chapitre vr, de ses disciples; le chapitre vtt, des écoles confucéennes, 
cac hoc-phat cda Nho-gido (p. 1364, une citation intéressante du Han Fel eu, 
L xix, $ so, Hj ££: Él JL F Z % #4, ...; p. 275-6, reproduction du court teste 
classique du Ta hio). Le chapitre vit et dernier de ce premier volume est consacré 
â Mencius, sa vie, sa morale, sa politique, et ses attaques contre Yang Tchou 
et Mei Ti. Le jugement de M. T. sur le confucianisme se trouve p. 236-7 : Nói ru! 
lai, dao cda Khang Phu-te là dao trung-dung, tuy khóng huvén-didu, stéu-vidl 
nlw dao Lào, dao Phál, nhirng cüng cao-minh làm, mà lai rà! thich-hop vei 
chdn=l}, thdl la cai dao xu-the rat hay, rat phdi, ai theo ciing dec va thi-hanh 
ra dó: nào cüng direc, а Еп somme, la doctrine de Confucius est celle du juste 
milieu (cr f), Mains profonde et sublime que celle de Lao tseu ou du Buddha, elle 
est pourtant noble et pure, éminemment conforme à la raison droite; c'est vraiment 
une éthique très belle, très logique, à la portée de tous èt praticable dans tous les 
siècles n, Cet ouvrage sans nouveauté a le mérite de fournir un bon exposé élémen- 
aire en annamite vulgaire, Son analyse de mots-types, par le fait que les principales 
propositions de la philosophie confucéenne sont reproduites en caractères chinois, 
transcrites en Sino-annamite, traduites enfin et expliquées en annamite, forme une 
sorte de vocabulaire comparatif qui n'est pas sans utilité (1). 


E. GasPARDONE. 


KunorTA Katsumi 4 fe M32. — Ankorwwatto sekichü kibun ni tsuite 
— у ў eA H EE 3% Iv [A propos de l'inscription 
de la colonne de pierre d'Añkor Val}, in Shigaku-gasshi sh A HZ, 
t. XLI, n» B (aodt 1930), p. 974-976, et hors-texte p. 893. 


L'inscription dont il s'agit se trouve à Ankor, à l'angle $.-O. de [a galerie 
coupant du nord au sud |a terrasse centrale du temple. Elle s'éléve à une hauteur 





! Quelques fautes d'impression: a pour n, et inversement, passim i y pour g, 
р. 264, ctc. 1 


Er 
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d'environ 2 m. 75 et consiste en douze lignes à l'encre de Chine, que leur longue 
exposition au plein air a rendues d'un déchirement difficile. Elle a été signalée 
par un journaliste japonais, dont la lecture a été reproduite dans la chronique du 
BEFEO,, XXVII, p. 516. Le prof, Kuroita la visita en août 1927, au cours d'une miż- 
sion en Indochine, et s'en occupa à son tour, notamment dans une conférence publiée 
dans le recueil de la Société Keimei, sous le titre de Nanyó ni okeru Nihon kankei 
shiryð iseki ni tule FE I 18.12 2 H 4B (6 db oH GR EIC SEU X [Do- 
cuments el monuments des pays du Sud sur le Japon] (*). Une photographie de 
l'E. F. E.-0O. due à M. Marchal, conservateur d'Ankor, en révélant certaines 
particularités des caractères devénues imperceptibles sur l'original, a permis а М. К. 
d'en publier dans son article la lecture suivante : 


12 11 10 9 5 1 D 5 4 3 2 1 
Se S ES eg sz Æ Œ 
Peery ryt 
CH і ME 4 | A 
^ = = ы = E ft f 
4g Ы, ча # = 7 A E 
| | ] | ed i x H 
` x 8 аз" g àF à 
» a ^ 7 E T Ww x 
"e # жив = аж 
" ап & 5 Y «x r 
= 7 üG Ж 

# Ж 2 
= A % ғы É: Ж 5 
B _ X = * H 
= d ж #* 


Cette inscription, oü quelques expressions sont obscures ou incorrectes. nous 
apprend que son auteur, Morimoto Ж. ауай comme nom personnel (jilsumyo 
"f 5) Kazufusa — B et comme appellation Ukondaivü £5 3p X X iL 2-3). П 
appartenait aux asomi В FA (kabane) des Fujiwara, et il se déclare originaire 
du Shisü M" M (Hizen?) (1. 2). Arrivé à Ankor (qui n'est point nommé) pour la 
première fois le premier mois de la 9* année kan-ei (1632) (l. il fit une 


(1) Keimeikai kòen sha Z 8A € GR (R 1E, no 27, 22 déc. 1918, p. 35-38 (le texte 
de l'inscription est donné p. 31). 
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ofírande de quatre statues bouddhiques (l. 5) pour l'upakára présent de son père, 
Morimoto, nom personnel Kazuyoshi — Ti» appellations Gidaiya Ж-Қ е Хеп- 
kondôsenshi @ # {И {lj t. originaire d'Ikeda A 8, au Sesshi RE M (Settsu) 
(1. 6-8), et la bodhi posthume de sa mère, appelée Myóshintaishi Bj fê Kk Bl, 
originaire de la ville de Naya 45 4 , au Bishü E MH (Owari) (1. 9-11). 

Voici maintenant le commentaire du prof. Кигойа, Le caractère Æ de la 12" li- 
gne semble une correction postérieure sur un primiti! H (£ et H, qui le précède, 
étant d'un type plus gros que le reste), Le Naya de la ligne 9 désigne Nagoya. Mori- 
moto Gidaiyü, au service de Kató Kiyomasa fm RE iM IE, est connu par ses exploits 
pendant la guerre de Corée (1592 s.). Son fils quitta les Katô pour servir chez les 
Matsura Hs ЇЙ. Son écrit étant de cing mois antérieur à la date de la destitution des 
Kat, Morimoto Kazufuss a dó s'embarquer l'année précédente, 8° de kan-ci- Le 
but de cet écrit est la commémoration de son offrande. faite le 7 би 17 тө de la 
g" année kan-ei (1632), Le Kasihiyawa P -F {E GK, vaste recueil hétéroclite com- 
posé par Maisura Kiyoshi pA al Те (1760-1841). mentionne dans son livre xxi le 
voyage que Morimoto Kezufusa racontait avoir accompli en Chine, puis aux Indes, of 
i| auram fait "ascension du mont Dandaka # FF lJ , vu le Jetavana ДО H S, 
et rapporté de ce temple un plan dont [a copie aurait été transmise par un de ses 
descendants, en service chez les Matsura. Il n'est pas évident, observe le prof. K., 
que cé plan ait été transmis à Hirado, résidence des Matsura. Et il remarque encore 
que les données du Kausshrvawa et celles des légendes accompagnant la copie du faux 
Jetavana conservé au Shókókan de Mito (!) présentent entre elles d'intéressanies res- 
semblances. 

En terminant, le prof. K. reproduit, sous réserve, la nouvelle que M. Shivoda Bl fA, 
de Saigon, a récemment découvert sur la face opposée de la mème colonne trois lignes 
commençant toutes également par les mois: Nihon Shisha H 3k ВИ MÎ, mais dont la 
première seule, où l'on dit avoir lu ensuite: Honchaya Kaemon A 25 F £ft P. 
a pu être, d'aprés lu dite nouvelle, entiérement déchiffrée. | 


E. GasrARDOXE. 


Chine. 


Marcel GuaxET. — La civilisalion chinoise. La vie publique et la vie privée. 
Avec cinq cartes et deux figures dans le texte et dix planches hors-texte, 
plus un index. (L'évolution de l'humanité, XXV), — Paris, Renaissance 
du livre, 1929. in-8? de xx1-523 p. Prix : 30 fr. 


Moins de deux ans aprés La Chine antique (?) de M. Henri MaseERo, M, G. 
publie le premiet volume d'un nouveau manuel de l'antiquité chinoise. Conçu dans un 
esprit tout diffé ent, et fondé aussi sur une étude attentive et sévère, longuement 


EE, 


LCE N. Pean Un plas japonais d'A&kor Vat, BEFEO., XXIII, p. 115-126, avec une 
planche h.-t, | 


($) Sur ce livre, HEFEO., XXVIII, 530 5. 
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exercée par la monographie et l'enseignement, ce livre, sans faire double emploi avec 
le premier (il en est même théoriquement une sorte de réplique), provoque autant 
d'intérêt ét rendra autant de services. 

Il s'achève avec les Han et se divise en deux parties : l'histoire politique, la société 
chinoise. Un second volume, consacré à l'histoire des idées, doit compléter l'ouvrage. 

Dans la premiére partie, en face des données qu'il ne pouvait employer toutes sans 
mêler la légende à l'histoire et qu'il ne pouvait trier sans s'exposer à dès choix et 
des coupures également arbitraires, l'auteur s'est décidé à résumer en un livre l'histoire 
telle que l'a faite la tradition chinoise età esquisser dans un autre livre, aprés quelques 
mots de méthode, les traits généraux d'une représentation moderne de cette histoire. 
À son tour, la matiére de la deuxième partie a été distribuée logiquement en quatre 
livres dans lesquels sont étudiés successivement [e peuple des campagnes, la fondation 
des cheiferies, la ville seigneuriale et la société au début de l'ère impériale; cette 
disposition bien ordonnée met de la clarté dans la confusion des données chinoises, 
Àyant à exposer des institutions ou il n'apercevait de certitude ni dans l'évolution ni 
ans la chronologie, M. G. y à procédé par études de milieux. 

La premiére partie est surtout critique. La deuxième est surtout constructive : c'est 
4а que l'auteur a mis le plus de lui-même ; c'est une synthèse dont une contre-partie 
analytique se trouve dans Fêtes et chansons et Danses e! légendes, Ce qui n'était dans 
ces livres que discussion, et ce qui n'y était qu'à l'état latent sous la longue et patiente 
citation des documents, apparaît ісі degagé de leur fatras qui masquait le caractère 
constructif de ces recherches et permet d'en. mesurer, d'apres l'auteur, les tendances 
générales et l'aboutissement actuel. 

De cet aboutissement, nous dirons tout de suite qu'il constitue un enrichissement 
de nos connaissances par l'explication qu'il apporte de certains faits et la découverte 
d'ordres de faits contenue dans cette explication. C'est ainsi que, sur la famille, sur 
des fêtes paysannes, sur les rivalités de prestige, et sur plusieurs autres points capitaux, 
nous devons à M. G. et des faits et des interprétations de faits qui appartiennent déjà 
à l'histoire ou dont l'histoire пе peut plus ne pàs tenir compte. Que M. G. ait 
entrepris de pénétrer dans un domaine dont la connaissance semble désespérée, 
à l'aide de postulats et d'hvpothéses nouveaux surtout en sinologie, cela ne scan- 
dalisera que les érudits trop satisfaits des cadres consacrés, et M. G., appliquant 
avec adresse et prudence une méthode qui s'est révélée productive et féconde, est 
certes fondé à affirmer les droits de la sociologie en histoire (!) Comme ta philologie, 
la sociologie doit devenir là un instrument d'investigation légitime, Est-ce à dire 
que la suspicion qui pèse encore sur les travaux de l'école sociologique permette 
«n réaction, de nier [а portée, la valeur fondamentale de l'histoire (2) # La critique 
philologique que l'on contre-attaque porte plus sur les principes discutables de la 
sociologie que sur les résultats solides déjà acquis à partir dé ces principes. La 


(!) Notamment in Danses el légendes de за Chine anciennes 1920, p. 58-59. 

(2) Voir surtout Danses et légendes, p. 1 2 « L'histoire a passé là...» ; р. 4: « Pour 
imaginer cette révolution... un historien a toutes ses aises.. »; p. 37: * ces suites 
de faits singuliers, hypothétiques et abstraits qui forment une histoire s, etc. ; ep. la 
démonstration des p. 194 s. Ces formules sont assez surprenantes. On n'en trouve pas 
d'aussi extrèmes dans La civilisation chinoise. 
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critique sociolpgique, qui existe aussi, et. qui est. valable aussi, n'exerce-t-elle pas 
une injustice en. retour en imputant à l'histoire les abus de sa méthode? Quand 
M. G., par exemple, illustre la faiblesse de thèses historiques possibles à base 
d'hypothéses (Danses el lézendes, p. 3 s.), que dit-il à quoi la critique historique ne 
puisse en principe souscrire? A-1-on éliminé la part des hypothéses ingénieuses (1) 
dans une explication pour laquelle la déficience des données est extréme quand on 
a montré que l'histoire n'évite ces hypothéses qu'en renonçant à tout expliquer ? En 
quoi la position de la sociologie dillére-t-elle en ce cas de celle de l'histoire (*) ? Leur 
opposition est peut-être d'esprit plus que de méthode (v. infra}, Les deux disciplines 
ont également pour but la connaissance, d'aprés un méme résidu de documents, 
d'un méme groupe donné de phénomènes ; l'une et l'autre contribuent également, 
au degré prés, à nous en rapprocher : il semble done qu'il v ait entre elles concours 
effectif et dispute théorique, Nous voilà ramenés aux tendances générales, 

Leur discussion exigerait un examen rigoureux auquel nous ne pouvons penser en 
ce moment, Elles constituent une application très assouplie et originale dela méthode 
durkheimienne à l'histoire chinoise ancienne. Elles sont à la fois critiques et construc- 
tives, Leur côté critique а lui-même une double face: purement négative quant à 
l'histoire philologique, négative et interprétative quant aux données chinoises, 

A la vérité, M, G., ne laisse pas d'utiliser soigneusement, quand elles existent, les 
acquisitions de l'histoire philologique, ni méme de la pratiquer partiellement (*) pour 
son propre compte; car qu'est-ce que reproduire, comparer, analyser les différents 

extes relatifs à un objet pour en retrouver le procédé de composition et l'idée qu'elle 
a élaborée, sinon appliquer, d'une manière chez M. G. singuliérement alerte et 
neuve, lt critique de témoignage et la critique d'évidence ? Mais M. G. nie que l'his- 
toire ordinaire puisse conduire à une connaissance positive: o L'historien, écrit-il à 
propos de l'entrevue de Kia-kou 3 Zr. ne voit qu'un fait, qu'il intitule fait histori- 
que, savoir : l'acte de Confucius. Les textes dont il dispose sont contradictoires : ils 
sont remames: dans quel sens ? Il faut le décider avant de conclure. Prend-on la 
décision en vertu d'une théorie générale (consciente ou nón)? il ya postulat. Prend- 
оп paru en considérant seulement les textes ? il y a pétition de principe. Evite-t-on 
la faute de ne pas voir dans le document une formule toute faite? nul probléme ne 
semble plus en jeu.» (Danses et légendes, p. 35-360). Prenons ces propositions 
telles quelles : l'impuissance que M. G. impute à l'histoire tient-elle bien à elle- 
méme? a Pour le moment, ecrit-il encore, tout essai de précision géographique oun 
historique ne serait qu'une duperie, et, plus encore, tout essai de précision ethnogra- 
phique. » (Civilisation chinoise, p. 163). Dates, ròle des individus, hasard dispa- 





(!) Le mot est de M. G., La civilisation chinaise, p. 8; cp. Danses et légendes, p. 38: 
« Voilà matiére à une discussion iugénieuse ». 

(*) Danses el légendes, P+ 51 8. : « Jé propose l'hypothèse que voici... ». 

(3). M. G. en effet né [e fait pas toujours, Voir p. ex., in Danses el légendes, p. 42, 
n. 4 deux régles de pratique auxquelles je ne siurals souscrire : usagé exclusif et 
systématique des éditions courantes (habitude qui valut jadis bien des mécomptes à 
Fustel de Coulanges), dédain des corrections de textes (les pratiquer ü'empéche point 
de profiter de l'instruetion des erreurs de graphie). 
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raissent de ce fait comme inconnaissables, Ce que M. G. entend ici, c'est seulement 
ü définir un ensemble d'attitudes caractérisant le système social des Chinois de l'an- 
tiquité », « un choix de comportements caractéristiques « (thidl., p. 4 et 8). Pour les 
données chinoises, i| s& refuse «à rien nier comme à rien accepter de la. tradition 
orthodoxe » (p. 160). 

Cet agnosticisme parait dépasser le radicalisme quil reproche à la critique 
historique. Mais c'est pour sauver ce qu'elle sacrihe qu'il la sacrifié à son tour. 
L'histoire chinoise ancienne est fausse, parce que «tous les documents ont été 
remaniés et reconsiruits par une critique érudite» (ibid,); mais un tableau général 
dela société chinoise ancienne est possible, parce que ales Chinois, quand ils 
bâtissent ou rebátissent systématiquement leur histoire, ne pensent ét ne s'expriment 
qu'à l'aide de formules consacrées et dans le cadre de rubriques traditionnelles. 
Rubriques et formules, à la condition de les détacher d'abord du système, constituent 
des données positives. » (tbid; et p. 161). Toutefois ces données positives n'ont de 
sens qu'intégrées dans un système nouveau : car qu'est-ce autrement que ]e elasse- 
ment de M. G.? La tàche du sociologue historién est selon lui de classer ces 
fragments achroniques, puis les milieux sociaux auxquels il est possible de les 
rapporter (i). I est certain que Ia valeur de ce classement comme du système qu'il 
implique dépend des opérations préliminaires dé critique externe et interne qui 
constituent précisément là philologie; il est. évident que les documents anciens, 
quoique limités en nombre, sont encore loin d'avoir tous été soumis à cette analvse 
préalable et qu'une bonne part des témoignages se trouvent dés lors mis en question, 
L'hypothése, chassée par la porte de la chronologie et des faits particuliers, revient 
ainsi par la fenétre de l'intemporel et des faits schématiques. M. G. l'admet, et 
reconnalt le subjectif et l'extérieur des conclusions où l'on peut arriver aujourd'hui, 
sinon toujours (cp. p. 8 et 164). N'a-t-on pas droit de croire, en conséquence, 
que ces sœurs ennemies que sont actuellement la philologie et la sociologie, avec 
des moyens différents et face à de mêmes obstacles, travaillent à la même fin, qui est 
de servir l'histoire ? (2) 

E. GASPARDONE. 


Robert Gaurmor et Paul Pezior, avec La collaboration d'Emile BENVENISTE. 
— Le Sütra des causes et des effets du bien et du mal, édité et traduit 
d'après les textes sogdien, chinois et tibétains (Mission Pelliot en Asie 
Centrale, série in-4o, II). — Paris, P. Geuthner. Tome I, Fac-simile 
des textes sogdien et chinois, 1920, 4 p., 52 pl. ; tome lI, Transeription, 
traduction, commentaire et index, 1er fasce., 1926, xi-66 p., 2^ fasc., 
1928, p. 67-102. 


Le texte sogdien de ce sūtra a été découvert en 1908 par M. Pelliot à Touen-houang 
et signalé par lui en 1911 dans les. Mélanges d'indianisme offerts à M. 3. Lévi, p- 
(1) Ср. Danses el légendes, p. 33-34. 39-53: 
(2) M. G., ibid.. p. 36, dit bien, au dernier membre de phrase prés: a Ainsi, dans 
la mesure où elle juge utile et possible d'établir un fait singulier, l'analvse sociolo- 
gique vient aider la critique bistorique = impuissante sans son secours. » 


11 


— 162 — 


329-331. ll oceupe un rouleau manuscrit de 577 lignes, sur papier chinois, actuel- 
lement à la Bibliothéque Nationale (Mss. Pelliot 3515), reproduit en fac-simile 
pl. 1-xurv du tome 1. П а été déchiffré et traduit par Gauthiot, aidé de la version 
chinoise traduite par M. P. L'œuvre laissée inachevée par Gauthiot a été revue par 
М. А. Meiller, puis par M, E. Benveniste, qui de plus a mis au point le glossaire et 
ajouté des notes (t. II, p. 31-32). A une époque où l'étude du sogdien était à peine 
amorcée, ce sütra apportait un vocabulaire d'environ mille mots, désignant un 
bon nombre d'animaux ou d'objets usuels, et pour la moitié inconnus encore. 
Quoiqu'apocryphe, il est le plus long texte sogdien bouddhique aprés le Vessan- 
tara-Jataka. 

C'est le titre chinois, Chan ngo yin. kouo kinz $& ES [M JE $8, porté par le 
manuscrit sogdien, qui permit à M. P. de l'identifier avec le sūtra de méme titre 
contenu dans le Supplément de Kyoto, reg l'ao, Im lst, fasc. ww, fol. 3495-9526 
(fac-simile, pl. xtvi-Ln), ainsi que dans deux autres manuscrits de Touen-houang 
(Bibl: Nat., mss. Pelliot 2922 et British Museum, mss. S[tein] 714, ch. 1607), (4 
p. en fac-simile pl. xuv). Il manque dans le Tripitaka dit de Tókyó et dans le 
Taishd Issaikyé. Le Kanjur en posséde deux traductions tibétaines anciennes 
(cl. l'introduction de M. P,, t. II, p. ix-x), dont un colophon prétend remonter à un 
original hindou. L'original est au contraire chinois d'aprés M. P., qui se fonde sur le 
fait que cinq. noms communs du texte semblent hien des traductions sogdiennes du 
chinois. Les versions chinoise, sogdienne et tibétaines présentent quelques divergences, 
et la chinoise a un petit nombre de noms d'animaux ou d'insectes non déchiffrés et 
quelques graphies aberrantes ou vulgaires (commentaire, t. Il, р. 46-66). Certaines 
dilficultés du texte chinois ont été l'occasion, entre MM. P. et von Zach, d'une 
polémique sur laquelle nous ne pouvons ici que renvoyer au T'ounz pao, XXVI 
(19029), p. 367 s. 

Ce sütra en un chapitre, sans particularité remarquable, est une œuvre populaire 
qui à été assez répandue en Asie Centrale; signalé dés. 695, il l'est de nouveau en 
720, et le ms. sogdien date peut-être du VITI siécie. 


E. GASPARDONE; 


hernard KaAnRLGREN. — On the authenticity and nature of the Tso éhuan. 
(Göteborgs högskolas ársskrift, XXXII, 3). — Goteborg, Wettergren & 
Kerbers fórlag, 1926, in-85, 65 p. Prix: 7 c. 

In. — The authenticity of ancient Chinese texts, reprinted from The Bulletin 
of the Museum of Far Eastern antiquities, n° 1, Stockholm, 1929, 
р. 165-183, 


l n'est pas de livre ni d'article de M. K. qui ne marque un pas en avant ou ne 
pose quelque problème important dans la difficile étude de la linguistique et de la 
lexicographie chinoises. Les deux opuscules ci-dessus abordent l'un et l'autre la 
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question de l'authenticité des anciens textes et de leur critique ; ils sont de plus liés 
en ce que le premier est la démonstration d'un critère positif d'authenticité que le 
second défend contre les objections qui lui ont été faites, tout en élargissant la 
discussion par l'examen de neuf autres critères usuels en Chine, tous négatifs, et 
dont M. K. demande la révision. | 

La première étude répond aux deux questions, résolues affirmativement par la 
tradition chinoise: le Tso tehouan est-il antérieur à 213 a. C, ? — est-il une œuvre 
confucéenne originaire de Lou ? M. K., comme M, Gaaner, amené par des voies 
indépendantes à se défier de Іа critique chinoise, se range du côté de La tradition sur 
la première question (1° parte, р. 3-30) et propose sur la seconde une solution 
nouvelle par une analyse grammaticale qui est aussi, ainsi qu'il le souligne, le 
premier essai d'éclairer par ce moyen la nature et la parenté des classiques chinois 
entre eux. À l'aide de quelques pronoms et de quelques particules ( et ën. E et 
Fi B, B et F; M (then, thereupon) et AK (this); SÈ (préposition), M (finale 
interrogative) et fz = Bl, il prouva que le Tso fchouan ne ressemble à aucun 
autre ancien monument connu, en particulier, ceux du pays de Lou (Louen yu, 
Menrzius, parties du Li kD, et que cela révèle l'existence, dans la Chine ancienne, 
de dialectes caractérisés par des systèmes grammaticaux différents (2* partie, p. 
31-65). 

A cette théorie des dialectes, MM. À, Fonte (Orientaliséhe Literaturzeitung, 
1928, p. 5145.) et H. Masrero (J, A., 1928, p. 159 s.) ayant opposé une théorie 
des styles, cela â fourni à M. K. l'occasion de précisions qui occupent la dernière 
moitié de sa seconde étude (p. 176 s- ; cp- la n. de la p. 172). Il y démontre 
l'absurdit des conséquences d'une théorie qui attribue une valeur de style à des 
pronoms et à des particules. L'exposé ne manque pas d'humour et la condamnation 
de M. K. paratt s'imposer si l'on restreint à ces deux. éléments la théorie des styles. 
Mais un style comprend un vocabulaire et surtout une syntaxe, oü pronoms et 
particules en tant que tels perdent beaucoup de leur importance et peuvent être 
déterminés par l'usage de certains tours exclusifs de certains autres. De méme, 
quand M. K. eatreprend d'examiner s'il existe une langue spéciale à la philosophie 
(p. 170 $.), on est frappé de la justesse de ses remarques sur trois mots: BR, WÜ 
(finale interr.) et B (id.), mais on ne peut guère conclure là-dessus avec lui ; a So 
there was no “philosophical language" r. 

Quoi. qu'il en soit, la critique de M. K., saine, vigoureuse, riche de suggestions, 
illumine des points de détail, découvre des perspectives, oblige à voir les problèmes 
et à s'en occuper. Ses présomptions que même à l'époque des Han la langue écrite 
n'était pas encore très éloignée dé la langue parlée, qu'au contraire le vocabulaire 
et la prononciation, comme la grammaire, sous leurs anomaliés apparentes et dans 
leurs différences plus ou moins probables, trahissent un état de fait explicabie seule- 
ment par l'existence de dialectes, ses présomptions, aujourd'hui à peine soutenues 
par quelques exemples, d'ailleurs bien choisis, annoncent au moins des recherches 
fondamentales qu'elles ont déjà le mérite. d'avoir amorcées, Rien ne servira mieux à 
montrer l'étroite corrélation de la linguistique et de la philologie. Le point de 
départ et le principe en aura été le critère positif que M. K. formule ainsi: « Le 
système grammatical d'un texte présente certaines particularités auxquelles il doit 
son caractère propre et qui ne peuvent avoir été 1maginées ni imitées par un faussaire 
postérieur ; donc le texte est authentique » (p. 176). 
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Le début de l'article du Bull, of the Mus, traite des neul critères négatifs dégagés 
par M. K, des travaux de l'érudition chinoise: 1, Les données historiques du texte 
en fixent le terminus ante quem non ; — 3. Les citations contenues dans les livres 
anciens (Han ou Six dynasties) d'un texte des Tcheou ne se trouvent pas dans sa 
version moderne ; — 3. Le contenu de l'ouvrage est Í utile et vulgaire FR INA : — 4. 
Le style n'en semble pas ancien ; — 5. Les données des éditeurs et commentateurs 
postérieurs sur l'auteur sont fausses ; — 6. L'histoire de la transmission du texte 
provenant de sources dillérentes a des lacunes telles qu'elles font soupçonner un 
faux : = 7. Le nombre des divisions varie suivant les sources anciennes, notamment 
les catalogues; — 8 Le texte examiné en cite un autre, apocryphe; = 9. Il est 
fait de passages qui se retrouvent dans des œuvres anciennes et d'autres qui ne sy 
retrouvent pas, ce qui conduit A le suspecter comme une sorte de compilation tardive 
avec addition de matière apocryphe, M. K, rejette comme sans valeur ?, 4 et 5, qui 
n'ont en effet que l'intérét de. refléter certaines hahitudes d'esprit trés anciennes qui 
ont pesé d'un grand poids sur le sort de toute la littérature chinoise. lÏ reconnait 
1, 2; 6 pour des critères de premier ordre, à la condition de les manier 
avec précaution ; 1 et 6 ne condamnent un texte que s'ils sont applicahles à 
plusieurs passages de ce texte, s'ils ne portent que sur un seul cas, ils ne valent que 
pour lui seul, qui peut être le fait d'une interpolation ; 2 ne vaut que si l'on est en 
présence d'un ouvrage entier, les citations anciennes pouvant provenir de passages 
perdus. Enfin 7, 8 et 9 sont dangereux et rarement probants par eux-mêmes: 7 Est 
fragile, 8 se réfute en inversant ses termes (si un texte À cite ou contient un passage 
en commun avec un pseudo-B, pourquoi ne serait-ce pas le faussaire de pseudo-B 
qui se serait servi de l'authentique À »), 9 n'est évident qu'en cas d'emprunt manifeste 
ou de paraphrase. 

La critique lucide de M. K. fait naître le sentiment du danger de la démonstration 
filiforme, Soutenves d'autres preuves, l'exclusion de 4 et 5 peut à la rigueur passer 
pour contesiable : ces critères douteux peuvent confirmer les conclusions de critères 
plus sürs, 1, 2 et 6 à ce point de vue ne différent de 4 et 5 que par le fait que ces 
autres preuves, ils se les administrent eux-mêmes. 7, 8 е! 9, offrant l'état intermé- 
diaire entre critères sûrs et critères douteux, sont peut-être ceux où cette sanction 
de la concordance est la plus nécessaire : suffira-t-il, pour prouver l'ine[ficacite de 
7, de trouver un accord entre le texte dont l'authenticité est en question et sa 
préface ? dans quelle mesure 8 est-il appliqué strictement et, partant, affecté par 
la réversion de M. K. ? la paraphrase qui étayera û ne tombe-t-elle pas dans le cas 
de 4 ? et ne tiendra-t-on pas compté, pour g et pour 7, des corrections éventuelles 
de scribes et d'éditeurs intelligents? L'exemple que M. K. (p. 172-4) essaie de tirer 
pour ces trois derniers critéres en réfutant l'emploi que M, H, Masr£Ro en aurait 
fait pour condamner le Kouan fen (Chine antique, p. 585) montre surtout, à notre 
sens, que dans là pratique ils ne vont plus guère isolément, ne sé rencontrent pas 
toujours à l'état pur et sont de maniement assez subtil. En tous cas, M. K., après 
avoir réussi à isoler ces neuf critères, atteint pleinement son but, qui était de mar- 
quer la nécessité d'une étude complète des textes incriminés et d'un Contrôle de la 
critique. 


Е. GASPANDONE, 


Lou Fou $ fff et Li Kia-soue: AE E. — Song Yuan vi-lai sou-tseu 
pouk T BÆ fg F W [Table des caraclères vulgaires depuis les Song 
elles Yuan]. (Publications du Séminaire d'histoire et de linguistique de 
l'institut national central j| ay eb kk Wp zo Ay, lli). 
— Changhai et Pei-p'ing. 1930, in-4? de 6-8-12-137 p. Prix: 2d , 20. 


Cette table, composée l'an dernier, est tirée de douze ouvrages populaires allant 
des Femmes illustres de l'antiquité, Kou lie ntu tchouan qt; 3j 7x [d, à V Histoire 
anecdotique du Lingenan, Ling-nan yi che Si Hj 3& H* , d'après hut exem- 
plaires Song. Yuan, Ming et Ts'ing «t quatre reproductions d'exemplaires conservés 
au Japon, Leur premier feuillet est reproduit en fac-similé après la préface et l'index. 
Environ treize cents caractères-rubriques, dans un ordre un peu décevant, car il 
n'observe qu'a demi celui des 214 clés, forment la. table principale (p. 1-114), ou 
les caractéres vulgaires sont rangés ensuite par ouvrage, sur plusieurs lignes dans le 
cas, peu fréquent, de variantes pour la méme rubrique et le méme ouvrage (ainsi, p. 
63: Œ. E. $3.38) Une table par nombre de traits (p. 115-137) comprend les 
classements douteux des caractères vulgaires déjà enregistrés ou non, Les recherches 
sur l'écriture, avec les Ton'en Ta-rs"1 [a K c. les Teen Hiuas-T ONG $$ Ж In]. 
les Lou Fet-r'ouei Eb 1 DE, etc., depuis une dizaine d'années connaissent en 
Chine une certaine faveur. Les caractères aberrants, pie-treu Yi] Sf, des Six dynasties 
ont commencé tôt ñ être étudiés, Le Tehong-kouo Ta b'eu-lien pien-isouan tch'ou 
di jb NERO Há E, bureau de préparation du dictionnaire, recueille aujour- 
d'hui ceux des T'ang. M. Ligou Fou annonce pour son compte un Ain sou-tseu 
> (f; F embrassant les caractères vulgaires des petites chansons 4}, "B à partir des 
années l'ong-lche (1862 5.1, ЇЇ а tenu à informer le monde, dans sa préface, de toui 
le mal qu'il s'est donne pour constituer sa petite compilation, 


E. GASPARDONE. 


(Fondation Otani et Wada) È $ 3€ pk Hobogirin. Dictionnaire encyclo- 
pédique du Bouddhisme d'après les sources chinoises et japonaises, 
publié sous 1е haut patronage de l'Académie impériale du Japon et sous 
la direction de Sylvain Lévi et J. Taxakusu. Rédacteur en chef, Paul 
DreMiÉviLLE. Premier fascicule ; A-Bombai. Maison franco-japonaise, 
Tókvyó, 1929, in- 8" de vi-96-xvt pages. Prix : 6 yen. 


Répondant à un vœu exprimé depuis plusieurs années par l'ensemble des Sociétés 
asiatiques et à un besoin évident des études orientales, le premier dictionnaire en- 
cyclopédique européen du Bouddhisme est né de la plus heureuse collaboration 
franco-japonaise. Synthèse partielle et mise au point des principaux dictionnaires 
japonais du bouddhisme, le Hübägirin présente aussi un premier dépouillement du 
Canon chinois, source des dictionnaires japonais à laquelle les auteurs se sont imposé 
le méritoire effort de remonter sans cesse. On sait à quel point la bouddhologie est 
tributaire de la sinologie: autant au moins qu'aux sinologues, ce recueil trés précieux 
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rendra des services aux indianistes qui s'occupent de bouddhisre et à l'historien des 
religions. 

Une telle entreprise ne pouvait étre menée à bien qu'en limitant dès l'abord son 
objet, Les auteurs ont choisi la partie doctrinale, « termes techniques s et < noms 
propres d'étres surnaturels » comme étant « la partie la plus neuve et la plus difficile 
de l'œuvre ». C'est en dire à la fois l'importance, qui est fondamentale, et les 
bornes: l'histoire, la géographie et In bibliographie propres ont été écartées pour 
une deuxième partie éventuelle, L'iconographie, au contraire, a été soignée icf. les 
art, Amida, Ashuku, Atgemmyéd, etc.) ; excellente auxiliaire pour ia pénétration des 
symbolismes, elle est ici sainement fondée sur les textes et offre une belle preuve 
де sa dépendance des textes. 

Les matériaux purement japonais ont beaucoup fourni. Toutes les illustrations 
en proviennent, [ls forment parfois toute l'iconographie d'un article (c. Bishamon, 
p. 82), Ils contribuent à tous les articles, d'une façon souvent dominante (Ajari, 
Ango, Balókannon, Bengzailen, Bishamon), et leur intérét est indiscutable. La 
place du Japon dans le bouddhisme extréme-oriental, l'apport des savants japonais 
à la connaissance du bouddhisme, le lieu enfin et les conditions de la compo- 
sition de ce dictionnaire, justifieraient assez, s'il en était besoin, une telle dis- 
position. Les documents sanskrits, pålis et tibétains, ainsi que quelques travaux 
européens ne sont utilisés (sauf en ce qui concerne les correspondances des 
noms, toujours données) qu'avec la plus extrême réserve (cf. Bashi, Benzailen, 
Bich), 

Le classement est l'ordre alphabétique français de la prononciation japonaise des 
mots chinois, Il y a là, pour les lecteurs non familiers avec le japonais, un petit 
inconvénient que les index doivent réduire, Quelques noms sont à chercher non 
a leur ordre alphabétique, mais dans le corps d'un article relatif à un autre nom 
avec lequel ils ont du rapport (Abidarai, sous. A:huku, p. 40; rankóshó, sous 
Ari, p. 37); c'est aussi une affaire d'index. On comprend moins. le renvoi d'un 
véritable article sur l'abhidharma à «une partie ultérieure du dict'onnaire » (Abi- 
datsuma, p. 6). 

Les grands articles sont divisés en paragraphes commodes, indiquant successivement 
les diverses définitions, les interprétations du petit et du grand Véhicule, et quelque- 
ivis des sectes, les significations extérieures ou cachées, les termes composés, 
les catégories numériques, etc, On ne s'est point astreint, en ces rubriques, à une 
symétrie qui n'eût pu étre que lactice : l'économie d'un article reflète l'état de la 
recherche, sans peut-être marquer toujours nettement le point où elle s'est arrêtée, 
Un court apercu général, au début de chacun de ces articles, a pour but de préparer 
le lecteur occidental à l'intelligence du reste, au moyen méme d'un détour assez 
éloigné du bouddhisme (Araya, p. 45 4), et en évitant une systématisation dange- 
reuse. De vrais petits traités originaux se trouvent sous les titres: A, Amida, Ango, 
Araya, Ashura, Baramon, Balókannon, Bimoshiltara, Bishamon. L'article Ai ex- 
pose d'une manière frappante les transformations auxquelles les notions indiennes 
furent soumises en Chine sous la double influence du Mahayana et du génie indigène. 
Bodai, Bombai sont particulièrement développés et riches en données inédites, Dans 
l'ensemhle, cé dictionnaire est une œuvre neuve. L'usage seul en fera apparaitre 
les qualités et les défauts. 

Les articles se réfèrent constamment à ia magnifique édition du Tripitaka chinois 
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dite du Taisha [ssaikyd K 1E — V] # ('). Un fascicule annexe, actuellement sous 
presse, et comprenant une série d'index, permettra de se reporter aux textes et de 
manier l'énorme corpus avec toute la commodité désirable. Malgré le dessein des 
auteurs (Suppl. au ser fasc, p. xr), il est arrivé que des renvois soient restés 
insuffisamment précis: l'article Araya (p. 37 a) renvoie ainsi à un commentaire 
d'Yi-hing — fry , des T'ang, chap. 1, lequel occupe 37 colonnes dans le Taishó 
Issaikva (t. XXXIX), aprés avoir renvoyé en bloc à l'ouvrage commenté (t. X VIII), 
qui est le Ta P'i-lou-tche-na tch'eng fo chen pien kia ich'e king K À FES 
He di ob ai i FFF, du même Yi-hing et de Chan-wou-wei $ $E ÏÈ, et qui 
a sept livres. Le Taishà Issaikyð ayant adopié la pagination à l'européenne, il est 
souhaitable que la page au moins soit partout donnée dans les références, comme 
elle l'a été jusqu'ici cà et là par exception. 

Une liste, qui sera complétée, des termes techniques, permet de retrouver rapi- 
dement les équivalents adoptés. Certains d'entre eux sont aussi heureux qu'ils 
pouvaient l'être: cp., p. 5 a, l'expression @) 3E WQ DE, non relevée dans la liste, 
et rendue d'une manière à la fois ferme et littérale par « l'immanence immediate de 
la Vérité n, Peut-être la traduction de certains autres s'imposait-elle moins: gagne- 
t-on, par ex: à remplacer dhyāna par extase, maitri par bonté, lokgama раг 
caractère, preta par trépassé? Les mots sanskrits, suffisamment répandus, avaient 
l'avantage de conserver aux notions qu'ils désignent leur spécificité complexe ; leur 
remplacement par des mots plus familiers a le défaut qu'ils entraînent avec eux un 
faisceau de suggestions propres à nous faire méconnaltre la nature étrangère des 
termes qu'ils nous masqueront. || semble qu'il faille quelquefois зе résigner à 
ne point traduire. Ici cependant le caractère doctrinal du dictionnaire comme 
l'unité de la série terminologique ont logiquement entrainé la traduction même 
de termes déjà pleinement significatifs pour le lecteur occidental et partant еп 
quelque sorte naturalisés. Aussi le tableau de ces équivalences servira-t-il encore à 
rappeler leur relativité, La difficulté de trouver des correspondants à des termes 
souvent mal définis, créés sur des plans de pensée inconnus à la nôtre, a été sans 
doute en partie atténuée par quelques bonnes traductions qui existent en Europe de 
traités sanskrits. Elles puisent largement et légitimement au vocabulaire scolastique. 


(1 Exactement Taishô shinshuü Пацокуй Ж Е 3 É +; ү Sr , publié sous la 
direction de MM. Taxaxusu Junjiro #4 dé MA 2k RÛ et Waranase Kaigyoku 12 HE 
WH, Société du Taisho Issaikyo, Tokyó, 1024-1920. 55 vol. in-4°, suivis de deux 
volumes de Tables, Showa Hübú somokuroku А Ai: X # H $& 2 vol. in-4", 
méme éditeur, Tokyo, 1929, et d'un Supplément en 28 vol., dont 10 sont parus (juin 
1930). — La méme société a publié en mai 1930 un Taishà shinshuü Datjakvó sümokuroku 
Kk E H EK m gp #8. H fi, pet in-8° de 11-214-67-29 p-, index abrégé ne donnant 
que les titres, numérotés suivant le Taishü Issaikyó, le nombre des livres (Ж, et [es 
noms d'auteurs ét traducteurs, avec une liste des collaborateurs du Taisho [ssaikyó et 
des membres de la société. Cet index, non mis dans le commerce, contient surtout 
une suite à la table principale du t. | du Showa Hobo sémokuroku, c'est-à-dire, les 
n" 2185-3098, manquant dans cette dernière. P. 169g (n? 2455) et 173 (u? 2521), il si- 
gnale deux ouvrüges japonais, l'Ajigishaku WM F ЗЕ PE, en un livre, de Kakuban 4 
$8. ei l'Afikanyojinküketsu Bf 3° #9 JH {> O t., également en un livre, de litsue 
Hx (784-847), à ajouter à la bibliographie de l'art. A (p. 1, eol. 2. 
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Est-il besoin d'ajouter qie les animateurs de ce grand ouvrage sont MM. Sylvain 
Lévi et Junjiró Takakusu ? A MM. Otani Sonyu XX fr BR AY et Wada Kydzaemon fy 
H X Ae fat PU sont dus les fonds sans lesquels il n'aurait pas été fait, Enfin l'exé- 
cution de ce premier fascicule revient presque tout entière à l'admirable activité de 
M. Paul Demiéville, de la Maison Franco-Japonaise, et à ses collaborateurs japonais : 
MM. Wada, Akamatsu, Hasuzawa, Kuno, Narita et Yamada, 


E. GASPARDONE, 


dapon. 


Istiba Mosaku 7j Hl j& fE.— Shakvó vori mitlaru Narachó Bukkyo no kenkyü 
et L b HE 72 5 Z R Bia HO ot F | Etude sur le bouddhisme 
de l'époque de Nara d'aprés les livres sacrés manuscrils | (Tóyó bunko 
runso S TF xc Hi EXEC. vol. XD. Tókyó, Tóyóbunko, 1930. in-8" de 5- 
254 po avec 14 tableaux et 13 planches de fac-similés hors-textes ; suivi 
d'un Narachà genzai Issaikvo sho makuraku Zs R8 34 tt — d # Ж Н 
£k | Catalogue des sülra et des commentaires de l'époque de Nara], 155 
p.; d'un index des titres, d'un index biographique ét d'une table des 
prononciations, 55 p. ; et d'un sommaire en anglais par M. HARADA Jiro, 
25 p. En appendice, deux tableaux généraux: 1) scriploriau des livres 


sacrés Xp 3E Bp. 2) copistes $€ (Yf , correcteurs $ JE et relieurs 3578. 


Cette importante publication est basée sur un dépouillement des documents ori- 
ginaux conservés au Shösõin Е. В РЕ, complété à l'aide des inventaires de temples 
(shizat-chd Ë HF FRE} et des chroniques anciennes. La grande collection des ar- 
chives de temples et des archives familiales connue sous le nom de Komonjo, ou Dai 
Nihon Komonjo K H Æ fy X # , ainsi que les vieux catilogues ont également 
servi, la première de façon constante, à fixer les dates des premiers manuscrits de 
tous les ouvrages mentionnés dans le Catalogue. 

Cette étude directe a permis à M, L de mettre en évidence et de décrire avec 
exactitude deux faits capitaux de l'histoire du bouddhisme japonais du VIII" siècle: 
l'un est l'importation des livres sacrés (1" partie), l'autre, l'organisation des copies 
centralisée au Shakyóro Ж ВЕ Mf de Nara (m partie). L'histoire primitive des écoles 
ou sectes à été à son tour éclairée par la même investigation (n° partie). 

C'est la première fois que le fait de l'importation des écritures bouddhiques à 
l'époque de Nara se trouve établi sur un examen particulier de ce qui en reste, Le ré- 
sultat confirme la tradition, Commencé aux environs du VIT siècle, Le flot de la litté- 
rature bouddhique atteignit son plus haut niveau durant la période !/ труб (7297748), 
Le l'ripitaka d'alors eut, selon M. L, presque la grosseur du Tripitaka d'aujourd'hui, 
Le bouddhisme disposa d'environ dix mille volumes, parmi lesquels. l'emportaient 


i^) Sur cette collection, v. Pectiot, Les Publications da Tàyà baunko, TP., XXVI. 
1929, p. 157-156. 
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les süira mahávanistes (2125. rouleaux) et les commentaires de sütra (1790 г.) еі 
d'ahhidharma (1208 r.). L'existence de certains ouvrages signalés seulement dans 
les anciens catalogues se trouve mise hors de question et celle d'autres encore incon- 
nus, révélée. Le nombre des livres sacrés ainsi obtenu dépasse celui fourni par la 
liste de la période chinoise précédente (713-742), le K'ar-vuan che-kiao lou ІҢ T 
& fk $3. Suivant quelles proportions et par quels canaux cette introduction massi- 
ve s'est-elle elfectude ? Pour s'en assurer, l'auteur compare la période étudiée aux 
périodes antérieures, d'apres les commentaires de Skótoku Taishi 3E f& K P. le 
Nihon shoki H Z Z # et les témoignages de l'épigraphie. Dix-huit ouvrages sont 
attestés pour l'époque d'Asuka 3i Бу (503-628), onze pour la période Раки (673- 
85), plus. quatre-vingt-onze douteux. La venue de Kanshin SÉ I en 754 est ac- 
compagnée de quarante-huit ouvrages. La méme année, le retour de la mission japo- 
naise à la Chine en ramène vingt-quatre, Telles sont les données téxtuelles. Elles 
prouvent l'importance des acquisitions de 754, mais ne rendent compte que d'une 
infime partie du canon bouddhique possédé par le Japon pendant la suprematie de Nara. 
Au moven d'une douzaine de tables chronologiques, dressées pur lui ét avant 
leur valeur propre, l'auteur a ingénieusement inféré l'existence de quatre autres іп- 
troductions де traités et de commentaires en 735 (!) et en 750 ou 751, de Chine; 
en c. 742 et 746 ou 747, de Corée. Il montre avec quelle rapidité les traductions el 
les commentaires chinois passaient au Japon (en cing ou sept ans) ; il découvre que 
les vingt-quatre textes rapportés parla mission de 754 v étaient tous nouveaux, tandis 
que, de ceux apportés par Kanshin, dix-huit seulement y étaient encore inconnus ; et 
il conclut que les envois du Japón à la Chine suivaient un plan de recherche syste- 
matique dont le but était de ne laisser subsister aucune lacune. L'organisation est 
toutefois plus visible dans l'entreprise générale de copie, parallèle à l'extension des 
établissements bouddhiques dans le pays (création des temples provinciaux kokubunyi 
Bj] 5 dpetdes slüpa à sept étages shichiju no 16 Æ ЛЕ ЇЕ, 737 et 739). et destinée 
a les pourvoir de textes. Rien que pour Nara et ses environs, on trouve, outre les ate- 
Шеге de copie privés ou dépendants des grands temples, trois bureaux centraux 
de copie: shakyajo ‘2 FF, shashojo "Ej EE Bi, et shagokyojo SG SS bk. 
pratiquant la division du travail, munis d'un personnel nombreux et spécialisé, et dont 
l'activité, inaugurée en 729, arrive & son maximum entre 739 et 750 et commence dés 
lors son déclin. Le Shôsôin a livré là-dessus à M. I. tous les détails souhaitables. 
Non moins nouveau et non moins suggestil est le tableau des. différentes divisions 
du bouddhisme de Nara que l'auteur a su tirer des mémes sources. Nous ne raterons 
ici que quelques points essentiels concernant les débuts des écoles. Le mot sh Ze, 
désignant l'école ou la secte, apparaît pour la première fois en 757, en remplacement 
partiel du mot shu 3, attesté en 747, et désignant le groupe. En méme temps que 
la date approximative du commencement des six sectes (Kegon 3 fq , Hossho ik T. 
Sanron — f@, Ritsu fP, Kusha fH 4m, Jojitsu БА f j, ce dêtail, d'après M. I, 
semble nous découvrir l'origine de la secte dans le groupe d'étude, lequel a d'ailleurs 
continué longtemps de coexister avec la secte. Celle-ci est organisée, possédant dans 
le temple des maîtres, une salle de réunion, une bibliothèque, un autel, mais, diffé- 
rence tranchée avec l'état actuel, ne possédant pas le temple, qui em abritait 


(1) Sur cette ambassade, ep. Takagusu in. BEFEO., XXVII, p. 75. 
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plusieurs. Les sectes subséquentes (Hokke i sig , Himitsu 3. $E , Jado f. HF, Zen 
il. Nehan jE SR, Jiron H im, Shoron 86 88, Sankai BE et Inmyo fy Bj) 
émergent dés lors à cet état de groupes, et c'est 1а ипе autre découverte due aux 
documents du Shósóin, expliquant par un autre détail caractéristique la naissance 
et le rapide succès des nouvelles sectes de l'époque de Heian. Loin d'étre, comme on 
l'a cru, à un stade primitif, le bouddhisme рагай fortement enraciné dans le sol 
japonais à l'époque de Nara. Chacune de ces trois parties est traitée avec une étendue 
de lecture, une richesse d'information qui font du lisre une contribution de premier 
ordre à l'histoire du Japon et à celle du bouddhisme. 


E. GA*PARDONE, 


Nobuhiro Matsumoto [$E Ж fS M]. = Le Japonais el les langues austro- 
üstatiques. Etude de vocabulaire comparé. (Austro-asiatica, documents 
et travaux publiés sous la direction de Jean Przyluski, t. [). — Paris, 
Geuthner, 1928, pet. in-4» de x-117 p. 

Ip. — Recherches sur quelques thèmes de la mythologie japonaise, (Mème 
collection, t. II). — Paris, Geuthner, 1928, pet. in-40 de 143 р., 9 plan- 
ches h.-1. 


Voici le premier doctorat és-lettres dont les theses aient été. consacrées au pro- 
blème austroasiatique au moins autant qu'à [a linguistique et à la religion du Japon, 
M. M, élève de M. Preyluski, inaugure avec elles la collection où celui-ci se propose 
de publier les résultats d'une enquête générale sur le domaine ainsi désigné, domaine 
mal délimité, peu connu, difficile à connaître, sur lequel les recherches de H. Kern, 
d'E. Kuhn, du P. W. Schmidt, de M. Przyluski lui-méme et de M, P. Rivet ont 
réussi à attacher l'attention des savants, 

L'étude linguistique comprend, outre l'intraduction (p. 5-43) et les tables, un 
vocabulaire comparatif (p. 45-76) et un exposé des correspondances phonétiques 
(р. 77-93) qu'en a tiréés l'auteur. L'introduction est une revue rapide, généralement 
précise et exacte, des principaux rapprochements déja tentés, en Europe et au Japon 
(sur ces derniers un certain nombre de renseignements inédits seront particuliérement 
hien accueillis), entre le Japonais, le ryü-kyü, le coréen, l'altarque et l'océanien, 
ainsi que des principales données et hypothèses fournies par l'anthropologie, l'ar- 
chéologie, l'ethnographie et [a mythologie, et enfin des sources du vocabulaire 
japonais ancien. Ces sources japonaises, utilisées раг M, M. avec leurs commentaires 
et quelques études modernes, sont le Kojiki, le Nihongi, le Mannyorha, le Кого- 
shui, les norcto conservés dans l'E nguhik: HE 3é 3% et le Wamyó ruishüsha $9 44 
JA ЖИ, auxquels il a joint les deux recueils d'ancien ryü-kyü, "Отого goshi 
RE oF 9 L ele Konkôkensha UL xh ER 4E. Les sources du vocabulaire 
des langues austroasiatiques ne sont pas indiquées, et on peut le regretter, bien 
qu'elles se puissent retrouver facilement, leur nombre et leur qualité restant condam- 
nés pour longtemps encore à l'insuffisance. Les dialectes japonais sont invoqués à 
peine, leur étude, malgré les vocabulaires déjà recueillis, ne faisant aussi que 
commencer. Mais l'auteur soutient avec. quelque raison la légitimité de la. méthode 
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comparative (1) méme dans l'état actuel trés imparfait des recherches (p. 38), er son 
livre constitue une contribution de grand intérêt, oü l'importance dans le japonais 
d'un élément qu'il possède en commun avec les langues de l'Asie méridionale et du 
Pacifique sud-occidental est établie sur un vocabulaire comparé de cent treize exem- 
ples. Si méme certains de ces exemples manquaient d'évidence, le nombre en 
demeurerait encore bien supérieur à ceux qui ont suffi, dans des domaines tout 
voisins, à faire penser à des parentés, Il n'est d'ailleurs ni ne prétend être exhaustif. 
Les correspondances phonétiques trouvées par M, M. se réduisent aux suivantes : 
JAP. ARCH. el AusTROAS. COMM., K, T, P; Jar. ARCH, M = Austnoas. COMM., M ou 
B; Jae. ancu., K = Austroas. comm., Rou L (cp. p. 93). La conclusion de cette 
étude, comme son objet même, essentiellement de vocabulaire, et portant sur un seul 
des groupes de langues comparables, ne pouvait tie que limitée : aussi bien l'auteur, 
qui semble avoir d'abord entrepris son travail avec une espérance plus nette (cp. p. 
29), affirme simplement à la fin le rapport étroit du japonais et des langues austro- 
asiatiques, tout en insistant sur la probabilité d'une parenté initiale plus grande que 
la probabilité d'emprunt. Si l'on observe que la centaine d'exemples étudiés consiste 
surtout en mots usuels et peu susceptibles de transfert (3), on jugera que le résultat 
atteint ne laisse pas d'être extrémement suggestil (9). 


L'objet du second volume est assez éloigné de celui de la collection ; la comparaison 
n'y apparait qu'à l'arriére-plan Il nous est donné, et il peut à la rigueur être considéré 
comme en formant une sorte d'introduction par 1а mythologie japonaise. « Pour étudier 
cette mythologie, il faut, écrit l'auteur, en distinguer les différents éléments et localiser 
chacun de ceux-ci, Telle est la méthode que nous avons adoptée ici » (p. 1). Elle 
n'est pas nouvelle | Chamberlain, Florenz, Aston, Satow, Baelz, etc.). Mais la valeur du 
livre est dans заррага qui en est faite et qui consiste à caractériser les thèmes my- 
thiques d'après les cultes locaux. Üne bonne part de son intérêt vient de travaux récents 
d'historiens et d'ethnographes japonais comme MM. Shiratori, Yanagida, Ifa, Tsuda, 
Origuchi, Sayama, Onishi, etc., fort peu connus en Europe et dont l'auteur a su étayer 
intelligemment ses recherches propres et ses inductions. Les sources restent celles du 
précédent ouvrage, plus les Fudoki Ml + Ff, le Kujikt E 3$ ga. le Konjaku mono- 





|!) Il y aurait de grandes résarves à exprimer sur l'emploi que M. M. lait lei de cette 
méthole et qui ne lui est d'ailleurs pas particulier. L'analogie extérieure seule, méme 
de forme et de sens, n'est qu'un guide très suspect quand il s'agit, comme dans le cas 
present, de rapprocher de mots choisis d'une langue connue, des mors pris dans le 
hasard de vocabulairés plus où moins sürs de laagues incoanues. La valeur des concor- 
dances pnonétiques extraites des mots rapprochés dépend alors de celle dé ce rappro- 
chement beaucoup plus qu'elle ne l'établit. 

(*) Substantifs désignant les parties du corps humain, la parenté, le sexe, les 
animaux, les plantes, 128 phénomènes naturels: verbes exprimant les actes ordinaires de 
la vie, les gestes de l'agriculture; adjectifs indiquant les qualités les plus communes. 

(7) P, 14, Les deux dernières publications citées n'ont pas de références comp- 
létes. — P. 45 5. Сат est lautivement imprimé cam. = P. 46, ex. з. Ajouter: 
ANNAMITE, midi, nez. — P. 47, ex. 5. Ajouter: Anvam., md, joue. = P. 58, ex. 45. 
Ajouter; Annam.. dja (Cuimous, fit, terre. — P. 63, ex. 62.! Ajouter: ANNAM., ROM, 
montagne, — P, 63, ex. 63. Ajouter: Anmam., hep, ëtroit. = P. 7o, ex. 88. Ajouter: 
ÀBNAM., md, ouvrir. 
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salari © 2 fy FHL le Fusoryakki 3X 3 EE, le Wei chou, k. 30, et quelques 
textes ou commentaires moins anciens ; M. M. présente les premiers en peu de pages 
(3-8) et cite les autres à mesure qu'il les utilise. Il consacre son premier chapitre à 
un résumé du Kajiki depuis le couple Izanagi-Izanami jusqu'à la naissance de Jimmu 
(p. 9-35), et les trois chapitres suivants (p. 36-112), centre du livre, à l'étude des 
dieux d'Izumo, selon M. M, avant tout dieux de l'eau et du tonnerre (cp. p. 70-71), 
à celle des dieux solaires du Yamato et aux traditions de Kvüshü, Ce dernier chapitre, 
trop court (11 n'a que dix pages), est le seul qui contienne des rapprochements avec 
les mythes méridionaux; mais l'histoire du dieu marin Hikohohodemi E Ç 4 H F. 
comporte avec ceux-ci de telles analogies: dépôt du nouveau-né sur le rivage de la 
mer (Kyu-kvuj, hameçon retrouvé (Palau, Célébes, Kei, Sumatra), et surtout descen- 
dance d'animaux aquatiques (Chiné méridionale et Indochine), que l'auteur croit avec 
raison à l'apparentement de ces diverses légendes. Sans doute eüt-il fallu développer 
davantage ce chapitre essentiel et le renforcer de nouveaux paralléles : l'épisode 
où la princesse Tovotama 88 -& aborde au pays de son époux avec sa sœur cadette 
fat songer à la polvgynie sororale, et l'épisode oü elle est surprise par son mari et 
se venge de celte honte n'est pas sans ressemblance avec l'aventure aux enfers d'Izanagi 
poursuivi par sa femme. Mais l'histoire d'Izanagi se rattache aux pays du Sud et en 
méme temps à là Chine par le thème de l'aménagement de la terre (cp. p. 115 5.1, et 
la considération de la Chine eût entrainé M. M. dans un nombre d'analogies trop grand 
pour son propos (1), Cela ressort de la disposition adoptée par lui pour les mythes du 
Yamato et de l'Izumo, qu'il a étudiés plus longuement, en renvoyant ses comparaisons 
dans un premier appendice, qui comprend quatre parallèles (2) avec les thèmes 
méridionaux, et dans un second appendice oü il relève les rencontres avec le mythe 
ainou de la réapparition de la déesse du soleil (p. 113-133). Les mythes d'Izumo et 
de Yamato offrent des rapports généraux communs à tous les peuples de l'Extréme- 
Orient, et il est souhaitable que l'analyse comparative soit aussi poursuivie dans cette 
direction. M. M. rejette l'hypothèse aventureuse d'un débarquement de population 
malaise à Hiüga, tout en admettant que la mythologie japonaise telle qu'elle nous est 
parvenue représente l'amalgame encore partiellement discernable de mythologies 
reflétant des systèmes politiques libres à l'origine, absorbés ensuite par l'empire, dont 
les chroniqueurs officiels Se sont elforcés de compléter la victoire en subordonnant а 
la religion impériale les religions affaiblies où survivait le souvenir des anciennes 
indépendances locales. 

Une allure moins rapide, une exposition plus appuyée et surtout une moindre 
pareimonie de preuves eussent encore élevé la qualité de ces essais (9, Clairs et 
simples, composés, ils retiennent l'attention non seulement par l'intérét de leur 
sujet, miis aussi par le détail de leurs remarques curieuses et même en leurs plus 
manifestes hypotheses. 


E. GASPARDONE, 





| | IL y eût retrouvé les danses où le sorcier est dieu, les thames des doubles-soleils 
(p. o2), de la marche contre le soleil et du corbeau (p. 91), du sorcier malhabile (M. 
M. ne citè Granet que pour celui-ci, p. 95. n. 2), ete. 

[27 Terre пгёе des eaux, mariages du [rére et de la sieu ғ, marche autour de la colonne, 
séparation du ciel et de la terre 


(4) Nous anprenons que l'auteur prépare une édition japonaise revue du second. 


— 478-.— 


Sadahiko SurMapa. Sludies oa the Prehistoric Site of Okamoto, Suku in the 
Province of Chikuzen. — Suveji Umenana. Essay on the ancient mir- 
rors from Suku.— Appendix: Tanenobu Aovaat. Mlustrated Description 
of ancient Objects found at Mikumo Village, Ido-gun in Chikuzen 
Province. (Report upon Archaeological Research in the Department oi 
Literature, volume X1.) — The Kyoto Imperial University, 1930, In-4^, 
28-115 p., XXx planches, 39 figures. 


Le X" volume des Heport upon Archzological Research in the Department of 
Literature a paru en 1:927; le XI*, dont nous parlons ici, en 1920 ; il est fort 
intéressant, Rédigé en caractéres japonais, de nombreuses planches et figures soi- 
gnées el bien choisies l'illusirent; le lecteur européen s'en félicitera; 27 pages d'un 
résumé en anglais lui étant seules accessibles. Suivons les signataires du premier 
article, MM. 5. Shimada et K. Hamada. 

L'étude des anciens bronzes du Japon, dagues, hallebardes, etc., ont simulé le zèle 
des archéologues, lls ont porté leurs investigations dans la. partie Nord de Kiushü 
riche en sembiables reliques. Un type d'urnes funéraires en poterie s'y rencontre 
souvent ; elles sont considérées comme des productions énéolithiques ayant d'étroites 
relations avec les armes de bronze. 

A Okamoto de Suku un champ de recherches a livré depuis 1822 jusqu'à nos 
Jours quantité de pièces remarquables. M. Sadahiko Shimada et ses collaborateurs ant 
eu la bonne fortune d'y découvrir onze séries. d'urnes funéraires ct une dague en 
bronze. 

Okamoto, partie la plus septentrionale de Suku, est un petit groupe de maisons 
du village de Kasugu, hameau situé dans une plaine diluviale au pied d'une rangée 
de collines ondulées. Les fouilles de septembre 1929, entreprises prés du hameau et 
dans le hameau, mirent au jour les objets ci-dessous: 

a) Instruments en pierre, un fragment de couteau en schiste ; deux haches en 
pierre, des têtes de flèches triangulaires, etc. Jamais un instrument lithique n'a été 
trouvé dàns une urne, 

b] Poterie presque toute du type de Yayoi ; brun rouge, finement faite au tour (!), 
les formes de ses pièces sont simples. Elle appartient à la dernière phase du Néoli- | 
thique au Japon et fut probablement importée du continent, Les objets découverts 
sont des jarres, des bols avec un haut support, des piédestaux, des bols de modèle 
ordinaire. 

c) Dague en bronze et autres fragmenis. Elle est jusqu'ici la seule arme en bronze 
trouvée au Japon dans des fouilles scientifiques. 

Ajoutons à cette liste des morceaux de miroirs et une perle en bois de cerf à 
double perforation. 

Avant la mission de M. Sadahiko Shimada, à Okamoto et dans les environs, des 
découvertes avaient déjà été faites. 

M. S, Shimada et M, K. Hamada në se contentent pas de rendre compte de l'ex- 
pédition, ils étudient avec conscience la question dés urnes funéraires; il en existe 





(!) Le tour des potiers était employé en Chine avant la dynastie des Han. 
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dans le monde deux sortes : les urnes simples et les urnes jointes ou urnes doubles. 
Ces dernières ont une forme spéciale et sont, d'aprés l'auteur, le produit d'une 
civilisation particulière au Japon. 

Elles sont nombreuses dans la partie nord de Kiushü ; quelques exemplaires ont 
été signalés dans d'autres régions du Japon et en Corée. Enterrées dans des plaines 
d'altitude où souvent se trouvent des instruments en pierre et de la poterie du type 
Yayoi, elles sont en séries de plusieurs douzaines. Leur emplacement était-il indiqué 
par un insigne placé sur le sol, morceau de bois, pierre ou groupe de pierres? Le 
temps aurait fat disparaître ces modestes indications. Un tertre où un tumulus rond 
était érigé à l'occasion (à Mine et à Itatsuki) pour désigner les sarcophages d'une 
famille ou d'un groupe d'individus, 

Les urnes étaient le plus souvent inclinées à 40°, C'était le meilleur moyen de 
préserver les jarres des bris sans les coucher horizontalement. La position verticale 
est celle des urnes de l'Age de Pierre et de la période énéolithique ; elles renfer- 
maient des corps contractés. Dans les urnes doubles de 6 pieds de long environ (!), 
on plagait le cadavre étendu; elles ne renferment en général plus de squelette; à 
Hiratsuka, cas exceptionnel, la moitié supérieure contenait les os du crâne et 
l'inférieure ceux des jambes. 

Ces grands vases sépulcraux peuvent être classés en deux types et une. variété: 

a) les urnes inférieure et supérieure sont presque de même taille et de même 
forme. 

6) lurne supérieure est beaucoup plus petite et a la forme d'un couvercle, 

Variété : il n'y a pas d'urne supérieure. 

Même dans la catégorie a, la moitié supérieure est en général un peu plus petite 
que l'inférieure (7). La forme des urnes inférieures de la catégorie b différe selon 
les localités. La. variété est un type décadent; à Hirata le couvercle est remplacé 
par une dalle de pierre. 

Les urnes doubles, dela catégorie a, servaient à l'inhumation dans la position 
étendue. Quand on les inclina, afin de les préserver, le cadavre se tassa, laissant 
un espace dans le récipient du haut. Les indigénes observérent ce fait et firent de 
ee pem PORA teer D сөюе Sve 

dans une position étendue, puis 
on y renonça. D'abord le cercueil fut conforme au mode d'enterrement, ensuite on 
disposa le corps d'aprés la forme du cercueil. 

À l'origine, les parents avaient dû prendre un ustensile de ménage, une jarre 
commune à large ouverture, pour y placer les restes de leur pétit enfant, Cette 
coutume fut adoptée et on façonna de grandes jarres pour adultes, L'art des potiers 
de Yavoi était au degré nécessaire pour ce genre de productions, 

| out a position étendue donnéé au cadavre furent-ils importés au 





('JLes plus grandes ont 7 pieds de long et lès. plus petites 2; pour adultes et 
pour enfants, semble-t-il. | 


(9) L'uras inférieure était enterrée la première, le corps Y était placé, on cassait 
les bords de l'urne supérieure pour mieux faire le joint. | 
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Japon ? Ils nes'y rencontraient pas dans la première phase du Néolithique. En Corée 
au I” siècle A. D, ils étaient adoptés. D'après de vieux écrits chinois, des urnes fu- 
aéraires doubles, comme le cercueil des « barbares orientaux », furent découvertes 
en 508 À. D, au pied de Tan-yang chan. Elles étaient semblables ou presque aux 
spécimens de Kiushü. Les exploráteurs japonais en trouvérent prés de 
de la fin de [a période Tcheou, dans un Pays où existait la culture chinoise. Mais cela 
ne prouve pas qu'elles furent introduites de Chine au Japon, car on en trouve dans 
d'autres parties du monde (!). Ce probléme sera résolu plus tard. 

Les jarres doubles në fournissent que des données vagues sur leur ancienneté. 
Les objets qui [eur sont associés, les miroirs en première ligne, sont datés d'une 
maniére assez précise. En bronze, généralement façonnés èn Chine, ils ont été 
trouvés pour la plupart à Suku et à Mikumo. Le modèle à méandres, celui à étoile 
et à nuage peuvent être antérieurs à la première dynastie des Han : 
ceux à phénix, sont attribués à |a premiére periode des Han postérieurs, 

Les dagues en bronze donnent aussi des renseignements, mais moins rigoureux. 
Deux types, le typs. élancé que l'on attribuerait aux dynasties des Han et le type 
plus large qui appartiendrait à une petite phase postérieure. Le disque en verre est 
un objet fabriqué au temps des Han. 

Les urnes double: dateraient donc, d'aprés les probabilités, de la période a too 
B. C. - 100 A. D. », à peu prés le temps de Wang Mang. 

Les poignards en bronze et les halleburdes sont parfois aussi dans des tombes en 
ciste de pierre. Elles ont eu une répartition plus grande, méme au début, que les 
urnes funéraires, après la disparition desquelles elles semblent avoir prévalu quelque 
temps, Elles renferment le type large d'armes en bronze, les urnes contiennent le 
type élancé. Le ciste est une méthode d'inhumati 
facilement de la pierre que de grandes poteries, | 

Le développement ultérieur des sépulcres au Japon est la transformation des 
cistes funéraires, [Is évoluérent en sarcophages de pierre, blocs solides, joints, allant 
de paire avec le développement des tumuli. L'urne funéraire était une manifestation 
passagère dans une région peu étendue, 

L'art de la poterie du type de Yayoi n'a pas disparu avec les urnes, il s'est adapté 
aux nouveaux rites funéraires, il a produit les cylindres et les figures primitifs et 
grossiers qui décorent les tertres d'Haniwa. 

Les auteurs terminent par quelques considérations géographiques importantes. 
Les localités oü fut pratiquée l'inhumation en doubles urnes se trouvent dans un 
angle occidental du Japon où la civilisation continentale pénétrait librement, Les 
armes de bronze de Chine et les miroirs trouvés dans les tombes sont une éloquente 
attestation de cette influence; elles montrent que la civilisation Han se répandait 
le long des cótes péninsulaires de Leso-tong, en Corée méridionale et dans le 
Japon occidental. L'ancien port de Hakata (maintenant Fukuoka) a été dés les 
temps néolithiques une florissante station par laquelle entrait la culture chinoise: 


Port Arthur 


les plus récents, 


on commode ; on se procurait plus 


——————— —— 2 


(1) Еп aodt 1918 et mai 1919 0n a trouvé prés de Pondichéry des urnes sépulcrales 
doubles ( L'Asie Frangaise, juin-juillet 1930). 
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Le fameux cachet en or découvert dans l'ilot de Shiga-shima, à la fin du XVIII 
siècle, est considéré comme ayant été donné par l'empereur Kouang Wou en 59 
A. D. au «roi Na». UI est la plus brillante relique attestant les rapports entre 
Chinois et Japonais en ces temps reculés, | | 

Voilà l'analvse du résumé en anglais du travail de MM. S. Shimada et k, Hamada. 
Ces auteurs. méritent d'être félicités. pour les documents et les observations qu'ils 
fournissent à l'archéologie. 

A la suite de ce travail, M. Umehara publie un essay sur les miroirs anciens 
trouvés à Okamoto, Saku, Il fail d'abord l'historique des découvertes de fragments 
de ces objets en bronze, puis il indique les méthodes rigoureuses employées pour les 
dater. Ces faits viennent à l'appui des conclusions des auteurs, le cimetière 
d'Okamoto avant fourni les meilleurs matériaux pour l'étude des miroirs en bronze. 


М. Сора, 


Inde. 


lian SrcuoukiNE, — La peinture indienne à l'époque des grunds Moghols, — 
Paris, Ernest Leroux, 1929, gr. in-4^, 216 p., 100 pl. (Etudes d'art et 
d'archéologie publiées sous la direction d'Henri Focillon.) 


Sœur cadette de la ravonnante miniature persane, la peinture moghole ne fut 
étudiée qu'a dater du début de ce siècle. Elle n'érait considérée jusqu à ce jour que 
sous l'aspect d'une branche sauvent inférieure des expressions esthétiques iraniennes. 
Vue sous l'angle de l'art indien, elle retrouve |a place importante qui lui était due. 
Nous avons rendu compte dans les notes bibliographiques de ce Bulletin, M. Parmenuer 
en Igro, nous-mé&me en 1920, d'un ouvrage de M. E. B. Havell intitulé Indian Scul- 
plure and Painting, Cet auteur eut le premier le mérite de placer l'école 
moghole et l'école néo-indienne à leur rang légitime. M. I. S. rend un juste hommage 
à M. Havell ainsi qu'à ses successeurs dans l'appréciation des choses sous cet angle 
nouveau, 

П était cependant fort regrettable de constater la pauvreté de la littérature francaise 
sur cette question, Nous ne pouvons donc que féliciter vivement M. T. S. de nous avoir 
offert un important volume sur un sujet à peu près neuf dans notre langue: La nou- 
veauté de ce dernier exigeait la méthode rigoureuse qui a présidé à l'élaboration de ce 
travail. Dans une premiére partie historique, M, I. S. étudie la filiation des traditions 
anciennes avec l'école moghole et néo-indienne, L'auteur insiste sur 1a continuité de 
la tradition artistique indienne. Les moyens d'expression des formes picturales de 
l'homme, puis de la nature, leur définition et leur classement font l'objet d'une seconde 
partie analyüque, Enfin, l'auteur entreprend de déterminer la formation esthétique de 
la peinture moghole dans une dernière partie, où il étudie, synthétiquement, le rythme 
de la composition et de la couleur, 

I| est un fait certain: c'est la peinture qui s'est le moins bien conservée 
äu cours des siècles. Cependant, quelques épaves ont miraculeusement survécu aux 
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intempéries, Aux invasions et aux guerres. Comme, d'autre part, de nombreuses 
allusions littéraires font mention de peintures, nous avons en mains les données suf- 
santes pour que l'historien d'art puisse reconstituer les étapes de l'évolution de cet art. 
Quoique notre connaissance des débuts soit nécessairement déformée par la légende, 
la peinture semble avoir tenu à cette époque lointaine une grande place dans la 
pensée indienne. Elle était le délassement préféré des princes, et la bibliographie 
amoureuse y trouve largement son compte. Toute personne cultivée avait chez elle le 
matériel nécessaire à l'exécution d'un portrait, et ceux-ci étaient, parait-il, fort res- 
semblants. Mais le caractère profane de la représentation des personnages fut tel 
qu'au début il était interdit aux moines bouddhiques de séjourner dans les lieux oü 
de pareilles images étaient exposées. Cette interdiction ne dura d'ailleurs pas et l'Eglise 
bouddhique comprit rapidement la nécessité d'user à son tour de ce puissant moyen 
de favoriser sa propagande. La connaissance de ces interdictions sulfit à déterminer 
l'origine laïque de la peinture indienne, Les canons aux règles impérieuses ne font 
leur apparition que vers le VII" siécle et superposent la formule d'école à l'inspiration 
directe de la nature. Ces lois епгауегопі ainsi graduellement l'évolution de cette 
forme d'art. 

En ce qui concerne ia décoralion des monuments, les plus anciennes fresques sont 
celles dela grotte Jogimárá (Orissa) datant du début de notre ère et celles d'Ajagtà qui 
remontent, pour certaines « Caves », aux deux premiers siècles. Ces représentations, 
dont le thème est emprunté aux Jatakas, révélent une technique en possession de 
moyens trés développés. Notons eu passant que les différents auteurs qur ont traité 
de ce sujet ( !) né sont pas parfaitement d'accord sur les différents moyens mis en 
œuvre par cette technique. 

La symétrie des volumes, la sécheresse, une raideur générale, sont les corollaires 
de la soumission de l'artiste aux canons, Décadence que nous constatons à partir du 
X" siécle jusqu'au XIH dans les sculptures des temples de Bhuvanegvara, de Kond- 
rak et du mont Abû. De nombreux récits nous ont laissé une notion précise de ce 
qu'était la peinture dans l'Inde du XV" siècle, mais rien ne nous est parvenu de 
cette époque, en raison de la fureur iconoclaste musulmane. Nous n'avons donc 
qu'une idée approximative sur ce qu'elle était à Іа veille de l'invasion moghole. 

Le souverain moghol qui accorda le plus d'intérét à l'art. fut Akbar, qui régna 
pendant une grande partie de là seconde moitié du XVI? siècle. Son époque vit 
l'apogée de l'école artistique, mais cependant dans un genre procédant de deux 
styles différents, Par son influence directe et personnelle, tant esthétique que maté- 
rielle, Akbar sut créer des conditions favorables à la production des œuvres d'art, 
portraits, enluminures et peintures murales. Uzbeks, Qalmáqs, Persans, Arabes et 
surtout Indiens, se cótoyaient dans les ateliers sous la direction de deux maftres : 'Abd 
us-Semad et Mir Savyid ‘Ali, Le souverain eut à lutter d'ailleurs avec la tradition 
islamique dans la représentation de la figure humaine. M. I. S. nous donne quelques 
uns des principaux noms d'artistes sur les cent quáránte-cinq connus, qui, ayant, 
grâce à ces écoles, nivelé ou mieux égalisé leur talent, atteignirent à la célébrité 





(UE. B. Havitt, Indian Sculpture and Painting, p. 171-172, V. Govousew, Ajanta, 


Ars Asialica, vol. X, p.d. C, E. Luaup, Les grolles de Bagh el leurs fresques, Revue 
des Arts asiatiques, mars 1926. 
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Malheureusement, les fresques ont à peu prés complètement disparu et l'époque 
akbarienne nous est surtout connue sous la forme de trés nombreuses enluminures 
de manuseri!s. | | 

C'est grâce à son goût prononcé pour l'art que Akbar accueillit les missionnaires 
jésuites qui lui apportaient les images du Christ, de la Vierge et d'autres saints. Son 
admiration esthétique fut telle que, non seulement il fit copier. les peintures reli- 
gieuses chrétiennes, mais son tombeau fut orné de crucifix, de madones, d'archanges 
et de chérubins. Les religieux purent, à tort, croire et même écrire qu'ils avaient 
converti le souverain musulman. 

A l'exemple de son père auquel il succéda, l'empereur Jahängir fut à là fois 
tolérant à l'égard de toutes les religions et protecteur des arts. Laissant les rênes de 
l'état à son épouse, il vécut à la fois fastueux et bon vivant, développant l'étendue de 
ton érudition sur toutes choses. Son goût de collectionneur lui fit rassembler un nom- 
bre considérable d'œuvres d'art qu'il analysait peut-être plus au sujet de la perfec- 
tion de la technique qu'au point de vue de l'esthétique pure. Abu'l=Hasan et Ustad 
Mansûr, ce dernier comme animalier, furent des maîtres reconnus par le souverain lui- 
méme. Indiens et musulmans ouvraient ensemble à celte époque, la. différence 
de religion n'ayant qu'une importance relative, Plus encore que sous le régne 
d'Akbar, l'influence européenne fut favorablement accueillie en ce début du XVI” siè- 
cle par l'école moghole, Les sujets religieux chrétiens, vie de Jésus ou Légende Do- 
ree, étaient même traités < à la Franque + par ces musulmans, ce qui donna ure «vive 
satisfaction » aux missionnaires à qui il fut donné d'en contempler les témoignages. 

Le successeur de Jahángir au tróne des Grands Moghols fut Sháh Jahán. Nous lui 
devons le célébre Tàj Mahal, mais il manifesta moins de prévenances pour la pein- 
ture et les artistes que ses prédécesseurs. Malgré cela, il conserva les traditions 
paternelles quant à la tolérance des images chrétiennes et aux importations artisti- 
ques occidentales, toujours au seul point de vue esthétique. 

Ses fils n'attendirent pas sa. mort pour se disputer le trône, À chacun était dévolue 
une des qualites de leur ateu| Akbar, ce fut hélas! le guerrier qui l'emporta sur l'ar- 
tiste et sur le fin lettré, (Ce dernier avait même traduit les Upänigad en persan.) 
Le nouvel empereur lut intransigeant, il réprouva la collaboration indienne, Son 
étroite orthodoxie, non seulement mit fin à l'évolution artistique, mais chercha a dé- 
truire l'œuvre des règnes précédents. Il ne put heureusement y parvenir parfaitement, 
tant était ancrée l'habitude d honorer les peintres et d'admirer leurs œuvres, Les 
guerres qui commencèrent alors conduisirent, au cours ди ХУШ siécle, l'empire mo- 
għol à son démembrement, A la déchéance politique correspondait naturellement 
l'extinction de la culture et des arts, Une école cependant subsistut à Delhi sous 
la direction de Mir Chand qui sut, malgré tout, faire valoir un style personnel ca- 
ractéristique du XVII" siécle indien. 

Le développement artistique dans les états vassaux de l' Empire moghol fait l'objet 
du chapitre suivant. Tant que celui-ci usa de tolérance vis-à-vis de ses voisins, leur- 
développement fut en quelque sorte paralléle, avec un léger décalage, à celui de la 
nation suzeraime. Mais les répressions qui précédérent la décadence eurent pour 
conséquence naturelle une émigration de tout ce qui constituait l'élite intellectuelle 
eu artistique, et comme résultat l'expansion de la tradition. la plus pure au travers 
de | empire des Indes tout enter. Les plus petites principsutés. rájputes, l'état de 
Kangra, de Theri-Garhwál, de Jamü vécurent une ère de prospérité : ils eurent, eux 
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aussi, leurs écoles de рвіпішге et le nom de leurs maîtres nous а été conservé. 
Dans le Dekkan également, les arts trouvèrent les conditions les plus favorables à 
leur développement. 

L'auteur achève la première partie de son ouvrage par quelques précisions sur la 
technique généralement employée par les artistes moghols. Traditions, copies d'an- 
ciens et poncifs avaient une valeur prépondérante, |l n'y aurait évidemment pas 
«écoles sil n'y avait continuité, autant. dans la formation de l'esprit que dans les 
moyens employés. 

М. |. S, étudie ensuite le role de la nature dans la peinture indienne. Dans 
celle-ci, la tradition vient également imposer ses règles stérilisantes à l'inter- 
prétation de la nature dont elle s'était inspirée largement à ses débuts. Les 
Persans la voient sous ses possibilités décoratives, en visions magnifiées par 
leur sens poétique, mais les influences exercées par l'Europe sur la peinture 
moghole conduisent peu à peu celle-ci ü une vision plus exacte des montagnes, 
des arbres et des eflets de ciel, vision qui succéda à une transposition décorative 
excessive. L'école moghole saisit la poésie de la vérité, et sa conception du 
paysage devient purement naturaliste. Les écoles régionales suivent, avec quelque 
retard, la méme évolution. 

Dans la représentation de la faune, l'art persan est également tenu par les règles 
d'une expression stylisée, d'une convention décorative ; mais l'évolution sous 
l'influence européenne, de la figuration des animaux, ne le porte pas vers 
l'expression de la. nature comme pour le paysage. Elle fait évoluer |a conven- 
tion représentative dans le sens de siylisations nouvelles également conventionnelles; 
Une continuité de tradition est. cependant trés nettement visible. 

La figuration de l'homme a toujours tenu une place prépondérante dans la 
peinture indienne, Nous suivons jusqu'au moyen âge la. méme évolution qui và de 
l'amour de la nature а une stylisation codifiée par des règles précises où |e souci 
de l'exactitude. dans le détail oppresse la conception de l'ensemble, L'influence 
iránienne pénétrant avec là conquéte maghole dans l'art indien, à l'opposé, apporte 
une image colorée, fugitive, vivante, à peine effleurée par l'homme, La manière 
occidentale, d'une conception trop différente, ne fit subir à la peinture que de trés 
subtiles transformations. Le modele occidental influence les visages. seuls, dont les 
physionomies deviennent plus expressives, tandis que l'anatomie reste conforme aux 
traditions anciennes. [| en résulte que l'art du portrait devait évoluer en quelque 
sorte avec Indépendance. Le XVII" siècle vit son apogée. 

Là troisiéme partie du volume de M. I. S. étudie synthétiquement les movens em- 
plovés par les artistes indiens afin de réaliser l'unité de leur peinture. Le tracé de l'é- 
volution dès règles de la composition et du coloris suit logiquement les mêmes varja- 
tions que l'histoire de l'Inde elle-même. Antiquité libre, naturelle ; palette riche, mais 
technique se codifiant de telle manière que le joug de la formule l'enserre jusqu'à 
l'étauffer, Au XV1' s:écle, l'école moghole propage la tradition persane, l'artifice du 
dessin et de la couleur a pour but de créer une impression d'imprévu qui donne le 
caractére mouvementé des compositions ou les personnages s'évadent du cadre. L'influ- 
ence occidentale du XVII" siécle a sa part de responsabilité dans l'évolution des techni- 
ques et s allie adroitement oux sources indiennes pour donnerle calme et la plénitude 
^ des compositions qui ne manquent pas d'un certain caractère monumental, Les 
écoles régionales suivent et le XVIII siècle voit une assimilation réciproque du style 
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indigène et local avec les principes de l'école de Delhi. A la g.andeur de la com- 
position succède, ainsi qu'il est de règle, l'emphase froide et théâtrale, | 

Cette longue et précise étude se compléte par une conciusion claire et logique, 
par quelques notes ou appendices el surtout, Ce qu'apprécieront ceux qui voudront 
approfondir l'étude de 1а peinture indienne à l'époque des Grands Moghois, par une 
abondante bibliographie, D'un seul coup, cet ouvrage qui est le premier en français 
sur ce sujet, se place à un rang que ses successeurs pourront difficilement dépasser. 

Cent planches de reproductions de peintures et de. nombreux dessins in extenso 
illustrent abondamment et utilement ce fort ouvrage. 

J. Y. CLAEYS, 


lvan StCHOUEINE, = Les miniatures indiennes de l'époque des Grands Mo- 
ghols au Musée du Louvre. — Paris, E. Leroux, 1929, in-49, 108 p., 20 pl. 


Cet ouvrage traite des miniatures indiennes de l'époque des Grands Moghols. Si 
nous nous reportons aux considérations établies par le même auteur dans le gros 
volume dont nous rendons compte ci-dessus, il y a là une distinction qui mérite 
d'être retenues, car les autres écoles indiennes ne sont représentées dans notre Musée 
National que par de très rares spécimens, Cet ouvrage, qui peut fort bien passer pour 
un catalogue de luxe bien illustré, ne comporte en effet, en plus de la nomenclature 
descriptive détaillée des miniatures et d'une vingtaine de planches fort bien réussies, 
qu'une courte introduction sur l'historique de la collection du Musée du Louvre. On 
n'y cherchera donc pas d'autre renseignement que celui de l'estimation dé nos ri- 
chesses nationales en cette matière. La valeur de cette collection paraît d'ailleurs 
assez inégale; cependant, malgré la faible quantité d'artistes représentés, l'ensemble 
mérite d'être considéré avec attention. 

Le XVIII" siècle n'est révélé que par des œuvres d'intérêt secondaire, pra- 
ductions de bazar dont la seule valeur est de constituer des documents sur la 
vie populaire de cette époque. Les écoles regionales sont malheureusement ab- 
sentes pour la méme période. Tel qu'il est, ce petit volume rendra de grands services, 
par sa classification claire et précise, autant À ceux qui, sur des données plus com- 
plétes, étudieront dans ses détails l'évolution de la peinture indienne, qu'aux simples 
curieux de bien connaltre la valeur réelle de nos collections nationales. 


1, Y. Crarvs. 


Généralités. 


Martin Hunimaxn. — Ceylan ei l'Indochine. Architecture, paysages, scènes 


populaires. — Paris, A. Calavas, 1930. in-49,. XXXIX p. 288 pl. (Orbis 
Terrarum.) 


Un bel album d'images commenté par une preface assez brève. Au reste, celle-ci 
ne compte guére et son développement est judicieusement en rà pport avec la destination 
de l'ouvrage. On ne peut retenir, de prime abord, les exclamations admiratives en 
leuilletant ces pages : des cocotiers noirs en silhouette sur des ciels chargés d'orage, 
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des gros plans de types ethniques, des architectures tourmentées sous des végétations 
évocatrices. 

Reprocherons-nous â M. M. H. son habileté de photographe + La vulgarisation 
des techniques photo-cinématographiques les plus modernes nous ont révélé la 
prestidigitation des w üngles » en prise de vues. Un maigre palmier impose l'am- 
biance ; d’un type d'individu, parfois monstrueux, rencontré au hasard ou choisi, on 
Гад un spécimen de caractère, sur un « Coin pittoresque o оп évoque une contrée 
tout entière, Aussi nous ne dissimulérons pas une certaine méfiance avant de nous 
laisser séduire par le charme dangereux des photographies trop adroites de M. M. H. 
Et nous connaissons. tel cocotier unique, voisin du Vat Kukut prés de Lámbun (PL. 
148), qui joue inévitablement son rôle de premier plan, tels dragons aussi bruyamment 
neufs que vulgairement polychromes à Xieng Mai (PI 131), ou tel ciu pham devant 
une natte bariolée pompeusement devenu « mandarin de la Cour d'Annam», qui nous 
interdisent d'emplover l'expression « document pur » en trauant de cer album. 

l| ne s'agit d'ailleurs pas d'une publication à prétentions scientifiques et si nous 
en rendons compte ісі, c'est qu'elle englobe, tout au moins visuellement, une bonne 
partie des territoires dévolus aux recherches de l'Ecole Francaise d'Extréme-Orient, 
S'il y avait opportunité à rechercher des comparaisons, nous évoquerions volontiers 
un rapprochement avec la forme poétique des choses, car l'auteur à su enregistrer 
les rythmes aériens au travers de l'optique de son objectif, par la chimie du bromure 
d'argent jusqu'au mordancage de l'héliogravure. 

A défaut de texte rigoureusement exact, la disposition de la préface est assez 
heureuse, Chaque pays, sommairement décrit, est suivi de l'indicatit des planches 
commentées. Ceylan en compte plus de 5o, la Birmanie 80, illustrée d'un schéma 
étique du temple d'Ananda. Le Siam, avec 47 numéros, est uni au Cambodge — 57 
planches = grâce à la transition, qui va jusqu'à la confusion, offerte par le spectacle 
des danseuses royales. Ce dernier pays est naturellement assez développé sur le vaste 
sujet photogénique qu'offrent les temples d'Ankor. Puis, par une erreur de date, 
Ниё étant capitale depuis 1801 et non depuis 1892 (p. xxxiv), nous abordons 
l'Annam-Tonkin par le Champa qui comporte 37 planches seulement, Le film docu- 
mentaire dè notre voyage en pays bouddhiques s'achève au Yunnan par 17 vues. 

Mais le texte, vraiment indigent dans la préface, est souvent fautif dans les sous- 
titres, et la langue française y subit parfois quelque dommage. Ceci pour nous éviter 
de perdre de vue qu'il s'agit d'une série de publications étrangères, qui continuent 
avec d'indéniables progrès, il faut le reconnaître, leur périple mondial, 

Plantage de thé (PL 24), le mot Lampang à supprimer du texte français (Pl. 135 
et 139), Chet Theo et non Chietao (Pl. 147), les textes des Pl. 152 et 154 à intervertir, 
l'erreur de genre du mot stüpa (Pl. 158) et celle delieu: ile des tortues mis pour 
Nroc som (Pl. 261), et le savoureux : Bangkok, Danseuse rovale ( Phnom-Penh) 
de la P1. 177, sont autant d'erreurs faciles à relever. 

Délivré de ces quelques soucis, nous pouvons admirer l'album sans autres res- 
trictions et féliciter son auteur. Le peintre et le littérateur en mission peuvent mär- 
querun échec. L'esprit moderne avide et prompt préférera la précision de ces images, 
où l’art trouve largement son compte, aux descriptions emphatiques ou aux sugges- 
tions dans lesquelles la personnalité de l'auteur tient vaniteusement, à défaut de 
la meilleure, presque toujours la plus importante place. L'ouvrage де М. М.Н. ен 
vraiment un trés be] album d'images. 

J, Y. CLAEYS. 
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Etienne Denneny. — Foules d'Asie. Surpopulation juponaise, expansion chi- 
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noise, émigration indienne. — Paris, &. Colin, 1930. in-8 , 247 p., 3 
caries dans le texte. 


Nous nous. félicitons que M. E. Dessear, géographe déjà spécialisé dans l'étude 
des émigrations, titulaire en 1916 d'une bourse e Autour du Monde s de la fondation 
A. Kahn, ait réservé aux pays surpeuplés de l'Inde et de l'Extréme-Orient le meil- 
leur de son attention. Son voyage nous vaut un livre excellent, de lecture agréable, 
et dans lequel la richesse d'une solide documentation s'ordonne suivant un plan 
trés clair, faisant leur part, harmonieusement mesurée, aux descriptions vivantes, 
aux données précises, aux idées générales. Car, aussi accablant que puisse paraitre 
le sujet traité, l'auteur en reste toujours maître; de [а masse des détails, il dégage 
toujours quelques formules nettes et toujours cherche dans l'étude des faits passés 
et acluels un enseignement pour l'avenir, Aussi son ouvrage n'est-il pas seulement 
profitable à tous les gens cultivés ; les faits qu'il présente, l'interprétation qu'il en 
donne et les conclusions qu'il en tire méritent d'ètre soigneusement étudiés et profon- 
dément médités par tous ceux qui, aux prises avec les réalités, s'efforcent de résoudre 
les problèmes immenses et angoissants que pose l'eflervescence de ces régions 
d'Asie. 

Le sous-titre même du livre annonce ses trois parties essentielles et caractérise 
déjà, d'une façon incisive, la situation singulière du Japon, de la Chine et de l'Inde: 
singularité qu'on est si souvent tenté d'oublier, et qui n'apparaït pas dans cette 
expression à péril jaune », dont on а tant usé et abusé. 

L'auteur montre bien comment l'émigration ne semble pas pouvoir être un remède 
efficace à la surpopulation japonaise. Le Japon a vu le nombre de ses habitants 
doubler presque depuis la révolution de Meiji de 1867, non pas par l'abaissement 
du taux de la mortalité, mais par l'élévation extraordinaire de celui des naissances. 
La densité atteint actuellement le chiffre énorme-de-954 habitants par km? de terre 
arable, le plus élevé du monde (France 171 ; Belgique 629) ; chaque famille dispose 
en moyenne d'un hectare de terre seulement (donc moins encore, croit-on pouvoir 
affirmer malgré l'incertitude de nos recensements, que dans les deltas d'Indochine), 
el près de 75% des cultivateurs japonais exploitent une superficie inférieure à cette 
moyenne. Cette surpopulation Поште se traduit : dans les campagnes, par une crise 
agraire que provoquent directement la hausse des fermages et la disparition des 
rapports personnels qui liaient autrefois tenanciers et propriétaires ; dans les villes, 
par le chómage industriel et aussi par la multiplication, plus dangereuse encore, des 
intellectuels sans emploi. 

Or, au delà des limites de l'Empire japonais, on ne compte pas plus de 600.000 
Nippons, et les Etats-Unis viennent de fermer brutalementleur porte aux Jaunes. Dans 
les territoires soumis en fait à la domination ou au contróle japonais, ils ne sont 
qu'une faible minorité: en Corée 450.000, 2,59¢ de la population ; à Formose 200. 
000, 4,55; ; dans la riche Mandchourie, que leur gouvernement soumet à un contrôle 
jaloux, et dont le climat leur semble particulièrement propice, leur nombre dépasse 
à peine 100.000. C'est qu'en réalité le Japonais reste très attaché à son pays natal, 
et redoute de le quitter définitivement ; les émigrants ne se recrutent guère qu'au 
voisinage de la mer, au Sud-Ouest de Hondo, malgré l'entremise officielle. Ea 
conséquence, pour combattre la surpopulation, les Japonais devront employer d'au- 


— 133 — 


ires armes: contróls dà la natalité, d'ailleurs combattu par la presqu'unanimité de 
l'opinion; développement de l'agriculture, trés possible, mais lentement progressif ; 
industrialisation, qui se heurte à la médiocrité de la main-d'œuvre, et surtout à la 
pénurie des matières premières et à l'incertitude des débouchés ; et la grande menace 
que la surpopulation du Japon fait peser sur la paix mondiale réside dans la nécessité 
où ce pays se trouve d'organiser la Chine à soa profit, en dépit des autres volontés 


étrangères. 


Si B millions de Célestes vivent hors de la République, ce chiffre n'est pas énor- 
me encore, comparé au total de la population chinoise qui paraît bien s'établir en- 
tre 300 et 350 millions, A l'inverse de la surpopulation japonaise, celle de la Chine 
est due avant tout à [a trés mauvaise exploitation des ressources naturelles, aggravée 
par les irrégularités climatiques. D'autre part, l'émigration chinoise revét des formes 
beaucoup plus variées que celle des Nippoas, et M. Dannery analyse les principales 
avec précision et talent (!). 

L'émizration en masse se traduit par une expansion dans des territoires limitrophes 
de la Chine méme, et l'exemple actuel le plus typique en est certainement celui de 
la Mandchourie, que les empereurs avaient pour ainsi dire fermée à leurs sujets, 
par raisons politiques, jusqu'à la fin du XIX* siécle, mais qui, depuis 30 ans, a recu 
plusieurs millions de colons. chinois; l'exode s'est intensifié depuis 1920, et, dans 
la seule année 1928, la Mandchourie en a vu entrer plus de 2 millions, venus sur- 
tout du Chan-tong et du Tche-li ; il faut lire la description saisissante (p. 114) de 
ces hordes quittant leurs pays, tous leurs biens entassés dans des chariots à bœufs, 
les tablettes ancestrales empaquetées dans un linge, pillant et abandonnant les 
mourants tout au long de la route. 

Un autre type d'émigration, c'est czlle qui, depuis plusieurs siècles, va constituer 
outre-mer des noyaux de commerçants lentement grossis et dont les éléments se 
renouvellent sans cesse avec prudence et méthode. L'exemple choisi nous intéresse 
particulièrement, puisque c'est l'Indochine française, où, en elfet, le chilfre des 
émigrants chinois n'a jamais dépassé 40.000 par an, et où ils se livrent presque tous 
au négoce, Si M. Dennery ne montre pas suffisamment, à notre gre, la situation 
privilégiée des Chinois en Indochine frangaise, il avance, avec raison, semble-t-il, 
que « la principale garantie contrele danger politique des Chinois en Indochine est, 
plus encore qu'une législation restrictive, un déclin reel de leur puissance écono- 
mique ». Nous croyons pouvoir dire qu'il est d'accord sur ce point avec la tendance 
officielle, telle qu'elle se manifeste dans le traité conclu tout récemment entre la 
Chine etl'Indochine, et dans la promulgation de l'arrété qui obligera graduellement 
les commerçants chinois, comme tous les autres, à tenir une comptabilité en carac- 
tères latins et chiffres arabes, donc aisément vérifiable. En fait, le déclin économique 
des Chinois de l'Indochine française semble déjà commencé : les ri£éries annamites 
et françaises de Cochinchine accroissent depuis plusieurs années leur production 





(| On pourra lire encore, à propos des différents types d'émigration chinoise, l'ar- 
ticle récent de H, ScuwrrrugssEn, Der Geographische Typus der Chinesischen Kaloni- 
sation (Geographische Zeitschrift Hettner, 1929, p. 526-540). 
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aux dépens des usines chinoises ; d'autre part, l'emprise que les Célestes exercent 
par l'usure sur le cultivateur indigène se desserrera de plus en plus avec le dévelop- 
pement du crédit agricole; si celui-ci vient d'être étendu récemment à la plus 
grande partie de l'Indochine, il a déja obtenu de remarquables résultats dans 
plusieurs provinces cochinchinoises, le montant des seuls prêts nouveaux consentis 
еп 1928 atteignant presque 6 millions de piastres. 

De nature trés dilférente est aujourd'hui l'émigration chinoise vers la Malaisie 
britannique, car elle est celle d'hommes partant spontanément, avec le désir de 
faire une fortune rapide dans un pays qui a connu depuis la fin du siècle dernier un 
prodigieux essor. Elle entralne depuisla guerre un nombre considérable d'individus : 
en 1927, 359-000 Chinois ont débarqué à Singapour ; et les Célestes, qui produisent 
encore $1 *; du minerai d'étain de la Malaisie, n'ont nulle part ailleurs mieux 
manifesté leurs aptitudes à assimiler les techniques et les méthodes des Blanes. 


L'Inde anglaise permet, mieux que tout autre pays, d'étudier un autre type 
d'émigration, celle de misérables qui se laissent entraîner passivement par la néces- 
sité, malgré leur répugnance à quitter leur village. Si, en effet, Te Emigration Act» 
a supprimé depuis 1922 l'exode des travailleurs par contrat, des о іпбепішгей », 51 
les départs sont aujourd'hui libres, l'émigration indienne actuelle garde encore 
« plus le caractère d'une fuite que d'une aventure» (p. 212), En 1921, 2.150.000 
Indiens travaillaient outre-mer, y compris ceux de Ceylan (150.000); aujourd'hui 
en raison des restrictions formulées par les Dominions, le plus gros du flot est 
canalisé vers Ceylan et la Malaisie britannique, et il est issu, pour plus de fo og, de 
la présidence de Madras dont M. Dennery étudie l'exemple avec beaucoup de finesse. 

tla vie matérielle du Tamoul s'améliore généralement dans ces pays d'exil, il v 
reste cependant presque toujours sows la dépendance du recruteur, du « khangani »„ 
et il est exceptionnel qu'il s'enrichisse et qu'il s'éléve ; c'est là un grand contraste 
avec l'évolution fréquente de l'émigrant chinois, et il n'y a encore aucune liaison 
entre la masse dans laquelle se recrutent les travailleurs indiens etles politiciens 
qui revendiquent bruyamment leurs droits, 

Tous ces faits nous conduisent à une conclusion mesurée, nuancée, qui marqué 
bien la complexité du problème et la difficulté des pronostics. S'il ne faut pas 
songer à l'irruption soudaine de ces « Foules d'Asie» dans les pays des Blancs, il 
ne faut pas ignorer non plus les rivalités qui les opposent à nous. Sans doute l'Asie 
parait encore impuissante à réaliser même ses désirs d'indépendance, obligée qu'elle 
est à demander aux Blanes leurs propres armes pour les vaincre. Mais cette impuis- 
KE se perpétuera-t-elle ? Et la surpopulation de ses plaines paraît, en même temps 
qu une lourde menace pour nous, le principe d'une faiblesse interne, d'une anarchie 
qui attire dangereusement sur ces pays les ambitions de l'Occident. Cependant on 
veut encore espérer que les progrès d'une compréhension mutuelle et d'une tolé- 
rance réciproque limiteront les horreurs et les dommages du conflit. | 


Cu. RomBEQUA!T, 


CHRONIQUE. 


INDOCHINE FRANCAISE. 


Ecole Francaise d'Extréme-Orient. — M. Louis Fior a quitte dèfi- 
nitivement Hanoi le 14 janvier et, aprés un court passage au Cambodge, s'est 
embarqué à Saigon le 20 janvier, Il à interrompu son voyage à Colombo pour 
faire à Ceylan les recherches sur l'archéologie singhalaise dont il avait été chargé 
par arrêté du 24 novembre 1929. Dans le courant du mois de juin, il a fait à 
Paris, devant la Commission archéologique de l'Indochine et devant la Commission 
de l'Ecole Française à l'Académie des [Inscriptions et Belles-Lettres, deux commu- 
nieations sur la situation et les travaux de l'Ecole Frangaise. M. Finot a bien voulu 
accepter le titre de membre d'honneur de l'instiution qu'il a fondée et qu'il a 
pendant trente ans, à Hanoi ou de Paris, dirigée et guidée. 


— M, George Canis, directeur de l'Ecole, au cours d'une tournée en Annam 
du 9 au 13 avril 1930, a visite le Musée Khái-dinh à Hué et le Musée cham de 
'Tourane oü il à choisi les piéces de sculpture chame qui doivent figurer à l'Exposi- 
tion coloniale; il s'est rendu en compagnie de M. J. Y. Claeys, inspecteur du 
Service archéologique, aux ruines de Trà-k éu et aux monuments de Bång-dwong 
et de Chién-dàng. A Hug, il est entré en pourparlers pour l'achat d'un immeuble 
destiné à loger la Conservation des monuments historiques de l'Aanam-Champa, 
Appelé a Ankor pour recevoir au début de mai LL. MM. le Roi et la Reine de Siam, 
il s'est rendu au Cambodge par voie de terre, visitant au passage les monuments 
chams en bordure de la route coloniale n 1. La visite des souverains siamois ä Ankor 
n'ayant duré qu'un jour, il a profité du temps disponible pour examiner avec le 
Conservateur d'Ankor diverses questions relatives аш dégagement et à l'entretien 
des monuments, et pour visiler plusieurs temples qu'il n'avait pas encore eu Гас- 
casion de voir, notamment Bantày Sréi dont la restauration à pu être inscrite au 
programmé de 1931 grâce au concours financier du budget local du Cambodge. 
H a fait enfin au dépót archéologique d'Ankor un choix des sculptures qui doivent 
être envoyées à l'Exposition coloniale, au Musée Albert Sarraut et au Musée 
Blanchard de la Brosse. À son passage à Phnom Penh, il a exawiné avec M. Groslier 
les travaux d’agrandissement du Musée Albert Sarraut, et a pris part le 12 mai 
aux (ètes de l'inauguration de l'Institut indigène d'études bouddhiques. A son pas- 
sage à Saigon, il a visité le Musée Blanchard de la Brosse, Le 18 juin, il a assisté 
à des fouilles pratiquées par M. Pajot aux villages de Hoà-chung et de Binh-hoà 
(Thanh-hoà), qui ont livré diverses céramiques des époques Han et Song. ll a visité 
quelques-uns des monuments en instance de classement. 

A Hanoi, tout en surveiilant l'impression du Bulletin (tome XXIX) dans lequel il 
a publié la suite de ses Etudes cambodgiennes, M. Cœdès a préparé et soumis à la 
signature de M. le Gouverneur général un arrété nommant des membres d'honneur 


— 188 .— 


de l'Ecole Française, et un arrêté (dont le projet a été établi par son prédéces- 
seur) pour diclasser certains monuménts historiques et en classer de nouveaux. 
Ц а mis à jour la liste des monuments historiques et préparé, après ente te avec les 
chefs des gouverae nents locaux une décision créant quatre conservations locales 
des monuments historiques : Annam-Tonkin, Annam-Champa, Cochinchine-Cam- 
bodge et Laos. ll a passé avec l'Imprimerie d'Extréme-Orient et avecles Editions Van 
Oest deux marchés pour l'impression du Bulletin et des Publications de l'Ecole. 

IL 4 surveillé l'exécution du programme établi pour la participation de l'Ecole à 
l'Exposition coloniale, et pris part aux délibérations de la Commission instituée par 
arrêté du 8 juillet 1929 au sujet de la création d'un musée d'histoire naturelle et 
d'ethnographie, et à celles du Comité consultatif des langues orientales dont il est 
vice-président. 

M. Ceedés a été nommé membre (de droit) du Conseil de Recherches scienti- 
fiques de l'Indochine, membre d'honneur de l'Institut d'archéologie de l'Empire 
allemand et de la Siam Society de Bangkok, vice-président de l'India Society de 
Londres. Il a recu de S. M. le Roi du Cambodge la Médaille d'or de Monivong. 


— M. Victor GotLouszw, membre permanent, a continué de remplir, jusqu'à son 
départ en congé, en janvier i930, les fonctions de secrétaire-bibliothécaire. Il a 
quitté l'Indochine en. méme temps que M. Finot qu'il a accompagné pendant sa 
mission à Ceylan, En exécution du programme de propagande dont il a été chargé 
par arrêté du 14 janvier 1030, il a fait le 13 juin 1930 à l'Académie des Inscriptions 
et Billes-Lettres. une conférence avec projections sur ales fouilles récentes. au 
Cambodge» et une seconde le 20 juin sur «les fouilles en Annam et au Tonkin 
(Tra-kiéu, Thanh-hoá, ete ) ». A l'occasion de la réception à Paris de S. A. R. le 
Prince Damrong, il à fait le 1*' juin au Musée Guimet une causerie avec projections 
sur Sambór-Prei Kük et une autre le 4 juin à la Sorbonne sur l'archéologis au Siam 
(sous le patronage de la Société asiatique, de l'Association française des Amis de 
l'Orient et de l'Institut de civilisation indienne). Le r4 juin, ila pris la parole à 
l'assemblée générale annuelle de la Société asiatique sur les travaux archéologiques 
en Indochine au cours de l'année 1929, et le 21 juin, il a fait à l'Agence économique 
de l'Indochine une conférence avec projections cinématographiques sur Ankor. M. 
Goloubew, qui est délégué de l'Ecole Francaise pour la préparation de l'Exposition 
coloniale de 1951, s'est en outre occupé de diverses questions relatives 4 la par- 
Ucipatton de l'Ecole à cette Exposition, | | 


— M. Paul Mus, membre permanent, indianiste, chargé, au départ de M. Go- 
loubew, des fonctions de secrétaire-bibliothécaire, д pris, avec l'approbation du 
directeur, diverses mesures de première urgence pour assurer l'enrichissement 
régulier de la Bibliothèque de l'Ecole et а conservation des collections qui la 
composent. ll a collaboré à la rédaction du Bulletin, notamment de la biblio- 
graphie et de la chronique pour l'année 1920, composé un article sur Les balister 
du Bayon (Etudes indiennes et indochinoises, IIl), et continué ses recherches lin- 
gulstiques sur la langue chame avec l'aide de Bó-Thuán, thira-phái de 4* classe, lai- 
muc du huyia de Phan-Ij (Binh-thuán), qui a été détaché et mis à la disposition de 
l'Ecole Fráncaise d'Extréme-Orient comme lettré par décision du Résident supérieur 
en Annam à la date du 10 juillet 1930. = 
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— M, Emile GASPARDONE, membre permanent, sinologue, a collaboré à la rédac- 
tion du Bulletin pour l'année 1929, dans lequel il a publié la première partie d'une 
étude intitulée La géographie de Li Wen-fong (Matériaux pour servir à l'histoire 
d'Annam, l) et plusieurs. comptes rendus. Sur la proposition de M. Sylvain Lévi, 
fondateur et premier directeur de la Maison franco-japonaise de Tokyo, l'Ecole 
Frangaise a été sollicitée par cette maison d'envoyer au Japon un de ses membres 
alin de surveiller le travail de rédaction et d'impression du Hobdgirin, dictionnaire 
du bouddhisme japonais, en l'absence de M. Demiéville, M. Gaspardone, par- 
ticuliérement qualifié pour assumer cette tâche, a été envoyé en mission au Japon 
par arrêté du 21 mai 1930. Parti de Hanoi le 23 mai, il a profité de son passage à 
Hongkong pour visiter Canton: il s'y est mis en rapport avec l'Université Tchong- 
Chan, dont les Instituts d'Histoire, d'Ethnographie et de Pédagogie lui ont fait don 
pour l'École de diverses publications chinoises intéressant surtout le folklore et 
l'ethnographie. Il est arrivé à Tôkyô le 15 juin et s'est mis immédiatement au travail 
qui fait l'objet de sa mission. 


Service archéologique, 


— M. Henri PanMENTIER, membre permanent, chef du Service archéologique, est 
reparti en tournée le 1g janvier et est arrivé le 28 au Práh Vihar ot le directeur 
l'avait invité à se rendre pour recevoir au nom de l'Ecole Française S. À. R. le Prince 
Damrong, président de l'Institut royal de Siam et membre d'honneur de l'Ecole Fran- 
çaise d'Extréme-Orient, ll profita de son passage et de son séjour au Prah Vihar 
pour achever l'étude de ce monument sur lequel il compte publier prochainement 
une monographie détaillée, I] est allé ensuite s'installer а Кор Kêr dont il prépare 
aussi la description et a fait au monument central de ce groupe divers travaux de 
souténement. Cette consolidation était. d'autant plus urgente que le Gouvernement 
local du Cambodge vient, par une heureuse initiative, de faciliter l'accès de cet im- 
portant groupe de ruines qui fut la capitale du Cambodge dans la première moitié du 
X” siécle, M. Parmentier est revenu le 14 juin à Siemréap où il doit diriger la Con- 
servalion d'Ankor pendant le séjour de M. Marchal à Java. Le Chef du Service ar- 
chéologique assure provisoirement la Conservation des Monuments historiques du 
Cambodge et de la Cochinchine. 


— M. Henri MancHAL, membre permanent, conservateur du groupe d'Aükor, sui- 
vant des instructions du directeur de l'Ecole, s'est rendu dans le courant du mois de 
mars 1930 aux deux monuments de Sek Tà Tuy et de Trapáà Cái, pour étudier les 
rapports de leur ar hitecture et de leur décoration avec celles du temple de Bantäy Srët 
dont ils sont contemporains. M. Marchal a quitté Añkor le 18 juin à destination des 
Indes Néerlandaises où il doit étudier le fonctionnement du Service archéologique et 
les méthodes de conservation et de restauration employées par ce service, Cette mis- 
sion qui lui a été confiée par arrêté du 29 avril 1930, inaugure l'échange de рег- 
sonnel scientifique et technique entre l'Indochine et les Indes Néerlandaises et est 
libéralement défrayée par le budget général de l'Indochine. 


— M. Charles BArrEUR, membre permanent, inpecteur du Service archéologique, 
3 été nommé conservateur des monuments historiques de l'Annam-Tonkin. Il a fait de 
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nombreuses tournées dans les provinces de Nam-djnh, Ninh-binh, Thái-binh et Phüc- 
yén, soit pour surveiller les: travaux de reparation de monuments classés, soit pour 
examiner de nouvelles requétes présentées par des. autorités communales annamites 
qui ont sollicité le concours technique et budgétaire de l'École pour les réfections 
nécessitées notamment par le typhon du 30 juillet 1929. M. Batteur a repris la colla- 
boration avec le service des Travaux publics pour les travaux de construction du 
nouveau Musée de l'Ecole Française. lla continué son cours à l'Ecole des Beaux-Arts 
del L:dochine et a fait commencer par certains de ses élèves un grand releve du dink 
de Binh-báng qui figurera à l'Exposition coloniale de 1931, ll a collaboré d'autre 
part avec le Comité local du Tonkin pour la préparation de cette Exposition. 


— M. Jean-Yves CLAEvs, membre permanent, inspecteur du Service archéologique, 
est rentré à Hanoi avec M. Cœdés par Phnom Penh et la Cachinchine où ils visitérent 
divers monuments classés ou en instance de classement, notamment le tombeau de 
l'Evêque d'Adran et la sépulture mégalithique de Xuân-lôe. De retour à Hanoi, M. 
Claeys commença La rédaction de ses notes de mission au Siam et rédigea divers comp- 
tes rendus pour le Bulletin. En février 1530, il fut délégué par le directeur de l'Ecole 
alin d'étudier avec M, Jabouille, résident supérieur p. i. en Annam, la possibilité d'or- 
ganiser à Hue une Conservation locale des monuments historiques de ГАппат et du 
Champa, Il profita de ce voyage en Annam pour inspecter la section chame du Mu- 
sée Khai-djnh, le Musée cham de Tourane, ainsi que les fouilles du R. P. Henri de 
Pirey 2 Cao-lao ha (Quang-binh) et celles de M. Pajot 4 Thanh-hoà. Nommé con- 
servateur des monuments historiques de l'Annam-Champa, il a quitté Hanoi le 19 
mars. Aprés avoir assisté aux cérémonies triennales du Nam-giao, il présenta à M. le 
Gouverneur général Pasquier la section chame du Musée Khái-dinh et l'accompagna 
sur le site де Tra-kièu et aux ruines de Bông-diong. Après plusieurs tournées 
d'inspection à Tourane, Faifo, Trà-kiéu, Mi-sen, Bóng-dueng et autres sites chams 
de la province de Quáng-nam, il installa en avril le siège de la conservation locale 
dans un immeuble situé à Hue, route de Nam-giao, dont l'achat a été rendu possible 
par l'allocation d'une somme de 1.200 piastres due à la libéralité de M. Jabouille, 
resident supérieur p. i. Dés que l'installation le lui à permis, il à entrepris différents 
travaux dont on trouvera ci-dessous le résumé (p. 213). En avril, M. Claevsa fait 
à LL. MM. le Roi et la Reine de Siam les honneurs de la section chame du Musée 
Khái-dinh, 


— M. Léon FowsERTAUX, membre permanent, inspecteur du Service archéologi- 
que, a été nommé conservateur des monuments du Laos. Il est reparti en décembre 
1929 pour Vieng Chan, Luang Prabang et Xieng Khuang, chargé de préparer pour 
l'Exposition coloniale de 1931 une documentation photographique sur les pagodes 
du Laos et d'obtenir des dons ou des prêts d'objets archéologiques destinés à figurer 
a ladite exposition, En dehors d'une abondante collection de clichés, il a pu obtenir 
de S.M. le Roi de Luang Prabang le prêt de onze pièces archéologiques. Aprés être: 
venu rendre compte de sa mission à Hanoi en avril 1930, M. Fombertaux à rejoint 
Vieng Chan au début du mois de mai pour commencer les travaux de restauration du 
That Luong conformément au programme établi pour 1930. Ces travaux, subven- 
Uonnés conjointement par le budget général, Le budget local du Laos et celui de 
l'Ecole Française, sont menés de pair avec la réfection de la bibliothèque de Vat 
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Sisaket qui sont défrayés par le budget local du Laos, Le contrat de M. Fombertaux 
a été renouvelé pour une durée de trois ans à compter du 7 avril 1930. 


Ак ап. 


M. NauviN-YAN-TÓ, commis à l'Ecole Française, a êté, par arrêté du § janviet 
1930, nommé assistant de 1** classe, sur son mémoire L'Argo! annamite de Hanoi, 
paru dansles Eludes asiatiques publiées à l'occasion du 25¢ anniversaire de l'Ecole, 
t. II, p. 171-197. Tout en continuanta surveiller l'exécution des diverses publications 
de l'Ecole, M. Nguyén-vàn-Tó a rédigé pour le présent fascicule du Bulletin plusieurs 
comptes rendus d'ouvrages annamiles. Il a été nommé Officier d'Académie pararrété 
ministériel en date du 16 février 1930. 


Membres d'honneur. — Un arrété du 12 avril 1930 a, sur la proposition du Direc- 
teur de l'Ecole, conféré aux personnalités suivantes le titre de membre d'honneur 
de l'Ecole Française d'Extrème-Orient, créé par un arrêté du 7 février 1930: 

M. Paul Boven, administrateur de l'Ecole nationale des Langues Orieatales vivan- 
tes, Paris; 

$. А. К. le Prince Dawnona RAJAwumHAn, conseiller supréme, président de l'Ins- 
titut Royal de Siam ; 

MM. Paul Dousen, président du Sénat, ancien ministre, ancien gouverneur 
général de l'Indochine ; 

Louis FiwoT, ancien directeur de l'Ecole Francaise d'Extréme-Orient ; 

Alfred Foucnen, membre de l'Institut, professeur à la Faculté des Lettres de 
l'Université de Paris, président de l'Institut de civilisation indienne, ancien directeur 
de l'École Francaise d'Extréme-Orient ; 

Bernard KanLGmEN, professeur à l'Université de Goeteborg ; 

Charles Rocxweut Laxman, professeur à l'Université de Harvard, correspondant 
de l'Institut de France ; 

Louis de La VaLLée Poussix, membre de l'Académie royale de Belgique, ancien 
professeur à l'Université de Gand ; 

Sylvain Levi, professeur au Collège de France, président de la Société asiatique ; 

Sir John MARSHALL, directeur général du Service archéologique aux Indes 
anglaises ; 

Georges Maspero, ancien résident supérieur en Indochine ; 

Antoine MriLLET, membre de l'Institut, professeur au College de France ; 

Paul PEtLIoT, membre de l'Institut, professeur au Collège de France; 

Albert SanmBAUT, sénateur, ancien ministre, ancien gouverneur général de 
l'Indochine ; 

Sir M. Aurel Stem, chargé de mission spéciale par le Service archéologique des 
Indes anglaises, membre de l'Académie britannique, correspondant de l'institut. de 
France ; | 

J. Taragusu, professeur honoraire à l'Université impériale de Токуб ; 

J. Ph. Vocez, professeur à l'Université de Leyde. 
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Les nouveaux membres d'honneur ont exprimé en termes chaleureux leur satis- 
[action pour la distinction qui leur a été conférée. 


Membres correspondants, — Les correspondants de l'Ecole ont continué à lui 
prêter le même concours que les années précédentes. 


— Le L'-CT A. Boxiracy a rédigé une étude sur une collection de peintures 
chinoises acquises par l'Ecole en 1927 et représentant divers épisodes de la guerre 
Íranco-chinoise de 1884-1885. Cette étude paraîtra parmi les publications faites à 
l'occasion de l'Exposition coloniale de 1931. 


— M. J. BoucuoT, conservateur du Musée Blanchard de la Brosse à Saigon, a 
obtenu du Directeur de l'Ecole une mission gratuite d'études, à l'effet de rechercher 
dans les bibliothèques et archives de France les documents concernant l'histoire 
ancienne de |а Cochinchine. 


— M. G. Grosuier, directeur des Arts cambodgiens, a visité du 15 au 20 février 
une quarantaine de pagodes dans la région du Bassac, de Bak Nam à Kompong 
Chhnang. Il nous a adressé un important dossier de photographies, une carte et une 
nomenclature qui complètent son précédent rapport relatif aux pagodes du Mékong. 
M, Groslier a entrepris d'autre part au Musée Albert Sarraut de grandes transforma- 
tions. dont il est parlé plus bas (p. 211). 


— Mite $, Kanp£LEs, conservateur de la Bibliothèque royale du Cambodge, a 
tenu l'Ecole Française au courant des progrés de cet établissement, Elle ne manque 
d'ailleurs jamais, au cours de ses nombreuses tournées, de noter l'état des monuments 
anciens qu'elle a l'occasion de visiter et d'en rendre compte au Directeur de l'Ecole. 
La création de l'Institut indigéne d'etudes du bouddhisme du Petit Véhicule et la no- 
mination de Mile Kärpelès aux fonctions dé secrétaire de cet Institut, en augmentant 
son champ d'action, rendront encore plus efficace sa collaboration avec l'Ecole 
Française. 


— M. M. MreiLLIER a été nommé résident de Siem-reap. Certe désignatioa parti- 
culiérement heureuse assurera la collaboration la plus étroite entré la Conservation 
des monuments d'Ankor et. l'Administration de la province. 


— Le P. Henri de Pines à fait du g au 15 février 1930 une fouille au village de 
Cao-lao ha ihuyén de Bo-trach, province de Quang-binh) qui a révélé les fonda- 
tions de trois petites tours chames trés ruinées. | 


— Le P. Max de Piney a étudié les monnaies trouvées su cours des [ouilles de 
Thanh-hoà et rédigé une longue note à leur sujet. 


E Le ОТ А, SALLET, conservateur du Musée cham de Tourane, a rédigé, surles 
IIBEEUGEAS du Directeur de l'Ecole, le libellé des étiquettes qui vont être fixées 
incessamment à toutes les pièces du Musée cham, et a entrepris la rédaction d'un 
guide au musée. Pour toutes les questions techniques, il a été assisté par M. F. 
Enjolras, ingénieur des Travaux publics, conservateur-adjoint du Musée cham. 


= 191 — 


- Ме M. Coast, sttáchée à l'Ecole Francaise, a fait, du 15 février au 25 avril 
1930, deux explorations dans Ja province de Thanh-hoa. Du 9 maiau їй juillet 
1930, elle a fait une tournée dans la province de Quäng-binh, Ces missions ont 
donné d'intéressants résultats qui seront exposés plus loin (p. 214). 


— Dans la province de Thanh-hoá, M. L. Pajor a poursuivi, pour le compte 
de l'Ecole, des fouilles fructueuses sur lesquelles on trouvera plus loin quelques 
précisions (p. 215). 


— MM. Ch. RosEQUAIS et E. AusüuIN, anciens membres de l'Ecole Francaise, et 
M. P. Gourou, professeur agrégé au Lvcée Albert Sarraut, ont donné au Bulletin 
quelques comptes rendus. 


* 
= = 


Section de; holographie. — La section de photographie, confiée â M. M. Ctava- 
MIEUX, à été réorganisee pour faire [ace au travail considérable imposé par la prépa- 
ration de l'Exposition coloniale de 1931, l'extension des recherches menées pour le 
compte de l'Ecole dans le domaine de la préhistoire et l'exécution de nombreuses 
photographies de manuscrits chams (246 clichés). 

La section a pris 376 clichés d'objets préhistoriques, d'œuvres d'art et de pièces 
anciennes du Musée. Elle à photographié une centame d'esiampages siimois, chäms. 
ou annáümites, àinsi que les aquarelles chinoises de la prise de Lang-son, éditées ét 
comment: es parle L'- Cel Bonilacy (cf. supra, p. 190), en 77 clichés. Elle à eu à exé- 
cuter 26 clichés de sites préhistoriques dans la province de Thanh-hoa, region du 
phi de Quang-hoa et Phong-y, et, sous la direction du conservateur des monuments 
du Tonkin: 42 clichés dans la pagode de Chua Coi (Vinh-yén), 70 clichés du dinh 
de Binh-báng (Bác-ninh), 88 clichés à But-thap (Bâc-niah), 33 clichés a Pho-dong 
(Bac-ninh), 53 clichés a Phét-tich (Bac-ninh}, 40 clichés à Thó-hà (Bác-giang). On 
a également tiré les épreuves de 150 clichés pris au Laos par M, Fombertaux. Une 
partie de ces clichés serviront au tirage des épreuves qui fizureront à l'Exposition 
coloniale de Paris ên 1931, soit en agrandissement, soit en (Ë x 24. 

En outre, la section a photographie pour le Bulletin et Ars Asiatica une centaine 
de pieces provenant des fouilles de Thanh-hoá (région de Bong-sirn et Ha-trung). 
Elle a exécuté 63 clichés de projection qui seront utilises par M. Goloubew au cours 
de sá mission de propagande. Tous ces travaux ont dté exécutés еп format 18 x 24. 

Le catalogue des clichés de l'Ecole Française est sous presse. 


Bibliothèque. — Le fonds européen s'est accru de 674 volumes, 836 numéros de 
périodiques et 37 cartes géographiques. Parmi les dons, il convient de signaler la 
collection des Adatrecht, ou Recueils des coutumiers de l'Indonésie, offerte раг 
l'Institut de La Have. Le service d'échange avec les sociétés et bibliothèques de 
France et de l'étranger fonctionne régulièrement, et son extension est envisagée pour 
l'année 1931: l'échange avec la Nolgemeinschaf! der deutschen | Wissenschaft 
de Berlin, inauguré au début de 1930, tiendra l'Ecole au courant des publications. 
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allemandes. Le catalogue sur fiches par noms d'auteurs est tenu régulièrement à 
jour; le catalogue par matières, négligé depuis plusieurs annies, a été repris etsera 
complet dans un avenir assez proche. L'Ecole est en contact permanent avec la di- 
rection des Archives et Bibliothèques, en ce qui concerne les commandes de livres 
hors d'Indochine. 

Le fonds annamite s'est enrichi de 96 volumes imprimés et de 51 manuscrits. 
Quelques disparitions avant été constatées, ипе réglementation plus sévère des prêts 
et de la salle de lecture a été mise en vigueur, et les ouvrages manquants seront 
remplacés par des copies exécutées а Ниё, 

Le fonds chinois a acquis 231 volumes et le fonds japonais 117 volumes et 5 nu- 
méros de périodiques. Cet accroissement est notoirement insuffisant et ces deux 
collections présentent de graves lacunes qui seront comblées en partie par les achats 
que doit faire au Japon M. Gaspardone, 

Un des fournisseurs ordinaires de livres et manuscrits annamites a été envoyé 
dans le Haut- l'onkin pour acquérir des manuscrits tar. 

La collection. d'estampages annamites s'est accru de 153 numéros, pris dans [à 
province de Häi-dirong. Les missions de M. Parmentier ont fourni plusieurs estam- 
pages d'inscriptions cambodgiennes, dont quelques-unes sont nouvelles (infra, 
p. 223). Une sallé pour la conservation. et la lecture des estampages est en cours 
d'aménagement. 

La cahine de stérilisation, dont |a création remonte au mois de novembre 1928, 
continue à rendre de grands services, et l'atelier de reliure, spécialisé jusqu'à pré- 
sent dans la réparation des livres chinois, relie maintenant les livres européens, à 
bien meilleur compte que les maisons de commerce locales. 


— Voici la liste des acquisitions nouvelles (1!) : 

Giorgio Anetti e Alberto Alessio. Geofisica gravità € magnetismo. Bologna, 
Nicola Zanichelli, 1929, (Spedizione ltaliana de Filippi nell' Himálaia, Caracorü e 
Turchestan cinese, 1913-1014, Ser. 1, val. П.) 

Alhisamayalankara-Prajáparamita- Upad :sa-Sástra, the work of Bodhisattya 
Marrneva, edited, explained and translated hy Th, SrcugnsATSKY and E, ÜOBERMILLER. 
Fase, 1. Introduction, Sanskrit text and Tibetan translation, Leningrad, Acad. Se. 
USSR., 1929. (Bibl. Bud., XXIII.) 

N. Aponta, Denis de Thrace et les commentateurs arméniens, Edité et commen- 
té par N, Anowrs. Petrograd, 1915. (Bibliotheca Armeno-Georgica, IV.) 

Gopal Avani, Etude sur la vie rurale dans le Sind (Inde). Montpellier, Im- 
primerie de la Charité, 1926. 

AGGAYAMSA, Saddanili, la grammaire palie d'Aacavausa, Texte établi par Hel- 
mer SMITS. ll. Dhatumala (Pariccheda XV-XIX). Lund, C. W. K. Gleerup, 1929- 
(Skrifter Utgivna av Kungl. Humanistiska Vetenskapssamfundet 1 Lund, XII, 3.) 





(1) Les titres suivis de la mention [Don] sont coux dé livres ou dé périadiques oferts 
par le corps savant, la: société, l'institution ou. [e service officiel qui les a fait éditer. 
Les autres donateurs sont l'objet d'une mention spéciale. Les publications suivies de 
la mention [Ech.| sont celles qui ont été recues & titre d'échange. La mention « dépôt 
légal » [Dép.| désigne les livres au périodiques envoyés obligatoirement à notre biblio- 
théque ea exécution de l'article 36 de l'arrété du. 20 septembre 1920. Lestitres qui ne 
sunt sms d'aucuna mention sont Ceux dés ouvrages qui ont entrés par vore d'achat, 
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Asni Puranam: À Prose English Translation of Agni Puranam. Edited and pu- 
blished by Manmatha Naih Durr. Calcutta. H. C. Das, 1903-1904, 2 vol. 

5, Krishnaswami AivaNGAR, Early history of Vaishnavism in South India: Lon- 
don, Oxford University Press, 1920. 

In, Manimékhalai in its historical setting, London, Luzac, 1938, 

In. The Beginnings of South Indian History. Madras, Modern Printing Works, 
1918. 

ÀArapEVA. The Mimáünia Nydya Prakdia or Apadevi: A treatise on the Mimánsa 
system by Apapeva. Translated into english, with an introduction, transliterated 
sanskrit text, and glossarial index, by Franklin Encernton. New Haven, Yale Uni- 
versity Press, 1929. 

A. K. AmExps, Vocabulaire persan-russe. des termes. techniques de physique. 
Leningrad, 1928. (Matériaux pour un dictionnaire de la langue persane vivante, 
n" 1.) [Ech] 

Arrélé du 11 février 1930 promulguant le statut organiques des lycées français 
d'Indochine. Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1930. [Dep.] 

Аггёѓіё du $ novembre 1925 réglemenlant la circulation des véhicules de toutes 
sortes dans la ville de Saigon. Saigon, Nguyén-xán-Cua, 1925. |14.) 

Arrèlé réglementant le mode de distribution de l'eau potable sur le territoire de 
la ville de Saigon. Approuvé par le Gouverneur de la Cochinchine le 27 septembre 
1924. Saigon, Nguyén-vün- Спа, 1924. |18.) 

L'Art à Hue. Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1918. (Bull. Amis Vieux Hue, 
VI, n° 1, janvier-mars 1919.) 

Arthur AvaLóN, Tantrik Texts, Vol. V, Külárnava Tantra, Edited by. Táránàtha 
VipvAnaTNA. Vol. IX, Karpurddistofram with introduction and commentary by 
VIMALANANDA SvAMI, Transiated by Arthur Avatos, Vol, X, Kdmakald-Vilasa with 
the commentary of NATANANANDANATHA, Edited by Mahämahopädhyäva ЗАОДЗНУА 
Misuna. Translated by Arthur AvaLow. Vol. XI, Kaula and other Upanishads with 
commentary by BuáskananAva. Edited by Siränima SmásTRi. Vol, XII, Tantrarája 
Tantra. Part п, chap. xix-xxxvi, Edited by Mahámahopádhyáya Sapásmiva. Misura. 
Calcutta, Agamänusandhäna Samiti, 1917-1926. 

H. BaitLoN. Dictionnaire de botanique. Paris, Hachette, 1876-1892, 4 vol. 

Roger Bauer. L'Evolulion de la poésie française contemporaine. [Kvóto, 
1930.] (Institut franco-japonais du Kansai, Cours n* 8, 9, 10.) [Ech.] 

H. de Baizac. Truyén miéng da lira (La Peau de Chagrin), Neuyen-vAn-Vinn 
dién quóc-àm. Hanoi, Editions du Trung-Bác Tán-ván, 1928. (La Pensée de l'Oc- 
cident, Sér. A, n? 5.1 [Dép.] M 

Raymond BARTHELEMY, Etude sur les colmalages du Mékong. Hanoi-Haiphong, 
Imprimerie d'Extréme-Orient, 1913. (Ann. бос. (борт. comm., Sect. indoch., 
Avril 191%.) 

F. Bavpom., Le Cambodge pendant et après la Grande Guerre (1914-1926). 
Phnom Penh, Editions khméèr, 1927. 

С. Beau, Recueil des lexies relatifs à l'organisation et au fonctionnement de la 
Caisse Intercoloniale des Retraites, Décret du. 1" novembre 1928. et. Textes com- 
plémentaires, Hanoi, Les Presses tonkinoises, 1930. 

Françuis Benorr. L'architecture. Antiquité, Paris, Renouard, H. Laurens, 1911. 
(Manuels d'histoire de l'Art.) 

13 
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C. BEnNAnD. La valeur éducative. de l'histoire de la science. Hanoi, Taupin, 
1024. 

; Nalia Kanta BHATTASALI, leonography of buddhist and brahmanical sculptures 
in the Dacca Museum. Published by Rai S. N. Bhadra Bahadur. Dacca, Sreenath 
Press, 1929. Cf. B*FEO,, XXIX, p. 440. 

La Bibliothèque de l'Académie des S-iences de. Russie, 1728-1929. Esquisse et 

guide. Leningrad, 1929. [Ech.] 

Bijutsu Kogeitaikwan 32 Wi L Œ k MW. Tokyo, 1923-1928, 4 vol. 

Laurence Binvon. Remains of a T’ang Painting discovered by Sir. Aurel Stein, 
described by Laurence Binvon. [London, 1925.] (Burl. Mag., June, 1925.) 

R. BLANCHARD. Asie Occidentale, par R. Branchard. Haule Asie, par F. GRENARD. 
Paris, A. Colin, 1929. (Géographie universelle, t. VIII.) 

Abel Baur. Histoire de la conguêle dé la Cochinchine (1858-1841). Saigon, 
Nguyén-vin-Cul, 1927. 

The Book of the Kindred Sayings (Sa yutta-Nikdya) or Grouped suttas, Part 
IH -IV, Translated by F. L, Woopwannb, assisted by Mrs. Ruvs Davips, London, Pali 
Text Society, [1924-1927]. (Pali Text Society, Transl. Ser., n?* 13 et 16.) 

Paul Boven et N. Srenansxt. Manuel pour l'étude de la langue russe. Paris, A. 
Colin, 1905. 

F. BaacuET, Le ciel visible en Indochine. Hanoi, Taupin, 1929. 

A brief sketch of the Palace Museum Peping, China. (Don de l'éditeur] 

Francis BUCHANAN. An Accounl of the district of Purnea in 1809-10, Edited 
from the Buchanan Mss, in the India Office Library, by V, H. Jackson. Patna, 
lihar and Orissa Research Society, 1928. [Id.] 

BUDDHAGHOSA, Manaoralhapürami. BuppnaGHOsA' r Commentary on the An gul- 
lara-Nikaya. Vol Il. Eka-duka-tika-nipāta-vannanā. Edited by Max WALLESER 
and Hermann Korr. London, H. Milford, 1930. (Pali Text Society.) 

Ip. Samantrpa sàdikü. BUDDHAGHNOSA £ Commenlary on the Vinava Pitaka, 
Edited by J. Ta&akesu and. M. Nac, Vol, Ш. London, H. Milford, 1930. (Pali Text 
society.) 

J, G. Bouter, On the Indian Sect of the Jainas. Translated from the German, 
Edited with an Outline of Jaina Mythology, by Jas. Burgess. London, Luzac, 1903. 

8. М, Вояяомз, Тле Visitor's Guide fo Kandy & Nuwara Eliya, with a short 
historical sketch. 6" ed. Colombo, Ferguson, 1903, 

L. Capt&ng. Sur quelques faits religieux ou magiques observés pendant une 
épidémie de choléra en Annam. Wien, Anthropos, 1910, (Anthropos, t, V, roro, 
fist. 2, 9, 5, 6.) 

CàwTriDEYA, Bodh'caryvávatara, Traduction mongole Chos-K yi-H dl-Zer'a, 1. 
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Calcutta, Government of India Central Publication Branch, 1030. (Mem. Arch, Surv. 
Ándia, n" 40.) 

Lü Bu. Weg. Frühling und Herbst des Lü Bu We. Aus dem Chinesischen verdeuts- 
cht und erlaütert von Richard Witnetm., Jena, Diederichs, 1928. 

William MeCutiocuy, Bengali Household Tales, collected and translated by the 
Rev, William McCuttocn, London, Hodder and Stoughton, 1912. 

McCniNpLE ^s Ancient India as described by Ptolemy. A facsimile reprint, edited, 
with an introduction, notes and an additional map by Surendrenath MAJUMDAR 
SAsrai. Calcutta, Chuckervertty, 1927. 

David Macpomatp. The Land af the Lama. A description of a country of con- 
trasts and of its cheerful, happy-golucky people of hardy nature and curious 
customs; their religion, ways of living, trade, and social life. London, Seeley, 
1929. 

Frédéric Mactaim, Trois conférences sur l'Arménie faites à la Fondotion Carol I 
à Bucarest (Roumanie), Paris, P. Geuthner, 1929. (Ann. Mus. Guimet, Bibl. vulg., 
L 49.) [Ech.] 

George Macmunx. Afghanistan, from Darius lo Amanulluh London, G. Bell, 
1929. 


Manuel de recherches préhisloriques, publié par la Société préhistarique française. 
2" éd, Paris, А. Costes, 1939. 

The Manyotd. Translated and annotated by Dr. J, L, Pierson Jr, Book I. Leyden, 
Brill, 1929, 

Georges Mancoutiès, Evolution de (a prose artistique chinoise. München, 
Encyclopädie-Verlag, 1929. (China-Encyelopaedia, Section IV, vol, 6 a.) | 

lean ManourT. Leflres d'Annamites. Lettres de Guerre. Letires de Paix. Hanoi, 
Editions du Fleuve Rouge, 1929. Пер.) 

N. Mann. Le Caucase japhélique el le troisiéme élément dans la eomposition 
de la culture de la Mer Noire, [En russe.] Leipzig, 1920. (Matériaux de linguistique 
Japhétique, XI.) 

In. Extrait du dictionnaire svane-russ:, Petrogrzd, 1932. (Matériaux de linguis- 
üque japhétique, X.) 

Ip. Obituaire du Monasiére de la Croix de Jérusalem, Texte georgien édité avec 
16 photographies de manuscrits. St P'étersbourg, 1914. (Bibliotheca Armeno-Georgica, 
ІП.) 

A. M. Meexwantu. Grammaire de la langue tamoule parlée, Leningrad, 1929. 
(Publ. Institut Oriental Leningrad, 34.) [£ch.) 

Mémoires de la Mission archéologique de Perse. Vol. XV-XXI. Paris, E, Leroux, 
1914-1929. [Don du Ministere de l'instruction publique et des Beaux-Arts.] 

MeshôP. Hatowalg Erkaoagir Hin Ktakarani Handerd Hacgrakan Patkeraw. 
Petrograd, 1915. (Bibliotheca Armeno-Georgica, V.) 

Gaston MiGEgos. Au Japon. Promenades: aux sanctuaires de l'art, N éd. Paris, 
P. Geuthner, 1926, 

J. P, Minis, The Ao Nagas, With a foreword by H. Batroun, and supplementary 
notes and bibliography by 3. H. Hurron, London, Macmillan, 1926. (Published by 
direction of the Government of Assam.) 

Io, The Lhota Nagas. With an introduction and supplementary notes by J. H. 
Hurros, London, Macmillan, 1922. (Published by direciion of the Government of 
Assam.) 

[Md Tsgu.] The ethical and political works of Mo ве ® F translated from the 
original chinese text by Yi-P&o Met. London, A. Probsthain, 1929. (Prob. Orient. 
Ser.. völ. XIX.) 

Monr£nE, Nhirng hái-kich «Ша Мошіне tiên-sinh (Les comédies de Moins). 
Nouvyes-vin-Vinn дёп quóc-àm. 1" Bénh tiréng (Le malade imagine tre); 2° 
Triròng-giá hoc làm sang (Le Bourgeois Genti отте); 3% Мад bien lân (L'avare). 
Hanoi, Editions du Trung-Bac Tan-vin, 1928. (La Pensée de l'Occident, Sér. A, 
n" 3.) [Dép.] 

Dr Henry G. S. Mom. Enquête de l'Institut Pasteur sur le paludisme des 
chantiers el exploitations relevant de l'administration des Travaux publics en 
Indochine. Enquéle malariologique et indications prophylactiques, 1-V. [Hanoi, 
1930.) (Inspection générale des Travaux publics.) [Dép.j 

G. Monssse, Contribution préliminaire à l'étude dé l'écriture el de la langue 
si-hia. Paris, Imprimerie Nationale, 1904. (Ext. Mém. prés, par divers savants à 
l'Acad. Insc. Belles-Lettres, 176 sér., t. XI, 29 partie,) 

Hosea Ballou Monse. The Chronicles of the East India Company trading lo 
China, 1635-1834, Vol, V, Supplementary, 1742-74. Oxford, C'arendon Press, 1929. 
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Probhat Kumar MUKHERJEE, Indian literature abroad (China). Calcutta Oriental 
Press, 1928. (Calcutta Orient. Ser., n" 22, E, 14.) 

С. Миз. La premiere Université Indochinoise, Hanoi, Taupin, 1927, (Extr. du 
Bull. Instr. publ. Indochine.) [Dor de l'auteur.) 

Paul Mus. [Notes critiques, 1928.] Hanoi, 1929. (Extr. BEFEO., t. XXVIII, 
1928. 4.) 

О, Маснов. Geschichte von Japan. Zweiter Band, Il. Hälfte, Herausgegeben 
vom Japaninstitut in Berlin. Leipzig, Asia Major, 1930. [Don de l'éditeur.| 

K. M. NADKARNI. The Indian Materia Medica. Edited and published by K. M. 
NapKARSI, Bombay, K. M, Nadkarni, 1927. 

Bunyiu Nansio. A Catalogue of the chinese translation of the buddhist Tripi- 
laka, the sacred canon of the buddhisis in China and Japan. Edition photogra- 
phique. Oxford, Clarendon Press, [1929]. 

Marcel Nen. L'organisation familiale en pays moï, Conférence faite à la Société 
de Géographie le 22. décembre 1927. Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1928. 
(Cahiers de la Société de Géographie de Hanoi, 15" cah.) [Don.] 

Niddesa. 1. Mahaniddesa. Vol. I. Edited by L. de La VALLÉE Poussin and E, J. 
THomas. London, H. Milford, 1916. ( Pali Text Society.) 

1. Е. МЕВМЕТЕВ. Handleiding len gebrutke by de Platen van Nederlandsch 
Оші- ел West-Indié, door J. F. Nrenmeven, A. W. Nieuwenauis, J. Dexken, L.A. 
Bakuvis, H. D. Bexsamins, Deel I-IV. Haarlem, Kleynenberg, 1912-1913. (Schetsma- 
tige Beschrijving der Hedendaagsche Nederlandsche Kolonién.| 

A.W., Niguwennurm, Platen van Nederlandsch Oost- en West. [ndie, uitgegeven 
met beschrijving onder leiding van À. W. NiguweNHvIS met medewerking van A, W. 
Neuwesnuis, J, F, Nienmetien, J. Dexken, L. À. Bakauis, H, D. Bensamins, 1° 
34% series. Haarlem, Kleynenberg ; 5 Gravenhage, M. Nijhof, 1913, 3 albums. 

Nizáml of Ganja. The Haft Patkar (The Seven Beaulies) containing the life 
and adventures of King Bahram Gar, and the Seven stories told him by his sever 
Queens, Translated from the persian, with a commentary by C. E. Wirsos, Vol, I, 
Translation, Vol. Il. Commentary. London, Probsthain, 1924. (Probsthain's Orient. 
Ser., vol. XII-XIII.) 

Edmond Nonpemann. Chrestomathte annamile contenant 180 textes en dialecte 
lonkinois suivie dun lexique encyclopedique annamite-francats tlustré de 62 
fac-simile, et d'un index français se rapportant à ce lexique. 2* ed. Hanoi-Hai- 
phong, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1917. 

Notice historique, administrative et politique sur la ville de Saigon. Saigon, 
Nguyén-ván-Cüs, 1928. [Dép.] 

É. OBERMILLER. [ndices verborum sanscrit-tibetlan and ttbetan-sanscrit to the 
Nydyabindu of Dharmakirli and the Nydyabindufika of Dharmotiara, Compiled 
by E. Овввмилкя ігот the edition of the sanscrit and tibetan texts by Th. STCHER- 
BATSKY. Ll. Tibefan-sanscrit index, Leningrad, Academy of Sciences of USSR., 
1928. (Bibl. Bud., XXV.) 

A. Onax. Recueil des noms svanes désignant des arbres el des plantes (dialecte 
laskhe). Petrograd, 1917. (Matériaux de linguistique japhétique, VIII.) 

In. Textes svanes en dialecte laskhe, Petrograd, 1917. (Matériaux de linguistique 
Japhétique, IX.) 

C. H. Payne, A short History of the Sikhs. London, Th. Nelson, 
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Paul PELLtoT. [C. R. de: IwaNov, Traduction des œuvres de Han-Fei iseu.] (JA., 
sept.-oct, 1913.) 

In. Chrétiens d'Asie cenirale ei d'Exiréme-Orient, Leide, E. J. Brill, 1914. (T.P., 
vol. XV, n" 5, déc. 1914.) 

lo. Le cycle sexagénaire dans la chronologie libélaine. (1À., mai-juin, 1913.) 

Ip. Les documents chinois trouvés par la mission Koglov d. Khara-Khoto. (JA., 
mai-juin 1914.) 

Ip. Les plus anciens monumentis de l'écriture arabe en Chine par P. PecitioT, 
avec des notes de Cl. Huart et Denison Ross. (JA., juil.-sept, 1913.) 

lo, Les pretendus jades de Sou-tcheou (Kan-sou). Leide, E. J. Brill, 1913. 
(T. P., vol. XIV.) 

Ip. Quelques transcriptions chinoises de noms tibétains, Leide, E. J. Brill, 1915. 
(T. P., vol. XVL) 

Ip. Répertoire des collections РеШо! «Ан е! «Вин du fonds chinois de la 
Bibliothèque Nationale, Leide, E. J. Boill, 1913. (T. P., vol. XIV.) 

ID. Sur quelques mots d'Asie centrale attestés dans les texte: chinois, (JA., mars- 
avril 1914.) 

In. La version ouigoure de l'histoire des princes Kalyänamkara et Pápamkara. 
Leide, E, J. Brill, 1914. (T. P., vol. XV, n" 2, mai 1914.) 

Penoendjoek Djalan pada orang-orang jang kendak melihat Kamar Intan di 
Gedong Arija. Batawi, t919. (Batav. Genoot, van Kunst. en Wetens.) 

PERRAULT, Chuyén tré con cda Pennaucr tièn-sinh (Les contes de PERRAULT). 
Ncuvis-vàn- Viu dién qubc-àm. Hanoi, Editions du Trung-Bác Tan-van, 1928. (La 
Pensée de l'Occident, Sér. A, n* 2.) [Dép.] 

B. ^. Prsrovskt La Poésie bouddhique en Chine à l'époque des T'ang. 1-1L. 
Tachkent, 1926. (Ext. Bull. Asie Centrale, n9 15, 1926.) [E ch, | 

Puau-nvy-Toat, MÓ! tám lóng. 1** et 2* dé, Hanoi, Ngó-ti-Ha, 1928-1930. [Don 
de l'auteur.] 

André Picanior, La conquête romaine. Paris, Félix Alcan, 1927. (Peuples et 
Civilisations, IL.) 

Don Diego de Panapo v Towanm. New light on the discovery af Australia аз 
revealed by the journal of Captain Don Diego de Praano f Tovar. Edited by 
Непгу N. Stevens, with annotated translations from the Spanish by George F. 
Banwicx. London, Hakiuyt Society, 1940. (The Hakluyt Society, 24 бег., no LXIV.) 

Beni Prasan. Theory of Government tn Ancient India (Post-vedic), With a 
foreword by A, B. Kerru. Allahabad, The Indian Press, 192 d | 

Proceedings of the Seventeenth Internalional Congress of Orientalists, Ox ford, 
1928. Oxlord University Press; London, H. Milford, 1929. [Don de l'éditeu r.] 
Cf. BEFEO., XXIX, p. 461. | 

Programma van het Congres Gehouden van 27 tot en met 29 december 1 929 in de 
Kapatihan Mangkoenagaran le Soerakarta, ler Gelegenheid van hel Tienjarig 
Bestaan van het Java Instituut 1219-1929. [Don.] Ge 

Programmes des fêtes d'inauguration de l'Institut indigéne d'études du Boud- 
dhisme du. Pelit Véhicule à Phnom Penh, le 12 mai 1230. Phnom Penh, À. Portail 
1930. [Don de M. G. Cœdès.] ut 


| E. RaGuET. Petil dictionnaire frangats-japonais pour la conversation. Tëkva, 
^ünsaisha, 1905. | 
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Rangga lawe Middel-javaansche Historische Roman Critisch, uitgegeven door 
C. C. Bera. Weltevreden, Albrecht, 1930. (Bibliotheca Javanica, 1.) [Don.] 

Reconstruction Album containing {he Final Repori on the Reconstruction of the 
Tokyo Imperial University Library, 1923-1929. Compiled at the Library, 1930. [Id.] 

Réglemenialion relative au mode de décompte des émoluments en monnaie 
locale des fonctionnaires civils européens en servicé en Indochine. (Arrêté du 11 
février 1930 et Instructions du 19 février 1930.) Hanoi-Haiphong, Imprimerie d'Ex- 
tréme-Orient, 1930. [Dép.] 

Règlement général de l'enseignement supérieur [en Indochine], (Arrêté du 25 
décembre 1918.) Hanoi-Haiphong, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1919. 

Reixaun. Mémoire sur le périple de la mer Erythrée él sur la navigation des 
mers orieniales au milieu du troittème siècle de l'ère chrétienne, d'après les témoi 
gnages grecs, latins, arabes, persans, indiens el chinois: Paris, Imprimerie Natio- 
nale, 1864. ! Mém, Acad, Inse. et Belles-Lettres, t. XXIV, 2* partie.) 

C" G. ReNoxpzgAU. Cerémonier de l'avénement de l'Empereur Hirohito, Hanoi, 
Imprimerie d'Extréme-Orient, 1929. (Extr. BEFEO,, t. XXVIII, n?* 3-4.) 

Louis Renov, Grammaire sanscrite. T. I. Phonétique, composition, dérivation, 
Paris, Adrien-Maisonneuve, 1930. [Don de l'edtieur.] 

Ip. Les Matres de la philologie véedique, Paris, P. Geuthner, 1928. (Ann, Musée 
Guimet, Bibl. Er, t. 38.) [Ech.] 

Abel Rev. La science dans l'antiquité, La. science orientale avant les: Grecs. 
Paris, La Renaissance du Livre, 1930, (Bibl. Synt. hist., Evol. de l'Hum., Sér. 
complém.) 

Edward P. Rice, A History of Kanarese Literature, Calcutta, Association Press, 
[1915]. (Heritage of India Series.) 

L. RICHARD. Comprehensive geography of the Chinese Empire and dependencies. 
Translated into English by M. Kennetty. Shanghai, T'usewei Press, 1908. 

С" Ropert. Eléments de dialecte vunnanais. Hanoi-Haiphong, Imprimerie 
d'Extrème-Orient, 1920. 

D” Léopold Ronent. Venereal Diseases in Siam. Bangkok, 1922. (The Siamese 
Red Cross Society.) [Don de M, G. Cadés.] 

Robert William Rocers. A History of Ancient Persia, from its earliest 
beginnings lo the death af Alexander the Greal. New York, London, Ch. Scribner, 
1929. 

` Sarat Chandra Кот, The Birhors : a little-known jungle tribe of Chola Nagpur. 
Ranchi, Mission Press, 1925. 

Io. The Mundas and their country. With an introduction by E. A, Garr, Calcutta, 
The Kuntaline Press, 1912. 

In. The Ordons of Chota Nagpur: their history, economic life, and. sociat 
organization. With an introduction by A. C. Happon. Ranchi, The Bar Library, 
1015. 

Francis RuktLAN, Jeanne d'Arc, l'héroïne française, [Kyüto, 1920]. (Institut 
franco-japonais du Kansai, conference n" 6, faite le 22 octobre 1929.) [EcA.] 

Owen Rurres. The Pagans of North Borneo. With an Introduction by C. G. 
SELIGMAN. London, Hutchinson, 1929- 

Ryokan Shukei TH ZE F H. Koriban ryokan-shukin kaisetsu d ВЕ hu Se 
Е F Sp OE Bt, 2 vol, [Don de la Keijo Imperial University, Chosen.] 
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J, Sarntovant, La colonisation française sous l'ancien régime (du XV" siècle 
à 1759). Paris, La Renaissance du Livre, 1929, 2 vol. 

D' A. SaLLET. Les souvenirs chams dans [e folklore el les eroyances annamttes 
du Quáng-nam. (Ext. Bull. Amis Vieux Hué, avril-juin 1923.) 

Іш, Quelques plantes médicinales de l'herbier indochinois, (Ext. Bull, Soc, 
méd.-Chir. Indoch., nov. 1929.) [Don de l'auteur.] 

5. C. SARKAR. Some aspects of the earliest Social History of India (pre-buddhis- 
tic Ages). Oxlord University Press, 1928. 

Lakshman Sarup. Indices and appendices to Ihe Nirukta with an introduction. 
Lahore, University of the Panjab, 1929. 

P, P. S. Зазти!. À descriptive Catalogue of lhe sanskri! manuscripts in the 
Tanjore Mahdrdja Serfoji's Sarasvati Mahal Library, Tanjore. Vol IV, Vedángas. 
Kalpa-Srauta ; vol, Y, Kalpa-Srauta ; vol. VI, Kávyas, Srirangam, Sri Vani Vilas 
Press, 1929. [Don.] 

Leopold de Saussurr. L'Horomélrie et le système cosmologique des Chinois. 
Introduction à l'ouvrage Relations de l'Horlogerie suisse avec la Chine. La montre 
«chinoises par Alfred Cuaruis, Neuchatel, Attinger, 1919. 

F.-M, Savina. Monographie de Hainan. Conférence faite le to décembre 1928 
à la Société de Géographie de Hanoi. Hanoi, Imprimerie d'Extrême-Orient, 1929, 
(Cahiers Soc. Géogr. Hanoi, 17* cahier.) [Don.] 

Paul ScugnesTa, Bei den Urwaldtwergen von Malaya. Leipzig, F. A. Brockhaus, 
1927. 

Ip. Orang-Utan. Bei den. Urwaldmenschen Malayas und Sumairas. Leipzig, 
F. A. Brockhaus, 1928. 

W. SCHMIDT. Die Sprachfamilien und Sprachenkreise der Erde. Heidelberg, 
Carl Winter, 1926. (Kulturgeschichiliche Bibliothek, 1. Reihe, 5.) [Ech.] 

Pierre Уснмют, Епа! de grammaire mandarine avec texles explicatifs. Manuel 
pour l'enseignement de la langue chinoise parlée, dialecte de Pékin. a" éd. 
Vladivostok, Institut Oriental, 1915, (Bull. de l'Institut Oriental, t, LI-LII.) 

Seiseteu singo tt BE af FB, 6 vol. [Don de l'Ikutoku Foundation.] 

S, SELIGMANN, Die magischen Heil- und Schutgmittel aus der unbeleblen Natur 
mit besonderer Berücksichtigung der Mittel gegen den büsen Blick, Eine Geschichte 
des Amuletiwescns, Stuttgart, Strecker und Schröder, 1927. [Ech.] 

M'* SELLEGER. Le symbolisme duns le Wayang javanais. Conférence faite le 3 
décembre 1928 à la Société de Géographie de Hanoi. Hanoi, Imprimerie d'Extréme- 
Orient, 1929. (Cahiers Soc, Géogr. Hanoi, 16* cah.) [Don.] 

L. W. SHAKESPEAR. History of Upper Assam, Upper Burmah and North-Eastern 
frontier, London, Macmillan, 1914. 

5. М. Sutnokoaonorr, Social organigalion of the Northern Tungus wilh intro- 
duetory chapters concerning geographical distribution and history of these groups. 
Shanghai, The Commercial Press, 1929. [Don de M. G. Cœdés.] 

Sibirisehe Sovjet Enz yklopádie. T. I (A-K), Novosibirsk, Otto Harrassowitz, 1929. 

Sinica Franciscana. Vol, І. Itinera ef relationes fratrum minorum Saeculi 
XIII et XIV. Collegit, ad fidem codicum redegit et adnotavit P. Anastasius van Den 
WYNGAERT, Firenze, Apud Collegium 5. Bonaventurae, 1929. 

Osvald Sims, Histoire des arts anciens de la Chine. T. Il, L'époque Han et Les 
Six Dynasties. T. M, La sculpture de l'époque Han à l'époque Ming, Paris, G. 
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Van Oest, 1929-1930, (Ann. Musie Guimet, Bibl, d'Art, N'* Sér., IIL) [Don de 
l'éditeur.) 

Н, 1. Surrg and W. J. WrsrEusERG, Some Shell-heaps in Nova Scotia; Ottawa, 
F. A. Acland, 1929. (Canada Depart. of Mines, Nat. Mus. Bull., Anth, Ser., n" 9.) 
| Ech.) 

[SouvicsET.] Variélér lonkinoises, n" a. Les origines de la langue annamile. 
1" fasc. Malais et annamite. 4^ éd. Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1924. 

Th. SrcnensaTskv, La tiéorie de la connaissance el la logique chez les boud- 
dhistes tardifs. Traduit par M^" І, de Maxzranuy et Paul Masson-Ounse. Paris, Р. 
Geuthner, 1926. (Ann. Mus, Guimet, Bibl. Et, t. XXXVI.) 

[van Srenouxine, La peinture indienne à l'époque des Grands Moghols, Paris, 
E. Leroux, 1929. Cf. supra, p- 178. 

Ip. Les miniatures indiennes de l'époque des Grands Moghols au Musée du 
Louvre, Paris, E. Leroux, 1929. Cf. supra, p. 182. 

Sinclair Stevenson. The ritz of the Twice Born. With foreword by A. A. Mac- 
DONNELL. London, Oxford University Press, 1920. (The Religious Quest of India.) 

Josef STRzvGOoWskKI. Asieas bildende Kunst, In Stichproben, ihr Wesen und ihre 
Fniwickling. Augsburg, Benno Filser, 1930. 

[Suvarna-Prabhása.] Allan gerel. Die westmongolische Fassung des Goldglanz- 
sülra nach einer Handschrift der kel. Bibliothek in. Kopenhagen. Herausgegeben 
von Erich Hæmiscu. Leipgig, Asia Major, 1929. 

J. SwirT, Qui-li-ve du ky sang aude: Li-li-büt và nwóc Không-lô (Les Voyages 
de Gulliver a Lilliput et a Brobdignac). Nguyén trrire bing tièng паге Anh cûa 
Ong J. Swirt soan ra. Nauv£s-vin-Visu dich thuat. Hanoi, Editions du Trung-Bâc 
Tàn-všn, 1928. (La Pensée de l'Occident, Sér. B, n* 2.) [Dép.] 

Svüzó KRuxt. Caractères généraux de la philosophie française. |Кубто, 1930. 
(Institut franco-japonais du. Kansai, Conféren:e n" 7, faite le a mars 1930.) [Ech.] 

J. Takakusu. Hohoryuket iE TR RQ BZ. Tokyo, Okaku Koishikawa, 1926. 

Tantrükhyáyika, Die ülteste Fassung des Paficatantra. Aus dem Sanskrit über- 
setzt mit. Einleitung und. Anmerkungen von Johannes Henter, Leipzig und Berlin, 
B. G. Teubner, 1909, 3 vol. 

Тснат Тзоом-тсном, Essai historique et analytique sur la situation inlernatio- 
nale dé la Chine, Conséquences des lraités sino-élrangers, Paris, Р. Geuthner, 
1929. (Et, et Dac. publ. par l'Inst. franco-chinois de Lyon, t. III.) 

Tchao-sien-tche, Mémoire sur la Corée, par un Coréen anonyme, traduit pour la 
première fois du chinois, avec un commentaire perpétuel, par M, F. SCHERZER. 
Paris, Imprimerie nationale, 1886. (Extr. du JA., 1885.) 

б. Ta es, Das Hamburgische Museum fiir Valkerkunde, Berlin, Georg 
Reimer, 1916. (Museumskunde, Beiheft zu Band XII.) [EcA.] 

L'-c' J. Top, Annals and Anliquiltes of Rajasthan, ог the Central and Wes- 
fern Rajput States of India. Edited with an introduction and notes by W. Crooxe. 
Oxford University Press, 1920, 3 vol. 

Daijo Tokrwa. Buddhist monuments in China. By Daijo Toxtwa and Tadashi 
SEKINO. Text. Part I-II. Токуб, Bukkyo-Shiseki Kenkyu-Kwai, 1926-1930. 

Ip. Japanese alphabetical index of Nasni's Catalogue of (he buddhist Tripi- 
taka, with Supplements and Corrections. Edited by Daija Toxrwa and Unrai 
"GIWARA, assisted by Kojun Mino. Tokyo, Nanjió-Hakushi Kinen Kankókwai, 1930. 
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Тадк-нспуйк-СнАх. Recueil des lexies concernant l'hygiéne et la santé publique 
dans la ville de Saigon. Saigon, Nguyén-vin-Cua, 1929, [Dep.] 

Lé-tihán Tnaás-Tnosc-Kim. f£ di Nho-giao. La doctrine des letirés. La doctrine 
avant Confucius. Confucius. Sa vie, Son enseignement : Partie spéculative. Partie 
pratique: Ses œuvres. Ses disciples. Les ecoles confucéennes. Mencius el son en- 
iergnement. T, 1. Hanoi, Editions du Trung-Bac Tan-vin, 1930. [Don de l'auteur.) 
Cf. supra, p. 155. 

Ch, Tasquer. Les régions forestières du Hà-tinh (Annam) et les voies de com- 
munication entre celle province et le Laos. Nomenclature des principales essences 
foresliéres de la province du Binh-dinh (Annam) par CuattLor et Ch. TuiNQUET. 
Hanoi-Haiphong, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1913. (Ext. du Bull. économique de 
l' Indochine.) 

[Tripitaka. Taishó Edition.] Ж ER #. Vol. 21 et 54. Tokyo, The Taishó 
Issai-kyo Kanko Kwai. 

Tssa Tusc Cuun. De la production et du commerce de la soie en Chine. Paris, 
P. Geuthner, 1928. (Etudes et Documents publ. par l'Inst. franco-chinois de Lyon, 
n. IV.) 

VanAHAMIHIRA S Brihat Jataka, With an english translation and copious expla- 
natory notes and examples by V. SuBBAHMANYA SasTRI, Mysore, Government Branch 
Press, 1929. 

E. Vavmac. Le parfum des humanités (Si ky thanh hoa). Avec traduction de 
Nauven-vin-Vinu. Hanoi, Editions du Trung-Bic Tan-vin, 1925. (Lectures tonki- 
noises.) [Dép.] 

In. Quelques remarques sur. [a science, la culture et les vicissitudes des civili- 
sations. Diech vän Hue xà » Au-tày tir-tedng n ldp ra vi nhirng 12 2)? Bai tra cua 
óng E. VavRAC, Có phu thém hai doan trich luc lrang hài lira sách < Sir-ky thanh 
hoa» nói vé khoa hoc và vän hoc, lai có bài ludn vé nhirng cube lang (huong 
cls ede mede vde-mink, Neuyin-vin-Vinn dich. Hanoi, Editions du Trung-Béc 
Tán-vàn, 1927. (La Pensée de l'Occident, Préface et Introduction.) [Id.] 

H. D. Vetankan. A descriptive catalogue of sanskrta and prakrta manuscripts 
in the Library of the Bombay Branch af the Royal Asiatic Society, Vol, I-IV, 
Jain and vernacular literature, Published for the B. B. R. A. Society by Edward 
PaRKER, Bombay, Nirnava Sagar Press, 1930. 

Vijhaptimadtratariddhi, La siddhi de Hiuan-tsang, traduite et annotée par Louis 
de La Vaisée Poussin, Fasc, 5-6, Paris, P. Geuthner, 1929. (Buddhica, 1*'* série, 
Mémoires, 1, ï et v.) 

B. L. VLaDimiRTSOV. Grammaire comparative de la langue écrite mongole et du 
dialecte des Khalkhas. Introduction et phonétique. Leningrad, 1929. (Publ. Inst. 
Oriental Leningrad, 33.) 

Jacob WACKEBNAGEL, Allindische Grammatik, III, Deklination der Nomina- 
éahiwérter-Pronomina von Albert Desruxnen und Jacob WackERNAGEL, |. Teil 
(Seite 1-368). Gottingen, Vandenhoeck & Ruprecht, 1929. 

L. Ch. Waretin. Excavations at Kish, The Herbert Weld (for the University of 
Oxford) and Field Museum of Natural history (Chicago) Expedition to Mesapo- 
tamia by L. Ch. Wartet, with Epigraphical Notes and Selection of Contracis 
dated af Hursagkalamma, by S. Lanapon. Vol. IIT, 1925-37. Paris, P. Geuthner, 
1030. 
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Ог. Е. С. Wigpen. Monumenta Cartographica. Reproductions of unique and 
rare maps, plans and views in the actual size of the originals; accompanied by 
cartographical monographs. Vol Ill. The Hague, M. Nijhoff, 1928, 

Léon Wigcen. Caraclères chinois, Etymologie, graphies, lexiques. 4° éd. Hien- 
hien, Imprimerie de Mien-hien, 1924. 

W. J. Wintemneng, Uren Prehistoric Village Site, Oxford County, Ontario. 
Ottawa, F. A. Acland, 1928. (Canada, Départment of Mines. National Museum of 
Canada, Bull., Anthr; Ser., n? 10.) [Ech.] 

P. Winz. Die Narind-anim von. Hollandisch-Sud-Neu-Guinea. I-II. Hamburg, 
L. Friederichsen, 1922-1925. (Hamburgische Univ. Abh. Gebiet der Auslánd- 
skunde, Bd, 10 et 16.) [Id.] 

Y. W. Wons. Wong's system of chinese lexicography. The four-corner numeral 
system in arranging chinese characters. Shanghai, Commercial Press, 1926. 

Wou Saorosc. Sun yal-sen, Sa vie et sa. doctrine. (Elude historique, philoso- 
phique, juridique, politique, économique et sociale.) Paris, Les Presses universi- 
taires de France, 1929. 

Walther Wüsr. Erforschung der indogermanischen Sprachen. Bd. 4, 1 H. Indisch. 
Berlin, Walter de Gruyter, 1929. (Gesch. der indogerm. Sprach.) 

Yong-lo la tien 9E "HL, chap. 2950-3951, JL IL. ï vol. Ms. [Don de la 
National Library of Peping.] 

Dr. Alexander Zigsemiss. Die Жйта-5аге bei der Malaien, ihre Herkun ft und 
Gestaltung. Hamburg, Friederichsen, 1928. (Alt- und Neu-Indische St,, 1.) 
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Musée de Hanoi. — Bien que l'Ecole Francaise n'ait plus aucune part de respon- 
sabilité dans l'exécution des travaux du nouveau musde, M. Ch. BATTEUR, membre 
permanent de l'Ecole, est resté én liaison avec le service des Travaux publics pour 
l'exécution du projet auquelila collaboré. En ce qui concerne les collections, 
l'Ecole Française n'a pu effectuer pratiquement aucun achat, faute de crédits 
suffisants. Le Musée de Hanoi s'est cependant enrichi d'environ 400 objets grâce 
aux fouilles opérées sous sa direction et à plusieurs dons. M, Louis CmHAPPUIS a 
offert à l'Ecole un intéressant Buddha de bronze (haut. o m. 25), acheté par lui à 
Vieng Chan et provenant vraisemblablement du Siam, et M. P. Lerivng-PoxTALIS 
deux belles haches en pierre polie provenant du Laos ou du Haut-Tonkin. L'Ecole 
a acquis, par l'intermédiaire de M. Ie Résident de Phan-thiét, qui les luia signalées, 
deux coupes à oblations, excellents spécimens d'art cham, en argent repousse ; la 
plus grande est de forme hexagonale (long. a m. 39), la seconde, ronde (diam. 
0m.14), est du type «pied d'éléphant» (ial takai limen). 


=Â Comme nous l'avons annoncé l'année derniére (BEFEO., XXIX, p. 502), M. 
P. V. vAN STEIN CALLENFELS, inspecteur du Service archéologique des Indes Néer- 
landaises, a généreusement offert à l'Ecole Frangaise d'Extréme-Orieni, au nom dudit 
Service, une trentaine de paquets d'éclats et d'instruments préhistoriques. Dans l'en- 
voi de Java les produits de quatre ateliers néolithiques attirent d'abord l'attention. 
lis montrent en deux séries parallèles la fabrication des haches en pierre en passant 
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de l'ébauche obtenue par simple percussion à la pièce aux multiples retouches, 
d'une finesse remarquable, pour arriver au polissage final. Citons aussi, parmi les 
produits d'ateliers, un lot de pointes de flèches, éclats à la périphérie desquels an 
a enlevé de minces esquilles, Une sorte de gouge à section triangulaire est une 
pièce originale et fort belle. Une petite meule prouve qu'on devait écraser certaines 
substances, des graines sans doute, De Sumatra proviennent divers spécimens de 
paléolithes. 


Musée de Tourane. — Aucun mouvement de pièce, par entrée, par sortie, ou 
changement de situation, n'a eu lieu dans les salles d'exposition du Musée. Par 
contre l'abri-hangar, construit au cours du précédent exercice, a reçu de nombreuses 
sculptures provenant des fouilles de Trá-kiéu, un corps de personnage bouddhique 
ramenéde Bing-dirong, et une statue (divinité assise sur un personnage couchék 
recueillie sur un point du village de Trà-long, km.154 au Quáng-nam. 

Parmi les pièces venant de Tra-kièu, le Gouverneur général a choisi, après entente 
avec l'Ecole, un lion pour être offert à 5. M. le Roi de Siam. L'Ecole a de son côté 
ofert au Souverain une tète de garuda, 

Cinq pièces de Trà-kiéu figurant des lions et des éléphants, seront dirigées 
sur l'Exposition coloniale de Paris. 

Une série de moulages des plus beaux motifs du Musée ont été exécutés par les 
soins de l'Ecole des Arts appliqués (soubassement de Mi-scn, piédestal aux 
apsaras de Tra-kiéu, Skanda de Mi-sen, téte de bonze, buste de Hweng-que, buste 
d'un Civa de Trà-kiéu), 

La direction de l'Ecole a décidé l'installation d'étiquettes sous chaque pièce du 
musée et un guide-catalogue est en préparation. 

Le conservateur a organisé et conduit des visites collectives pour le personnel 
enseignant, les officiers et les sous-officiers de Tourane et des groupes de person- 
nalités de passage. En mars 1930, le Musée de Tourane a reçu la visite des 
SOUVETEINS SIAMOIS, 


Musée Khái-dinh. — Les collections du Musée Khái-dinh sesont enrichies d'une 
centaine d'objets (porcelaines, céramiques, statuettes d'art annamite). La section 
chame, qui dépend directement de l'Ecole Française, est toujours parfaitement en- 
tretenue par l'actif conservateur du Musée, M. J.-H. Peyssonnaux. 


Musée Blanchard de la Brosse. — Nous extrayons du rapport de MU G. NAUDIN, 
conservateur p, i les passages suivants: «Les collections se sont accrues d'une 
tête de danseuse en grès, d'art javanais, et d'une statue tibétaine de Tchanrési en 
cuivre doré, Trés prochainement, la salle khmére sera augmentée par l'envoi de 
pièces du dépôt d'Ankor que M. le Directeur de l'Ecole Francaise d'Extréme- 
Orient a bien voulu autoriser. 

« Quelques moulages de pièces khmères trouvées en Cochinchine seront exécu- 
tés pour l'Exposition coloniale ainsi qu'un moulage du Visou cham de Bién-hoa, 
Plusieurs documents historiques sont déjà réunis pour figurer dans la section: 
« Exposition historique de l'Ecole Française d'Extrême-Orient ». 


— 811 — 


x Nous avons continué cette année à remplacer les vitrines tro p vieilles ou partrop 
incommodes par d'autres dont lé modéle va être bientôt généralisé dans toutes les 
salles, 

« Deux bateaux américains nous ont amené de nombreux touristes, dont trois con- 
servateurs de musées américains qui ont paru très intéressés par nos collections. 
L'un d'eux, M. Henderson de New-York, chargé de mission au Japon, a manifesté le 
désir de rester en rapports avec nous et pour cela a acce 
dant de la Société des Etudes indochinoises. 

« Nous avons eu la visite de Leurs Majestés le Roi etla Reine de Siam etleur 
suite, et celle de Sa Majesté le Roi du Cambodge. » 


pté d'étre nommé correspon- 


Musée Albert Sarraut, Phnom Penh, = Le Musée Albert Sarraut a subi, sous la 
direction de M. G. GrosLten, de grandes transformations et a doublé à peu prés 
la surface de ses galeries d'exposition. 

L'ancienne galerie de la sculpture a été entiérement déménagée et a laissé place 
à une galerie contenant l'iconographie du Buddha représentée en huit vitrines 
par environ 300 statuettes en bronze, de la période prékhmére jusqu'à nos jours. 

Au lieu d'une salle où elle était à l'étroit, la céramique en occupe deux 
désormais. La céramique d'origine chinoise qui, faute de place, avait été jus- 
qu'alors déposée dans le cabinet du Conservateur, est maintenant à la disposition 
du public. 

Гайе Sud (où se trouvait l'Ecole des Arts), longue de 60 m. sur une largeur 
moyenne de 8 m., a été aménagée pour recevoir la sculpture, ce qui a nécessité des 
travaux de maconnerie importants ainsi qu'un transport et des montages déli- 
cats. Chaque piéce repose sur un socle individuel et dans son meilleur éclairage. 
La salle à été disposée de manière à laisser au centre de 
oü le visiteur peut, d'un regard circulaire, se rendre compte de l'évolution com- 
plète de la statuaire khmére et en étudier commodément les exemples les plus 
beaux et Les plus typiques. Une centaine de pièces sont aïnsi réunies dans cette 
galerié spacieuse et abondamment éclairée. Leur installation mobile permet la 
mise en place des nouvelles sculptures et l'avenir se trouve 
qu'on ait à prévoir ni travaux, ni dépenses, 

Les collections des bronzes et de la statuaire se sont enrichies de 51 sculptures 
dAnkor auxquelles viendront bientôt s'ajouter un nouveau lot de statues de même 
provenance et de 47 p'èces diverses (au 31 décembre 1929) acquises par le Con- 
servateur. Une statue de Harihara découverte lors des travaux de conservation à 
Sambor Prei Kuk, brisée en 60 morceaux, s'est révélée, reconstituée, comme le 
chef-d'œuvre de la statuaire antérieure à l'époque d'Ankor. Enfin une tête et 
une statue de la méme période ont été trouvées el photographiées parle Conser- 
vateur du Musée lors de sa tournée des pagodes et laissées sous [a garde des mo- 


nastéres qui les détenaient jusqu'à ce queleur acheminement surle Musée Albert 
Sarraut soit décidé. 


la galerie une rotonde 


ainsi réservé sans 


Ecole supérieure de Páli de Phnom Penh.— Cette école continue à fonctionner 
normalement, et ne pourra que bénéficier de la création de l'Institut indigène 
4 Etudes bouddhiques par arrété du 35 janvier 1930. 


مسا س 


Bibliothéque royale du Cambodge. — La création de l'Institut bouddhique, dont 
le secrétaire est le dévoué conservateur de la Bibliothèque royale, М!!е 5, Кавре 5, 
a consacré l'utilité de cet établissement en y installant son siège social ainsi que la 
Commission d'édition des écritures bouddhiques en caractères cambodgiens. L'Ins- 
titut bouddhique ne devant publier que des livres religieux, la Bibliothèque royale 
va pouvoir entreprendre la publication de textes profanes et envisage dès maintenant 
les éditions de contes et de textes historiques cambodgiens. La bibliothèque s'est 
enrichie normalement par des dons et des achats, Elle a vendu prés de 13.000 
volumes de ses publications. 


Conservation des monuments historiques.— La seule modification d'ordre genéral 
apportée à la législation sur. les monuments historiques résulte d'un décret фи В 
novembre t929, promulgué en Indochine par arrété du 36 décembre 1929, subordon- 
nant les recherches ou exploitations miniéres dans le voisinage des immeubles classés 
à l'autorisation préalable du Chef d'Administration locale, aprés avis favorable du 
Directeur de l'Ecole Française et du Directeur des Mines. 

L'arrèté de classement et de déclassement des monuments historiques dans les cinq 
pays de l'Union indochinoise, dont la préparation était mentionnée dans le précé- 
dent volume du Bulletin (XXIX, p. 507) a été soumis à la signature du Gouverneur gé- 
пега е 29 avril 1930. Il comporte le classement de $4 immeubles ou objets mobiliers. 

Comme suite à la promulgation de cet arrêté, la liste des monuments historiques 
de l'indochine a été mise à jour, en tenant compte d'autre part des diverses mutations 
territoriales qui ont eu lieu depuis Ia publication de la précédente liste en 1925, et 
de diverses corrections qui avaient été suggérées par les inspecteurs du Service 
archéologique et les correspondants de l'Ecole, Cette nouvelle liste a été envoyée 
au Journal Officiel à lin d'insertion, 

Jusqu'à présent, |a conservation des monuments historiques, à l'exception du 
groupe d'Añkor, a été assurée par l'Ecole Française d'une facon assez précaire 
par suite de l'insuffisance des crédits et de la pénurie de personnel, Sa situation 
pécuniaire ne s'est pas améliorée durant l'exercice 1929-1930: elle a méme empiré 
par suite du relévement général] des soldes qui est venu lourdement prever son 
budget. Par contre, l'Ecole se trouve posséder actuellement cinq architectes spécia- 
lisés dans l'archéologie, et ayant donné des preuves de leur compétence, aussi le 
Directeur a-t-il songé à tirer de ce personnel technique un meilleur rendement en 
créant quatre conservations locales des monuments historiques: Annam-Tonkin, 
Annam-Champa, Cochinchine-Cambodge, Laos, qui viennent s'ajouter à la Con- 
servation d'Añkor et fonctionneront sous la direction technique du Chef du Service 
archéologique, Cette création étant irréalisable sans l'appui moral et le concours 
linancier de l'Administration locale, le Directeur de l'Ecole est entré en pourparlers 
avec les Chefs des gouvernements locaux et a trouvé auprès d'eux un accueil em- 
pressé auquel il tient à rendre hommage. La décision créant les conservations parti- 
culiéres, mesure d'ordre intérieur que le Directeur a prise conformément aux arti- 
cles 8 et 10 du decret du 3 avril 1920, a paru au Journal Officiel avec l'attache du 
Gouverneur général, et des Chefs d'administration locale. 
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Afin de hâter l'installation de la Conservation locale de l'Annam-Champa, M. P. 
Jasouiire, Résident supérieur en Annam p. i. qui n'a jamais marchandé sa colla- 
boration à l'Ecole Francaise, a ouvert à celle-ci un crédit de 1200 piastres alfecté à 
l'achat d'un immeuble à Huë pour loger les bureaux et l'atelier du Conservateur. 
Pour l'exercice 1931, les autres budgets locaux ont promis des contributions, peu 
importantes il est vrai, mais acceptées par l'Ecole avec reconnaissance comme une 
marque précieuse de l'intérêt porté à son œuvre. 

La Conservation de l'Annam-Champa est d'ores et déjà confiéeà M. J. Y. CraEvs 
qui s'est signalé par ses fouilles à Trá-kiéu. Celle de l'ànnam-Tonkin est réser- 
vée à M. Ch. BATTEUR et celle du Laos à M. L. Fomsenraux qui a déjà commencé 
les travaux de restauration du That Luong de Vieng Chan. La Conservation du Cam- 
bodge sera assurée provisoirement par le Chef du Service archéologique, M. H. 
PARMENTER, que son inventaire des monuments khmérs retient encore pour quelque 
temps au Cambodge. Le Parc d'Ankor reste le domaine de M. H. MARCHAL. 


Tonkin, — Diverses subventions ont été accordées à des villages qui ne pouvaient 
subvenir par leurs propres ressources à la réparation de leurs temples, notamment de 
ceux qui avaient été endommagés par le typhon du 3o juillet 1929: ce sont, dans la 
province de Nam-dinh, le di Thàn-quang à Hänh-thièn, et la pagode de Bai-bi à 
Truc-chinh ; dansla province de Ninh-binh, les temples des Dinh et des Lé antérieurs 
à Hoa-lir; dans la province de Thài-binh, le dés Thán-quang à Düng-nghia, 

L'Ecole Française a surveillé 1а restauration des temples de Có-loa, province de 
Phüc-yén, défrayée pat le budget communal. 


Annam. — Le Nord-Annam (Thanh-hoá, Mghé-an, Hà-tinh) étant réservé à la 
conservation des monuments historiques de l'Annam-Tonkin, celle de l'Annam-Cham- 
pa comprend: l'Annam central, depuis la province de Quáng-hinh, le Sud-Annam, 
en Cochinchine les provinces de Bién-hoà, de Thü-diu-mót et de Bà-ria, enfin au 
Laos la province d'Attopeu. Le siége en est à Hut, Elle a été installée au cours du 
mois d'avril par son titulaire, M. J, Y, Cragvs, dans une maison située Route de 
Nam-giao et dont l'achat a été autorisé par arrêté du Gouverneur général en date du 
31 mai 19%0. À cet achat a concouru la subvention de 1200 piastres accordée par 
M. P. JasoutrLE, Résident supérieur p. i. Le personnel comprend, outre l'inspecteur 
du Service archéologique, conservateur, un secrétaire des Résidences, mis gracieuse- 
ment à la disposition de la Conservation quelques heures chaque jour, un dessina- 
teur, détaché de l'Ecole, un lettré chargé de collationner et copier les documents 
en caractéres chinois, enfin, suivant les besoins, un nombre variable d'estampeurs, 
d'indicateurs et de coulis, Voici le résumé des principaux travaux amorcés par le 
Conservateur : Exécution de cartes archéologiques, de dessins, plans et perspectives 
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montrant les résultats des fouilles de Trà-kieu et destinés à l'Exposition coloniale 
de Paris ; — Établissement des premières bases d'un Inventaire méthodique des mo- 
numents et inscriptions annamites présentant quelque importance, par leur valeur 
documentaire ou leur ancienneté; — Inspections, reconnaissances et recherches 
ayant pour but la découverte de points nouveaux, aussi bien dans le domaine cham 
que dans le domaine annamite; = Collaboration au Bullelin, particuliérement en ce 
qui concerne les résultats du voyage fait au Siam par M. Claeys en novembre et 
décembre 1929. 

Les déprédations dont souffrent régulièrement les tours chames du fait des 
Annamites qui en exploitent les briques sont pour le Service archéologique de 
l'Ecole Française un grave sujet de préoccupation. En accord avec le Gouvernement 
local, M. Claeysa pris une série de mesures destinées à arréter ces actes de vanda- 
lisme. Une circulaire a été adressée aux Résidents chefs de provinces les priant de 
veiller à la conservation des vestizes chams. Une pancarte en francais, quóc-ngir et 
caractères chinois, rappelant que le monument est classé et que toute déprédation 
sera punie conformément aux réglements en vigueur, a été imprimée et distribuée aux 
communes pour être apposée à proximité de chacun des monuments chams dont 
l'intégrité est particuliérement menacée. 


— Le Df À. Satter a visité plusieurs sites du Quáng-nam et du Binh-dinh. A 
Chién-dáng (Quáng-nam), en mars, les habitants du hameau de Am-phu dont relèvent 
les tours, ont fait opérer un abatage complet des bois, broussailles et bambous, qui 
couvraient tout le site. Un certain nombre de pierres sculptées ont été ainsi décou- 
vertes : une téte d'éléphant, une figure humaine, unë tête et un fort joli makara. 

Le Dr Sallet a rapporté au Musée de Tourane les fragments d'une inscription 
chame provenant de la pagode de Tháp-thap. village de Tuán-chánh, canton de An- 
nghia, phü de An-nhœn (Binh-dinh). Ces fragments auraient été recueillis par le 
supérieur de la bonzerie dans la partie Nord-Ouest du jardin, derrière les stüpas. 
П пе subsiste de l'inscription qu'une liste de donations, champs êt serfs, sans date 
et sans le nom du donateur, L'écriture est celle de l'inscription de la porte royale 
de Binh-dinh (1323 caka). | 


— M. Breba, Résident de Nha-trang, à qui l'on doit l'identification de la citadelle 
а Faris (cf. BEFEGO., XXV, p. 591), vient également de retrouver celle de 
Minh=nod. 


— Le is février 1930, Mille M. Coanr a repris ses recherches le long du Sóng 
Mà, de Bàt-mót à Hà-lam, Environ 55 grottes, abris, etc., ont été visités. Les fouilles 
du grand abri sous roche de Lang Bon ont été commencées le 23 février et terminées 
le 24 mars, sans interruption de travail. Un cráne presque entier y a été trouvé. Ces 
stations préhistoriques d'inégale importance renlermaient dans d'abondants débris 
de cuisine un mobilier lithique considérable ; l'étude parait devoir en étre fructueuse. 

Le 9 mai 1930, M'* Colani est partie pour le Quâng-binh, 

De la frontière de Chine jusqu'au Sud de Báng-híri, plus ou moins près des deltas 
et des alluvions côtières, se dressent des formations calcaires parfois un peu éloignées 
les unes des autres. Au Sud du Quäng-binh, il n'en existe plus, sauf au Cambodge 
quelques rochers isolés. 


PI. XXVII. 





PolGWARD, HALLEBARDE ET LANCE EX BRONZE, provenant de BPüng-son, Thanh-hoà. 
(Musée de Hanoi, l. 24588, 24889 et 24890. CL p, 215.1 
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Le civilisation bacsonienne ayant été signalée dans la presqu'ile de Malacca, il 
était important de rechercher si ces tribus anciennes avaient laissé des jalons dans 
les dernières montagnes calcaires indochinoises, 

Les explorations dans cette province ont comporté trois itinéraires (environ 160 
grottes, abris, etc., sans vestiges préhistoriques ont été visités par Mie Colani). 

Les mobiliers des 7 stations étudiées renferment entre autres un petit nombre de 
pièces rares et permettent quelques observations de paléogéographie. Dans ces 
tournées d'octobre 1929 à juillet 1930, ont été trouvés des kjókkenmoddinger à 
industrie purement paléolithique, d'autres à culture néolithique supérieure, et de 
nombreux intermédiaires bacsonio-hoabinhiens. 


— En janvier 1630, M. L. PajóT a repris à Dóng-sen (Thanh-hoá) ses fouilles 
qui ont donné les années précédentes une si riche moisson d'objets de bronze et de 
céramiques. Des quatre fouilles pratiquées, celle qui fut faite au débouché du défilé 
séparant les deux éperons montagneux qui enserrent au Nord le village de Bóng- 
son, а été particulièrement fructueuse et a mis au jour un groupe d'armes de bronze 
comprenant une grande hallebarde d'une forme analogue à celle provenant de la 
montagne de l'Eléphant (Kiën-an), une grande lance finement striée et un poignard 
décoré sur la lame et le manche; ces objets sont entrés au Musée de l'Ecole 
(pl. XX VII). 

En mars-juin 1930, M. Pajot, aprés divers sondages au village de Hoà-chung et 
de Binh-hoa (près de Säm-sœn), a exécuté plusieurs fouilles qui, outre des cérami- 
ques Han et Song de type courant, ont livré un très beau groupe de bronze, com- 
prenant un grand gong, une cloche hémisphérique et trois cymbales. Ces mêmes 
fouilles ont amené d'autre part la découverte de deux pierres tombales inscrites, 
dont l'une est datée de Іа зе année de Tri-binh-long-itng tr ?B fit Hg (des Li), 
Soit 1207 ap. J.-C. 


= 
= * 


Cochinchine.— Des gisements préhistoriques ont été découverts à Thu-dire 
prés de Saigon, et dans la délégation de Hón-quán (province de Thi-déu-mét}. 
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Cambodge. Añkor. — Un arrêté du Gouverneur général en date du 21 mai 1930 
a modifié les limites du Pare d'Ankor, en y incorporant le Bàrày occidental ainsi 
qu'une bande de terrain large de зо m. à l'Ouest de la route longeant la douve 
Ouest d'Añkor Vat. Grâce à cette dernière extension des limites du Pare, les abords 
immédiats d'Ankor Vat pourront être débarrassés des paillotes construites durant 
ces dernières années, et défigurant fácheusement l'accès du temple. La perception 
du droit d'entrée, institué par l'arrêté du 40 septembre 1929, a commencé à 
fonctionner régulièrement et n'a soulevé aucune réclamation. Sur la suggestion d'un 
touriste américain, un registre destiné à l'inscription des dons faits à la Conservation 
d'Ankor pour l'aménagement et l'entretien des ruines a été ouvert au bungalow 
d'Ankor Vat: le Dr Voronoff a été l'un des premiers à s'y inscrire. 
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Un autre touriste américain a fait don à l'Ecole d'une somme de plus dé 100 
piastres, destinée à l'érection d'une stéle recommandant aux touristes le respect des 
ruines. Cette stèle porte l'inscription suivante: « Help us preserve these ruins. 
Unlawful to destroy or remove any objects. — Aidez-nous à protéger les ruines. 
Interdiction sous peine de poursuites de rien détruire ou enlever. » Elle a été placée 
devant le bungalow d'Ankor Vat. | 


Une découverte intéressante et assez inattendue a été faite à 500 m, à l'Est de 
l'enceinte orientale de Tà Prohm et à 205 m. au Nord de l'enceinte septentrionale 
de Bantäy Kdéi ll s'agit d'un. groupe de trois tours en briques, appartenant à l'art 
de Rolüos, à en juger par les linteaux trouvés devant les tours Nord et Sud. La tour 
centrale a été complètement dégagée, et les morceaux constituant la traverse supé- 
rieure du cadre de la porte ont été remis en place. Le perron est dans un remar- 
quable état de conservation, et semble avoir été enclos dans une salle antérieure, 
ajoutée au cours méme des travaux, dont les murs ont laissé leur accolement des 
deux côtés de la porte Est. L'intérieur de cette tour a livré un piédestal avec sa 
pierre à dépôt sacré. Le dégagement de la tour Nord a donné un beau linteau, èt a 
révélé une disposition curieuse, peut-être unique : les façades Sud, Quest et Nord 
sont pleines, sans motif central ni fausse porte. 

l| est permis de se demander si l'on ne se trouve pas là en présence du site 
de Kuti, fondé sous Jayavarman l, et si les trois tours ne correspondent pas au 
temple de Kutigvara, mentionné dans les inscriptions de Bát Cüm et de Tép Prapam 
(pL XXVIII, A). C'est en elfet aux environs immédiats de Bantày Kdéi qu'il faut, 
semble-t-il, chercher ce pays de Kuti dont le nom survit dans la toponymie actuelle 
(BEFEO., XXVIII, p. 119-121). Les piédroits еп réemploi trouvés à Bantäy Kdëi 
proviendraient peut-être d'une des tours de ce groupe nouvellement découvert (!). 

Une autre découverte est celle d'un pont khmér, situé à 11 m. 5o au Sud de la 
route du grand circuit, entre le kilomètre 7 et l'angle du Vàl Práb Ráéadàk, ou 
Baray de Prab Khan (pl. XXVIII, 8). La situation de ce pont, en contre-bas de [а 
levée de terre du Bàrày, pose une fois de plus le probléme de l'ancien niveau des 
eaux dans la région d'Ankor. La face Nord de ce pont est assez bien conservée, 
avec les gradins très nets, surtout â l'Est, prolongeant les culées de chaque côté, 

L'eilort principal de la Conservation d'Ankor continue à porter sur le monument 
de Práh Khán, Au gopura Ill Est, dont la face extérieure avait été complètement 
dégagée en 1929, le travail s'est poursuivi sur la face intérieureen commengant par 
le côté Sud: Après le passage latéral Sud, le passage central, puis le passage 
latéral Nord ont été successivement débarrassés des amas de pierre, souvent Con- 
sidérables, qui les obstruaient, Les pierres sans moulure ni décor ont été trans- 
portées au moyen du Decauville aux angles de la troisiéme enceinte ; les autres 
ont été rangées prés du soubassement du monument, Deux statues de dvárapála 
ont été exhumées au cours des travaux, Les assises du soubassement, déplacées 





( La découverte en. juillet d'une statue de Brahma dans la tour Sud favorise cette 
identification. Og sait en effet que les piédroits en question mentionnent l'érection en 
cet endroit (alra) d'un Brahma au Sud et d'un Visgu au Nord, par Civaicarva, sous le ré- 
gae de Rajendravarman. Les deux sanctuaires latéraux seraient une addition postérieure 
à la construction de la tour centrale qui pourrait remonter à un règne précédent. 


PL XXVII. 





A, Kurigvana (2), Base de la lacade Est de l'édicule central. (Cf. p. 216), — B, Ромт 
кңмЁп inédit entre les bornes 7 et 8 de la route 66, vu du Nord. (CL. p. 216). 





PL XXIX. 





H 


A, Pnáu Kui. Gopura IV, Nord. Réfection de la chaussée des géants, côté Est 
(cl..p. 217). — B, 5nAy 5a4R. Terrasse vue du N.-O. (cL. p. 3181. 
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par les racines, ont été resserrées. Des morceaux de colonnettes retrouvés dans 
les déblais du porche central Ouest ont été remis en place et consolidés par des 
liens en fer. 

Plusieurs des blocs provenant de l'effondrement des voûtes portent des inscrip- 
tions en grands caractéres cursifs, assez profondément gravées, qui donnent des 
éléments de dates, malheureusement sans millésime, ll n'est pas sans intérét de 
signaler à ce propos que les trois caractéres par lesquels débutent généralement ces 
inscriptions, et que M. Finot a proposé de lire 2 (ou 3), eu, 1 (BEFEO., XI, ô, p. 
187), doivent être lus en réalité ; 2 (ou 3) cun, En cursive, le caractère À est en effet 
presque identique au chiffre t. Le mot cuf étant la forme ancienne du mot сей 
«sortir», il semble en résulter que la date qui suit ce motse rapporte å la «sortie » 
de la pierre, probablement hors de la carrière, Quant aù dernier mot de Tins- 
cription qui est, tantôt eka «un, premier», tantôt do «deux, second», il n'est 
pas certain qu'il désigne le rang de l'année dans la décade. || pourrait tout aussi 
bien se rapporter à la qualité ou à la dimension des blocs; quelques pierres portent 
en effet le mot vibheda «brisure, éclat », qui parait bien désigner une certaine 
catégorie de pierres. Plusieurs blocs sont inscrits d'un nom kamdvat dik (mod. 
kantuò! lik, nom d'arbre) qui est connu par l'épigraphie comme celui d'une divinité 
et d'une localité. Serait-ce celui que portait le site de Präh Khan, avant la cons- 
truction du temple ? Ces inscriptions indiqueraient dans cette hypothèse la date 
d'extraction de la pierre, sa qualité et sa destination. 

Au gopura IV Nord, la réfection de la chaussée des géants a progressé d'une 
façon assez rapide, malgré les difficultés de cette entreprise (pl. XXIX, a). La façon 
véritablement déconcertante dont sont répartis les joints des sculptures rend ce 
travail assez compliqué : des morceaux en équilibre instable doivent être retenus 
par des crampons ou des liens en fer. De plus, beaucoup de fragments n'ayant pu 
être retrouvés où se retrouvant sectionnés et divisés, la multiplicité de tous ces 
manus blocs de pierre entraîne forcément un grand nombre de raccords et soutiens 
en béton armé. 

Toutefois, conformément aux instructions du Directeur de l'Ecole, on a dans la 
mesure du possib'e éliminé les morceaux trop menus òu trop informes qui eussent 
nécessité un emploi excessif de rejointoiement en ciment pour les remplacer par 
des blocs de rebut sans moulures ni décors, 

Vers la fin du mois de mai, le conservateur d'Ankora entrepris de décaper le sol 
pour voir ce qui subsistait d'une ancienne terrasse bouddhique signalée au Nord- 
Ouest du Gopura 111 Ouest. Cette terrasse s'avère au dégagement identique à 
celles qui ont déjà dégagées à l'intérieur d'Aükor Thom : une plateforme légé- 
rement surélevée et retenue par un muret assez grossier en laterite sur laquelle 
était l'autel avec les semas aux places habituelles, et tout autour un cordon de pierres 
sinplament posées sur la terre délimite l'emplacement, 

Après Präh Khän, c'està Tà Som qu'ont été effectués les travaux de consolidation 
et de réfection les plus importants. La tour centrale Ouest de la galerie intérieure 
présentait, tant sur sa façade Est que sur sa façade Ouest, des décollements affectant 
ds tranches entières qui ne se reliaient en aucune façon à la maçonnerie centrale 
de la voûte. Il a fallu confectionner un solide échafaudage avec deux planchers en 
. rondins pour y déposer les pierres retirées une à une aprés numérotation, avant de 
les replacer jointivas et en équilibre stable. Le travail commencé en janvier du 


— 218 =Â 


chté Est, a pris prés de trois mois sur cette façade, et a permis le remontage d'une 
partie du couronnement de la tour (pl XXX), En mars, l'échafaudage a été transféré 
sur la face Ouest, et a servi notamment à a reconstitution des frontons dont les 
motceaux étaient tombés (!), En avril, le chantier s'est transporté sur la façade Nord 
dela même tour, et la voûte au-dessus de la galerie latérale. a pu étre remontée. 
Entre temps, le gopura Il Quest, obstrué par une énorme termitière et par les racines 
d'un banian, a été complètement dégagé. 

Au Phnom Bàkhèò, ôn a continué le dégagement des édiculès en briques construits 
à la base de la pyramide centrale, sur les faces Nord, Ouest et Sud (pl, XXXI, 4), Ce 
qui en reste encore dehout est enfermé dans |a masse des éboulis de briques que la 
végétation avait envahis et colmatés sous une couche d'humus. L'intérieur des édicu- 
les, après dégagement, montre la disposition suivante; niveau du dallage à o m. 55 
au-dessous du seuil de la porte, pourtour de la base du piédestal indiqué par un rebord 
en saillie sur le dallage, cavité carrée au milieu. servant à loger la pierre à dépôt 
sacré, Le dégagement de la cella d'un des édicules de la face Nord, le plus proche de 
l'angle Nord-Quest de la pyramide, a montré que non seulement la partie supérieure 
des piédestaux sur laquelle reposait la cuve a ablutions était creusée de huit cavités 
carrées pour les feuilles d'or du dépôt, mais que le dallage en grès sur lequet 
reposail le piédestal était creusé des mêmes alvéoles semblablement placées (pl. 
ХХХІ, в). 

Ces travaux de dégagement ont mis au jour divers objets: une statue de Visnu 
de l'époque du Bävon, une lame de glaive, deux rondelles de bronze découpées et 
ciselées représentant une fleur de lotus épanouie, un petit culot de bronze, enfin 
une hgurine de Buddha en bronze analogue à celles qui avaient été trouvées en 
janvier 1924 au cours du dégagement du sanctuaire central (#1. 

Dans l'enceinte d'Ankor Thom,— en dehors de la besogne ordinaire d'entretien qui 
a porté sur le Palais Royal, le Prsh Paliläy, le Präh Pithu et le Bayon (ot il a été 
nécessaire d'abattre plusieurs arbres) —, le seul travail important a été la continus 
tion du déhblaiement du soubassement II] du Baphdon: la base de toute Ja face Sud 
ü été entièrement dégagée, mais l'angle Sud-Est a été, comme les autres angles, 
laissé dans son état actuel, les éboulis constituant un épaulement de l'infrastructure 
qu'il serait imprudent de supprimer. 

Les principaux travaux d'entretien, en dehors d'Ankor Thom, ont consisté dans 
l'enlévement des /uc-binh dans les fossés d'Añkor Vat, l'arrosage de diverses parties 
de Nak Pin au chlorate de soude, le débroussaillement du Prásàt Tonlé Shuot au 
Nord d'Ankor Thom, et de Bant?y Sréi, enlin la remise en place de divers fragments. 
du naga formant balustrade de la petite terrasse du Srah Sran (pl. XXIX, 8). 


(!) Quelques graffiti ont été découverts au cours de ce travail: ils semblent se 
rapporter aux sujets représentés sur les. frontons. 

i3) Ces figurines. représentant le Buddha assis. sur un lotus et tenant une. fiole dans 
son giron ne sont pas de style khmér et semblent d'origine chinoise. Le Musée Guimet 
en possède une provenant de Chine, presque identique à celles du Bäkhèn, attribuée 
à l'époque des T'ang. Ces petites images offrent la particularité d'être creuses et de 
contenir à l'intérieur un petit fragment de métal, à la manière d'un grelot. Les amulettes 
présentant cette particularité portent au Siam la пот de Phra Kring « Buddha à grelot s: 


рү. ХХХ. 





Tà Som. Gopura |, Ouest, angle N.-E. de la tour, aprés réparation et remontage du 
couronnement (cf. p. 218). 








PL XXXI. 





В 


Бакнӛз. А, Edicules de la basé Sud, côté Ouest, vus de l'Ouest. — li, Intérieur de la 
cella de l'édicule à l'angle N.-O. de la pyramide, (Cf. p. 218.) 
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La destruction, par les soins du Service forestier, de la brousse qui avait envahi 
la grande place d'Ankor Thom et surtout la suppression du rideau de verdure qui 
masquait la vue des Präsät Khläñ et des Präsät Suor Prat, ont considérablement amé- 
lioré l'aspect de ce bel ensemble. Ce déboisement, prolongé plus à l'Est le long de 
l'avenue de la Porte de la Victoire, laisse maintenant visible de la route la terrasse 
bouddhique derriére le Srah Tàt Set. 


Prósàt Sek Tà Tuy et Trapán Cha. — M MancHAL, conservateur d'Aükor, s'é- 
tant rendu à la demande du Directeur de l'Ecole Francaise aux monuments de Sek 
Ta Tuy et de Trapán Cón situés tous deux à l'Ouest de Bé Málà afin de rechercher 
les analogies entre ces édifices sûrement datés du règne de Jayavarman V et le 
temple de Bantäy Srér(cf. BEFEO., XXIX, PP. 291-293), 3 rédigé sur sa visite un 
rapport dont voici les conclusions : 

a Ces deux temples, qui pourraient presque être une réplique l'un de lautre, pré- 
sentent la plus grande analogie tant comme composition de plan que comme détails 
de construction et de décoration, Le fait qu'ils sont datés nous offre un précieux 
renseignement sur le style khmér à la fin du X" siècle. On peut voir nettement 
qu'à cette époque aucun des caractères du style qui termine l'art khmér classique 
représenté раг Апког Маг et le Вауоп а зррагай епсоге, Раз Че Баз-гейев à scène, 
le motif du naga trés parcimonieusement utilisé et pas en balustrade; pas d'encein- 
tes concentriques ni de galeries reliant les prasat. 

а Раг un seul détail ces temples pourraient se rattacher à l'époque suivante: je 
veux parler de [a voussure intérieure des salles longues qui extérieurement se tra- 
duit par ce que j'appelle une fausse demi-voüte latérale et qui deviendra courante à 
l'époque du Bàyon: le tvpe principal en est donné par la dharmaçäla, 

x Au contraire, les analogies avec l'art de Rolüos sont très fréquentes dans ces deux 
temples ; modelé assez gras des moulures, profils bien accentués, composition assez 
simple du décor à parti trés franc, architecture soignée, Emploi simultané et judi- 
cieux de la brique, de la latérite et du gres, chacun de ces trois matériaux réservé aux 
places qui leur reviennent. J'insiste sur ce fait, car à l'époque de bâclage du Bäyon 
ces 1rois matériaux interviennent, mais mélangés et confondus au hasard, sans ré- 
partition logique et préméditée, 

a En plusieurs endroits la beauté et la pureté de l'ornementation m'ont rappelé 
Bantüy Sréi, notamment dans certains linteaux où le parti de composition est 
presque identique. 

x L'ensemble même du plan par enceintes successives et non concentriques rap- 
proche encore ces temples, » 

En allant voir le Prását Sek Tà Tuv, M. Marchal s'est arrété pour voir deux petits 
ргаза поп mentionnés dans Inventaire du (C! de Lajonquiére, mais figurant 
sur la carte de l'Indochine au cent millième (feuillet 167 his). Le premier, à 3 kilo- 
mètres au Sud du village de Tirk Lid, est intitulé sur la carte Prasath (sic) Samiot, [lest 
constitué par un sanctuaire tout en grés trés écroulé, montrant un angle de mur 
intérieur décoré d'une [rise trés nette et trés large, de facture rappelant, comme 
les linteaux encore visibles, l'époque antérieure à celle d'Ankor Vat. Au Sud et 
au Nord sont deux vestiges de gopuras dont la porte intérieure semble avoir 
été murée, 
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Le second, marqué Präsät Roeu sur la carte, est à l'Ouest du précédent, tout 
prés de la piste qui relie Damr&i Kón à Tirk. Lié : c'est un prásàt en briques à moitié 
enfoui sous les éboulis d'où émerge le haut de la porte à l'Est: il y avait peut-être 
un ävant-corps de ce côté, mais un sondage seul pourrait préciser la chose. 

Lelinteau montrant Indra sur Airáváta est du type qui classe ce monument au Xe 
siécle, Deux vestiges de gopuras presque complétement écroulés se voient à l'Est 
età l'Ouest, ainsi que des restes d'un mur d'enceinte en latérite, Sur un linteau 
gisant prés du gopura Ouest on voit Civa tenant Umi sur ses genoux, monté sur le 
taureau Nandin. 


Mission de M. H. Parmentier dans la région Nord-Est du Cambodge. = La 
mission de M. Parmentier, chef du Service archéologique, a débuté par l'ascension du 
Prah Vihir ob le Directeur de l'Ecole l'avait chargé d'aller recevoir S. A. R. le 
Prince Damrong et sa suite, Après la visité du temple qui eut lieu le 30 janvier 
dans une atmosphère de grande cordialité, M, Parmentier compléta son étude des 
divers édifices en vue de la monographie détaillée qu'il prépare sur ce monument. 
De retour à Cim Khsàn le 14 février, il commença une tournée dont voici les princi- 
paux résultats, tels qu'ils sont consignés dans son rapport ; 

a J'étais le 14 février à Cám Khsán, ei je dégageai le Prasat Trapda Thnal, un 
des rares sanctuaires d'art primitif de la région, découvert l'année dernière aux 
portes mémes de Cám Khsàn. La fouille a montré que, par malheur, il est resté en 
épannelage. Un bloc de tectite, matiére fort rare qu'on rencontre parfois au Cambodge, 
sorte de verre naturel d'origine volcanique et que certains savants croient provenir 
des vieilles éruptions lunaires, a été trouvé au cours du déblai : il est probable que, 
pour sa rareté, il avait été placé dans le dépôt sacré comme certains cristaux 
de quartz et qu'il a été rejeté ensuite par les pilleurs de trésors comme pièce 
sans valeur. 

£ Ce chantier fini et pour la méme raison, j'ai entrepris le dégagement du Pr. Aban. 
Ea fouille à dégagé quelques éléments intéressants qui seront donnés en détail 
dans la notice consacrée à ce temple. 

x Dans le même temps, je complétais quelques points des notices sur les autres 
monuments et je quittais enfin Cám Khsän pour Kôh Ker le $ mars en passant par 
le Phnom Sandak, le Pr. Kómpitr découvert еп 1929, enhn le Pr. Càn Sram, et 
j'étais à Kòb Kerle r2, aprés avoir rencontré encore une de ces bornes khméres, 
limites de terrains dont j'ai déjà reconnu l'année derniére quelques exemples dans 
la région. » 

La eréation d'une piste conduisant aux ruines de Kòb Ker, et l'ouverture au 
tourisme d'un monument où la circulation était difficile et méme dangereuse en 
maint endroit, rendaient indispensables certains travaux d'aménagement et de con- 
solidation. lis ont pris soixante-treize jours en deux périodes, du 13 mars au 9 avril 
etdu 27 avril au to juin. Le Résident supérieur au Cambodge avait bien voulu ouvrir 
un crédit de 200 piastres pour participer à ces travaux qui intéressent le tourisme 
au Cambodge, 

Pendant son séjour A Koh Ker, M. Parmentier a poussé à fond son étude de cette 
ancienne capitale dont les monuments sont datés d'une façon certaine. Il a fait exé- 
cuter des estampages de toutes les inscriptions du groupe: il a découvert ainsi deux 
nouvelles inscriptions sanskrites (infra, p. 223). 


a Sur un seul Point un travail plus important a été exécuté, Le Pr. B de Lajon- 
quiére, n? 267, Іе Рг. Вак des indigènes, c'est-à-dire le a prasätruiné», offrait la 
bizarrerie d'avoir une. énorme tète d'é éléphant encastrée dans sa porte. Comme le 
C' de Lajonquière, j'y supposais un Ganeça gigantesque. J'ai fait vider le sanctuaire, 
encore un de ces bátiments de latérite à deux pignons et sans fausses portes [atéra- 
les, dont le rôle fréquent comme sanctuaire était complètement ignoré avant mes 
dernières études. J'ai reconnu en effet l'existence d'un énorme Ganeca monolithe 
avec son piédestal et sans cuve à ablutions, le tout d'environ 2 m. 5o de haut, Son 
renversement par les chercheurs de trésors l'a brisé en deux dans Je sens NS. et 
la partie antérieure s'était à son tour cassée en deux morceaux à mi-hauteur, 

ü Cet accident nous a permis, avec les moyens de fortune dont nous disposions, 
de relever cette énorme masse. ll a eu le dos brülé et effrité par la combustion des 
charpentes, postérieure à sa chute voulue; mais sa face antérieure, abritée par sa 
chute méme, s'est fort bien conservée ; la main droite tient la défense cassée, brisée, 
mais complète, Le piédestal, d'un travail très fin, s'est admirablement conservé. 

d Après une première période de travaux, jé repris ma tournée pour l'examen des 
monuments que je n'avais pu étudier dans ma mission précédente. 

«Je suis donc parti le 10 avril par Srayan, le gros village à 10 km, au Sud de 
Kóh Ker et dont celui-ci n'est qu'un hameau. À l'entrée méme, au Nord, au milieu 
de la grande plaine de riziéres qui fait Ia richesse du pays, je retrouve encore une 
borne que mes itinéraires précédents ne m'avaient pas livrée. 

x On m'y signale un monument nouveau, le Pr. Pon Titk que je vais reconnaltre 
dans l'après-midi. || est à 7 ou 8 km, à l'Est de Srayan et consiste en un front de 
3 tours de grés orientées au Nord-Est, un peu ainsi comme Koh Ker, Deux sont 
presque complètes, mais en épannelage, et n'ont que leurs portes et leurs frontons 
d'achevés, Les linteaux sont hauts avec frise, sur colonnette à 8 éléments et cadre 
assemblé d'onglet. 

«Le ra avril, j'étais au Phum Mréë et voyais le monument du même nom sur la 
pente de la colline. Le groupe, malgré l'affirmation du Ct de Lajonquière, n'a jamais 
comporté que deux sanctuaires, le principal, celui du Sud, précédé d'une salle 
rajoutée aprés coup. Le tout est en latérite et traité dans le système des édifices 
longs à deux pignons sans fausses portes, Les linteaux élevés, à frise, posent sur 
des colonnettes à 8 bagues. On trouve sur ce point une inscription du X° siècle с. 
(K. 178), quelques statues intéressantes et une petite trinité vishnaulte, à l'instar 
des groupes ternaires bouddhiques, et que j'ai ramenée au dépôt sous le n" 2320. 

«Nous sommes le lendemain pour déjeuner au village de Práh Hop ; sur le che- 
min, à un km. environ avant d'y arriver, je rencontre une nouvelle borne. Nous 
gagnons le soir Práh Khpür, grotte qui n'est plus connue que d'un seul homme, un 
vieillard, celui-là même qui y a conduit le C! de Lajonquiére. Elle est à 6 ou 7 km. à 
l'Est du village. Le mur qui clôt la grotte a deux entailles circulaires pour colon- 
nettes de cette forme, et l'une d'elles git dans la salle en avant, donnant ainsi une 
impression d'art khmèr primitif ; cependant aucun autre détail de la ruine n'y répond 
et nous savons, par certains édifices de Jayavarman V, que la colonnette ronde s'est 
maintenue parfois jusqu'à cette époque. La salle, covverte d'une toiture, n'était pas 
close en avant, mais seulement gardée par deux grands dvárapála. La piece la plus 
curieuse de la caverne est un piédestal que je reconstitue et qui a recu 11 liga, 10 
petits en cercle autour d'un plus grand. Le remarquable linteau signalé par le C'de 


Lajonquiere (Inv., |, fig. a4, р. м) s'efface aux intempéries et mériterait d'être mis 
à l'abri dans un musée; je n'avais pas les moyens de faire ce transport. Le curieux 
bloc aux files de Visnu existe toujours à [a source inférieure. 

«Nous couchons dans le ravin au pied de [а grotte et nous sommes le lendemain 
matin а Кгазай ; j'ai la surprise, le soir, de reconnaître le Bëñ Präh Dàk de Prah 
Khän, Nous passons derrière le Prah Damréi et nous trouvons une sorte de réservoir, 
le Spán Práh Damréi qui, je ne sais comment, avait échappé jusqu'ici à toutes les 
investigations, Puis, par une piste nouvelle, nous arrivons le lendemain à Svày 
Damnäk. 

ü Je voyais le jour méme le Tüol Présit, C'est une terrasse de latérite de 1 m, so 
de haut, soutien d'une construction légère disparue qui porte encore une série de 
piédestaux et quelques statues sans grand intérêt : l'un des piédestaux présente une 
disposition curieuse, avec 3 mortaises de statues; le plan. méme du piédestal en 
suit les angles, 

x Le lendemain soir, j'arrivais à Práh Khân où je restais 4 jours, du 17 au 30 
avril, pour faire un relevé rapide du grand temple, que je n'avais pu. exécuter dans 
mes tournées précédentes, et ici, comme d'ordinaire, je vérifiais en détail les noti- 
ces établies et les points qui m'y paraissaient douteux ou mal compris, 

(J'étais à Krasán le a1 pour voir dés l'après-midi un monument nouveau, le Pr. 
Phnom Con Lir, à 5 km. N.- N,- E, du village, sanctuaire carré de latérite, ёрап- 
nelé, ouvert à l'Est et remonté sur une pyramide grossière. J'en ai rapporté au dé- 
pôt d'Añkor une délicieuse statuette féminine dont les pieds manquent et qui a la 
tête séparée du tronc, de om. 57 de hauteur (I 2319). 

ile gagnais le lendemain le village de Vät Kdak, d'où l'on me conduisait le 23 
avril au. Pr. Kdak à 1 km. 500 au Nord-Ouest: front de trois tours de grès, face 
à l'Est, dont seule la tour S. n'est pas achevée : la tour centrale est précédée d'un 
parche. L'un des linteaux donne une bonne version de la naissance de Brahmä où 
manque celui-ci; um autre, trés refouillé, offre une belleimage de Krsna, tandis 
qu'un tympan le moatre soulevant la montagne, J'en ai rapporté au dépôt une bon- 
n téte d'Avalokitecvara à ehigaon (1 2318). On Ya trouvé également un très re- 
marquable eaitya en prását, A a km, au Sud-Est du village, je reconnais d'assez 
curieuses carriéres khméres, au Тғарай Cruk, et le soir même j'arrive à une vieille 
citadelle, le Валійу Thlèn, à levées de terre de prés d'un kilomètre bien orientées, 
située entre les villages de Promtép et de Thbéàn, à une quinzaine de km. au Sud de 
Promtép, à une dizaine au Nord du Vit Kdak. 

a A 200 m. au Nord de l'angle N.-O, de la citadelle, est un monument d'assez 
basse époque, le Pr, Bantäy Thléà où je trouve un nouvel exemple de la stèle des hô- 
pitaux, en parfait état. 

& À 470 m. à l'Ouest de la levée O., non loin de l'alignement de la levée N., est 
un temple en grès plus intéressant, avec sanctuaire et salle à piliers non voûtés. On y 
reconnait, gisant dans le coin S.-O. de la cour un linteau d'art khmér primitif, 
du type I des makara, 

t Le lendemain, 24 avril, après avoir passé assez près du Phnom Péñ, nous arri- 
vons au joli et riche village de Phum Phnov, aux environs duquel je découvre un vieux 
piédestal abandonné et d'où, revenant en arrière, je vois à 15 km. le Pr, Kbàl 
Khlä, reste d'un front de 5 tours, unies sur une méme terrasse de latérite. Les 
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trois centrales, ruinées, étaient en briques ; les deux extrêmes, qui furent èn cons- 
iruction légère, sont marquées seulement par la place vide qu'elles ont laissée 
sur la terrasse ; devant les sanctuaires de briques, à l'Est, sont quelques linteaux 
assez remarquables. 

« J'étais Le 26 avril au matin à Phum Kebáau, sans doute le Phum Krebau de la 
carte archéologique, à 2 km. au Nord du Phum Fhnou età 3 km, au Sud de Kilien. Le 
Phum Kebau a pour nom officiel Promtép, qui est à peine connu des gens du pays. 

& Nous rejoignons enfin Kóh Ker le 27 que j'abandonne le ro juin pour revenir à 
Siem Rap. » 


Epigraphie. — En dehors des graffiti de Präh Khän etde Tà Som signalés ci- 
dessus, l'épigraphie cambodgienne s'est enrichie des nouvelles inscriptions suivantes : 

Sambuor(résidence de Kandàl). Stéle déposée au Musée Alberi Sarraut (cote D, 
54) portant 14 lignes en langue khmére écrite en caractéres remontant au. VII" 
siècle et débutant ainsi: amnoy mratäf Kumärasvämi ai ta vrah kamratan afi 
Tilakesvara, « Dons du seigneur Kumérasvämi au dieu Tilakecvara » (suit une liste 
de serfs}. 

Kóh Ker, Prásàt Thom, gopura II Est, portique Ouest, rangée de piliers Ouest, 
deuxième pilier en partant du Nord. Inscription khmére de 46 lignes paraissant 
se décomposer en trois textes différents (comprenant respectivement 12,6, 28 lignes) 
et datée 843 сака. 

Koh Ker, monument 274 (nommé Dong Kuk par le C' de Lajonquière, à tort selon 
M. Parmentier). Les inscriptions mentionnées comme inutilisables et non estampées 
dans la note 33 de l'Inventaire Cœwdés (relative à l'inscription K 182) ont été 
<stampées par M. Parmentier. Elles sont gravées sur les piliers du portique Est du 
gopura Ouest et sont au nombre de quatre comprenant chacune une soixantaine 


de lignes. 
Kah Ker. Prasat Kraéip. Sous le numéro K 185, l'Inventaire Ceedés mentionne 
35 inscriptions de 30 lignes. M. Parmentier en a relevé 48 se répartissant ainsi: 


au gopura Est, 5 inscriptions sur 5 piliers différents ; — au gopura Ouest, 2 inscrip- 
tions sur les 2 piédroits de la porte Ouest, r1 inscriptions sur 6 piliers du péristyle 
Ouest (5 piliers étant gravés sur 1 faces), 6 inscriptions sur 3 piliers du portique 
Nord (chacun d'eux gravé sur 2 faces), 3 inscriptions sur 3 piliers du portique Sud, 9 
inscriptions sur 5 piliers du péristyle Est (4 piliers étant gravés sur 3 faces), et 
2 inscriptions sur les 2 piédoits de la porte Est. 

Kéh Ker, Prasat Andón Kük (n" 277 del'Inventaire de Lajonquiére). A la porte 
Ouest du gopura Ouest, un linteau fait d'un piédroit en réemploi (?) porte 20 
lignes en sanskrit, très ruinées. On y lit le nom du roi Jayavarman (IV). 

Kòh Ker, Pràsàt Andôñ (monument découvert par M. Parmentier au Sud-Est 
du monument 268 [Prasat Rolom]). Deux inscriptions, de 42 lignes chacune, sur 
ies deux piédroits dela porte Est. Aprés une invocation brahmanique, le texte fait 
l'éloge des rois des Kambujas, de Yagovarman à Jayavarman IV, et relate l'érection 
d'un liòga par ce dernier. 

Kòh Ker, Pràsàt Damrëi. Inscription sanskrite de 48 lignes sur le piédrait Sud 
de la porte Est, faisant l'éloge de Jayavarman IV et commémorant l'érection d'un 
l'àga en l'honneur d'un certain Rájendravarman, frére ainé du roi. Le piédroit Nord 
de la même porte porte une inscription khmére de 36 lignes donnant une liste de serfs. 
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Prasat Din (monument découvert par M. Parmentier au Nord-Ouest du village 
de Koh Ker). Inscription khmére de 18 lignes, commençant par une date ruinée 
et mentionnant un ordre du roi au Kamsten af Rajakulamahamantri et au МгайзА 
Cri Virendravijaya. Le premier des deux dignitaires est un ministre de Rajendra- 
varman bien connu par l'épigraphie de ce roi; le second apparaît dans une stèle 
du Phnom Sandak (K 192) datée de 878 caka, Rájendravarman régnant. C'est donc 
au règne de ce dernier que doit se rapporter la nouvelle inscription de Pràsàt Dàn. 

Pràsàt Kómpirs (supra, p. 220). Les deux piédroits de la porte Est du sanctuaire 
central portent deux inscriptions en très mauvais état (133 l. au Nord et 55 l. au 
Sud) qui ne contiennent que des listes d'objets et de serís: l'écriture est identique 
à celle de la stèle qui a été trouvée au mème endroit par M. Parmentier, Cette 
stèle gravée sur ses quatre faces reproduit en partie le texte de la stéle de Prah 
Éinkosti (K 263). La première face qui compte 49 lignes en sanskrit correspond 
à la première face et à la majeure partie de la deuxième face de Prah Einkoséi. 
La deuxième face comprend 30 lignes en. khmér, donnant le dispositif d'une fon- 
dation datant de 894 çaka ainsi qu'une liste de serfs, suivies de 7 lignes en 
sanskrit représentant 5 stances dont les deux dernières reproduisent le texte de 
Práh Einkoséi, B 30 et 31. La traisi&me face se compose de 50 lignes en khmèr entre- 
mêlé de quelques stances sanskrites, dont la première correspond à Prah Einkoséi, 
Bi. Le texte khmér donne une intéressante liste d'objets analogue à la liste qui 
figure dans la partie en khmer de la stèle de Prah Einkos&i, La quatrième face donne 
en 47 lignes une liste nominative de serfs. 1] résulte d'une première lecture de cette 
longue inscription que le monument de Prasat Kémpits est une fondation du brah- 
mane indien Divakarabhatta, qui doit étre identifiée avec le Madhuvana (en khmér 
Vrai gmum). Cette fondation est mentionnée dans- l'inscription de Práh Éinkos£i 
comme participant aux revenus (miçrabhoga) de Dvijendrapura, ancien nom du 
site de Práh Binkosë:. 

Prasat Bantay Thlen (supra, p.222). Nouvelle stèle des hópitaux. 


SIAM, 


— Lastéle de Vat Phu (K 366), considérée depuislongtemps comme perdue, a été 
retrouvée à Ubon par S. A. R. le Prince Damrong au cours. de la tournée archéo- 
logique qu'il a faite en janvier 1930 dans les provinces de l'Est et dont il a profité 
pour visiter le Práh Vihär (supra, p. 220). Cette stèle qui est d'une grande 
importance pour l'histoire du manument de Vat Phu, et surtout des fondations qu'y 
Gt le roi Süryavarman 11, a été transportée au Musée National de Bangkok. 


— Alors qu'il remplissait les fonctions de Secrétaire général de l'Institut royal 
de Siam, M. Coedés avait insisté à plusieurs reprises auprès des autorités siamoises 
sur la nécessité de transporter à Bangkok la stèle de Sdék Kak Thom, dont la 
conservation en pleine brousse était des plus précaires, Ce vœu a été réalisé en 
février dernier. Revenant d'Ankor ou il avait été faire une période d'apprentissage 
à la Conservation, un des chefs de chantier du Service archéologique sinmois a 
еПесіше le transport de cette stèle qui a trouvé au Musée de Bangkok un abri sûr 
et définitif, 


— — 


— La Siam Society de Bangkok a organisé en janvier une excursion aux ruines 
d'Ankor à laquelle ont pris part so membres de la Société sous la conduite du Ct 
E. Seidenfaden, vice-président. Cette visite a remporté un plein succès. 


FRANCE. 


Académie des Inscriptions e! Belles-Lettres, — Nous avons signalé le zèle avec 
lequel М. У. Gorousew s'acquitte de la mission de propagande qui lui a été con- 
liée par un arrêté du Gouverneur général en date du 14 janvier 1930. Les Comptes 
rendus des séances de l'Académie des Inscriptions et Belles-Letires relatent en ces 
termes les deux communications faites par lui devant ce corps savant : 


& Séance du [3 juin. = M. Victor Goloubew, membre de l'Ecole francaise 
d'Extréme-Orient, fait un rapide exposé des travaux archéologiques réalisés au 
Cambodge au cours de ces dernières années. ll insiste plus particulièrement sur les 
fouilles de Sambor Prei Kuk dont il avait la direction en 1927, et sur le dégagement 
du Prah Khan, qui se poursuit activement depuis r926 par les soins de M. Henri 
Marchal, conservateur du Groupe d'Angkor. 

к А Sambor Pre: Kuk, de nombreux temples ont été repris à la forêt. Le sanctuaire 
central du groupe Sud, une fort belle tour en briques du VII" siecle, a été entiére- 
ment libéré des lianes et des herbes et déblavé à l'intérieur. Les fouilles effectuées 
à proximité de ce monument amenérent la découverte de plusieurs importantes 
sculptures en grés, notamment d'un linteau monumental représentant la danse de 
Civa. Les déhris qui encombhraient la cella du temple livrérent les fragments d'un 
autel brahmanique de taille gigantesque, dont on a pu recomposer l'ensemble. 
Deux textes sanskrits trouvés au cours de ces travaux se rapportent au régne d'Içi- 
navarman (première moitié du VIT siècle). 

«А Angkor, le dégagement du Prah Khan progresse rapidement. Le principal 
effort a porté sur la partie orientale de ce vaste temple. La grande chaussée jalonnée 
de bornes et la chaussée des géants qui traverse le fossé, ont été remises en état, et 
constituent A l'heure actuelle un ensemble du plus bel effet architectural, On a 
procédé également au nettoyage et à la consolidation de l'entrée Est et des edifices 
voisins, emprisonnés jusqu'ici dans un fourré inextricable. 

«a Parmi les sculptures extraites de la brousse par M. Marchal se trouvent plusieurs 
statues de la plus haute valeur esthétique, notamment un grand Bouddha debout et 
une divinité féminine agenouillée au visage éclairé d'un sourire à peine perceptible, 
qui peuvent passer pour les chefs-d'œuvre de la statuaire khmére. 

« M. Goloubew termine sa communication, en rappelant que, selon les récents 
travaux de M.G. Codès, le nouveau directeur de l'Ecole frangaise d'Extréme-Orient, 
le Prah Khan d'Angkor, de méme que le Bayon, doivent étre atribués au régne de 
Jayavarman VIl, bouddhiste zélé et bátisseur infatigable, dont le régne correspond 
à la seconde moitié du XII" siècle. 

a M, Salomon Reinach présente des observations. 

x M. Alfred Foucher attire l'attention sur la valeur des travaux exécutés depuis 
plusieurs années au Cambodge par l'Ecole française d'Extréme-Orient, et spéciale- 
ment sur ceux de M. Golouhew et de ses collegues.» 
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«Séance du 20 juin. — M. Victor Goloubew, membre de l'Ecole francaise d'Ex- 
tréme-Orient, expose les résultats de deux campagnes de fouilles et de recherches 
entreprises par cette Ecole et dirigées par M. Claeys en 1927-1928 dans le Quing- 
nam, en Annam central. Le but de ces travaux était de fournir des données précises 
sur l'emplacement, l'étendue et l'aspect d'une ancienne capitale chame dont 
les vestiges situés à proximité du village de Trà-kiéu, avaient été signalés pour la 
première [ois par M. Lemire em 1894. Les fouilles ont fourni des indications qui 
permettent de se faire une idée très précise de la ville disparue, Celle-ci avait pour 
centre religieux un groupe de huit temples brahmaniques en briques, dont le princi- 
pal paraît avoir êté un édifice remarquable non seulement à cause de ses dimensions 
exceptionnelles, mais aussi par la quantité et la qualité des sculptures qui en cons- 
tituaient la parure plastique. Les temples s'élevaient sur une terrasse. A proximité 
se trouvait un port intérieur accessible aux jonques de mer. Quant aux restes de 
(a ville proprement dite, ils occupent, à une profondeur variant de tm. à 3 m. 50, 
une surface de près de six hectares. Les travaux ellectués sur l'emplacement des 
temples ébaulés livrérent un nombre considérable du seulutures parmi lesquelles se 
trouvent de fort belles pièces. Elles ont été réparties entre les Musées de Saigon, 
de Hué, d'Hanoiet de Tourane, L'unique inscription découverte par M. Claeys 
se rapporte au règne de Prakâçadharma (VIT siècle) et commémore la recons- 
truction d'un temple en l'honneur du grand гіз еї росе Valmiki, auteur du 
Айтйуапа. 

« L'examen détaillé de tous les vestiges qui ont été relevés au cours des travaux 
effectués par l'Ecole française, a parmis d'identifier Tra-kiéu avec la citadelle 
chame décrite dans le Chouet king chou, la méme que les textes sanscrits mention- 
nent sous le nom de Simhapura,la « Ville du Lion». Ainsi se confirment les 
suppositions formulées par M. Paul Pelliot en 1904, et tendant à localiser au Quäng- 
nam [a prem:ére capitale du Lin-yl. 

e M. Goloubew fait ensuite un historique rapide des travaux de fouilles et d'ex- 
ploitation réalisés par l'Ecole frangaise d'Extréme-Orient dans le Thanh-hoà (Nord- 
Annam). Dans cette province particulièrement riche en monuments archéologiques, 
plusieurs tombeaux chinois en briques ont été ouverts et soigneusement étudiés. 
Ils ont livré des bronzes et des poteries datant des premiers siècles de notre ére- 
Sur la rive droite du Sông Mà, une série d'anciennes tombes indigènes, fouillées par 
M. Pajot, ont livré une grande quantité d'armes, de vases et de tambours métal- 
liques, dont l'ornementation trés spéciale présente des rapports indiscutables 
avec l'art des Dayaks, Mois, Battaks de Sumatra et autres peuples indonésiens. 
D'autre part, la présence dans ces tombes de sapéques et de bronzes chinois 
datant des Han ne laisse pas de doute quant à l'époque à laquelle elles appar- 
tiennent. 

« M. Goloubew termine en signalant la place de plus en plus importante que la 
préhistoire et l'ethnolozie du Sud de l'Asie et de l'Océanie occupent dans les 
recherches intéressant la Chine et le Japon. 

a M. René Dussaud insiste sur la haute valeur des travaux dont il vient d'être 
rendu compte, travaux qui vont de pair avec ceux de l'Ecole d'Extréme-Orient au 
Cambodge. » 
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PAYS-BAS, 


Congrès dë Leide. — Nous avons recu de M. J. H. Kramers, secrétaire du comité 
pour la préparation du XVII” Congrès international des Orientalistes, qui doit 
se tenir à Leide en 1931, la première communication suivante: 

a En vertu de [а décision prise le 1*r septembre 19238 à la dernière réunion du 
XVII Congrès International des Orientalistes à Oxford, le XVIII* Congrès devra 
se réunir aux Pays-Bas. 

& Un comité s'est formé à Leiden pour organiser la préparation du prochain 
congrès. Ce comité a décidé que le XVIII" congrès se réunira à Leiden (lieu de 
réunion du VI" congrès en 1833) dans la semaine du 7 au t2 septembre 1931. 

« Li comité adresse cette première commumication aux orientalistes ét aux sociétés 
orientalistes en les priant de lui accorder leur collaboration, pour que le congrès 
soit assuré d'une réussite compléte. Nous espérons qu'on voudra donner au contenu 
de la présente communication une publicité aussi grande que possible. 

& Le comité se propose de faire paraître dans quelques mois une seconde commu- 
nication, accompagnée de l'invitation définitive pour le congrés, » 





DOCUMENTS ADMINISTRATIFS. 


8 janvier 1930. 


Arrêté nommant M. NouxËn-vax-Tô, commis à l'Ecole, au grade d'assistant de 
1^" classe. (J. O., 1930, p. 218.) 


13 janvier 1930. 


Décision chargeant M. P. Mus, membre permanent de l'Ecole, des fonctions de 
secrétaire-bibliothécaire, (J. O.,, 1930, p. 494.) 


14 janvier 1930. 


— Décision prorogeant d'un an, à compter du 1** février 1930, la mission d'études 
et de recherches préhistoriques confiée à M^ M. Corani, assistante hors classe du 
Service géologique de l'Indochine en retraite. 


— Arrêté chargeant, à l'expiration de la période de repos de six mois qui lui est 
accordée par arrêté du 23 novembre 1929, M. V, GoLousew, membre permanent de 
l'Ecole, d'une mission de propagande destinée à [aire connaitre à l'étranger l'œuvre 
scientifique, archéologique et touristique réalisée en Indochine, et notamment dans 
le groupe d'Angkor, par l'Ecole Française d'Extrème-Orient, (J. O., 1930, p. 269.) 


— Arrété attribuant à M, J.-Y. Cragys, membre permanent de l'Ecole, 1 an, 
! mois et 4 jours de majorations d'ancienneté pour services militaires, en exécution 
de la loi du 9 décembre 1927. (J. O., 1930, p. 267.) 
16 janvier 1930. 
Arrété accordant une subvention de 30.000 piastres à l'Ecole Francaise d'Extréme- 
Orient pour l'aménagement du Parc archéologique d'Angkor. 


22 janvier 1930. 


Arrété complétant ainsi qu'il suit celui du 7 octobre 1929 sur le personnel asia- 
tique de l'Ecole: « Les agents contractuels, temporaires ou journaliers actuellement 
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employés à l'Ecole Frangaise d'Extréme-Orient ayant à la date du 7 octobre 1929, au 
moins deux ans de services et remplissant les conditions d'âge ou réunissant le temps 
de services antérieurs nécessaires jusqu'à concurrence de dix ans pour bénéficier 
d'une pension de retraite à l'âge de 55 ans, pourront, sur la proposition du Direc- 
teur de l'Ecole, être admis dans le cadre créé par le présent arrété avec le grade 
dont la solde correspond à celle dont ils jouissent actuellement ou avec celui dont 
la solde est immédiatement supérieure en cas de non concordance, 

à Toutefois, ces agents ne pourront, en aucun càs, étre classés à un grade supé- 
rieur à celui de secrétaire, lettré, dactylographe ou photographe de afp" classe et de 
planton de 3*"" classe. 

a Après leur classement dans les cadres ils devront obligatoirement laire valider, 
pour le droit â pension, le temps de services antérieurs nécessaire pour leur per- 
méttre d'obtenir à 55 àns d'âge unë pension d'ancienneté. p (J. O., 1930, p- 365.) 


6 février 1930. 


Arrété nommant le Directeur de l'Ecole membre du Comité central du Tourisme 
de l'Indochine. (J. O., 1930, p. 586.) 


1 février 1930. 


Arrété modifiant ainsi qu'il suit l'article 19 de l'arrêté du 20 septembre 1920 : 
u Des personnalités, françaises ou étrangères, jouissant d'une situation éminénte 
dans le monde scientifique, ou avant rendu à l'Ecole Française d'Extréme-Orient 
des services exceptionnels, peuvent recevoir le titre de « Membre d'Honneur » de 
ladite Ecole. Ce titre est conféré à vie par arrêté du Gouverneur général, pris sur 
la proposition du Directeur de l'Ecole Française d'Extrême-Orient, 

* Les personnes coopérant d'une manière effective aux travaux de l'Ecole Fran- 
çaise d'Extréme-Orient, au moyen de recherches, publications, informations, dons, 
etc., peuvent recevoir le titre de « Membre correspondant » de l'Ecole, 

x Ce titre est conféré, pour une période de trois ans, sur la proposition du Direc- 
teur de l'Ecole Française d'Extrême-Orient et par arrêté du Gouverneur général 
de l'Indochine. 

4 Cette période de trois ans peut étre prorogée pour une méme durée et dans la 
méme forme. » (J. O., 1930, p. 587.) 


11 iévrier 1930. 


Décision chargeant, en remplacemeni de M. J. Bouchot, en instance de départ en 
congé, M" G. NavpiN, attachée au Musée Blanchard de la Brosse, de la délivrance 
des certificats de non classement, en ce qui concerne les objets d'art indochinois 
exportés par le port de Saigon, 


— $54 — 


22 février 1930. 


Arrêté nommant M. J.-Y. CLaers membre permanent de l'Ecole à la solde de 
22.000 francs, à compter du 1# janvier 1930. (J, O., 1930, p. 761.) 


13 mars 1930. 


Décision créant une Conservation des monuments historiques du groupe de 
l'Annam-Champa et désignant M. !.-Y. CLazvs, inspecteur du Service archéologique 
de l'Ecole, pour assurer les fonctions de conservateur de ce groupe. 


15 mars 1930. 


Décision fixant comme suit l'indemnité allouée aux délégués du Directeur de 
l'Ecole chargés de la délivrance des certificats de non classement prévus par l'arrêté 
du 2 juin 1926 en ce qui concerne l'exportation des objets d'art indochinois : d) 5 
piastres, lorsque l'établissement du certificat sera effectué sans déplacement; 5) 10 
piastres, lorsque le déligué du. Directeur de l'Ecole sera tenu de se rendre soit au 
domicile de l'exportateur, soit en tout autre lieu, ei dehors de ses bureaux. 


12 avril 1930. 


Arrêté nommant à vie, au titre de membre d'honneur de l'Ecole, les personnalités 
françaises ou étrangères ci-après désignées (J. U., 1930, р. 1431) : 

M. Paul Boren, administrateur de l'Ecole nationale des Langues orientales 
vivantes, Paris; 

S, À. R. le Prince DawmosG RarawunHab, conseiller supréme, président de 
l'Institut Royal de Siam ; 

MM. Paul Doumer. président du Sénat, ancien minisire, ancien gouverneur 
général de l'indochine ; 

Louis Fiwor, ancien directeur de l'Ecole Francaise d'Extrén e- Orient ; 

Alfred FoucuEem, membre de l'Institut, professeur à la Faculté des Lettres de 
l'Université de Paris, président de l'Institut de civilisation indienne, ancien directeur 
de l'Ecole Française d'Extréme-Orient ; 

Bernard KARLGREN, professeur à l'Université de Güteborg ; 

Charles RockweLL Lanmax, professeur à l'Université de Harvard, correspondant 
de l'Institut de France ; 

Louis de La VALLÉE Poussix, professeur à l'Université de Gand; 

Sylvain Lévi, professeur au Collège de France, président de la Societé asiatique ; 

Sir John MamsHaLL, directeur général du Service archéologique aux Indes 
anglaises ; 

Georges MasrEno, ancien résident supérieur en Indochine ; 

Antoine Memet, membre de l'Institut, professeur au Collège de France; 

Paul PrLLIOT, membre de l'Institut, professeur au Collège de France ; 

Albert SammavT, sénateur, ancien ministre, ancien gouverneur général de 
l'Indochine ; 
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Sir M. Aurel Stein, chargé de mission spéciale par le Service archéologique des 
Indes anglaises, membre de l'Académie britannique, correspondant de l'Institut de 
France; 

J. Takakusu, professeur honoraire à l'Université Impériale de Tokyó; 

1. Ph. Vocet, professeur à l'Université de Leyde. 


20 avril 1930. 


Arrété [faisant remise à l'Ecole de deux terrains domaniaux ruraux sis à Siemréap. 
(Bull, adm. du Cambodge, 1930, p. 568.) 


29 avril 1930. 


—Arrété chargeant M. H. ManchAL, conservateur d'Augkor, d'une mission d'études 
aux Indes Néerlandaises. 


— Arrêté portant modification de la liste générale de classement des monuments 
historiques de l'indachine (J. O., 1930, p. 1685) 


"f 
" 


Le Gouverneur général de l'Indochine, Commandeur de la Légion d'Honneur, 


Vu les décrets du 20 octobre tôti, portant fixation des pouvoirs du Gouverneur 
général et organisation administrative et financière de l'indochine: 

Vu le décret du 23.2001 1028 ; 

Vu le déeret du 3 avril 1920, réorganisant l'Ecole Francaise d'Extráme-Orient ; 

Vu la loi de finances du 31 décembre 1921 ; 

Vu la loi du 31 décembre 1913 sur les monuments historiques, ensemble le décret 
du 23 décembre 1924 portant règlement d'administration publique pour l'application de 
la dite loi en Indochine ; 

Vu les ordonnances royales de S. M. l'Empereur d'Annam etde S. M. te Roi du Cam- 
bodge, en date des 14 décembre 1923 et 11 octobre 1923, déléguant au Gouverneur 
général le droit de classer les monuments et objets historiques situés en Annam et au 
Cambodge, et d'en assurer la protection, ensemble les arrêtés des Résidents supé- 
riéurs eg Annam etau Cambodge en date des 23 février et 18 octobre 1924, rendant 
exécutoires les dites ordonnances : 

Vu les arrétés des 16 mai 1935, 30 novembre 1 
des monuments historiques de l'Indochine ; 

Sur la proposition du Directeur de l'Ecole Française d'Extréme-Orient et les avis 
conformes du Gouverneur de la Cochinchine et des Résidents supérieurs au Toukin, 
en Annam et au Cambodge; 


936, 13 juillet 1928 portant classement 


Arréte : 


Article premier. — Sont rayés de la liste générale de classement des monuments 
historiques de l'Indochine annexée à l'arrété du 16 mai 1925, les monuments ci-après 
désignés : 


— 989 — 


Pad ov . | DÉSIGNATION DES MONU- 
CANTON LOCALITÉ 
Huv£s. MENTS OÙ DES OMIETS 


OBSERVATIONS 


МУ pe ca Liste 
GÉNÉRALE 








TONKIN. 


Province de Hd-nam, 


(Tombeau de la princesse 
chame Mj É. 


 Bóng-thüy Li-nhän | 





so | Nam-xwong 
(p) 








Province de Hai-dwwng. 


за |Chi-linh(h.) Kiét-dàe |Ssurla monta-|Bên Phywong-hoang dé-|A l'exception des 
gnePhwong-| dié à Chu-van-Chinh.| quatre stèles 
| hoang; tem- qui s'y trau- | 
| ple commun: vent. 
aux trois vil- 
jages dits 





Tirirng, Boài| 
at Bong. | 


Province de Nam-dinh. 
6z | Mi-Ióc (h.) Póng-máe | Тес-тіс (Dän Thièn-tririrag dit 
Trán, dédié aux empe- 
reurs de la dynastie 

des Tran. 


d d" | d? | d" Dën dit Có-trach dédié à 
Tran Bar-Virong ou 
Trán-hwng-Dao, rat- 
taché au dén de Thién- 


Ігу пр. 

65 d" Hiru-bj Ha-lic [Tombeau et temple de|Entiérement re- 
Báo-lóc, élevés à la mé-| construit en 
тоге de Trán-hiüg-| 1923. 
Dan. 

68 |Nam-trrze(h.)|  Bó-xà Lac-dao |Tombeau et temple de 


Trin-Minh-Cóng (le 
temple est dit Dén 
Sam). 
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Pat ov | . | DéstGsATION DES MONU- 
| CANTON LOCALITÉ | ORSERVATIONS | 


Huréy. MENTS OU DES OBIETS 


N" Dï La LISTE 
GÉNÉRALE 


` سے 
L‏ 


| | 
Province de That-binh. 


Duyén-ha | Thirirng-hi Sim-dóng [Temple et tombeaux des 
(h.) sept souverains de la 
dynastie des Trin- 


Hirag-nhán Báng-xá |Hameaux de Temple ot tombeaux des 
ih.) Thai-dirang| quatre souverains, an- 
et de Phu-| cétres de |a dynastie 


dirtrog. des Trin: Thai-td, 
Thái-Tón, Thánh-Tóàn 
e&t Nh4da-Tón. 


Thanh-trào Mr da Temple dédié à quatre 
souverains de la dynas-| 
tie des Lê et tombeau | 
Cung-dé. 


ANNAM. 


Province de Hinh-dinh. 


Binh-dinh (Sculptures diverses con-|Transiérées ap) 
servées dans la cita-| Musee de 
delle. Tourane. 





ARTICLE 2. — Sont inscrits à la Liste générale de classement des monuments historiques 
de l'Indochine les monuments ci-aprés désignés : 














| | | 
Рнб ou | DESIGNATION DES MONU= 

CANTON LocaLiTÉ ÜnsERVATIOSNS 
Нпуйя. MENTS OU DES OBJETS 


GÉNÉRALE 






N° pE LA LISTE 








TONKIN. 
Ville de Hanoi. 
90 n quartier |18, boulevard| Pagode de Hàm-long. |Classé par arré- 
Doudart dé té du 13 juillet 





Lagrée, 1938. 





N9 DE La LISTE 
GÉNÉRALE 


== 


9 


92 


93 


94 


95 





Pub ou 
Нпүфх 


Kinh-moón 
(phú) 


Thach-thàt | 


(huen) 


| Vü-tièn 


Tam-dirang |Héi-throng| Hameau 


Thuwng-tin 
(pha 





Thach-xá 





Haoh-nghia Ding - nghia|Pagode bouddhique de 
| 





| 
DÉSIGNATION DES MONU= 


CARTON LOCALITÉ OBSERVATIONS 
| МЕНТЕ OU DES OBJETS 








Province de Hai-direrng. 


gode de la reine Vinh-, 
Trán èt tombeau voisin- 


| Kinh-món |Dwoag-nham|Pagode de Kính-chu ; pa- | | 


Province de Sen-tày. 


Yén-thén |Pagode bouddhique ў 


| TAy-phureng. 








Province de Thai-binh. 











Thán-quang. 


Province de Vinh-yén. 


Pagode bouddhique de 


Tièu-son, Thán-tién, vulg. Chua 
village dei Cdr. 
IHài-hurp. 


Province de Ha-dong. 


La-phà Gia-phüc |Pagode bouddhique Pháp-|Réparée sous les | 
d ұй; Lé (Deng - 
hoà, 1639). 


NO pg ta Liste |Ï 


GÉNÉRALE 


188 


189 


[go 


34 





Pal ou 


Huv£s. 


CANTON 
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DESIGNATION DES MONU- 
LOCALITÉ | OBSERVATIONS 


MEATS OU DES OBIETS 





ANNAM. 


Province de Quang-nam. 


Bién-bàng | Phü-triém 
Tu 


| Tán-an  |Tombeau du Japonais Gu-|B. A. У. HL, 
soku. 1919, p. $05- 

516. C és trois 

Cäm-phà Tombeau du Japonais| tombeaux ont 


Banjiro. été classés 
par arrété du 


- Tombeau du Japonais Hi-| 1” ішіп 1028. 
rato Yajirobei. 


Faifo "San du P. Sana. 


_ dit d'un descen- 
daut de Confucius. 


COCHINCHINE. 
Ville de Saigon. 


Saigon, chez| Une statue en grés repré-|Classée par ar- 


M. Pierre] sentant Lokeçvara. rété du 20 nà- 
Nguyén- vembre 1926. 
hiru-Hao, B. E., XXIII, p. | 

17-39, rue 201 ег pl. 

Гаһегі, xvi. Etudes 

j en EL d, p. 
Saigon  |Pagode des Mares (Hién- sid | | Е 
SE | 228 et pl. 
| Cho -dui trung). x | 


Saigon, 15)Canons annamites fondus 


ruéLaGran-| sous Minh-mang (de- 

diére, vant la porte de l'hôtel 
du directeur de l'Ar- 
tillerie). 





| 














іш 1 
- 
en 
a E DESIGNATION Des Mony- 
4 Риб оо CANTON LocatiTÉ OusERVATIONS 
Een Huyn: MENTS OU DES OBIETS 
| x O | 
= 
AR [zar em 
Province de Gia-dinh. 
36 Direng-hoà | Phü-nhuja |Tombeau de Trireng-tán- | 
' 4 | 
thong | Biru,amiral deGia-long, 
vice-roi intérimaire de |F 
la Basse-Cochinchine. 
17 d" Tán-sen [Tombeau du P. Liot, cal-|Tout proche du | 
| пу laborateur de l'Evéque| tombeau 
d'Adrau. d'Adran. 
Province de Bièn-hod, 
38 Xuán-lóc |Monument mégalithique.]Dans une plan-| 





| tation apparte- 

nant à la Soci- 

été des planta- 

tions de Xudi- 

Loe. 

Chánh-mi |Phwire-thái|Gisement préhistorique 
irung de Cu-lao Rua. 





Province de Bén-tré. 


Bao-thanh 


Bao-tri 


Tombeau de Phan-than " 








Province de Táàn-an. 


Hirng-long | Khánh-háu |Tombeau de Nguyen- 
huvnh-Bire, maréchal 
du Centre, général de 

| QGia-long. 


Province de Gia-dinh. 


Binh-tri ha.| Tàán-thiri | 
thuong. 


Mukhaliàága de Ba-Diém |Conservé dans 
une pagode 
aunamite du 
nom de Long- 
quang tw. | 





Ne 


671 


672 


673 


074 


679 


bia 


681 


ts 


——ÓjeÓ——— — = Ж nn | 


PROVINCE 


Promtep 


LOCALITÉ 


Phum 
Srayang 


Prah 
Khleang 


Ki Liej 


Kah Ker 


Ком. пи RÉFÉRENCES ET 


IESIGNATIOX 
WOXUNENT D: À OBSERVATIONS 





CAMBODGE. 

Prasat Dei |: temple en latérite, avec|Inveutaire — des 
Кашан, enceinte. monuments du 
Cambodge, 
Supplément 
252,2. 











Тата Tam. (Roche ayant porté une|D^? 355, 3. 
cuve à ablutians; í stèle 
inserite, 


Sculptures |Piédestal orné d'un haut-|D? 364, 9, 
du Trapeang| relief de Civa-Umä: 3 

Krakhop. stéles seulptées. 

Prasat 3 sanctuairés en latérite| D? 364, 4. 

Pathang dans une enceinte elj 

un fossa, 
Prasat Petit temple en briqués:|D" 265, з. 
Kraham. 


Ang Khnà, |Cuvettes — sur mehes | Dû 264, 3. 


te ulptées. 


Prasat — |Temple en briques. Ins-|D9 365, 4. 
Andong. cription sur les piédroits 
de la porte Nard. 
Pr 1421! Petit sanctuaire eu bri-|[)? 274, 3. 
Chamréh. ques. 
PrasatChrap.|3 tours eu latérite, avec 3| D? 374, 3 
hibliothéques, dont une 
en briques, et 3 encein- 
tes en latérite. 
| Prasat | tour en briques. (pe 274; bi 
Samper. 
Prasat Tra-|1 tour en briques. |00 274, 5. 


peang vay. 


Prasat Bej. (3 tours an briques. D? 281, 2. 












Мом bu 
MONUMENT 


Р RÉFÉRENCES ET 
N° | Province LocaLiTÉ DÉSIGNATION 


OBSERVATIONS 





















683 l'romtep Roh ker | Prasat Dan. (Tour en briques et laté-|luventaire — des | 
rite. Inscription sur le] monuments 
plédroit S. du Cambad- | 
ge: Supplé-| 
ment 381, 3: 


584 D? 381, 4- 


Prasat Rolom.|Petit sanctuaire en bri- 
ques ef latérite, |І 
statue. 1 Пара sur 
piédestal. 


Prasat Ta 
Меп. 


| sanctuaire cte biblio- 
théques en briques; en- 
ceinte en latérite avec| 
gopura en briques 


ро 281, 5. 


686 Prasat Tra- 


peang Téa. 


Temple en laterite, dont 
il ne subsiste que la 
partie inférieure ; autel 
avec reste d'un linga 
brisé. 


D^? 381, 6. 


687 


Temple en latérite, rui- 
né. 1 Ипра. 


pe 281, 7. 
658 Balang Kuk |Monolithe : piédestal et| D? 381, 8. 

Srakom. linga. 
689 Prasat Srong|Tour en latérite. 


D9 481, 9. 
Sralau. 


| боо Partie du corps tulérieur/D® 281, 104 


d'un prasat de briques- 


Prasat Dang 
Tong, Nord, 


671 е d* Sud. (Restes d'une tour en la-|D? 281, i1. 
| térile. 
632 Miu Pre; |Khum Yeang,Prasat Kom-|8 tours en briques ; 2 hi- DO 284, 2. 
| a pus. bliothéques ruinées; 2 
enceintes concentri- 
ques ; inscriptions 4 la 
tour principalei i stèle, 
бю -- -- Kantuot |2 lions do Trapeang Seng. D^? 486 bis. 


(pagode) 





Now nu fü RÉFÉRENCES ET 
E | ING ALITÉ [AA TION | 
N Pmovmck& | Locau و‎ ONSERVATIONS 


Miu Prei |Khum Yeang| Prasat O |Tour en 3 matériaux, lin-|D" 286, 3. 
| Romduol. teau; piédroit inscrit. 


Prasat Seng|4 sanctuaires en grés, rui-|Inv.mon. Camb., 
Kong. nés. | Suppl., 386, 4. 


|Prah Prasap.|Prasat Chra-|Petit sanctuaire en grés,|D^ 388, 3. 
mieng. ruiné. 


Prasat Neak|Sanctuaire en briques; 2|D? 291, 4. 
Kuni. bibliothéques en bri- 
ques et latérite ; en- 
ceinte en latérite, 


dong Mo-|Une centaine de petits 
| puits dans une colline 
rocheuse. 


[1 sanctuaires em briques|D? 296, 3. 
et latérite ; enceinte 
de latérite- 


Prasat Ta |2 piédestaux. DO 298, a, 
Tonh. 


Prasat Prei |3 tours de grès en épan-[D^? a98, 3. 
Kroch. nelage. 


Prasat j sanctuaires en grès et 0 308, 2. 
Chaéh.| briques ; enceinte en 
laterite ruinée; lin- 
EAUX 


Prasat Tra-|3 tours en briques, rui- 
peangAnuon.| nées. 





Art. 3, — Sont inscrits à l'inventaire supplémentaire, prescrit par le décret du 23 
décembre 1924, article 4, 8 4. et l'arrété du 11 juillet 1925, article 3, $ 5, des im- 
meubles non classés mais dont |a préservation est désirable, immeubles qui seront 
désignés sous le nom de monuments protéges, les monuments déclassés par l'article 
IS ci-dessus et qui portaient dans la liste de classement les n°5 Tonkin, 50, 52, 
62, 64, 65, 68, 82, B4. 


LSH 


Art. 4. — Par application des dispositions prévues à l'article 14 de l'arrété du 
ri juillet 1925, des périmètres ou zones de protection sont fixés autour des monu- 
ments ou groupes de monuments ci-après : 


Tonkin. 


N" gı, Province de Häi-drong, phü de Kinh-môn, village de Dırrng-nham : 
Pagode de K'nh-chü, pagodon et tombeau : 

La zone de protection est limitée; au Nord, par le Sóng Kinh-thay; au Sud, par 
la route provinciale n9 138 ; à l'Est et à l'Ouest, par les riziéres au pied du massif 
calcaire contenant les monuments, 

Le plan de délimitation de la zone de protection ci-dessus fixée est annexé au 
présent arrêté. 

Aucune exploitation de carrière пе pourra être autorisée dans le massif compris 
entré les limités énoncées plus haut. 


Annam. 


N" 81. Province de Quing-nam, phu de Duy-xuyén, groupe de Mi-sœn. 

La zone protégée est constituée par le polygone porté sur le plan annexé au pré- 
sent arrêté. Aucune culture ou exploitation quelconque ne pourront avoir lieu dans 
les limites ainsi fixées. Seule, іа culture du riz y est tolérée à condition qu'elle 
n'entraîne pas Іа présence d'habitations où d'édifices d'un caractère permanent dont 
la construction est interdite dans le cirque de Mi-sirn. 


Arts.— Le Gouverneur de la Cochinchine, les Résidents supérieurs au Tonkin, 
en Annam et au Cambodge et le Directeur de l'École Francaise d'Extráme-Orient sont 
chargés, chacun en ce qui le concerne, de l'exécution du présent arrété, 

Saigon, le 29 avril 1930. 
P. PASQUIER, 


19 mai 1930. 


Circulaire du Résident supérieur au Laos relative à la conservation des monuments 
historiques du Laos (Bull. adim. du Laos, 1930, p, 613): 


Vientiane, le 19 mai 1930, 


Le Résident supérieur au Laos à Messieurs les Commissaires du Gouvernement el 
le Commandant du sème Territoire Militaire, 


Mon attention a été appelée sur divers travaux exécutés par des bonzes en vue de 
réparer ou de restaurer des pagodes ou autres immeubles religieux classés comme 
monuments historiques par l'arrêté de M. le Gouverneur général en date du 30 avril 
1925. Tantôt les chefs de pagodes entreprennent, sans aucune autorisation, d'effectuer 
des travaux à l'intérieur ou à l'extérieur d'un temple, tantôt de blanchir au lait de 
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chaux un that ou des vestiges de monuments anciens, tantót d'édifier des construc- 
tions annexes aux abords immédiats d'un bâtiment classé. 

J'ai pu constater par moi-méme, en plusieurs occasions, que ces initiatives inspi- 
rées par de louables intentions, étaient rarement heureuses dans leur exécution. 
Elles sont, en outre, contraires, lorsqu'il s'agit d'un monument classé, aux disposi- 
Lions du décret du 23 décembre 1924 et à celles de l'arrêté du Gouverneur général 
du 11 juillet 1925, relatifs à la conservation et à [a protection des monuments histo- 
riques en Indochine. 

J'ai en conséquence, l'honneur de vous. prier de veiller avec le plus grand soin à 
l'observation des prescriptions contenues dans les actes susvisés. À cet effet, vous 
voudrez bien renouveler aussi bien auprès des autorités indigènes placées sous votre 
autorité que des chefs de diocèse, les instructions qui leur ont été données précé- 
demment en vue de la conservation des immeubles et objets mobiliers qui, au point 
de vue de l'histoire et de l'art, présentent un intérêt publie. 

Je vous signale plus spécialement les. dispositions de l'article g et de l'article 12 
de l'arrété du i1 juillet 1925 aux termes desquels aucun travail de réparation et de 
restauration d'immeubles classés ne peut étre elfectué que dáns des conditions fixées 
par arrêté du Gouverneur général et qu'aucune construction néuve ne peut être 
alossée à un bâtiment de même catégorie, sans une autorisation expresse du Chef 
de la Colonie donnée sur acis conforme du Dirécteur de l'Ecole Française d'Extrà- 
me-Orient, 

I] vous appartient done d'une part, de m'informer des infractions aux règlements 
en vigueur en cette matière et de me saisir d'autre part de toutes propositions que 
vous jugeriez opportunes pour assurer efficacement la protection du patrimoine d'art 
et d'archéologie que possède le Laos. 

Је porterai vos suggestions à la connaissance de М. Fombertaux, inspecteur 
archéologique, détaché dans ce pays par le Directeur de l'Ecole Francaise d'Extré- 
me-Orient et chargé des travaux relatifs à la restauration età ta conservation des 
immeubles classés comme monuments historiques et des objets mobiliers qui leur 
appartiennent, 


J. Bosc. 


21 mai 1930. 
— Arrété chargeant M. E. GasrAnpowr, membre permanent de l'Ecole, d'une 
mission d'études et de recherches au Japon et en Chine. (J, Ò., 1930, p. 3044.) 


— Arrêté désignant M, G. Cœnès, Directeur de l'Ecole, pour faire partie, pen- 
dant l'année 1930, du Conseil de Recherches scientifiques de l'Indochine, en qualité 
de membre de droit. 


— Arrété lixant la limite du Pare d'Angkor (J, ©., 1930, p. 2040) : 


Le Gouverneur général de l'Indochine, Commandeur de la Légion d'Honneur, 


Vu les décrets du 20 octobre 1911, portant fixation des pouvoirs du Gouverneur 
général et organisation Énancière et administrative de l'Indochine ; 
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Vu le déeret du 23 août 1928 : 

Vule décret du 22 décembre 1924 portant réglement d'administration publique pour 
l'application en Indochine de la lot du y+ décembre 1914 relative au classement et a 
la protection des monuments historiques ; 

Vu l'arrété du 5 mai 1925 portant classement des monuments historiques de Pindo- 
chine < 

Vu Varreté du si juillet 1925:sur le classement, la conservation ot la protection des 
monuthents historiques des Pays de protéctorat : 


Vu l'ordonnance royale du. t1 octobre 1923 relative à la protection des monuments 
historiques du Cambodge ; 

Vu l'arrèté du 16 décembre 1926. fixant la limite du Pare d'Angkar ; 

Vu l'arrété du 30 septembre 1929 abrogeant et remplacant par de nouvelles disposi- 
tions: 1" l'arrété du 30 octobre 1925 créant nu Cambodge sous le nom de «Pare 
d'Angkor » uns zone réservée comprenant les principaux monuments archéologiques 
du Groupe d'Angkor; 2*l'arrété du 2; décembre 1926 fixant la quotité des taxes de 
visite à percevoir dans le l'arc d'Angaor ; 

Sur la proposition du Résident supérieur nu Cambodge et du Directeur de l'École 
Fraucaise d'Extràme-Orient, 


Arréte : 


Art. 1^, — La limite du Pare d'Angkor, constituée par la zone réservée créée par 
l'arràté du 30 septembre 1929, est déterminée sur le plan annexé au présent arrété 
(pl. XXXII). 

Elle suit à l'Ouest [3 route de Siemréap à Angkor Thom depuis l'angle Sud-Ouest 
des fossés d'Angkor Vat jusqu'à. proximité de l'angle Nord-Est du terrain occupé 
par l'hôtel d'Angkor-les-Ruines, longe ce terrain dans la direction de l'Ouest sur 
une longueur de 30 m., prend la direction Nord et suit la ligne située à 30m. de 
la route et parallèlement à celle-cijusqu'à proximité du Phnom Bakheng où elle fait 
vers l'Ouest un angle droit, longe au Sud le Phnom Bakheng, suit la digue Sud-Ouest 
et Nord du Barai occidental jusqu'à Prasat Ptu; prend la direction Est sur une 
longueur de 5 km. environ ; descend au Sud de maniére à englober Ta Som, se re- 
tourne vers l'Ouest jusqu'à la route qu'elle suit en englobant Pre Rup jusqu'à l'an- 
gle Nord-Est du Srah Srang, descend en suivant le côté Est du Srah Srang jusqu'à 
la hauteur de Bat Chum et oblique vers le Sud-Ouest de manière à englober Bat 
Chum et Prasat Kravan, aprés lequel elle rejoint au kilomètre 8.500 Із route du 
ciréuit qu'elle suit jusqu'au point de départ à l'angle Sud-Ouest des fossés d'Ang- 
kar Vat. 


Art. 2, — Une zone de protection d'un kilomètre de large est établie autour des 
limites. ci-dessus fixées. 

Art. 5. — Toutes dispositions antérieures contraires au présent arrêté sont et 
demeurent abrogées. 


Art. 4. — Le Résident supérieur au. Cambodge et le Directeur de l'Ecole Fran- 
quse d'Extriine-Orient sont chargés, chacun en ce qui le concerne, de l'exécution 
du présent arrêté. 

Dalat, le 21 mai 1930. 
l. PASQUIER. 
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— Arrété nommant le Directeur de l'Ecole vice-président du Comité consultatif 
des langues orientales, (J. O., 1930, p. 1946.) 


31 mai 1930. 


Arrêté autorisant l'achat d'un immeuble sis à Huë et destine à l'installation de 
la Conservation des monuments historiques de l'Annam-Champa. (4. O., 1930, p. 
2087.) 


6 juin 4930, 


Arrété du Résident supérieur au Cambodge réglant la situation du personnel des 
guides aux Ruines d'Angkor. (Bull. adm. du Cambodge, 1930, p. 916.) 


12 juin 1930. 


Décision chargeant M. Marcel NER, professeur agrégé au Lycée Albert Sarraut, 
d'une mission d'études et de recherches sociologiques dans les régions mot du Sud- 
Annam, pendant la durée de son congé annuel correspondant aux vacances scolaires. 


19 juin 1930. 


Circulaire du Résident supérieur en Annam relative å la conservation et à la pro- 
tection des monuments historiques de l'Annam: 


Hué, le rg juin. 1930. 


Le Résident supérieur en Annam à Messieurs Les Résidents Chefs des provinces de 
Thira-thién, Quàng-nam, Binh-dinh, Phüd-yén, Khánh-hod, Phan-rang et 
Binh-thudn. | 


Le Directeur de l'Ecole Francaise d'Extréme-Orient, par l'intermédiaire du Con- 
servateur des Monuments historiques de l'Annam-Champa, me communique les faits 
suivants sur lesquels j'attire particulièrement votre attention. 

Les tours chames disséminées dans les provinces d'Annam sont des vestiges du 
passé rendus particulièrement fragiles par leur mode de construction en briques. Il 
est inutile d'insister sur la valeur de ces monuments dans le patrimoine artistique et 
historique du pays sur lequel nous exercons notre protectorat, Or, pour la plupart, 
ces tours sont réguliérement pillées par les villages qui en sont voisins. Les habitants 
büchent la base des monuments: pour détacher et extraire les briques. La silhouette 
amineie caractéristique, devenue fréquente, de ces constructions n'est pas due à une 
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autre cause. Le monument ainsi affaibli est rapidement conduit à une ruine totale: 
[l v a plusieurs exemples de tours complétement disparues depuis moins de dix ans. 

Cet état de choses est intolérable et tl convient d'y remédier énergiquement. 

En attendant que la Conservation des Monuments historiques nouvellement сгеге, 
actuellement en organisation à Hus, puisse entreprendre l'exécution d'un programme 
de réfection méthodique des parties défaillantes des monuments chams, e1, d'accord 
avec le Gouvernement annamite, je vous prie de prendre d'urgence toutes les me- 
sures que vous jugerez nécessaires pour arréter et éviter à l'avenir les déprédations 
dont ces constructions ont été victimes jusqu'à cë jour, Des sanctions seront! prises 
a4 besoin contre les communes responsables, 

Des écriteaux protecteurs en chir quéc-ngir et en chr nûm actuellement en pré- 
paration, vous seront envoyés sous peu. Ils devront étre places par vos soins, bien en 
vue, sur l'accés normal des monuments. 

Je vous prie, ea outre, de me rendre compte des dispositions et mesures que 
vous aurez prises. Celles-ci, particulièrement motivées en ce qui concerne les 
tours ou groupes de monuments encore debout, sont pratiquement applicables à 
tout ce qui constitue des vestiges chams. Elles ne font que se rapporter, d'ailleurs, 
à l'arrêté du Gouverneur général en date du 16 mai 1925, ordonnant le classement, 
et suivi de Ia liste, des monuments historiques de l'Indochine. 


Le For. 


le Direcleur-géranl : G« Capt£s. 














DOCUMENTS D'ABHIDHARMA? 
traduits et annotés 


par Louis pe LA VALLÉE POUSSIN 


Membre d'honneur de l'Ecole Française d'Extréme-Orient. 


П 


Vibhäsä, 75, sur l'Akäéa et l'Akäsadhätu (*). 


г. Qu'est l'Akä$adhätu ? — Le Sütra dit: «Ce qu'il y ade cavité (chidra) (?) 
dans l'œil, l'oreille, le nez, la bouche, le cou ; dans le coeur: autour du 
cœur (!); dans les endroits où les aliments et boissons sont avalés, amassés, 
expulsés; dans les membres, sous-membres, pores des cheveux, etc., cela 
esi nommé Akasadhàátu x (°). 

2. Les Abhidharmikas disent : « Qu'est l'Akásadhátu ? — L'aghasámantaka 
rüpa », le Rüpa voisin de l'agha (*). 

Par agha, il faut entendre «compact» (samcila) (7), c'est-à-dire les 
choses matérielles (rüpin), comme le mur, eic. Ce qui en est proche 
(sämantaka) est nomme aghasämantaka rüpa, à savoir la cavité à l'intérieur 
du mur, de la forêt, de la frondaison, de la fenétre; comme la cavité dans 
laquelle on va et vient, comme la cavité à l'intérieur des doigts, etc. 

Quelques-uns disent que ce texte doits'expliquer: « Qu'est l'Akasadhátu ?— 
L'aghasüámantaka rüpa, le Rüpa voisin du difficile-à-frapper (expulser). » (5) 


(1) СГ. ВЕЕЕО., ХХХ, 1 зад. 

(2) De p. 388, col. 1, 1. 38, à p. 389, col. 1, l. 7. 

(3) ^v Ж. 

(xb SG. 

(*] Une recension du texte Majjhima, 1, 423, qui passe dans Vibhaüga, p. 84; 
Dhammasaügani, 638, 722. 

(8) RY BE . — Kosa, 1 l, p. 49. 
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Le Rüpaestde deux sortes : facile à frapper, celui qui appartient aux êtres 
vivants (sattväkhya, Koëa, I, p. 17), difficile à frapper, celui qui n'appartient 
pas aux êtres vivants (asaftväkhyva). Or le Rüpa qui constitue l'Akasadhatu 
(aküsadháturüpa) est généralement (bahusas) voisin de l'asattvakhya, des 
murs, des arbres, etc. ll est donc conventionnellement nommé « Rüpa voisin 
du diflicile-à-frapper. b 

3. Les anciens (pürva) Abhidhürmikas et les maîtres de ce pays disent 
d'accord que toutes les places comportent l'Akasadhatu : os, viande, nerfs, 
veines, peau, sang, parties du corps, jour, nuit, lumière, obscurité, figure, 
couleur, etc. ; toutes les places de ces choses comportent ce Rüpa. 

4. On demande si la connaissance visuelle (caksurvijiana) nalt ou пе пай 
pas en prenant pour objet le Rüpa d'Akä$adhätu. 

D'après une opinion, non. Encore que ce Rüpa soit du domaine de cette 
connaissance (caksurvijndnavisaya), cette connaissance ne naît absolument 
pas à son endroit. D'après une autre opinion, ош. 

Mais, si la connaissance visuelle nait à l'endroit de ce Rüpa, comment ne 
discerne-t-on (!) pas ce Rüpa encore qu'on le voie ? — Parce que ce Rüpa est 
couvert (*) par la clarté durant le jour et par l'obscurité durant la nuit: c'est 
pourquoi l'œil, qui le voit, ne Le discerne pas. [P. 388, col. 2, I. 19.] 

5. Quelle différence entre l'Akä$a et l'Akä$adhäiu ? 

L'Akä$a est immatériel (arüpin), non-indiquable (anidar$ana), non- 
impénétrable (apratigha), non-impur (anüsrava), non-conditionné (asam- 
skria) ('). Au contraire, l'Akasadhátu est matériel, indiquable, impénétrable, 
impur, conditionné. 

Si l'Akä$a est inconditionné, comment expliquer le Sûtra ? Le Sütra dit en 
effet: « Bhagavat, avec la main, palpe (*) l'Akä$a, dit aux Bhiksus [qu'il le 
pilpe].» Bhagavat peut-il, avec la main, palper un inconditionné, et dire à 
ses disciples [qu'il le palpe] ? 

Réponse: Le mot Akä$a est employé ici pour le mot Akasadhátu. Le texte 
n2 veut pas dire que la main puisse palper l'Akáóa. 

Dans un autre Sütra, Bhagavat dit aux Bhiksus: « Si un maitre de dessin ou 
san élève venait avec des couleurs et disait: «Je suis capable de barioler- 
d :ssiner l'Akáóa et d'y tracer diverses images », est-ce là chose possible ? (?) 


(088 T. 
(=) n. 
( JE f И Ж FE REB. 
( A m. 

(3) Comparer Majjhima, I, p. 127: seyvath} pi bhikkhave puriso dgaccheyya likham 
vd haliddim và nilam va тай НАат va addya, 10 evam уайеууа : аһат ітпітіт 
akase rüpüni likhissami rüpapátubhavam karissamiti. ... . Impossible, répondent 
pedido ayam hi bhante akaso arüpi anidassamo; lallha na sukaram rüpam 
ПАА ит... 
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— Les Bhiksus répondirent: « C'est chose impossible », 
est employé pour Akasadhatu. [P. 388, col. 2, I. 29.] 

Il y a une stance: « Le refuge des gazelles est l'étang des foréts; le refuge 
des oiseaux est |'AkaSa; le refuge des saints est le Nirvana; le refuge des 
Dharmas est le fen-pie, la distinction. » (!) 

Il y a une autre stance: « Dans "Акаба, pas de trace desoiseaux; parmi 
les infideles, pas de religieux; les sots se réjouissent dans Ja frivolité 
(prapanca); le Tathagata en est exempt. » (?) (°) Et dans un astre Sūtra: 
«a Les oiseaux résident dans l'Akä$a; mais leur trace est difficile à voir et 
insoupconnable. » 

Dans tous ces textes Akä$a est employé pour Akagadhatu. [P. 388, 
col, 3, 1. 8.] 

Il y a un texte oü, à une question sur "Акаба, on répond sur r l'Ákasadhátu, 
4 savoir dans le Prataranasastra: « Qu'est l'Akasa ? À non- 
heurt, non empëchë, oü le Rüpa se meut, s'étend, 5 "accrolt, se déplace. » (2) 
— Pourquoi, dira-t-on, interroger sur l'Akä$a et répondre sur l'Akä$adhätu 2 
— Parce que l'Akaáa est subtil, difficile à décrire, tandis que l'Akäéadhätu est 
de caractères grossiers, facile à expliquer. On veut décrire le subtil par 
le moyen du grossier, [P. 388, col. 3, 1. 13.] 

6. Comment sait-on qu'il y a un Akasa? 

Vasumitra dit: «Nous savons, par la parole du Buddha, qu'il y a un 
Akäéa. Le Buddha, en divers endroits, dit : «Akáéa, Akâ$a». Nous savons 
donc que l'Akááa existe réellement (*). 

Connaït-on l'existence de l'AKä$a par la seule foi dans l'enseignement, ou 
cet Akasa est-il aussi atteint par l'évidence (pratyaksa) (*) ? 


-Ici encore Akasa 











КЕНЕ... ФЕ Be SP OB. — Remarquable variété de rédaction. 
Mahavastu, II, p. 212, IN, p. 194, wklam dharmapade, uktam dharmapadesu : gatir 
тг апат plavanam (ou pavanam) dkafam paksinam gatih|dharmo gatir vibhagtyandm 
nirvanam arhatam gatih || ou dharmo gatir dvijálinüm nirvànam mahati gati l| — 
Udanavarga de Dharmatráta, XXVI, 10; chos la rnam par bsgoms hgro ste | dgra bcom 
mya nan bdas par hgro — dharmo galir vibhdvanánám. — Mais la leçon pâlie, Pari- 
vara, ҮШІ, 2 à la fin: vibhavo rati diammánam ntbbanam arahato gatitt, — La leçon 
chinoise, fen-pie, donne : vibhaige (vibhago) gatir dharmagam. 

о щт. шк АЕН. 

(% ЕЕ Е е dE WE. MG rh #5 MMM EE. — Asv Gkäfom anävrtih 
apratighah | vatra rüpasya galih,....vrddhth prasarpanam. La définition de l'Ákaáa 
dans Koša : taträkäfam anävrlih | уана ripasya gatih | — Voir Vyakhya, p. 15 et ci- 
dessous, On voit que, d'après l'auteur du Koa, la défiuition donnée dans le Prakarana 
зе rapporte à l'Ákada, troisième inconditionné. Pour la Vibhàásà, elle se rapporte à 
l'Aka&adhatu. 

(N H í. 

CH KR 
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ll est aussi atteint par l'évidence. S'il n'y avait pas d'Akä$a, les choses 
n'auraient pas de place; puisqu'il y a une place qui reçoit les choses, nous 
savons qu'il y a un Akása. 

Vasumitra dit encore: « Puisqu'il y aune place pour l'allée, la venue, la con- 
centration, nous savons qu'il y a un Àkàéa. Si manquait la cause (ou la condition) 
de l'allée, etc., l'allée, etc. manquerait aussi. La cause de l'allée, etc., c'est 
"Ақаба; саг Ақаба est la cause qui reçoit, qui donne place à l'allée, etc. » 

Vasumitra dit encore: « S'il n'y avait pas d'Akäéa, toutes les places seraient 
impénétrables (!). On eonstate qu'il y a des places pénétrables : on sait donc 
que l'Akä$a, certainément, existe réellement, puisque l'Akä$a a pour carac- 
tère la non-impénétrabilité. x (2) [P. 388, col. 4, 1. 24.1 

Le Bhadanta (?) dit: « L'Akä$a n'est pas susceptible d'être connu, parce 
qu'il n'est pas une chose connaissable (JAüevavastu) (*). La chose connaissable 
est Rüpa ou non-Rüpa de sa nature: or l'Akàéa n'est en relations (sam- 
prayukta) (*) avec aucun des deux. La chose connaissable, c'est cette nature- 
ci ou celle-là : or l'Akäéa n'esten relation avec aucune des deux. Donc le nom 
d'Akä$a est seulement établi par l'imagination mondaine. » 

D'après l'opinion correcte (*), il faut dire que l'Akasa existe. réellement. 
Il est faux que ГАкава ne soit pas connu, c'est-à-dire qu'il n'existe pas : car les 
textes et les raisonnements ci-dessus établissent son existence réelle. [P.389.) 

S'il existe, quelle est son activité (káritra) (7) ? 

L'Akñ$a, inconditionné, n'a pas d'activité: mais il a l'emploi d'upa- 
adhipatipratyaya, « condition souveraine secondaire », à l'endroit du divers 
Akäéadhätu (*)}. De même celui-ci à l'endroit dé la diverse matière primaire 
(mahábhüta). De méme celle-ci à l'endroit des matières secondaires suscep- 
tibles de heurt (sapratizyhabhautikarüpa). De méme celles-ci à l'endroit des 
pensées et mentaux (ciltacaittadharma). — Si l'Aka$a mangue, cette succes- 
sion de causes et de fruits sera impossible. Pour éviter ce défaut, admettons 
que l'Akä$a, nature propre et caractère (!), est réel : il faut ne pas nier son 
existence. [P. 389, col. т, 1. 7. Suit l'étude du Vijñänadhätu.| 


(0E DS See 

(3) Anavrtilaksanalvad akáfasva: 3& i WE dH S ne "E ik. 
Eër 

(1 5. 

(P) ÀH ИЕ. 

(б) Р Н. 


() ТЕ H. x 
| (*) & JL EE Bl fé BOUE FP fe EE eR. — L'adhipati-pralyaya est expliqué 
dans Коба, П, р. 299, 307. -- L'upa-adhipati n'est pas mentionné dans Kota, qui toute- 
fois distingue le karanahetu (— adhipalipratyaya) par excellence, p. 247. — Pour la 


relation causale de la matiére primaire et de [a matière secondaire, Koga, II, р: 310 
314, Vihhasa, 136. | | 
(v) 88 XH. 


[II 


Kosa, 1, 5-6. Les trois Asamskrtas. — Bhasya, Vyakhya et Samghabhadra. 
Kosabhasya, trad. p. 7-9. 

Les trois Asamskrtas sont l'Akása et les deux Nirodhas. 

5 d. L'Àkàsa est non-empéchement (andvrti) (!). 


C'est-à-dire ce qui n'empêche pas et ce qui n'est pas empéché. Il n'em- 
pêche pas, car les choses matérielles y vont. ll n'est pas empéché, car il n'est 
pas délogé par les choses matérielles. 


Deux Nirodhas, « destructions », Pratisamkhyänirodha et Apratisamkhya- 
nirodha. 


6 a-b. Le Pratisamkhyánirodha est disjonction (visamyoga), chaque dis- 
jonction prise à part. 


La délivrance qu'on réalise (ou «se rend présente ») en se débarrassant 
de l'attache aux Dharmas impurs (sásrava), c'est le Pratisamkhyánirodha. 

La pratisamkhya ou le pratisamkhyüna est une certaine sorte de science 
(prajnä), la compréhension distincte des quatre vérités. 

Le Nirodha qu'on acquiert par la pratisamkhy& est nommé Pratisamkhya- 
nirodha, Nirodha [à acquérir par la vertu de la] pratisamkhya, en élidant 
le mot du milieu (pratisamkhya-prüpya-nirodha), comme on dit «char à 
bœufs » au lieu de « char attelé de bœufs », 

Y a-t-il un seul et méme Pratisamkhyänirodha de tous les Dharmas impurs ? 

Non. Aussi nombreux les objets de «jonction» (samyogadravya), aussi 
nombreux les objets de « disjonction » (visamyoga). — Si le Pratisamkhya- 
airodha était unique, un homme qui a acquis le Nirodha des Kle$as (passions- 
erreurs) à couper par la vue d'une vérité, aurait, du méme coup, acquis le 
Mirodha des Klekas à couper par la vue des autres vérités et par la médi- 
tation. La pratique du chemin qui contrecarre ces autres Kle$as serait donc 
sans objet. 


(1) Madhyamakavrtti, p. 129, 271, a@ka@fasya andvaranam laksanam ucyate : Sloka- 
үйгіп Ка, p. 770: varanübhavamátra ; Samkara, ad |l, 3, 34. — L'Ákaia n'est pas 
4inconditionné » (comma disent les Uttarápathakas et les Mahiméäsakas}, n'est pas 
< visible s (c'est-à-dire riipa, eomme disent les Andhakas), Kathavatthu, VI, 6-7. 
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Mais n'est-il pas dit que le Nirodha est «sans pareil» (asabhaga)? — 
Cela ne veut pas dire que le Nirodha soit unique, qu'il n'y ait pas des Nirodhas 
pareils entre eux.] Le sens est que le Nirodha n'a pas de sabhagahetu (« cause 
pareille à lui-méme »), et n'est pas sabhagahetu à l'endroit d'un autre (à la 
différence de la duhkhe ksdnti). 


6 c-d. Un autre Nirodha, l'Apratisamkhyänirodha, est l'empéchement 
absolu de la naissance (utpädätyantavighna), sans pralisamkhyä. 

Le Nirodha, différent de la «disjonction», qui empéche absolument la 
naissance des Dharmas futurs, qui n'est pas acquis par la pratisamkhyd, 
mais seulement par déficience ou manque des conditions de la naissance 
(pratyayavaikalyàt). 

Par exemple pour quelqu'un dont l'œil avec l'esprit (manas) sont occupés 
àa un certain visible (bleu, etc.). les autres visibles (jaune...), comme les sons, 
etc., passent du présent dans le passé. ll s'ensuit que les connaissances, 
résidant dans le futur, qui auraient pris comme objet ces autres visibles 
(Jaune...), ces sons, etc., ne naissent absolument pas; car elles ne peuvent 
prendre comme objet ces visibles, etc., une fois que ceux-ci sont passés. Par 
suite de la déficience des conditions (manque de l'organe, manque de l'objet), 
on acquiert l'Apratisamkhyanirodha à l'endroit de ces connaissances. 

Donc une quadruple alternative : 

|. Pratisamkhyánirodha, seul, des Dharmas impurs, passés, futurs destinés 
à naltre (utpattidharman); 

2. Apratisamkhyaairodha, seul, des Dharmas conditionnés purs non destinés 
à naitre (anutpattidharman); 

3. les deux Nirodhas des Dharmas impurs, futurs non destinés à naître ; 

4. ni l'un nil'autre des Dharmas purs, passés, présents, futurs destinés à 
naître. 


Kosavyakhya, I, 5-6. 


L'auteur dit que l'Asamskrta est triple pour indiquer que les Asamskrtas 
sont exactement trois : les Vátsiputriyas n'admettent qu'un Asamskria, le Nir- 
vàna; pour les Vaisesikas, de nombreux Asamskrtas, à savoir les atomes, etc. 


Akä$a, ainsi nommé parce qu'il donne place (avakäfam дайан); d'après 
d'autres, parce que les choses (bhava) apparaissent (kafante) beaucoup 
(bhrsam — d) à l'intérieur de l'Akäéa (asya antah). 

L'Aká$a est « non-empéchement», anávrti ou anávarana. Ce mot s'expli- 
que à l'actif, «ce qui n'empêche pas les autres Dharmas» (na üvrnoti), au 
passif: «ce qui n'est pas empêché ». L'Akäéa a pour nature l'andvarana. 
Comme il n'est pas connu par une perception immédiate, on connaît son 
existence par raisonnement, «par [son] non-empêchement relativement aux 
autres Dharmas». 
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Mais il n'est pas seulement «absence d'empéchement ». C'est pourquoi le 
texte ajoute : «les choses matérielles y vont (yatra rüpasya gatih) ». — Si 
l'on définissait : « L'Akāša est ce qui n'empêche pas et n'est pasempéché », ne 
pourrait-on pas dire que les Samskáras « qui ne font pas heurt (apraligha) », 
la pensée, etc., sont Akasa? — Non, dira-t-on, car les hommes doués de 
pouvoir magique, par leur force mentale, lientla pensée d'autrui. — Disons 
alors que la définition susdite s'appliquerait aux deux Mirodhas. — Non, 
car ils font empéchement, s'opposant à la possession des objets d'attachement, 
s'opposant à la naissance, — Disons que l'Akä$a est ce qui a pour unique 
caractere le non-empéchement. Les deux Nirodhas ne sont pas Aküsa, car ils 
ont d'autres caractères. 

Mais, dira-t-on, votre Akà$a est non-universel (asa rvagata) ou non- 
éternel (anitya). Il y a Akása là oü il n'y a pas empéchement ; l'Aká$a manque 
la où il y a empéchement. Là ou se trouve un mur, ily a empéchement de 
toute autre chose (anyasvarüpa); manque donc le non-empéchement qui est 
le caractère de l'Akä$a. Quand le mur est déplacé, le non-empéchement 
reprend. Donc l'Akäéa n'est pas éternel. 

Non. L'Akäéa se trouve là où est le mur, car c'est lui qui donre place 
(avakäfa) au mur: s'il ne s'y trouvait pas, faute d'avoir place, le mur ne 
pourraits'y tenir. Etsi une autre matière пе peut se tenir là où est le mur, 
c'est que le mur l'empêche, ce n'est pas que l'espace n'y soit pas. 

Le Sütra dit: « Gautama, sur quoi repose la terre ? — Sur le cercle d'eau, 
ò Brahmane. — Et celui-ci ? — Sur le vent. — Et le vent? — Sur l'Akaáa. — 
Et l'Akäéa, sur quoi repose-t-il? — Tu vas trop loin, © Brahmane, tu vas 
trop loin. L'Akása ne repose pas, ГАКйза est sans point d'appui. . . » (7) 

Par conséquent, il ya un Akasa, Telle est la doctrine des Vatbhasikas. 





{1} Traduit par Burnouf, Introduction, p.16; comparer Milinda, p- 68 ` (nm he bha- 
nalha: avam mahaüpalhavi udake patillhita, udakam vate patilthitam, valo. ákase 
patitthita ti,— Rhys Davids, l, p., 106, compare Digha, II, p. 107: mahdpathavi udake 
patitihita, udakam vàte palillhitam, valo ákàraitho hoti. — Samkara, 1l, 2, 24, réfute 
la définition bouddhique [il devrait dire Sautrantika| de l'Ákása : api ca üvaranaábhava- 
mülram ükáfam manyománasya saugalasya sedbhyupagamavirodhalh prasajyeta |sau- 
gale hi samaye prihivi bhagavah kimsamnifraya ity asmin prasnaprativaeanapraváhe 
prihivyadinüàm ante vayuh kimsamntiraya ily as a prefnesva pralivacanam bhavatt 
vavur akasasamnisra va itr. 

Candrakiril dans Madhyamakavrtti, p. 166, cite des gáthàs ргасгиез (MS. uktam 
cdryasacaryagathatu; hphags pa sdud pathsigs su bead pa las = drvasamgrahaga- 
lhásu ?* ?): 

ükádanisrita samaruta apakhandho 

lannišrilá iya prihivi jagac ea 
traduit en tibétain :« Le vent repose sur V'Akâóa ; sur le vent repose l'élément aqueux ; 
surcelui-ci repose cette grande terre ; sur celle-ci rëpose le monde. » — Suivent 
deux lignes non traduites : 


— 954 — 


En définissant le Pratisamkhyánirodha comme. « disjonction v (visamyoga, 
visam yukti), on le distingue de l'Anityatämrodha et de l'Apratisamkhyänirodha 
qui ne sont pas disjonction. Entendez « disjonction d'avec [es Klesas ». Le 
Pratisamkhyäairodha est, en d'autres termes, le Dharma «qui empêche 
certainement (niyata rodha = nirodha) la possession de ce qui joint 
(samyogaprapti) ». 

En définissant le pratisamkhyäna comme l'intelligence des quatre vérités, 
on donne le pratisamkhyäna comme étant la Prajñä pure (anüsrava). Car la 
Prajñä mondaine (laukikt) n'a pas pour aspect (ou objet) les vérités, mais bien 
le caractère calme et grossier de l'étage supérieur et inférieur, etc. (Voir 
Kosa, ҮІ, р. 239). 

En disant que le pratisamkhyäna est une certaine sorte de Prajñä, оп 
désigne la Prajñä de l'Anantaryamärga, « chemin d'abandon » (Kota, VI, p. 
277), laquelle coupe les Klesas. 

Le Nirodha obtenu grâce à celte Prajñä est nommé Pratisamkhyänirodha : 
en omettant le mot prápya, « obtenu » ; type cakapüárthiva, etc. (IE, 1, 69). 

Mais, dira-t-on, cette définition ne comprend pas le Nirodha obtenu grâce 
au chemin mondain, puisque le pratisamkhyäna est seulement la Prajñä pure. 
Cette définition est done étroite. 

Non. Le Nirodha de toutes les choses (vastu) impures des trois Dhátus est 
obtenu par la Prajñä pure. Il n'y a pas de Nirodha qui soit obtenu par le seul 
chemin mondain; tout Nirodha obtenu par le chemin mondain est ensuite 
obtenu par le chemin supramondain. C'est la Prajñä supramondaine, поп la 
Prajüà mondaine, qui est l'essentiel. 

Le Pratisamkhyanirodha est une réalité (dravyasat), puisqu'il est une des 
vérités, comme la vérité du chemin. Telle est la doctrine des Vaibhäsikas. 

Le texte dit: « Aussi nombreux les objets de Jonction » (samyozadravva). 
Sont nommés « objets de jonction » (samyoga ou samyuktidravya), les objets 
qui causent la jonction (samyogäva dravyam) ; ou bien ces objets sont des 
“jonctions» parce que les hommes s'y joignent (samyujyante). Ce sont les 
objets impurs (sdsrava): l'objet impar est semblable au poteau; le lien 
(sampravojana) est semblable à la corde ; l'homme (pudzala) est semblable 
à la bête qui est attachée. Ainsi parle Bhagavat. 

Le texte dit: «Si le Pratisamkhyánirodha était unique... ». On se rendrait 
présent (saksatkrtya) le. Nirodha..., c'est-à-dire: «il y aurait acquisition 
(ргари) до Nirodha... » 


sattvdna karma-upabhogzanidanam engm 

дка а зала Клас вата (?) сит аг ат. 
« Etle réste jusque (yäval) 

[rhánam| aisihanu ayu за вдли Нлепа шко 
Ce qui peut s'entendre : « Le Jina définit comme point d'appui ce qui est point d'appui 
sans avoir dé point d'appui. = 


Le Sütra enseigne que le Nirodha est sans pareil (asabhága). Dans l'entre- 
tien de Visakha et de la religieuse Dharmadinnà (Madhyamagama, 18 au début ; 
Vibhásà, 31 à la fin; Majjhima, I, 304; Milinda, 316): «A quoi est pareil 
(kimsabhüga) le Nirodha? — Le Nirodha est sans pareil ». Le sens est que le 
Nirodha est «sans semblable » (apratisadrsa). Comment entendre ce texte ? 
Si. comme vous le dites, il y a plusieurs Nirodhas, chaque Nirodha est pareil 
aux autres. 

Dans ce texte, le mot asabhäga « sans pareil » est écrit pour asabhägahetu 
(Ko$a, ll, p. 255) en supprimant le mot kefu, comme on du Datta pour 
Devadatta, Bhima pour Satyabhima (ume des femmes de Krsna)... Le mot 
asabhügahelu, expliqué en bahuvrihi, signifie: «qui n'a pas de sabhaga- 
hetu, de cause pareille à lui-même » ; le Pratisamkhyanirodha, éternel, n'a 
que faire de causes; et encore, expliqué en fatpurusa : w qui n'est pas cause 
pareille », car seuls les Samskrtas sont causes pareilles. Mais le texte n'entend 
pas dire qu'il n'y ait pas un autre Nirodha pareil à ce Nirodha-ci. 


Le texte dit: utpaddtyantavighno ‘nyo nirodho 'pratisamkhyaya. L'obs- 
tacle absolu, l'empéchement certain (niyata rodha) de la naissance des 
Dharmas [uturs, est un autre Nirodha, un Nirodha distinct du Pratisamkhya- 
nirodha dont il a été question. Ce Nirodha est apratisamkhyayá, « par 
apratisamkhyà ». L'a privatif marque simple négation, et le sens est donc: 
« Nirodha qui n'est pas acquis par pratisamkhyà. Ou bien l'a privatif est em- 
ployé parvudáse, pour indiquer ce qui s'oppose à la pratisamkhya ; le sens 
est: « Nirodha qui est acquis par apratisamkhyd, par le pratyayavaikalya 
(déficience des conditions) qui, en effet, n'est pas la pratisamkhya. — On 
dira que cette explication est inadmissible, car la déficience des conditions 
est une absence, une inexistence (abhava); comment ce Nirodha pourrait- 
il être acquis par une absence? — L'objection ne porte pas, car, par 
« déficience des conditions», on entend une chose réelle (aupacdrikatvad 
adosah). Ou bien, le mot apratisamkhyänirodha n'indique pas l'efficace 
(ууйрйга\ de la déficience des conditions, maïs seulement un Nirodha autre 
que le Pratisamkhyänirodha: est Apratisamkhyänirodha ce qui n'est pas 
Pratisamkhyänirodha. 

En disant que l'Apratisamkhyänirodha est l'obstacle à la naissance (utpäda), 
on le distingue de l'Anityatänirodha, « destruction par l'impermanence », qui 
est obstacle à la durée (sthili), non à la naissance. En disant « obstacle 
absolu», onle distingue des recueillements (asamjii et nirodhasamadpattt), 
qui sont obstacle, mais obstacle temporaire, à la naissance de la pensée future. 

Le texte dit: Pour celui dont l'œil et l'esprit sont occupés à un certain vi- 
sible... (ekarüpavyüsaktacaksurmanasas)... Les connaissances, c'est-à-dire 
les cinq connaissances, qui ont pour objet les autres visibles, jaune... ett., 
ne peuvent pas naître, car elles ne peuvent atteindre une chose passée, 
même quand cette chose est leur objet propre: les cinq connaissances 
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n'atteignent que le présent, — Mais pourquoi ces connaissances ne naltraient- 
elles pas en. visant un autre jaune présent? — Parce que tout Dharma est 
défini à un quadruple point de vue, cause, fruit, point d'appui (ásrava), objet. 
La connaissance du jaune qui ne naît pas relativement à un Certain jaune, 
parce que, à ce moment donné, on s'occupe du bleu, ne peut pas naître rela- 
uvement à un autre jaune postérieur au premier : cet autre jaune n'est pas som 
objet. = Donc les cinq connaissances, dans l'exemple qui vient d'être donné, пе 
naissent pas par suite du manque (varkalya) de la condition qui estl'objet : leur 
Apratisamkhyänirodha estacquis par la déficience des conditions, exactement 
par la déficience de la condition-abjet, Les pensées etles Dharmas mentaux 
naissent en raison de quatre conditions hele, samanantara, àlambana, adhi- 
pati (Koga, Il, p. 299): que l'une des quatre manque, les pensées et les 
Dharmas mentaux ne naissent pas (anultpatti). D'après l'explication qui 
précède, c'est l'älambana, l'objet, qui manque. À suivre d'autres interprètes, 
c'est le samanantara, ou « antécédent immédiat» [=la pensée qui précède 
immédiatement la pensée considérée]: un certain moment de pensée est le 
samanantarapratyaya qui donne place à la connaissance de bleu qui se 
produit, a cette seule connaissance, et non pas à des connaissances de jaune, 
etc. En effet, lès connaissances ne naissent pas ensemble. 

Òn peut donner d'autres exemples. Les possesseurs de la Ksântiet d'autres 
biens spirituels acquièrent l'Apratisamkhyânirodha de tout futur Skandha de 
mauvaise destinée, en raison de la déficience des conditions qui résulte de la 
présence (sammukhïbhäva) de conditions contradictoires à la naissance de 
ces Skandhas. C'est en pensant à l'Apratisamkhyänirodha que Bhagavat dit du 
Srotañpanna : « Les destinées d'être infernal, d'animal et de Preta sont етре- 
chées (niruddha) pour lui. » 

Donc, on nomme Apratisamkhyanirodha le Dharma qui fait obstacle certain 
(nivatarodhabhüta) — sans intervention de la pratisamkhya, en raison de la 
déficience des conditions = а la naissance de Dharmas futurs tels que ceux 
dont il a êté question. Car la définitive non-naissance ne peut résulter de la 
seule déficience des conditions : les conditions venant à se présenter, la nais- 
sance aurait lieu. Qu'est-ce qui l'empécherait [sinon l'Apratisamkhyänirodha |? 
— Telle est la doctrine des Vaibhäsikas. 


« Seulement Pratisamkhyánirodha des Dharmas impurs, passés, présents, 
[futurs] destinés à naltre. » L'Apratisamkhyanirodha, qui est obstacle absolu à 
la naissance, est impossible à l'endroit de semblables Dharmas, car les Dhar- 
mas passés et présents sont déjà nés, car les Dharmas destinés à naître 
naltront certainement. 

“Seulement Apratisamkhyänirodha des Dharmas conditionnés purs non 
destinés à naître. » Ces Dharmas ont la qualité d'être « поп destinés à naître « 
(anutpattidharmatvu) parce que leur naissance est absolument empéchée : 
donc on acquiert l'Apratisamkhyänirodha de ces Dharmas. — Par exemple, 
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lorsque devient présent un des six chemins du Dharmänusärin (six chemins, 
car le chemin est diversifiè par la Bhümi où on le pratique: Anägamya, 
Dhyánántara, quatre Dhyánas,-Kos3, Vl, p. 193), on obtient l'Apratisamkhyà- 
nirodha des cinq autres chemins. 

Pas de Pratisamkhyanirodha de ce qui est pur, car il n'y a pas lieu de 
couper (prahá) ce qui est sans défaut (nirdoga). 

« Dharmas non destinés à naître », en écartant les Dharmas passés, pré- 
sents, destinés à naitre. 

ü Dharmas conditionnés », en écartant les Dharmas inconditionnés 
(asamskrta), qui, de nature, sont non destinés à naitre. Aussi quelques-uns 
lisent: « Seulement Asratisamkhyänirodha des Dharmas purs поп destinés 
A naitre». Le mot «conditionnés» est inutile. Oa s'occupe en effet des 
Dharmas susceptibles de Pratisamkhyänirodha ou d'Apratisamkhyäniradha. 
Or les Dharmas inconditionnés sont hors de cause. Et l'expression « Dharmas 
non destinés à naître» ne comprend pas les Dharmas inconditionnés ; elle 
vise les Dharmas, de mème espèce que les Dharmas destinés à naître, qui ne 
sont pas destinés à naître. Quels sont ces Dharmas ? Les Dharmas conditionnés. 
Donc la définition ne doit pas contenir ce mot « conditionnés ». 

« Les deux Nirodhas, des Dharmas impurs non destinés à nalire ». — Pra- 
tisamkhyánirodha, parce qu'impurs. Apratisamkhyánirodha, parce que поп 
destinés à naitre. L'acquisition des deux Nirodhas n'est pas nécessairement 
simultanée. Pour certains Dharmas, d'abord acquisition du Prausamkhyäni- 
rodha, easuite de l'Apratisamkhyanirodha ; par exemple, pour l'Arhat occupé 
à une certaine couleur, Apratisamkhyänirodha des cinq connaissances relatives 
aux autres objets. D'abord acquisition de l'Apratisamkyánirodha: des exis- 
tences infernales, pour le possesseur de la Ksänti. Acquisition simultanée 
des deux Nirodhas, pour le Drstiprápta (Ko$a, Vl, p. 196), relativement aux 
Klesas de laneuvième catégorie au moment où naît le chemin qui les con- 
trecarre. 

« Ni l'un ni l'autre pour les Dharmas purs...» Pas d'Apratisamkhyänirodha 
des Dharmas inconditionnés, parce qu'ils sont exempts de naissance. Pas de 
Pratisamkhyänirodha, parce qu'ils sont purs... 


Samghabhadra, I, p. 332; col. 2,1. 9. 


Parmi les trois Asamskrtas, l'ÀÁka$a est seulement « non-empéchement » 
(andvaranamdatrasva bhava). Les Dharmas y apparaissent (ou brillent, Aas) (") 
très bien (a, bhréam); d’oa le nom d'akdga. — Il a donc pour caractère de 
ne pas être empêché : la matière primaire ou secondaire (mahäbhüta, upäda- 
yarüpa — bhautika), est, en effet, incapable de l'offusquer ou couvrir (3). 


(0 ER 3M. . = Dans Atthasálini, p» 325: kazitum chinditum hhindilum va na sakkà 
li ákáso. 


@) A fi 5 8. 


— 258 — 


Ou bien, ni il n'est empêché, ni il n'empéche: c'est pourquoi on le définit 
comme « non-empéchement ». 

Le Pratisamkhyänirodha est « disjonction » (visamyoga). Le mot pratisam- 
khyä s'entend de la compréhension distincte (1) des quatres vérités : d'où son 
nom. C'estune certaine sorte de bonne Prajna (Koša, I, p. 3). La disjonction, 
ou Nirvāna, étant son fruit, est nommée Pratisamkhyänirodha, 

Certains maitres disent qu'il y a un seul et méme Pratisamkhyánirodha de 
tous les Dharmas 4 couper (heya, praheya). Mais les Abhidhármikas pensent 
que le Pratisamkhyánirodha est diversifié en raison de la multiplicité des 
«objets de jonction» (samvoga vastu). — Admettez l'unité du Pratisam- 
khyánirodha : nous demanderons si, au moment oü l'ascéte obtient le Pra- 
tisamkhyänirodha des passions-erreurs (klesa) qui sont coupées par la 
duhkhe dharmajiianaksánti, premier moment du chemin, il obtient aussi le 
Pratisamkhyanirodha des autres passions-erreurs. Si oui, la pratique des 
chemins qui contrecarre (pratipaksa) les autres passions-erreurs est inutile. 
Si non, il faut admettre qu'on obtient une partie d'une chose non-multiple. — 
Doncil y a autant de « choses de disjonction » (visamvogavastu) (c'est-à-dire 
de Pratisamkhyánirodhas) que de «choses de jonction» (c'est-à-dire de 
choses impures). 

L'Apratisamkhyánirodha est l'empéchement absolu des futurs. — La pra- 
lisamkhyü est une Prajüà obtenue par un effort correct: il y a un Dharma 
qui, sans que cette Prajnà intervienne, empéche absolument la naissance des 
Dharmas futurs : on lui donne le nom d'Apratisamkhyünirodha. 

Par exemple, lorsque l'oeil et le manas sont occupés à un certain visible 
(rüpa), à la destruction incessante des autres visibles, et de tous les sons, 
odeurs, saveurs et tangibles. une partie du mana-áyatana et du dharma- 
ayalana, celle qui devait correspondre à ces visibles tangibles, est arrêtée 
par Apratisamkhyánirodha. Car les cinq connaissances sensibles et une partie 
de la connaissance mentale ne peuvent pas naître à l'endroit d'un objet 
disparu, l'objet qu'elles visent leur étant simultané, leur naissance (*) dépen- 
dant d'un organe et d'un objet simultanés. 

Le Dharma qui empêche la naissance (*) de ces Dharmas (connaissances 
sensibles, etc.), empêche absolument (nivata rodha) ces Dharmas indépen- 
damment de toute pratisamkhyá ; i| fait qu'ils restent dans le futur, qu'ils ne 
naissent absolument pas. Il est donc Apratisamkhyänirodha. 

Que ce Dharma soit une chose réelle, nous le démontrerons plus bas, car 
nous devons suivre le texte que nous commentons. 


(1) + T fi H. 


(2) Exactement, janikriva, E HF. 
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IN 
Koga, !, 38. L'Aküéadhätu. 





Bhasya, Vyakhya et Samghabhadra. 


Kosabhàsya, trad. I, p. 49-50. 


Le Sütra (!) enseigne que l'homme est de six Dhatus, de six « éléments » : 
élément terre, élément eau, élément feu, élémeni vent, élément espace 
(akagadhdiu), élément connaissance (vijfidnadhdtu). Faut-il penser que 
«élément espace » = a espace » (akasa)? 


38 a-b. La cavité (chidra) regoit le nom d'Akasadhatu. Ce serait [à en 
croire les Vaibhäsikas] clarté et obscurité (*). 


On nomme Akäsadhätu la cavité externe, fenêtre, porte, etc., et la cavité 
interne, bouche, nez, oreille, ete. (3?) — Que faut-il penser de la nature de 
cette cavité ? — Ce serait clarté et obscurité. [En d'autres termes, le 
chidrarüpa, « matiere qui fait cavité », serait une certaine sorte de varnarüpa, 
« matiére qui est couleur »]; car on ne perçoit pas de cavité qui ne soit clarté 
ou obscurité (alokalamovyatiriktam chidram nopalabhyale). L'Akäsadhätu 
aurait donc pour nature clarté et obscurité. I| n'est pas à part du jour et 
de la nuit. 

L'Akaiadhàtu reçoit le nom de aghasümantaka rüpa, « matiere voisine de 
l'agha ». [D'aprés les Vaibhäsikas, | le mot agha désignerait la matière com- 
pacte (citastha), d'apres l'étymologie atyartham hananül, «en raison de 





(1) C'est le Sutra: saddhálur avam bhikjo purusah, que Vasubandhu, Kosa, l. 35. 
p. 66, cite sous le nom de Garbhävakrantisütra (Nanjio 1121, rangé dans la section Ж 
HÉ, Nanjio: Samyuktavastu [mieux Ksudrakavastu, Lévi, Seige. Arhatz, p. 37], cahier 
115 Ratnaküta, 14, Nanjio, 23, 153 Pitäputrasamägama, dans Siksasamuceaya, p. 2447 
Bodhicaryávatàra, IX, 88; Madhyamakávatàra, p. 269). Dans Majjhima, lll, p. 239. 
Dhatuvibhanga. 

Sur les quatre, cing, six Dhatus, Anguttara, I, p- 176; Vibhanga, p. 82-85; 
Dharmaskandha, 11 à la fin; Madhyamakavrtti, chap. V, 554, 567. — Mrs. Ruys 
Davips, Manual of Psychological Elhics, p. күші, 19): Tn. SrcuknsATski, Théorie de 
la connaissance... trad. Manziarli et. Masson-Oursel. 1926, p. 40-54. — Sur Ақаба, 
Majjhima, I, p. 127, 190, 317, 423, 424; Milinda, p. 263, 387-8. ` | 

) Chidram akaladhàtvakhyam alokatamasi kita — 28 Ж RB XX Vk 48 ER ДЕНЯ ПА. 

(3) Majjhima, 1, p. 423, Vibhaága, p. 84; Dharmaskandha, Tak. 26, p. 503, col. 2; 
Vibhasa, 75, p. 388, col. 1, l. 38. — Dhammasaügagi, 638: ya ákaro akasagatan 
agham aghagalam vivaro vivaragatam asampultham catühi тава bhüteht : idam lam 
rüpam àkaüsadhatu. — Explications d'Atthásalini, 335, résumées par Mrs. Ңнүз Davits, 
Buddhist Psychology, p. 194, Uraduites Exposilor, p. 425: — Bon article dans Dict. de 
la Pali Text Society ; agha — dark. — Akanistha et Aghanistha, Kosa, IIl, p. 168. 
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heurt excessif, agha ». L'Akäsadhätu est voisin de cette sorte de matière 
(mur, etc.). — D'après une autre opinion, l'agha est |'AkaSadhaturdpa. On 
nomme agha ce qui ne peut être heurté (étymologie: apratighdtad agham). 
L'agharüpa étant voisin des autres qui sont susceptibles de heurt, est nommé 
aghasamantakarüpa, agha et samantaka. 


Vyakhya. 


L'auteur ajoute le mot kila (!) pour montrer qu'il expose l'opinion des 
Vaibhäsikas. Pour lui, l'Akä$a est seulement l'absence de «choses faisant 
heurt» (sapratighadravyabhavamátra). 

En disant que l'Akasadhátu a pour nature la nuit et le jour (ratrimdivasva- 
брата), on entend l'obscurité de la nuit et la clarté des rayons du soleil. 
Cette définition ne comprend pas tous les cas. 

«Le mot agha désignerait la matière compacte... » Matière compacte : 
cilastha (*) = samghütastha. Le mot agha signifie « ce qui frappe (hanti) 
ou est frappé (hanyate) beaucoup ». Le préfixe a dans le sens de « beaucoup s 
(atyartha) ; gha apparenté à han. 

L'auteur, par le mot kila, montre qu'il n'adopte pas cette opinion, pour 
lui, le mot aghasimantaka est un composé karmadhäraya : ce qui est 
agha (= une autre matière nè s'y heurte pas) et samantaka (— voisin de 
cette autre matière, qui est la matière compacte). 


Samghabhadra, 3, p. 347. col. 1, l. 23 — col. 5, I. 21. 


« L'Akásadhatu est la cavité ; ce serait lumière et obscurité. » 

La cavité intérieure et extérieure est nommée Akäsadhätu, — Quelle 
est la cavité ? — D'après l'Ecole (klot, la cavité serait clarté et obscurité : 
c'est-à-dire, on nomme Akä$adhätu une certaine sorte de la matière-couleur 
(varnarüpa) qui est la cavité — lumiére ou obscurité — de la fenétre, etc. 

Le Mülasástra (?). expliquantle caractére de l'Akasadhátu, dit aussi qu'il 
est nommé aghasamantakarüpa. — Que faut-il entendre par agha? — Une 
matière (räpa) extrêmement « battue v. La matière primaire et secondaire 
(mahabhüta et upadáayarüpa), accumulée (sameita = compacte), est capable 
de tirée, allée et venue, est capable de porter, parce qu'elle est très battue. 
D'autre part, sümantaka signifie « proche ». La matiere d'Akasadhatu est voi- 
sine de cette nature de l'agha: mais, quoiqu'elle soit de sa sorte, elle n'est 
pas agha. Elle est matière, rûpa, c'est-à-dire de la nature du rüpadhâtu, 





(n f i. 
en fit 4k. 
(7) Dharmaskandha, 10 à [a fin, semble réserver le nom. d'aghasamantaka à l'Àka- 
sudiste extorne. 
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rüpayalana, rüpaskandha. L'Akäsadhätu, étant proche de agha, étant rüpa, 
est donc nommé räpa aghasämantaka. — D'après une autre opinion, agha — 
äkä$adhäturäpa ; eu effet, l'Akä$adhätu est « exempt de heurt » (apratigha). 
En outre, il est voisin du caractère des autres matières. Donc l'Akä£adhätu 
est agha et samantaka. |P. 347, col. 2. l. 6.] 

Aprés avoir ainsi, sur les pas de Vasubandhu, expliqué la káriká de Vasu- 
bandhu, Samghabhadra poursuit : ] 

Cependant l'auteur emploie le mot kila — il ne dit pas : « C'est clarté et 
obscurilé », mais « Ce serait, à en croire les Vaihhüsikas, clarté et obs- 
curité » — pour montrer qu'il n'accepte pas cette doctrine. 

Ce Sthavira et tous les maitres de l'école Därstäntika soutiennent qu'il 
n'existe pas d'Akä$adhätu en dehors de l'Akäéa. Or l’Akäéa, disent-ils, n'est 
pas une chose réelle, donc l'Akä$adhätu n'est pas une chose réelle, ce n'est 
qu'un mot vide, sans réalité correspondante. 

Que l'Akä$a soitune chose réelle, nous le montrerons plus loin tout au long. 
Ici, à l'occasion de l'Akäsadhätu, donnons une démonstration sommaire. |P. 
347, cal. 2; l: 10.] 

1. ll y a au réel AkaSa distinct de l'Akasadhátu. C'est pourquoi Bhagavat 
dit: « L'Akaása immatériel, in-indiquable, exempt de heurt (arüpin, anidarsana, 
apratigha), quel sera son point d'appui ? Mais, par le fait de La lumière, l'Akasa 
est manifesté (udbhüávila). » (!) 

Le sens de ce Sütraest que l'Akäéa inconditionné (asamskrta), bien qu'il 
n'ait pas de point d'appui (°), a cependant un effet (kärva) (9 : à savoir, il 
donne place à toute lumière (*}; par le fruit est manifestée la cause qui a donc 
réels nature et caractère (*}. Si l'Akäéa manque, la lumière manquera aussi. 
Puisqu'existe La lumière qui est saisie par la connaissance visuelle, qui estune 
certaine forme de Кара ou matière (?), l'Akáás doit exister. Puisqu'il donne 
place à la lumiére, l'existence réelle de ГАказа est établie. — Le Sütra cité 
ci-dessus montre que les deux [Akasa et Akasadhatu], trés évidemment, ont 
une existence réelle et distincte (*). [P. 347, col. 2, 1. 17.] 

2. Autre argument. Il est dit que l'ascéte coupe (prahána) l'Akasadhátu 
lorsqu'il se détache (viraga) du Rüpadhàtu. Bhagavat a dit: « Àu moment où 
elle se détache du Rüpa, la pensée est délivrée (vimukta), détachée de cinq 
Dhátus ». Il ne reste plus que le Vijianadhátu (sixiéme Dhátu, ci-dessus, p. 259) 


эталон кат, 


(a) 

(9 e Le Ы] c m. 

RK EI 

(^) Dana Kosa, |, 10, trad. p. 16, énumération des vingt'sortes de Rüpa, on а HÉ = 
@{ара, lumière du soleil ; BH, aloka, lumière de la lune, etc. 
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qui n'est pas dit être cou pé. Quant à l'Akásainconditionné, i| est hors de cause 
que les passions (dsrava) s'y appliquent. [Donc on ne peut s'en détacher.] 

3. Autre argument. Le Sütra enseigne que l'Akä$adhätu est interne et 
externe. Donc il n'est pas l'Akä$a. Comme ditle Sütra : « L'Akä$adhätu interne, 
à savoir la cavité (chidra) de l'œil, ete. ; l'Akä$adhätu extérne, à savoir la 
cavité du ciel (?) et des portes, fenétres, etc. » (!). — Or, d'un inconditionné, 
on ne peut dire qu'il soit interne, externe. [P. 347, col. 2, 1. 23.] 

4. Objection. — L'Akasadhátu et l'Akasa inconditionné n'ont-ils pas tous 
deux le même caractère de non-empéchement (anävarana)? Donc leurs 
natures (svabhüva) ne peuvent être différentes. 

Cela n'est pas exact. L'Akâ$a inconditionné a pour caractère le non-em- 
péchement, parce qu'il n'empêche pas, parce qu'il n'est pas empéché (na 
üvrnati, na ávriyate) (?). L'Akasadhatu, à là vérité, n'empéche pas, mais il est 
empéche, car il souffre l'empéchement d'autrui. Donc on ne peut pas dire 
que l'Akasadhatu ait pour caractere le non-empéchement au méme titre que 
l'Akäéa (*). 

Objection. — Soit. Mais il y a des maltres pour qui la matière secondaire 
(upädäyarüpa) occupe la place même de la matière primaire (mahäbhüta). 
Pour ces maîtres, la matière primaire n'empêche pas la matière secondaire, et 
n'est pas non plus empéchée par celle-ci, La matière primaire a donc le méme 
caractere de non-empéchement que l'espace. 

Cela n'est pas exact, car la matière primaire et la secondaire sont toutes 
deux impénetrables (sapratigha : faisant heurt). S'empéchant mutuellement, 
ces deux occupentune place différente. Se donnent-elles place mutuellement ? 
Non. Par conséquent, comment la matière primaire aurait-elle le méme carac- 
tére de non-empéchement que l'Akása ? 

D'ailleurs ces docteurs n'attribuent au Rfpa (matière) qu'un non-empéche- 
ment partiel : ce qui fait différence avec l'Akä$a. Ils soutiennent que la matière 
primaire et la matiére secondaire ne s'empéchent pas l'une l'autre, mais em- 
péchent les autres matières ; plus clairement : une [certaine] matière primaire 
n'empêche pas son fruit [c'est-à-dire une certaine matière secondaire qui 
procède d'elle] et n'est pas empéchée par son fruit; mais il y a empêchement 
réciproque avec les autres matières, primaires ou secondaires (#). 


() Z = É PH SZ S. 

(3) ЗЕ SE BR v JE PHN BW. 

(2) L'Akasa donne place à la matière ; ni И пе Та gène, ni il n'est déplacé par elle. 
L’Akasadhatu céde sa place 4 toute autre matière; il ne lui fait pas obstacle, mais il est 
délogé par elle. 

(*) Un certain atome de couleur bleue (matière secondaire) occupe la même place 
que les atomes de terre-eau-feu-vent (matiére primaire, grands éléments, mahdbhala) 
dont il proeéde. Mais il estimpénétrable aux autres atomes de terre ou de bleu. — Pour 
la constitution de l'atome, Kosa, II, p. 144- — Pour les relations de la matière primaire 
(bhata) et de la secondaire (bhautika, upadayarüpa), 1, p- 31, Il, p. 144, 314. 


Donc l'Akäsa a pour caractère le non-empéchement et diffère de l'Akä$a- 
dhäiu. L'Akä$adhätu n'est pas la même chose que l'Aka$a. [P. 347, col. 3, 1. 8.] 

5. L'Akásadhátu est une chose réelle, car leSütra dit qu'il existe, comme il 
le dit de l'élément terre (prihividhatu). Le Sáütra dit: «ll y a six réels Dhátus 
qui sont le fondement de la désignation : homme. » 

Done l'Ákasadhatu est conditionné (samskrta), puisqu'il est le fondement 
de cette désignation, comme la terre. Et encore, puisqu'il est, de sa nature, 
clarté et obscurité, matière-couleur. 

ll est impur (sásrava), car le Sütra dit qu'il est cause d'entrée dans la ma- 
trice (!) ; car le Sütra dit qu'on le coupe en se détachant du Rüpadhatu. Ceci 
établit encore que sa nature est matiere (rüpa). |P. 347, col. 3, l. 12.1] 

6. ll y a une stance : « Comme la pleine lune va dans le cercle de l'Akasa 
immaculé, » = Âkäéa, ici, est Akasadhátu. |Le texte méme] montre que [son] 
Akaga est « matiere » (rüpa), car la qualité de maculé et d'immaculé est de la 
nature de la matière, =Ê Il y a une autre stance fen effet]: « Comme le cercle 
de la pure pleine lune erre dans l'Akasadhátu. »..... (?) « Cerele de la lune» 
et « pure» ont le méme sens que «lune» et «immaculé» de la première 
stance. D'ailleurs comment pourrait-on dire raisonnablement qu'un Dharma 
matériel (rüpin) circule dans un immatériel? I] est dit: « Voyez comme ma 
main s'éléve dans l'espace » (7) et le reste... 


ү 


Samghabhadra, commentaire de Kosa, II, 55 c-d (*). 


Les trois Asamskrtas. 


Le fruit est le samskria et le visamyoga, le «conditionné» et la 
«disconnexion». L'asamskrla, inconditionné, n'a ni cause, ni fruit. [P. 


438, col. 5, |. 7.] 





(i) On a vu, p. 259, n. r, que le Sütra : saddhütur...., est le Garbhàavakrántisütra. 
n yt 3F E FE МО М | | | 
(3) Kathavatthu, Vl, 6: « ЇЇ you admit that birds go through space... that the arm or 
hand is waved in space... ». Les deux dernières lignes disent que dies Sthaviras n'ont 
pas accordé suffisamment d'attention â l'enseignement verbal Æ 3X, conforme àla 
doctrine MA BB, qui venait des anciens Aryas. f | 
(1) Cahier 17, p. 428, col. 3 ; pP. 435» col. 2 — On ne croit pas nécessaire dé 
traduire ici le Bhasya, Kosa, trad. ll, p. 275-247. 
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Le fruit, phala, est de cing sortes qui seront expliquées plus loin (Kosa, 
II, p. 287). On indique ici, sommairement, qu'il est le samskria et le visam- 
yoga. Comme dit le Mülasástra: «Quels sont les Dharmas qui sont fruits 
(phaladharmas)? — Tous les samskrtas et aussi le Pratisamkhyanirodha. » 

Question. — Mais si le Pratisamkhyanirodha est fruit, ne doit-il pas avoir 
une cause (sahetuka) ? Car, de ce qui n'a pas de cause, on ne peut dire que 
cela soit fruit. Ce serait inouï. 

Réponse. — Aussi bien, nous disons que le Chemin est la cause qui le fait 
acquérir (prápakahetu) ; car le Stra dit qu'il est le fruit de la vie religieuse 
(främanvaphala). 

Question. — Quelle est celle des six causes (Kosa, H, 49, p. 245) qui 
le fait atteindre ? 

Réponse. — Nous disons que ce fruit ne vient pas des six causes; car, 
comme nous l'avons expliqué, les six causes sont le pourquoi (!) de la nais- 
sance. |Les six causes sont « génératrices » et non pas « faisant acquérir ». | 

Question. — Faut-il Попе penser que cette cause « qui fait acquérir » est 
une septième cause à part des six causes ? 

Réponse. — Notre systeme l'admet en effet, 


Question. — Mais. votre systeme n'a-t-il pas une stance qui dit: «Le 
Nirvana est fruit et cependant n'a pas de cause » ? 
Réponse. — Nous avons en effet cette stance: mais le sens en est irrépro- 


chable. Dans le monde, on donne le nom de fruit à l'agréable qui réclame 
effort. Or la mort est éminemment pénible aux hommes; l'immortalité leur 
est agréable, et cet agréable est «réalisé-acquis» (*) (rendu présent) par 
l'effort (*) du Chemin : donc il recoit à juste titre le nom de fruit. — D'autre 
part, nous disons que le Nirvana est sans cause (ahetuka): car le Chemin, 
felativément au Pratisamkhyänirodha asamskria à acquérir, n'exerce aucun 
des six modes da causalité. Le Pratisamkhyánirodha, par rapport au Chemin, 
nest pas un fruit à « engendrer » (Janvya), mais un fruit à « réaliser» (ou « à 
rendre présent », saksatkartavya) (^). Le Chemin, par rapport au Pratisam- 
khyanirodha, n'est pas une cause qui engendre (janaka), mais une cause qui 
fait réaliser (süksülkarin?). Le Chemin et le Nirodha sont en réciproque 
relation. Qu'ils soient cause et fruit, qu'ils ne soient pas cause et fruit, il est 
impossible de le dire avec certitude. [P. 428, col, 3, |. 22.] 

Question. — Si le Chemin est la cause qui fait réaliser-acquérir le Nirodha, 
il s'ensuit que c'est seulement l'acquisition (prapti) du Nirodha qui est le 
fruit du Chemin [et non pas le Nirodha mème]? 


( PK WH. 
8 
(1) Hp FA. 
(» Bt fir. 
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Réponse. — Qui niera que le fruit du Chemin soit l'acquisition du Nirodha ? 
Le Chemin, à l'endroit de cette acquisition, est sabhagahetu (cause semblable, 
Koga, Il, p. 255); ou bien, on peut dire aussi qu'il est sahabhühetu (cause 
coexistante, Kosa, Il, p. 248). Mais cette acquisition n'est pas le fruit que les 
Aryas poursuivent en ordre direct. C'est avec le Nirodha à acquérir fixé dans 
leur pensée que les Aryas cultiventle Chemin. Le fruit principal du Chemin est 
donc le Nirodha à acquérir, non pas l'acquisition du Nirodha, Les Áryas ne 
poursuivent pas Le samskrta, bien qu'ils cultivent le Chemin [qui est samskrta 
et qui engendre un fruit samskria, à savoir l'acquisition du Nirodha] : c'est 
pourquoi Bhagavat définit dans le Sütra, le fruit dela vie religieuse comme 
étant seulement le prahäna (la coupure = visamvosa, disconnexion — 
Pratisamkhyänirodha). Ce fruit n'est pas le Chemin. Ge n'est pas seulement 
pour réaliser le Chemin que l'on eultive le Chemin : cette culture ne peut être 
inutile. Or, si on avait en. vue le Chemin. méme, dés qu'on acquiert le 
premier moment du Chemin, la tâche serait achevée ('). [P. 429, col. г, 1. 3.] 

Question, — Adinettant que le Pratisamkhyánirodha est cause, à savoir 
karanaheltu (Kosa, ll, p. 247), ne devez-vous pas admettre que le Nirvana 
(= Pratisamkhyanirodha) a un fruit, à savoir. l'adhipatiphala (Kosa, ll, p. 
288)? 

Réponse. — Nous n'admettons pas que le Pratisamkhyamrodha, au moment 
où nalt l'œil, etc., y possède quelque activité génératrice, comme c'est le cas 
pour le son, etc. = Expliquans-nous, Nous disons que, un Dharma samskrta 
étant à l'état naissant, aucun Dharma, samskrta ou asamskrta, ne fait obstacle 
à sa naissance : par conséquent tous les Dharmas sont karanahetu. Mais, par- 
mi Les samskrtas, c'est des seuls passés et présents — qui possèdent l'efficace 
de prendre et de donner un fruit (Коба, ПІ, p. 293) — que nous disons qu'ils 
ont un fruit (sephala), Quant aux samskrtas futurs, quant aux asamskrias, 
semblable efficace leur manque; donc ils n'ont pas de fruit, ils ne sont pas 
saphala. — C'est pourquoi le Sūtra dit: « Toutes les causes (helu), toutes les 
conditions (pratvava) qui engendrent la connaissance, sont impermanentes.» (*) 
Les Dharmas asamskrta sont cause [en tant que kdranahetu, « cause qui 
пе fait pas obstacle »}, sont condition jen tant qu'älambanapratyaya, + con- 
ditionné en qualité d'objet», Kosa, ll. p. 306]; mais ils n'engendrent pas. 
C'est pourquoi Bhagavat ne les a. pas en vue dans cette déclaration, — Qu'on 
se rappelle encore ce que nous avons dit en expliquantle küranahetu, à savoir 
que la cause qui porte ce nom est de deux sortes: ou bien douée de force 


(1) La Samayapradipiká ajoute: « Le Chemin est cause qui engendre (janakahetu) 
à l'endroit de l'acquisition du Nirodha; il est cause qui fait acquérir (präpakahelu) 
à l'endroit du Nirodha méme (nirodhasvabhava). 

(3) Ye hetava ye pralyayà vijiiánasyolpaddya (e "py anityah. 
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génératrice (janaka), ou bien ne faisant pas obstacle, sans plus (avighnakara) 
(Koga, II, p. 247). — Concluons que les Asamskrtas sont cause, parce qu'ils 
ne font pas obstacle; qu'ils ne sont pas «ayant un fruit», parce quils n'en- 
gendrent pas. IP. 429, col. 1, 1, 13.1 

Question. = Le Sūtra dit: «La connaissance mentale (manovisnana) nait 
en raison du manas et des Dharmas ». Or les Asamskrtas sont compris parmi 
les Dharmas. Comment ne sont-ils pas générateurs ? 

Réponse. — Ou bien le Sütra vise le grand nombre des Dharmas qui sont en 
effet générateurs, et s'exprime « avec intention » (comme on dit) : rien n'em- 
pêche que certains Dharmas ne soient pas générateurs. Ou bien les Asamskrtas 
aussi engendrent la connaissance : sans que, pour Cela, la connaissance soit 
leur fruit, comme démontré ci-dessus ; et sans qu'ils soient non-éternels bien 
qu'engendrant. Car cette expression : «ils engendrent » est justifiée, parce que 
la connaissance existe après (1), - Ces considérations et d'autres semblables 
montrent qu'on ne peut attribuer aux Asamskrtas cause et fruit comme on 
fait pour les Samskrtas. 

ll est donc acquis que le Pratisamkhyänirodha est cause sans avoir de 
fruit ; qu'il est fruit sans avoir de cause. [P. 429, col. 1, 1. 19.] 


Or il y a plusieurs espèces de docteurs qui nient ou défigurent le Nirvana. 
Leurs arguments sont multiples, forts, nombreux, En réfutant directement les 
arguments du Sautrántika (— Vasubandhu, auteur du Коёабћазуа), Je réfuterai 
du mème couples autres maîtres et j'établirai la réalité du Pratisamkhyanirodha. 
Je prolterai de l'occasion pour examiner les deux autres Asamskrtas, à savoir 
ГАКа а et l'Apratisamkhyänirodha. |P. 429, col. 1, |. 21.) 


Le Sautrántika ( 2 Vasubandhu) affere ici ce que dit l'école Sauträntika : 
«Les [trois] Asamskrtas (*) n'existent pas réellement (dravyasal), car ils ne 
sont pas des entités à part, comme la couleur, la sensation, ete, (*) | Copié 
de Vasubandhu, Koga, Il, p. 278 au bas] 

D'aprés lesSautrántikas, ce qu'on nomme Ákàsa, c'est seulement l'absence de 
tangible (sprastavyäbhävamätra = sapratighadravyabhavamatra, l'absence 
d'une chose faisant résistance), En effet, lorsque les hommes, dans l'obscurité, 


( Quelque chose comme Janavaniili vijftaànasya paicadbhaval: La connaissance 
que nous prenons d'un Ásamskrtaà commence; on en conclut qu'elle пай de l'Asams- 
krta, son objet. 

(3) Le texte porte sarvam evasanskriam : glosé na kevalam pratisamkhyanirodhah. 

(3) Räpavedanädival. — adiiabdena samjfRádinam grahanam, — yatha rüpàd 
vedanà bhavüntaram vedanáyást ca samjña väval samskärebhyo vijñänem (ана па 
ripddibhyah paficabhyo ‘samskrtam bhavantaram asti — ato názamskriam dravyam 
iti saufradntikah. 
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ne rencontrent pas (avindanta ity alabhamänäh) une chose faisant résistance, 
ils disent: « C'est l'Aka$a» (— Il n'y a qu'espace). — Ce qu'on nomme Pra- 
tisamkhyänirodha, c'est, à la destruction des semences de passions (anusaya) 
et de l'existence (janman) par la force de la science (ou pratisamkhya), la 
non-production de nouvelle passion, de nouvelle existence (!). — Ce qu'on 
nomme Apratisamkhyänirodha, c'est, sans intervention de la science, par le 
manque des causes, la non-production de nouvelle passion, etc. ; comme, dans 
le cas de mort avant le temps, la non-production de ce qui restait d'existence 
a vivre (nikäyasabhägagesa) par le manque d'efficacité des derniers Skan- 
dhas () (= Skandhas du mourant) à continuer l'existence. [P. 429, col. 1, 
l. 27. — Copié de Vasubandhu, Коа, 1, р. 279.) 


Akasa. 


Tout cela est faux, faute de raison démonstrative. — Vous dites que 
ГАКаба est seulement l'absence de tangible: que l'absence de tangible soit 
nommée Akasa, je l'accorde; car l'Akäba est l'absence de tangible. Mais, 
que ce qu'on nomme Akä$a est seulement l'absence de tangible et non pas 
une chose en soi distincte (bhäväntara), par quel argument l'établissez-vous ? 

Le Sautrantika. — N'avons-nous pas dit que, dans l'obscurité, ne rencon- 
trant pas une chose faisant obstacle (sapratigha), les hommes disent: « C'est 
l'Ākāśa» ? N'est-ce pas là un argument démontrant l'inexistence de ГАБЯба? 

Samghabhadra. — Cette manière de dire n'est pas un argument. Expliquons- 
nous. Les hommes disent tout uniment: «C'est Akä$a, pas chose faisant 
obstacle.» Comment savoir par là que les hommes nomment Akä$a la seule 





(1) Le texte de Vasubandhu nous est connu par Paramartha et parla Vyakhya: 
ulpanndaugayajanmanirothe pratisamkhyabalena anyaryünujayasya janmanag ca- 
nutpddah pratisamkhyanirodhah, c'est-à-dire utpannanám anusayandm janmana$ ca 
niradhe... Mais Hiuan-tsang corrige et lit: utpannanusayajanmabijanirodhavastha am. 
Les commentateurs divergent. On peut comprendre avec Fa-pao: «A la destruction 
des passions déjà produites [c'est-à dire des semences provenant des рантопе рети 
et présentes], à la destruction des semences de naissances [c'est-à-dire des virtua- 
lités capables de produire la naissance postérieure]. La force de la science fait que 
les virtualités (ou semences) deviennent incapables de produire фоне ражна; 
nouvelle exis ence. ll y. a donc état de destruction, nirodhávastha, des semeuces ». — 
Pour l'école Sthavira, pratizamkhyanirodha — non naissance des passions ( anufaya); 
apralisamkhyánirodha — non naissance du fruit ou existence postérieure, 

(21 Tad vathà nikayasabhagaseyasyantaramarane a yusy apa risamaple pralyayavai- 
kalyäd yo 'nulpadah so'pratisamkhyanirodhah | pratyayavaikalyam punar anIyanam 
skandhünám maranabhavakhyándm піка asabhagasambandhane yad asämarthyam 
upakaranádipralyayásamagryat: 
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absence de tangible? Comme on dit dans le monde : « C'est plaisir, pas souf- 
france. » Est-ce à dire que les hommes nomment du nom de plaisir la seule 
absence de souffrance ? 

Le Sautrántika. — La comparaison ne vaut pas. Car les deux sensations, 
de plaisir et de souffrance, différent d'effet (kriva) (*), la premiere réconfor- 
tant, la seconde nuisant. Or l'Akása, à la différence du plaisir et de la souf- 
france, n'a aucune sorte d'effet qu'on puisse constater. 

Samghabhadra, — Votre premier argument se trouve sans utilité puisque, 
maintenant, vous établissez l'inexistence de l'Akä$a en disant qu'on ne constate 
aucun effet de l'Akasa, — 1l n'est pas admissible que le fait qu'on dit Akaáa de 
l'absence de chose faisant obstacle, soit un argument établissant que Akasa, 
еп soi, est seulemeat l'absence de tangible. Le Sautrántika n'a donc pas 
d'argument démontrant l'inexistence de l'Akäéa. [P. 429, col. 2, l. 12.] 

En outre, le Sūtra dit que l'Aka$a inconditionné a un effet (kriva) : il est 
donc faux que ГАка а ne soit pas comparable au plaisir. Bhagavat dit, en 
effet, que le vent repose sur l'Akasa (*). Qu'un «sans activité » (3) soit point 
d'appui, c'est hors de cause. 

En outre, là matiére (rüpa) qui consiste en lumiere (aloka) est l'indice (*) 
de l'Akaä$a : d'où il suit que l'Akäéa est une réelle entité. Le Sütra dit en effet: 
« C'est par de la lumière (*) que l'Akäéa est manifesté (udbhavita).» Ceci 
indique le nimitta de l'Akä$a, à savoir la lumière. = C'est ainsi que le Sūtra 
poursuit en donnant cette défimiion. Le Buddha dit d'abord : « Le vent repose 
sur l'Akàóa » ; il dit ensuite: « L'Akasa n'a rien sur quoi il repose»; alors, 
craignant que le brahmane ne congoive ce doute : « Comment savons-nous que 
l'Akä$a est? Et cependant Bhagavat dit que le vent repose sur l'Akááa », pour 
écarter се doute, il pousuit en. disant: « C'est par la lumiere... ». Si l'Akasa 
n'est pas, comment [sera-t-il manifesté] en raison de la lumière ? La lumière 
est matérielle (rüpin), visible (santdarsana), faisant heurt (sapratigha): s 
l'Akä$a n'est pas, qu'est-ce qui lui donne plate ? c'est pourquoi Bhagavat dit : 
«C'est en raison de la lumiere que l'Akaáa est. manilesté o, montrant que 
le rüpa de lumière est l'indice, chose réelle, de l'Akäéa. 

Mais ce Sthavira ne comprenant pas la doctrine enseignée parce Sütra, 
conclut à tort: « Si l'AkA$a est manifesté, en raison de la lumière, l'Akäéa 
doit être compris parmi les Dharmas de rüpa », et il demande d'où part et 
jusqu'où va l'Akä$a. [P. 420, col. 2, |, 25.] 


(1) Bp fE = kriya, Kosa, HI, s b í. 
(3) Vayur ákase praligthitah. 

(d ТЕ. nifcesta, Vyutpatti, 245, 915. 
(+) 48. 

(9) 35, alokam pratitya... 
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En outre, l'Aka$a doit étre une entité, non pas une absence (sprastavyd- 
bhava, absence de tangible); car le Sütra parle de l'ÀÁkà$a comme il fait de 
la pensée (citta). Le Sūtra dit en effet: à L'Aká$a est immatériel, invisible, 
exempt de heurt (apra tigha) : quel sera son point d'appui (üsrayaj?» Ce n'est 
pas à l'Atman, à une corne de lièvre et autres non-entités qu'on peut attribuer 
ces caractéristiques (vifesa). 

Notre adversaire répond que le Sūtra s'exprime dans ces termes pour 
répondre à une question (j; de mème que le Satra dit: «Il est bon de 
dompter l'Àtman ; l'Atman est le point d'appui. » 

Mais si le Sütra. prétend répondre à une question, i| ne devrait pas s'ex- 
primer comme il fait. [P. 429. col 3.| I devrait dire seulement: « Brahmane, 
ГАкава est une. nexistence: quel sera son point d'appui ? » Il ne devrait pas 
dire non plus que l'Akäsa est manifesté par la lumiere. Le Sütra ne dit pas, 
de l'origine du Samsära, qu'elle soit connue ; ni, de l'agent, qu'il soit perçu: 
il devrait le dire cependant [si votre interprétation du texte sur l'Akä$a est 
correcte] pour répondre à la question suivant la vérité ! (*) Parler de l'inexis- 
tant comme s'il existait, c'est tenir un discours dépourvu de sens et d'utilité. 

Vous direz que le Sütra parle de l'àtman comme s'il existait: mais cet 
exemple est sans force démonstrative, car, comme nous l'avons expliqué en 
élucidant l'expression adhvatmika, « interne » (voir KoSa, I, 39, trad. p. 74). 
le mot Átman signifie « pensée » (cilta) dans les textes allégués : « Il est bon 
de dompter l'Atman, l'Àtman est le point d'appui ». Si les qualificatifs que le 
Sûtra accorde à l'Âkäéa, «immatériel», etc., signifient «irréel », comment 
l'exemple apporté par notre adversaire serait-il justifié ? [P. 429, col. 3, La, 

Notre adversaire dit: «Si l'ÀÁküsa a quelque réalité que ce soit, comme il 
est éternel (nitya). il s'ensuivra que les choses étendues (sapratigha rüpa) 
né naltront jamais ; ou bien, au cas ou vous reconnaissez qu'elles naissent, il 
faut que VAkaSa soit au nombre des Dharmas samskrla (produit par les cau- 
ses, non-éternel) ; ce qui, d'ailleurs, est l'opinion des Vatsiputriyas. x (°) 

Ce discours montre l'inintelligence de notre adversaire. Il nie la réalité de 
"Ақаба рагсе qu'il pose en principe qu'il n'existe pas une chose réelle [et 





(0c H Pr FJ Kk Sk Vb 5. — Mais louei so wen n'est pas usuel pour а гё 
pondre à une question». Plutôt pratipraéna, « contre-question », et aussi « réponse, 
enquéta s. 

(2) i MS St YS t AH | 

("| Kosavyakhya, p. 16, Le 4. — Asarvagalam larhy akasam anityam và prapnoti | 
ävaranäbhäve bhävät ladhhäve cäbhävät | kudyadisu hy anyasvardpasyavaranam 
bhavatity atrakasalaksanadbhavaprasangah | kudyadyapagame ca punas tad bhava- 
пу апйуат präpnoli || tatrápi kudyadyavakašadanad ükdáiam asly eva | yadi hi 
tatrákülam na syàl lasyaiva kudyeader anavaküiatvdd avasthänam na syát | yal tu 
tatra rüpántarasyanavasthanam lat kudyadyavaranan nákasabhavát. 


éternelle] capable de « donner places (avakäfadäna) aux corps étendus. 
Evidemment, si l'Akä$a est une matière susceptible d'être « empéchée » (ävrta) 
par autrui, étant empêché, l'Akäéa « s'ouvrira-évitera » (1) — [c'est-à-dire 
« cédera son lieu »] — lorsque naissent des corps faisant heurt, et il ne sera 
pas éternel. Mais, en fait, l'Akä$a a pour nature, de « donner place »; il n'est 
pas, de sa nature, matière (rüpa); donc il n'a pas à céder son lieu lorsque 
naissent les corps étendus. Au contraire, l'Akäsadhätu est de sa nature «matière 
d'empêchement» (ävaranarüpa): lorsque naissent d'autres matières, il doit 
céder son lieu (*). 

Expliquons-nous. L’AkaSadhatu est une matière légère et raffinée (laghu 
pranita rüpa); i| n'empéch? pas autrui, mais il est empéché par autrui. 
[C'est-à-dire: í ne fait pas obstacle à la naissance d'un autre rüpa dans 
l'endroit où il est, mais il quitte l'endroit où nalt un autre rüpa.] On peut 
donc dire qu'il est non-éternel et compris parmi les Dharmas samskrta, les 
Dharmas «conditionnés » ou créés par les causes. [P. 429, col. 3, 1. 15.] 

Le caractère de l'Akä$a est de ne pas empêcher autrui et de ne pas 
être empêché par autrui. Les choses matérielles (rüpadharma) peuvent 
naitre sans qu'il soit pour cela non-éternel et compris parmi les Dharmas 
conditionnés. L'Akäéa et la matière peuvent co-résider sans contradiction. 
Donc, toujours, [que les choses matérielles périssent ou naissent], ni il 
ne nalt, ni il ne périt. 

Il est vrai que le mur fait obstacle, empêche [s'oppose à ce qu'une autre 
matière naisse en son lieu] : cela est dô au fait que la matière résistante qui 
s'y trouve empéche autrui, non pas à l'absence de l'Akaái inconditionné 
là ou est le mur. | 

La matière que constitue l'Aküsadhatu est subtile (anu), raréhiée (Гали), 
légère, raffinée : elle n'empêche pas autrui. Lorsqu'elle est poussée-heurtée 
par 1 matière grossière-lourde (audärika, guru), elle ouvre-évite [c'est-à- 
dire : elle cède son lieu]. Telle est la loi de la matiére « avec-heurt » ou a im- 
pénétrable » (sapratigha): le lieu occupé par une premiére ne peut étre 
occupé par une seconde. Mais l'Akása, n'étant pas impénétrable, diffère de 
l'AkaSadhatu. Comment serait-il non-éternel au méme titre que l'Akä$adhätu ? 
[P. 429, col. 3, |. 22.] 

En outre, ce que dit notre adversaire: «Si l'Akáss est une chose réelle 
[= si le ti ou « nature » de l'Akä$a est dravyasaduustu], il est samskrta, car 
П n'est pas distinct de l'AkaSadhatu ». Notre adversaire emploie le mot Âkäéa, 





(o m 3. 

(3) ps et | Bu. avar, « couvrir, empécher =, — Le rüpa, « matiére », « couvre un 
lieu » (defam avrnoli?; l& ripa est « empéché » par un autre ripa qui l'expulse de son 
lieu... — Le rüpa qui «fait heurt», qui est « impénétrable, résistants est nommé 
sapratigha, f BE ou Ж H. D'ailleurs plusieurs sortes de pratighdta, Koda, |, pe 31e 


— 271 — 


mais n'en connait pas la valeur (!), Bhagavat lui-même dit en effet que les 
deux sont distincts. _ 

Le Sūtra dit que l'Akäsa est immatériel, invisible, « exempt de heurt » 
(apratigha). Le Sütra dit que, au moment oü l'ascète se détache du Rüpa- 
dhátu, l'Akasadhátu [c'est-à-dire : l'attachement à |' Akásadhátu] est coupé en 
méme temps que les quatre Dhàátus (terre, eau, feu, vent). Or si l'Akasadhàtu 
ne diffère pas de l'Akäéa, celui-ci étant immatériel, l'Akaü$adhatu doit 
présenter les mémes caracteres. [Comment serait-il coupé lorsqu'on se dé- 
tache du Rüpadhátu?] ll faudrait dire que, comme le Vijnánadhátu, il est 
coupé lorsqu'on se détache de l’ Aripyadhatu. [P. 429, col. 3, 1. 28. ] 

En outre, le Sütra dit que l' Akä$adhätu [avec les cinq autres Dhätus| est 
désigné (prajñapyate) sous le nom de purusa, « homme ». 

Il dit encore que «en raison de la lumiere, l'Ákása est manifesté». Si 
l'Akäéadhätu est l'Akä$a, comme. d'autre part, la lumière est Akasadhatu 
ГР. 430, col. 1], le Sütra se trouvera dire: «En raison de la lumière, la lu- 
mière est manifestée », Est-ce admissible? Donc l'Ákasa et l'Ákásadhátu 
different. [P. 430, col. 1, l. 2.] 

Le Sütra dit que, parmi tous les Dharmas, parmi les Dharmas condition- 
nés et les Dharmas inconditionnes, le détachement (viräga) est le meilleur 
(agra), (Voir Anguttara, Il, p. 34, etc. ; Nirvàna, p. 152). Ce Sütra dit bien 
que les Dharmas sont de deux sortes : les Asamskrtas sont donc des Dharmas; 
on ne peut donc dire qu'ils soient des « inexistences ». Car ce qui est, de 
sa nature, inexistence (abhavasvabhüva) ne peut avoir la nature de Dharma. 
D'autre part, le Sūtra dit au pluriel: «les Asamskrtas v, indiquant que ceux- 
ci sont plusieurs ; donc l'Akása et l'Apratisamkhyänirodha existent — еп 
ajoutant le « détachement » (virága — Pratisamkhyánirodha), on a le pluriel — 
car en dehors de ces trois, il n'y a pas d'autre Asamskrta. 

Concluons que l'Akä$adhätu n'est pas l'Akä$a, bien que Le Sthavira, faute 
de réflexion, les identifie. [P. 430, col. 1, 1. 7.) 

D'après d'autres maîtres, « l'Akä$a n'existe pas en soi (à part), car on 
produit l'idée d’Akä$a relativement à la simple absence de matière résistante 
(sapratigharüpa) ». Cette opinion est incorrecte, car on peut établir l'exis- 
tence en soi de l'Akä$a par le raisonnement suivant: a A part de cet ayatana 
(«source de connaissance», Ko$a, 1, p. 37) qu'est la matière résistante 
(sapratigharüpayatanavyatirikla), ‹ existe à part l'Akä$a; car il est un objet 
(&lambana) qui engendre l'idée d'Akäéa: car, faute d'objet, l'idée ne naît 
pas ».— Donc ce que disent ces maîtres n'est que parole vide. 

D'ailleurs, nous pourrions rétorquer l'argument, et dire : « La matière 
résistante n'existe pas en soi: l'idée de matière naît relativement au lieu 
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ой 'Akaga est absent». — Ce raisonnement ne démontre pas l'inexistence de 
la matière. Le raisonnement de nos adversaires, de son côté, ne démontre pas 
l'inexistence de l'Akása. 

Mais on dira: « La réalité (satsvabháva) des choses matérielles est objet 
de connaissance ». — De méine l'ÀAkasa, qui est connu par induction (anu- 
māna). Les organes, l'organe de l'œil, etc., ne sont pas connus par évidence 
(pratyaksa); néanmoins nous savons qu ils existent par ce qu'ils possèdent 
une certaine activité (käritra). De même l'Akäéa possède une certaine acti- 
vité, celle expliquée ci-dessus : nons savons donc, par induction, qu'il existe. 

Concluons que l'Akä$a est une entité réelle, distincte. | P. 430, col. 1, I. 16.] 





Pratisamkhyänirodha. 


La définition que donne [Vasubandhu] du Pratisamkhyänirodha : « C'est, à 
la destruction des semences des passions et de l'existence par la force de la 
science, la non-production de nouvelle passion, de nouvelle existence », est 
mauvaise. 

Elle manque à établir le Prausamkhyanirodha. 

En effet, la non-production en question me se distingue pas de la non- 
production par déficience des causes [qui est l'Apratisamkhyánirodha]. A 
examiner les deux sortes de non-naissance, par la lorce de la science, par 
déficience des causes, quelles différences ÿ peut-on voir ?— En outre, il y 
a aussi non-naissance [de la passion, etc.], sans intervention du Chemin (ou 
science) [par le chemin mondain...]: la culture du Chemin sera donc sans 
utilité. 

[Le Sautrántika.|] — Elle n'est pas sans utilité. La force de la culture du 
Chemin détruit les passions futures qui sont non-nées etles semences qui 
sont nées; par la destruction des semences, elle fait que les passions et 
douleur futures ne naissent pas. Si vous dites non, nous demandons par 
quelle force ces passion-douleur obtiennent de ne pas naître. 

Samzhabhadra. — Ci-dessus (p. 397). dans l'exame1 de l'existence ou 
non-existence des « acquisitions » (pràápti), les « semences » (bija) ima- 
ginées par les Daárstántikas ont été arrachées, rien ne reste de leurs 
racines... Par quelle force les feriez-vous renaltre? Et à admettre la 
réalité des dites semences, que les passions, etc., ne renaissent pas par défi- 
cience des causes ou par la destruction de leurs semences dues à la science, 
quelle différence entr» ces deux non-naissances? = En outre, les Dharmas 
«destinés à ne pas naitre» (anulpattidharmaka) (!), tout comme ceux qui 
sont passés, ne naltront certainement pas : pourquoi faut-il encore les couper 
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(prahäna) ? Encore que leurs semences ne soient pas coupées, les Dharmas 
qui devaient être engendrés (!) (janya) ne naissent certainement pas [lors- 
qu'il y a déücience des causes], exactement comme si elles étaient coupées. 
On voit donc que l'effort à Іа culture du Chemin qui coupe (prahdnamarga) 
est sans utilité. [P. 330, col. t, 1. 29.] 

[Le Sautrantika.|] — Mais, dans votre systeme aussi, à l'endroit des 
Dharmas qui ont déjà obtenu l'Apratisamkhyäniradha (et qui sont devenus des 
Dharmas destinés à ne pas naître), оп s'efforce encore, au moyen de la 
culture du Chemin qui coupe, d'en couper l'acquisition (fatpräptiprahänär- 
tham prahünamárgabhüvanopávah punar arabhyate š) 

Samghabhadra. — Cela s'entend dans noire système. Nous disons en effet 
que la coupure à la fois des passion-douleur des trois époques réalise le 
Nirvána, à part [de | Apratisamkhyänirodha]. Car les Dharmas destinés à ne 
pas naître, comme les passés, font obstacle au Nirvána. Donc il v a encore 
lieu de couper. — Il n'en va pas ainsi dans votre systeme: vous pensez, en 
effet, que le Nirvana est seulement la non-naissance des passions-douleur. 
Quand les semences ne sont pas coupées [Apratisamkhyänirodha] comme 
quand elles sont coupées [Pratisamkhyänirodha}, il y a absolue non-naissance. 
Cette non-naissance étant |a nature méme du Nirväna, quelle différence 
entre le moment antérieur et le moment postérieur [au Chemin de coupure] ? 
Nous cherchons vainement à la découvrir. 

Notre systeme enseigne donc que le Pratisamkhyänirodha est acquis par la 
coupure (ou abandon, prahäna) à la fois des passions-douleur des trois 
époques; que l'Apratisamkhyaniródha est acquis, relativement à tous Sams- 
käras futurs, par la non-naissance par suite de la déficience des causes. De 
la sorte, les caractères des deux Nirodhas ne se confondent раз, 

En outre. la doctrine de notre adversaire est en contradiction avec le Sūtra. 
Le Sütra dit en effet que « Cinq indriyas ($raddhà, foi, etc.) cultivés, usités, 
pratiqués, font que la douleur passée, future et présente soit complètement 
abandonnée (coupée) v, L’essence (svabhava) de cet abandon est le Nirvana. 
Or, c'est seulement du futur qu'il peut y avoir non-naissance. Ne voyez-vous 
pas que ceci contredit votre définition du Nirvana ? [ P. 430, col. 2, 1. 12.) 

[Le Sautrántika.] — Le Sūtra est rédigé comme vous dites, mais il ne 
contredit pas mon systeme, Car il entend dire que le complet abandon de 
toute douleur dépend de l'abandon des passions qui prennent pour objet la 
douleur passée et présente. De méme Bhagavat a dit : « A bandonnez la сопуо!- 
tise (kamarága) à l'endroit du Rüpa ; quand cette convoitise est abandonnée, 
c'est ce qu'on nomme abandon du Rüpa, connaissance complète (parijñàä) du 
Rüpa...». C'est dans ce sens qu'il faut comprendre « l'abandon de la douleur 
passée et présente ». — Ou bien l'intention du Sütra est la suivante. Les 
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passions passées, ce sont les passions produites dans une existence passée ; les 
présentes, celles produites dans l'existence actuelle. Les passions des deux 
époques, en vue de la production des passions futures, installent des semences 
(bija) dans la série actuelle, Lorsque l'on abandonne (coupe) ces semences, 
les passions passées et présentes sont dites être abandonnées. De même, 
lorsque la retribution (vipäka) de l'acte est épuisée (ksïna), on dit que l'acte 
est épuisé. Donc, ce qu'on nomme « abandon », c'est l'absolue non-naissance, 
faute de semences, de toute douleur-passion future. Si tel n'est pas le sens 
du Sütra, comment pourrait-il nous ordonner d'abandonner le passé et le pré- 
sent? Ce qui a péri, ce qui esten train de périr, on ne se peut mettre en peine 
de le faire périr. [P. 430, col. 3, l. 23.] 

Samzhabhadra. — Tout cela n'est que paroles vides. 

г. Examinons d'abord la premiere explication du Sütra. 

Lorsque le Chemin pur (andsrava) coupe les passions, il n'existe pas de 
passion ayant pour objet le passé ou le présent de telle sorte que le Chemin 
puisse la couper. Et cependant le Sütra dit que les cinq indriyas, cultivés, 
coupent la douleur passée et présente. — En fait, les passions, au moment 
du Chemin, seront ou futares ou présentes : car on ne peut supposer qu'elles 
soient passées, auquel cas elles sont déjà anéanties et il ne peut ètre question 
de les couper à nouveau. Direz-vous qu'elles sont futures ? Comme vous con- 
sidérez le futur comme inexistant, les passions futures sont semblables à 
des fleurs du ciel, et quel pourra bien étre leur objet? Direz-vous qu'elles 
sont présentes ? Inadmissible, puisque, dans cette hypothèse, deux pensées 
(la passion et le Chemin) seraient simultanées, Direz-vous qu'il y a des se- 
mences ? L'existence de semences n'est pas établie et, le füt-elle, la réponse 
пе vaut pas. Les semences ne sont ni pensée ni mentaux (citta, caitta) : elles 
nont pas d'objet. Comment parler de [semences de passion] prenant pour 
objetla douleur passée et présente? Direz-vous qu'il s'agit de la pensée 
pure (andsrava citla)? Inadmissible. Car cette pensée n'est pas passion, 
n'est pas «à couper» (heya). Comment supposer que, parce qu'elle serait 
coupée, on dise que sont coupées les passions ayant pour objet le passé et le 
présent ? Et vous avez l'impudence de dire que ce stade coupe semblables 
passions. — Donc ce que vous dites est sans valeur. 

D'autre part, la culture des cinq indriyas ne couperait pas les passions 
ayant pour objet l'adhvavinirmukta ( — ce qui esten dehors du temps, le Nir- 
vána par exemple). Pourquoi ? Parce que le Sütra n'en parle pas, parce que 
vous soutenez que l'expression du Sütra: «couper le passé et le présent», 
signifie « couper les passions ayant pour objet le passé et le présent ». Or 
l'expression «couper le futur» doit étre comprise de la même manière. 
[Les passions ayant pour objet l'adhvavinirmukta sont donc exclues.] 

Le Sautrántika. — Le Sütra dit que la culture des cinq indriyas coupe la 
douleur future, Le mot « douleur», étant d'un sens général, comprend les 
passions ayant pour objet l'adhvavinirmukta. 
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Samghabhadra. — Quelle fantaisie dans l'exégese ! Bhagavat dit, sans au- 
cune distinction, que la culture des cinq indriyas coupe toute douleur passée 
et présente. Pourquoi supposer que l'expression a couper le passé et le pré- 
sent» signifie «couper la passion ayant pour objet le passé et le présent», 
alors que l'expression « couper le futur » signifierait « couper toute douleur 
future » ? — Vous devez nous expliquer cette expression: « couper le futur ». 
Si elle signifie seulement « couper les passions qui ont pour objet le futur », 
alors la culture des cinq indriyas ne coupe pas les passions qui ont pour 
objet l'adhvavinirmukta ; si, au contraire, elle signifie « couper toute douleur 
future » et, par conséquent, inclut la coupure des passions en question, alors 
les mots « douleur future », ayant ce sens général, doivent aussi inclure les 
passions ayant pour objet le passé et le présent. Par conséqueat, le Sütra ne 
devrait pas dire à part que les cinq indriyas coupent toute douleur passée et 
présente. Ces raisonnements établissent que l'expression du Sütra w couper 
passé présent» se réfere seulement à la coupure de la douleur. Nous 
sommes donc assurés que le Praüsamkhyánirodha est manifesté quand 
on coupe la douleur des trois époques, qu'il ne consiste pas seulement 
dans la non-naissance des passions et de la douleur future. |P. 430, col. 
3, l. 22.1 

En outre, les arguments scripturaires apportés par le Sautrántika пе 
conviennent pas. Que la coupure des passions ayant pour objet la douleur 
passée et présente soit nommée coupure de la douleur, c'est absurde. 

De méme que la coupure de la convoitise soit nommée coupure du Rüpa : 
l'objection est la méme que ci-dessus. Comment elle serait nommée ainsi, c'est 
à vous d'y réfléchir. — Les Skandhas, rüpa, etc., ne sont pas dits coupés par 
la seule coupure de la convoitise, car les Skandhas sont aussi l'objet (vi- 
saya) de la colère, delorgueil, etc. Les Skandhas de vedaná, samjidá, sams- 
kara, et vijiidna sont coupés en méme temps que la convoitise. Donc òn ne 
peut donner cette définition: Quand l'écriture dit que les rüpa, etc., sont 
coupés, elle ne considere que la coupure des passions (klefa) qui ont pour 
objet les rüpa, etc. 

De même l'expression « couper le passé et le présent » ne se rapporte pas 
seulement à la coupure des passions qui ont pour objet le passé et le présent. 

Concluons que les textes apportés par le Sauträntika s'expliquent dans notre 
système, non pas dans le sien. [P. 441, col, 1, I. 1.] 

2. La seconde explication du Sütra «e trouve, par là, réfutée, Le mot «se- 
mences» ne correspond à aucune réalité : on ne peut dire qu'il s'agisse, 
dans le Sütra, de la coupure des semences. L'exemple proposé manque de 
similitude, car l'acte a un étre distinct à part de la rétribution, tandis qu'il 
n'y a pas de semences à part de la passion. Donc on ne peut dire que 
l'expression «coupure de la douleur passée et présente» signifie «cou- 
pure de ез semences». — Ce ne sont là que paroles vides. [P. 431, col. 
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En outre, il est impossible de dire que la non-naissance soitla nature méme 
du Nirväna, qui serait ainsi non-êternel (anityatvadosaät). Les Abhidhärmikas 
pensent que les Aryas, ayant coupé les passions, sont cependant susceptibles 
de chute. Et leur position est trés solide comme nous l'expliquerons plus loin. 
Ce que dit notre adversaire n'est pas approuvé par les doctes. 

En outre, une des thèses de notre adversaire est l'inexistence du futur. 
Comment poser inexistence et subséquente inexistence ? [Notre adversaire dit 
que le Nirvana est la non-naissance (=subséquente inexistence) d'un inexis- 
tant (le futur).] Ce que le monde admet, c'est l'inexistence subséquente d'une 
existence antérieure. 


En outre, si, comme le veut cette école, le Nirvāna est seulement non- 
naissance, comment peut-on dire qu'il soit acquis ? 

[Le Sautrántika.] — Quand on acquiert le contrecarrant (pratipaksa), on 
acquiert une personnalité en absolue contradiction avec |a réapparition des 
passions qui devaient se produire (!) : c'est là ce qu'on nomme « acquérir le 
Nirvana », 

Dans cette hypothése, aussitót acquis le Chemin du premier moment, on 
aurait acquis le Nirvana des passions contrecarrées par ce Chemin, car, en 
cet instant, on doit avoir acquis une personnalité en absolue contradiction 
avec la réapparition des passions qui devaient se produire et qui sont contre- 
carrées par ce Chemin. Celui qui réside dans le dernier chemin de Saiksa 
sera deja Asarksa, car i| a déjà acquis une personnalité en contradiction avec 
les passions contrecarrées par ce chemin. Celui qui réside dans un chemin 
Anantarya (dernier chemin de Saiksa ou tout autre), qu'est-ce qui lui manque 
qu'il cherche à prendre le chemin de Vimukti ? [I a déjà obtenu le Nirvana 
[des passions contrecarrées par le chemin d'Anantarya]: quel avantage à 
poursuivre ? [P. 431, eol. t, 1. 17.] 

[Le Sautrantika.] — L'objeetion ne porte pas, En effet, le chemin du premier 
moment périt en méme temps que les semences des passions, tout comme les 
praptis (a aïquisitions ») des passions que vous admettez. Et, aussi longtemps 
que les semences des passions ne sont pas détruites, aussi longtemps on n'a 
pas obtenu une personnalité en contradiction avec les passions qui devaient 
se produire. En outre, aussi longtemps gue |’ Anantaryamarga n'est pas né, il 
est impossible de détruire les semences des passions. Par conséquent, dans 
mon systéme, quand on est placé dans le dernier chemin de Saiksa, on n'a 
pas encore réalisé le chemin d'Asaiksa. 

Samghabhadra. — Dans ce cas, l'Afaiksa aura des passions. Pourquoi ? dites- 
vous. Parce que, le chemin du premier moment n'étant pas en contradiction 
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avec les semences des passions, i| en sera de méme du dernier, puis- 
qu'il n'y a pas de différence. — Les pràptis ne peuvent vous servir d'exemple, 
car nous les considérons comme des entités en soi; car, aprés le premier 
chemin, nait un chemin différent. Expliquons-nous. Les prüptis sont certaines 
entités non en contradiction. avec les Ksáatis, mais en contradiction avec les 
Jūānas (Voir Ko$a, VI, p. 190). Pourquoi ? Parce que les Jñänas naissent en 
méme temps qu'une prápti (l'acquisition de la disconnexion, visamyogapräpti) 
qui est en contradiction avec les praptis des passions. — Dans votre systeme, 
les semences des passions sont seulement une certaine transformation de la 
série qui sert de support aux passions (klesasrayasamtünaparináma) et le 
Mirvána n'est que l'absolue non-naissance des Klesas : quel Dharma ici sera 
non en contradiction avec quel Dharma? en contradiction avec quel Dhar- 
ina?— En outre, le moment où va naitre le premier chemin (åryamārga), 
c'est l'état où la personnalité de Prthagjana (prthagjana-küva) va. périr ; 
quand ce chemin est produit, cette personnalité est quittée. En dehors de cette 
personnalité, quelles sont, en sói, ces semences de passions qu'on dit non 
contraditoires au premier chemin et contradictoires au suivant ? Les chemins 
n'étant pas différenciés, votre système ne tient pas. |P. 431, col. 2,1. 3.] 


En outre, si le Nirväna, de sa nature, est totalement inexistant (abhäva- 
svabhava) (*), comment le Sütra peut-il dire qu'il est le premier (ugra) parmi 
tous les Dharmas, les samskria et les asamskrta ? Comment peut-il donner 
le nom de Dharma à des inexistants ? Comment peut-il dire qu'un inexistant 
est le premier parmi les inexistants ? Das Dharmas, qui ont chacun une nature 
propre (svalaksana), on dit qu'ils sont entre eux ou meilleurs ou moins 
bons: mais i] ést inout qu'on parle ainsi des cornes de lièvre ou des fleurs du 
ciel. — Tenons donc pour certain que le Nirväna est une chose à part (7) ; 
que, portant une nature propre, il est nommé Dharma; que ce Dharma, 
parmi les autres Dharmas, est d'une essence (fi) supérieure. Il est prouvé 
que le Nirvàga est réel (*). [P. 431, col. 2, I. 9.] 

En outre, Bhagavat dit explicitement que le Nirvápa «est » (asti). Car le 
Sūtra dit: « Bhiksus, sachez qu'il est un non-né ; s'il n'était pas un non-né, il 
n'y aurait pas de sortie de la douleur de la naissance-mort. Mais, comme le 
non-né est. . .» (*) 

Le Sauträntika. — Nous ne disons pas que le Nirvána n'est absolument 
pas. Mais il est à la manière dont nous disons qu'il est. — De méme qu'on 
dit: «1l est une inexistence antérieure du son (2), il est une inexistence 
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postérieure du son» (... asli Sabdasya pascád abhavah). Or, il est impos- 
sible de dire d'une inexistence qu'elle est. Donc l'expression «est» est 
employée (justifiée) [sans comporter l'idée d'existence] (!). De méme faut-il 
comprendre le texte: «ll est des Asamskrtas». 115 sont (santi), quoique 
inexistants (*), etil est possible de les apprécier. Par conséquent l'absolue 
inexistence de tout mal est ce qu'on nomme Nirvána. C'est ce qu'il y a de 
mieux parmi tous les étres (sal) et non-étres (asal) ; pour que les fidèles 
produisent à son endroit joie et affection, on le loue comme étant le 
premier. 

Samghabhadra. — Lorsqu'on dit que le Nirväna est, en comprenant « est » 
de cette maniere, l'expression «est» n'a pas de sens admissible ("). Pour- 
quoi ? Parce qu'elle ne correspond ni à l'existence de désignation (prajñap- 
tisattà), ni à l'existence réelle (dravvasattü); parce qu'on n'a jamais parlé 
d'un autre mode d'existence. On dit, il est vrai, de l'inexistence antérieure 
ou postérieure du son, qu'elle est: mais le point est de savoir si cette 
expression est employée à l'endroit d'une chose absolument inexistante 
(asaddravyu), ou si elle n'est pas employée à l'endroit d'une chose existante 
pour nier une autre. S'il y a une chose réelle (saddravya), distincte du son, 
qui se trouve avant et après le son, i| est licite, en vue de nier le son, 
d'affirmer son «inexistence » (abháva), c'est-à-dire: «Dans cette chose, il 
y a inexistence du son x. Quand on parle d'inexistence mutuelle (anyonyä- 
bhäva),ils'agitévidemment d'existants, — Mais employer l'expression « est» 
à l'endroit d'une chose absolument inexistante, comment ne serait-ce pas 
irrationnel ? Il n'y a pas, d'après vous, une chose existante (saddravya) 
nommée Nirväna, de telle sorte qu'on puisse dire que cette chose est nommée 
«inexistence » afin d'y mier la présence de la douleur. Donc l'exemple 
proposé manque de force démonstrative. [P. 431, col. 2, l. 26. Voir Vibhá- 
$4, p. 424, col, 2.] 

En outre, il ne convient pas de tirer parti des expressions vulgaires du 
monde, Ce n'est pas en ruinant (") la vérité vraie ( paramartha) que notre 
adversaire sauvera son système. 


ORDER AK HRS we. 

(21 Paramártha, traduisant Ko£a, V, p. 193, col. 1, ín fine: e Nous ne disons pas que 
les Asamskrtas ne sont pas (na santi. Nous disons qu'ils sont comme nous disons. 
qu'ils sont. De méme qu'oa dit: «1| est, du son, inexistence antérieure, inexistence 
postérieures. Bien qu'il y ait là le mot: «il est» (asli, il n'y a pas de chose exis- 
tence (dravyasal) ; en définitive, [cette expression! n'établit pas l'existence. De méme 
i pole dés Asamskrtas. » BM 43 4 п ЗЕ Н 97 ұл Ж RK A. Comparer Koda, V, 
p. 58, 62. 
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Le Sauträntika lui-même n'approuve pas ce sens de «Il est s (asti), car il 
dit qu'il est impossible que le sens de «ll est» s'applique à l'inexistant 
(abhava) (!). L'usage mondain de «Il est» (par exemple, dans l'expression 
«ll est une inexistence antérieure du son»), à plus forte raison ne l'ap- 
prouve-t-il pas. 

Comment serait-il possible de dire : « ll est un Asamskrta » [si l'Asamskrta 
est mexistence | ? 

Donc l'expression “ Il est» ne peut certainement pas [P. 431, col. 3] étre 
employée à l'endroit d'une absolue inexistence. En fait, ce Nirvága absolument 
inexistant n'est ni d'existence de designation, ni d'existence réelle, et on 
ne connaît aucun troisième mode d'existence. Si vous dites qu'il est, à 
Därstäntika, c'est que vous attribuez une bien profonde nature aux Dharmas 
qui existent. |P. 431, col. 3, l. 3. | 


En outre, on n'a jamais vu que, parmi les inexistences (abhäva), il. y 
ait meilleur et moins bon. C'est le fait des ignorants de louer certaines inexis- 
tences, de blamer les autres. 

Cependant notre adversaire dit: « Ils sont, quoique imexistences, et on peut 
les apprécier », — ce mot » Ils sont » n'est qu'un mot. Comment donc peut-il 
continuer: « Par conséquent, l'absolue inexistence de tout mal est ce qu'on 
nomme Nirväna ; c'est ce qu'il y a de mieux parmi tous les êtres et non-étres ». 
Par le fait, c'est seulement parmi les maux, Dharmas qui sont, qu'on voit su- 
périorité, infériorité, non pas parmi les non-étres. Donc ce que dit notre 
adversaire repose seulement sur des méprises. [P. 431, col. 3, 1. 8.] 

[Le Saurrántika.] — Mais, puisqu'il y a des différences parmi les êtres 
(saddharma), il Y a, en. conformité, des différences parmi les inexistences 
(abhäva). Les inexistences de couleur, de son, ete., sont distinctes. 

Samghabhadra, — Ceci aussi est faux. L'inexistant, avec l'existant, n'a ni 
caractères communs, nicaractères distincts. Expliquons-nous. La différence du 
non-existant avec l'existant résultera ou bien du fait que le non-existant a ca- 
ractères communs avec l'existant, — auquel cas l'inexistant sera existant — ; 
ou bien, du Гай qu'il possède un caractère distinct de celui de l'existant, — 
auquel cas on pourrait désigner du doigt cet inexistant qu'est l'inexistence de 
la couleur (rapabhdva) (*). Quel est le caractere de la non-couleur ? (*) 

[Le Sautrántika.] — N'est-il pas avéré qu'elle a pour caractère l'inexistence ? 

Samszhabhadra. — Alors. quelle différence entre le caractère de l'inexis- 
tence de la couleur, le caractère de l'inexistence du son..., différence qui per- 
met de dire que ces inexistences sont distinctes ? La couleur et le son existent 
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pareillement, mais présen'ent variété de caractère-forme. 1] n'en va pas de 
méme de leurs inexistences, qui ne different pas en effet de nature. Done, dire: 
« Ils sont, quoique inzxistences ; et ils peuvent être appréciés... », ce n'est que 
paroles exemptes de signification. — Concluons qu'il y a meilleur et moins 
bon parmi «les choses qui sont», non pas parmi les inexistences. Puisque 
Bhagavat dit que le détachement (viräga), où Nirväna est le premier des 
Dharmas, il faut tenir pour démontré que le détachement ou Nirväna, au 
méme titre que la couleur, est une réalité. [P. 431, col. 3, 1. 20.] 

En outre, si le Nirvàna, en soi, est inexistence, comment le fidele pourra- 
t-il produire dégoüt [pour le Samsara], affection [pour le Nirvana], puisque 
parmi les inexistences, il n'ya ni meilleur, ni moins bon ? 

En outre, si le Nirvana est inexistence, il faut admettre que le Grand Arya 
trompe (7) les fidèles en parlant d'une inexistence comme s'il s'agissait d'une 
chose qui est. 

En outre, la vue (drsti) dela négation (apavdda) du Nirvàna sera « vue cor- 
recte » (samyagdrsH) [et non pas ú vue fausse », mithyüdrsti| (*), puisqu'elle 
n est pas erronée (aviparitatvàt). Vous direz que « cette vue est ‘‘vue fausse" 
parce qu'elle n2 comprend pas que le Nirvana est seulement l'inexistence 
des Samskäras »: nous répondrons que la vue de l'annihilation (ucchedadrsti) 
sera, dans ce cas, vue correcte, car la vue de l'annihilation a seulement pour 
objet l'inexistence des Samskäras, Vous direz que « cette vue n'est pas des 
correcte, parce qu'elle n'a pas idée du moyen pour [obtenir] l'inexistence vue 
Samskáras, sans plus, [qui est le Nirvana] »: la vue qu'il n'y a pas de moyen 
pour l'inexistence des Samskáras n'est pas la vue de l'annihilation, parce que 
c'est une autre vue. Mais, en fait, la vue de l'annihilation ayant seulement 
pour objet l'inexistence des Samskäras, il est impossible de réfuter l'objec- 

поп que cette vue sera « vue correcte» [sile Nirvàna est l'inexistence des 
Samskáras]. 

Inversement, la vue que |e Nirodha est calme, étc. (santüdidrsti) n'est pas 
vue correcte, [si le Nirvàna est inexistence], parce que ce n'est pas une idée 
juste, Dans l'inexistant, il n'y a ni calme, ni non-calme [P. 432] : comme une 
statue n'est mi brave, ni lâche. 

On voit bien que l'absence (abhäva) de maladie est une chose à part, en 
sol. la santé. De méme l'absence de douleur est une chose à part, la félicité 
(sukha). De méme l'état (avasthä) où sont absents les divers Samskrtas 
(samskriavisesabhavavastha) est une chose 4 рагі, en soi, l'Asamskrta (2). 
[Р. 432, со]. т, 1.3.) 
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(2) Sur la mithyddrsti, Kosa, IV, p. 167, 171, V, Pe 15» 
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En outre, si le Nirvana n'est pas une chose, comment pourra-t-1l être 
compris, [sous le nom de nirodha,] parmi les « vérités des Âryas » (йгуаза tya)? 
Une «inexistence » peut-elle étre dite vraie ou fausse? Quel sera donc le 
sens de l'expression áryasatya ? (Koss, II, p. 283). 

Ше Зашгапика. | — Le mot satya ne signifie-t-il pas « non erroné » (avi- 
paríta) ? Les Aryas voient, sans erreur, ce qui est et ce qui n'est pas: c'est- 
à-dire, dans la douleur, ils. voient seulement la douleur; daas l'absence de 
douleur, ils voient seulement cette absence. Quelle contradiction à ce que 
cette absence soit une vérité ? 

Samghabhadra, — Il y a cette difficulté que, en l'absence d'objet, une idée 
(buddhi) ne peut pas naître qui soit nommée « idée d'Arya » (!). Nous ver- 
rons (chap. V, 25), dans l'étude du passé et du futur, que la pensée ne peut 
pas prendre pour objet ua inexistant. — Mais comment peut-on, sans contra- 
diction, de l'inexistence qui défie les mots, dire : « Ceci est la destruction de 
la douleur » (duhkhanirod a : troisième vérité) ? Il est bien avéré qu'on 
emploie les démonstratifs, ceci, cela, au sujet de choses existantes. Comment 
au sujet de choses qui ne sont pas ? [P. 432, col. t, Í. 11.] 

Ea outre, comment une inexistence peut-elle être [a troisième vérité ? — 
Dans son arrogaace, le Sautrántika répond : « Comme les Áryas, immédiate- 
ment après la deuxième, la voient et la proclament, elle est la troisième véri- 
te n, Mais le critique pensera: a En l'absence d'objet, l'idée ne peut nattre. 
Comment une inexistence serait-elle vue comme troisième vérité ? » — Si le 
Nirväna n'est qu'une inexistence, donc un mot vide, dans quel sens pouvez- 
vous dire qu'il est la troisième vérité des Aryas ? [P, 432, col. 1, |. 15.] 

En outre, si la « destruction de la douleur » (duhkhanirodha) est seule- 
ment l'absence de douleur (duhk^hábhava), il convient de parler seulement 
du chemin qui contrecarre la douleur (duhkhapratipaksamärga : quatrième 
vérité) [non pas de [a destruction d» la douleur : troisieme vérité]. Dire Che- 
тіп, C'est indiquer l'absence de la douleur que le chemin contrecarre. Si le 
chemin ne fait pas qu'il y ait absence de la douleur, comment peut-on l'appeler 
* contrecarrant » (pratipaksa) ? Par définition, le chemin qui contrecarre fait 
quil y ait absence de la douleur. Cette absence, quand on dit Chemin, est 
suffisamment indiquée. А part de la douleur et du chemin (duhkhamärga) 
que peut-on désigner à part comme « destruction de la douleur » ? — Par 
conséquent, si le Nirvána ( 5 destruction de la douleur), à part de la douleur 
et du chemin, n'est pas une entité distincte, n'est qu'un mot, quel avantage 
à en faire la troisieme vérité ? [P. 432, col. t, 1. 20.] 


Notre adversaire doit expliquer quel défaut il voit dans la doctrine qui 
tient le Nirvana pour une certaine chose réellement existante (bhütasad- 
dravyäntara), défaut qui l'empêche d'admettre cette doctrine. En vérité, 
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soutenir que le Nirväna est semblable chose n'a rien qui soit en contradiction 
avec aucun des hénéfices (ünusamsa ?) de l'enseignement sacré du Buddha. — 
Sans doute [le Sauträntika | dit: « Soutenir [que le Nirvàna est] réellement 
existant, patronner de fausses suppositions, tel est le défaut » (Koéa, II, p. 
283). — Mais cela est inexact, Ce qui est faux, c'est de penser que Ие 
Sütra| dit d'une absolue inexistence qu'elle est. Et notre adversaire a encore 
beaucoup d'autres théories fausses. Par exemple, il dit que les Dharmas 
futurs sont inexistants et définit le Nirvana comme une nouvelle inexistence 
de ces Dharmas; il dit que des semences de Klesas existent qui ne sont ni 
identiques aux Dharmas de rüpa, etc., ni différentes de ces Dharmas ; comme 
une hache, il pourfend le Pudgala, et cependant lui attribue notamment la 
faculié de produire et d'arréter le Chemin (?) (!). Affirmer que toutes ces 
choses, qui ne sont pas, sont : autant de fausses suppositions, [P. 432, col. 1, 
|. 28.] 

Plein de partialité pour son propre système, comment ose-t-il retourner 
le blàme ? I| nous fait dire, à la vérité, que «affirmer [la réalité du Nirvána], 
c'est sauvegarder la doctrine de la Vibhásà » (Kosa, lI, p. 383). Mais àexa- 
miner le cas du Sautrantika, on voit que, semblable à un ennemi de la doctrine 
de la Vibhäsä et s'accrochant à des lleurs du ciel, il nie la nature propre 
(svabhäva) de tous les Dharmas et, dans la réfutation du Nirvana, apporte 
comme exemple sa demonstration de l'inexistence des autres Dharmas. Si 
vraiment [nous affirmons la réalité du Nirvána] pour sauvegarder la doctrine 
de la Vibhäsä, [le Sauträntika, de son cóté,] ne doit pas patronner le système 
qui détruit les Dharmas (*), de peur que les souillures des mauvaises vues de 
ce systeme ne salissent sa propre pensée. Que bien plutót il se lave dans l'eau 
de la Bonne Loi contenue dans le système de la Vibhása. [P. 432, col. 2,1. 5.] 

Le Sauträntika dit que le Nirväna n'a pas une nature (*) qu'on puisse per- 
cevoir comme ou percoit [a couleur, la sensation ; qu'il n'a pas une activité (*) 
(küritra) qu'on puisse percevoir comme on perçoit l'activité, l'organe 
visuel ou auditif. Cela est vrai: le Nirvana n'esl pas perçu dans sa nature ou 
son activité comme c'est le cas pour la couleur, la sensation, l'organe visuel ou 
auditif, Mais il possède nature et activité, d'un autre ordre, susceptibles d'être 
connues. Les conditionnès (samskrla) existent ën série: leur nature et leur 
activité sont grossières et faciles à discerner. Le Nirväna, au contraire, 
n'existe pas en série : Sa nature et son activité sont subtiles, cachées, difficiles 
à discerner. Cependant l'ascète énergique et contemplatif, lorsque se manifeste 
en lui la Prajia (dite bhavandmayi, Kosa, VI, p. 143), « réalise» (sáksáfka- 
roti, ase rend présent») les vraies nature et activité du Nirvana. Sortant de la 
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contemplation, il s'écrie: « Oh! le Nirväna, destruction, calme, excellent, 
sortié ! » — Les aveugles ne voient pas le bleu et le jaune. Cela ne veut pas 
dire que les voyants non plus ne voient pas les couleurs. [P. 432, col. 2, 1. 14.) 
Qu bien encore, à supposer que vous souteniez que du Nirväna on peut 
seulement dire qu'il. est (as!) (*), la conclusion est assurée : sa nature doit 
être une réalité, non pas une inexistence. Car s'il ne s'agit pas d'une. chose 
réslle, [l'expression] «1l est» n'est pas justifiée, [P. 432, col. 2. |, 16.] 


Le Sautrántika apporte un nouvel argument: «Si le Nirodha est une 
certaine chose à part [du Kle$a], comment justifier le génitif : `` nirodha de 
telle chose" [ — nirodha de la convoitise, etc.]. En effet, il n'y a pas de 
relations (?) entre le Nirodha et la chose, car ces deux ne sont pas entre 
eux cause et effet [tout et partie, etc.]. Mais sile Nirodha est seul2ment, 
comme nous le pensons, la négation (pratisedha) de la chose, le génitif s'en- 
tend : le nirodha de la chose est seulement l'inexistence dela chose». 
(Kosa, II, p. 283-4). 

Cet argument est sans valeur, car la relation [que suppose le génitif] n'est 
pas exclusivement de causalité ; car la relation n'est pas seulement entre des 
entités non à part. 

Comment établir le nirodha de telle chose ? Sachez que deux nirodhas 
sont en relation avec deux pensées, car deux pensées écartent la possession 
(prapti) de cette chose. Et la possession du Pratisamkhyänirodha esten raison 
de deux chemins. Le premier (dnaniaryamürga) périt en méme temps que 
la possession du Klesa ; ensuite le chemin de délivrance (vimuktimärga) naît 
en même temps la possession du Pratisamkhyänirodha. A l'époque où la pos- 
session du Kleéa n'est pas encore détruite, il est impossible que la possession 
du Pratisamkhyánirodha arrive à l'état de déja-né (jatavastha). De la sorte, 
4 la destruction (nirodha) dela possession de tel et tel Klesa, possession 
de tel et tel Pratisamkhyánirodha. Par conséquent tel [Pratisamkhya]airodha 
est en relation avec telle et telle chose. [P. 432, col 2, l. 27.1 

Cette doctrine est indiquée dans le Sitra: «Ayusman, on dit nirodha, 
nirodha. En raison du nirodha de quoi dit-on nirodha ? On dit nirodha en 
raison du nirodha des cinq Upadanaskandhas ».— S'il n'y avait pas un Nirodha 
à part, le Stra dirait simplement : « nirodha de quoi? Des cinq Upadäna- 
skandhas » ? Pourquoi dit-il : « On dit nirodha en raison du nirodha des cinq 
Upädänaskandas » ? — A l'époque du nírodha de la possession du Klesa, il y a 
nirod'ia du Kle$a (3), Те пе dis pas que le nirodha de la douleur soit nommé 
Nirvana, Je maintiens que, en raison du. nirodha de la douleur, on possède 
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un certain Pratisamkhyänirodha distinct de la douleur et du chemin. [P. 432, 
eol. 3, l. 5. 

Si le оа n'existe pas à part [du nirodha du Kle£a], il 
s'ensuit, comme nous l'avons dit ci-dessus (p. 276-277), que l'Arhat aura 
encore des Kle$as ou que le «résident dans le chemin de Saiksa » sera déjà 
exempt de Kle$a : car le moment postérieur à la rupture de la possession du 
Kle$a (c'est-à-dire le vimuktimarga) ne fait pas de différence. [P. 432, 
col. 3, L. 5.1] 


Cependant le Sautrântika reprend: « Quelle est la cause qui fait qu'on 
acquiert tel |Pratisamkhyá]airodha et non tel autre ? [Car il n'y à pas de re- 
lation (sambandha) entre le Nirodha et l'acquisition]. » — N'est-il pas vrai- 
ment difficile de mettre un terme à ces fausses suppositions et à ces frivoles 
arguties ? 

Considérons la disconnexion (visamyoga, Pratisamkhyänirodha) d'avec 
une certaine catégorie de Kle$a. À supposer qu'il n'y ait pas de cause qui 
spécifie l'acquisition de cette disjonction, quel mal? En effet, par la force 
d'un seul chemin, en bloc, les liens sont détruits, en bloc ]a disconnexion est 
acquise. À quoi bon une cause qui spécifie ? 

Ou bien, c'est la nature méme des choses (dharmatà) qui établit la rela- 
tion entre [le chemin] qui fait acquérir ( prapaka), et [la disconnexion] qui 
doit être acquise (präpya). 

Ou bien, la cause qui spécifie, c'est le chemin de coupure ( prahanamar- 
£a). car c'est ce chemin qui amène l'acquisition de la disconnexion. La dis- 
connexion d'avec les Kleéas qui sont coupés par un certain chemin de cou- 
pure n'est pas acquise par la force d'un autre chemin. — Vous avez lieu 
d'être satisfaits. [P. 432, col. 3, l. 11.] 


[Le Sautrántika réplique :] « Le Pratisamkhyanirodha acquis par un seul 
chemin est multiple. Quelle cause de spécification fait qu'on puisse dire: 
celui-ci est disconnexion d'avec la convoitise, celui-là disconnexion d'avec 
la haine... ?» 

Nous répéterons ce que nous venons de dire. Quel besoin d'une cause de 
spécification ? Quel mal à ce que le Pratisamkhyánirodha ne soit pas spécifié ? 
Il y a une seule acquisition de la disconnexion qu'il s'agit d'acquérir, à savoir 
la disconnexion d'avec tous les Kleéas formant une seule Catégorie et coupés 
par un seul chemin (!), — Ou bien nous répéterons que, en veriu de la nature 


() Un méme chemin fait abandonner telle catégorie (la faible-faible, la faible- 
moyenne.,.: d'un groupe de Kle$as, amour, haine. — 11 y a, en bloc, acquisition de la dis- 
connexion d'avec ces Kleáas. Pourquoi chercher une raison de distinguer : acquisition 
de la disconnexion d'avec l'amour...? — La fürmuie des Sautrántikas: [asya prápti- 
nivame Ко héluh. 
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des choses, la relation n'est pas confuse : de tout temps, il existe une relation 
naturelle spéciliée, non confuse, entre la convoitise, etc., et le Pratisamkhyá- 
nirodha. — Enfin, aucun mal à ce que manque une cause de spécification, саг 
lorsque se produitle chemin de coupure, il fait réaliser, en bloc, [le Pratisam- 
khyämirodha.] [P. 432, col. 3, 1. 17. 


[Le Sautrantika,] — Non! [Il est faux que le Nirvana soit une chose réel- 
le], car cette thèse contredit l'Ecriture. Il y a un passage de l'Ecriture qui 
établit que le Nirväna a sa nature (svabhäva) dans la simple non-existence 
(abhavamátra). Le Sütra dit ea effet : « La coupure sans reste de toute cette 
douleur (asesaprahána), le rejet (pratinihsarga), l'épuisement (Ksava), le 
détachement (virüga), la destruction (nirodha), l'apaisement (vyupasama), 
le passage définitif (astampzama), la non-reprise (apratisumdhi) d'une nou- 
velle douleur, la non-prise (anupaudàna), la non-apparition (apradurbháva) 
— c'est tres calme, c'est excellent — à savoir le rejet de tout upadhi (sarva- 
padhipratinihsarga), l'épuisement de la soif. (Irsnaksaya), le détachement, 
la destruction : c'est ce qu'on nomme Nirväna » [P, 432, col. 3,1. 22] (Коќа, 
I], p. 284-6). 

En outre, admettons que le Nirvana nest que pure inexistence, la compa- 
raison du Sütra s'explique bien: « Comme le. nirvina (= extinction) d'une 
amme, telle la délivrance de sa pensée ». [Le Sautrántika] pense que ce texte 
veut dire : « De méme que l'extinction d'une flamme n'est que la cessation 
(atyaya : le passage dans le passé) de cette flamme et non pas une entité à 
part (dravyäntara), de même la délivrance obtenue par la pensée [de Bha- 
gavat] n'est que la destruction (nirodha) des Skandhas et non pas quoi que 
ce soit qui soit. [P. 432, col. 3, 1. 25.] 

Les maîtres d'Abhidharma ont déjà rendu compte de ces textes. Ils disent 
que l'expression «la destruction de la douleur» (duhkhanirodha) est sus- 
ceptible de deux interprétations: 1. ce n'est pas une chose réelle, à part de 
la douleur ; 2. c'est une chose réelle, à part de la douleur. — Bhagavat con- 
nalt les diverses dispositions des « convertissables » (vineva) ; c'est pourquoi 
il attribue deux sens au Nirodha. Parfois il dit que le Nirodha n'est pas une 
Chose à part: par exemple, dansles deux Sütras qui viennent d'étre allégués. 
Mais, ailleurs, il dit que c'est une chose à part. Il dit par exemple [p. 433]: 
e ll y a certainement un non-né », «ll y aun lien (ayatana) (!*), une échap- 
patoire (nihsarana)», «Je vois qu'il y a réellement une entité (*) non 
produite par les causes (asamskría), à savoir le Nirvána», « En raison du 
nirodha des cinq Upadanaskandhas, on dit Nirodha ». Les textes de cette 
signification sont assez nombreux pour que noire systéme ne soit pas suspect 
de contradiction avec l'Ecriture.. [P- 433, col. 1, 1. 4.] 
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Cependant on peut dire que l'extinction de la flamme, dont parle le Sa- 
tra, est une chose à part de la flamme, puisqu'elle est le caractère d'imper- 
maneace (anityatalaksana) (*). — L'exemple du Sauträatika ne contredirait 
pas notre système. = Qu bien, l'extinction de la flamme, bien qu'elle ne soit 
pas une chose à part, n'est pas inexistence : parce que, tous les Samskäras 
ayant pour nature d'être impermanents, l'extinction n'est pas inexistence 
[puisqu'elle est la nature des Samskaras]. Si le Sütra considere cette inter- 
prétation, notre systeme reste intact (5). [P. 433, col. 1, l. 7:| 

En outre, ]e Sütra allégué est impuissant à établir que le Nirvána est pure 
inexistence, car la déclaration du Sütra se rapporte seulement au moment 
d'entrée dans |е Nirupadhisesanirvana : [c'est] alors [tasyam avasthäyäm] 
[qu'] il y a coupure sans reste de tous les Upadhis restant, rejet... Donc pas 
de contradiction avec notre systéme. [P. 433, col. 1, 1, 10.] 

D'autres maîtres disent: Le Sūtra dit que le Nirvāna est apradurbháva, 
« non-apparition [d'une nouvelle douleur] », [non pas parce que le Nirväna 
est le fait de non-apparition, aprädurbhäti : explication du mot dite bhâva- 
sadhana], mais parce que «le Nirvana posé, jl ya non-apparition » (näsmin 
pradurbhdvah, explication adhikarana) (Koëa, 1l, p. 285) (4). 

Le Sautrántika répond : Nous ne pensons pas que ce locatif, asmin, ait 
aucune force pour établir que le Nirodha est. Si ce locatif signifie: «]e 
Nirvana étant », jamais i| n'y aura eu apparition, puisque le Nirvāna est éter- 
nel. Si ce locatif signifie: « Ce Nirvana étant acquis», ne devez-vous pas 
admettre que la nouvelle douleur n'apparaît pas quand existe ou est obtenule 
chemin par lequel vous imaginez que le Nirvána est acquis : [donc le Nirvana, 
chose en soi, est tout à fait inutile]. 

samghabhadra. — Nous pensons au contraire que ce locatif a grande 
force à établir que le Niradha est: car le chemin et som acquisition sont en 
jonction du Nirodha. C'est parce qu'il y a ua Nirväpa qu'on cherche à 
acquérir le chemin. Si le Nirväna n'existait pas, à quoi tend cette recherche? 
[P. 433, col. 1,1. 18.) 

Autre point. La non-apparition [de la nouvelle douleur] ne résulte pas 
seulement du chemin ou encore de l'acquisition du chemin, car, à l'époque 
de la patieace supérieure (adhimálrà ksanti), est déja acquise la non-appa- 
rition d'insignes douleurs. Et encore la douleur cesse d'apparaltre en raison 
de la déficience des causes (Apratisamkhyänirodha). Dans votre système, ces 
modes de non-apparition de la douleur seraient le Nirvana. 





(!) Le troisième (ou quatrième} « caractère » des conditionnés, Kosa, IT, р. 277. 
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(*) Ndsmin prüádurbhava ity ato pradurbhava ily adhikaranasádhanam iti daría- 
yanti | na tv aprádurbhütir aprádurbhàva ili bhävarddhanam ity arthah. — asmin, 
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Le Sautrántika répondra que ce n'est pas là Nirvana, parce que les 
semences ne sont pas, dans ces conditions, détruites. Mais nous avons déjà 
réfuté cette réplique, en disant (cf. p. 272-273): « Quoique les semences ne 
soient pas détruites, il y a, tout comme si elles étaient détruites, absolue 
non-apparition. Quelle différence se produit dans cette non-apparition quand 
on détruit les semences ? » [P. 433, col. t, 1. 23. | 

Autre point. Si le chemin ou l'acquisition du chemin fait qu'il y ait non- 
apparition dela douleur, au chemin du premier moment, il n'y a déjà plus 
Kle$a et douleur. D'oà la critique ci-dessus, que le saint résidant dans le 
chemin de Saiksa sera exempt de KleSa. Si vous répondez que, chez ce 
saint, les semences de Kle$a ne sont pas détruites, comment, dirons-nous. 
les semences ne sont-elles pas détruites au moment oü nalt le chemin qui 
contrecarre (pratipaksamärga)? Car le chemin est en contradiction avec 
elles, comme la lumière et l'obscurité. 

Autre point. C'est quand le Nirväna arrive à l'état naissant (jvamänävas- 
tha, west en train de naitre ») que l Kle$a et |a douleur contrecarrés sont 
dits complètement détruits. = Ces maîtres [col. 1, 1. 10] disent donc que la 
définition du Sdtea: « Le Nirvána est non-apparition », doit s'entendre : « À ce 
[Nirvana], il y a non-apparition » (násmin pradurbhavah), et que ce locatif 
(asmin, «ù ce v) a grande force pour éiablir que le Nirodha est. [| P. 433, col. 
г, 1.28.) 

Le Sauträatika répondra; « Dans cette hypothèse, la culture du chemin 
qui contrecarre (ünantaryamürga — pralipaksamürga) sera sans utilité ». 
Mais ceci est futile, car le Nirvàna méme (eva) est le fruit de ce chemin. Si 
le KleSa-douleur contrecarré par le [chemin du] premier moment (c'est-à- 
dire par l'ànantaryamürga) est, par le fait méme, considéré comme com- 
plétement détruit, quel sera le fruit de ce chemin ? Par conséquent le chemin 
de délivrance (vimuktimürga) n'a pas pour fruit la disconnexion |d'avec le 
Klesa| ivisamyoga), parce qu'il nalt en mème temps que l'acquisition du 
{nirodha) (ou Pratisamkhyānirodha ou Nirvana) ('). 

Nous avons réfuté l'argument accessoire du Sautrântika et démontré que le 
Nirvána est bien une chose réelle. [P. 433, col. 2, Lal 

D'autres maltres disent: «Le Nirvána n'est pas réel, parce qu'il n'est ni 
cause ni fruit. Tout ce qui existe réellement, étant cause et fruit, est par là 
méme démontré. Or le Nirvana est étranger à la nature de cause et de fruit. 
Donc toute preuve manque qui démontre son existence. Par conséquent le 
Nirväna n'est pas réel. » 





(1) L'Anantaryamärga coupe la präpli du Klesa. le Vimuktimarga produit la prâpti 
du Pratisamkhyanirodha. 
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Cette argumentation est fautive, car nous avons établi que l'Akäéa (Га- 
samskrta de ce nom) est bien une réalité sans avoir la nature de cause et de 
fruit ; etil en va de même du Nirvana. 

Autre point. Ce ne sont là que des mots, car le système de notre adversaire 
admet qu'il y a des choses, causes et fruits de leur nature, qui ne sont pas 
réelles. Partisan de l'irréalité du Nirvana, [le Sauträntika] soutient que le futur, 
qui est fruit, que le passé, qui est cause, ne sont pas de leur nature des choses 
réelles (dravyasatsvabhäva). ll ne peut donc pas dire que la réalité est dé— 
montrée par la qualité de cause et de fruit. Au contraire, je tiens le futur et 
le passé pour des réalités et je reconnais au Nirväga la qualité de fruit et de 
cause : le Nirvana est le fruit de la vie religieuse ($ramanvaphala, Kosa, VI, 
р. 241), le Nirvana est « cause ne faisant pas obstacle aux Dharmas naissant » 
(karanahetu, Kosa, Il, p. 246). N'est-il pas certain que l'ascéte se «procure» 
le Nirvàna ? (*) Le fruit est ce qu'on doit se procurer ; ce qu'on doit se pro- 
curer est fruit, Si ce qu'on doit se procurer n'est pas fruit, qu'est-ce ? (2) 

Mais on objectera: « Quelle chose réelle éternelle pourra étre cause et 
fruit? » L'objection n'est pas à faire, car nous objecterons nous-mêmes : 
* Quelle chose ayant fruit et cause sera réelle ?... Comme une production 
de pensée indépendamment de cause pareille (sabhazühetu'. » Ce sont des 
raisonnements qui, partout, manquent d'exemple pareil (?) (") [P. 433, col. 
з, 1. 17. 


D'autres maltres disent que le Nirvana existe, mais d'une existence de 
désignation ( prajfiaptisat), non pas d'une existence réelle (dravyasat). Mais 
il est impossible de trouver la chose réelle qui serait le point d'appui de la 
désignation. 

Dira-t-on que les Samskäras sont le point d'appui de la dési gnation 
Nirvâna ? Dans cette hypothèse, il serait, de sa nature, à abandonner, souil- 
ié, impur, impermanent (praheya, samklista, sásrava, anitya). Il ne peut v 
avoir, séparé de son point d'appui, un Pratisamkhyänirodha de désignation 
qu on puisse concevoir comme non-à-abandonner, non-souillé, pur, perma 
nent, alors que son paint d'appui est à abandonner, souillé... — D'ailleurs, 
ya contradiction: le Nirvana ne peut avoir pour point d'appui les Sams- 
käras, comme la lumière et l'obscurité: il est тош guun Dharma de dési- 
gnation soit contradictoire à son point d'appui. — D'ailleurs on admet que le 
Nirväna est la destruction des Samskäras: comment soutenir qu'il a, dans les 
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Samskáras, son point d'appui ? La lumière a-t-elle pour point d'appui l'obscu- 
rité ? — D'ailleurs le Nirvána, à l'époque oü existent les Samskáras, n'existe 
pas encore. Le non-détaché est muni de convoitise, etc. : irez-vous supposer 
qu'à cette époque il soit muni de la destruction de la convoitise ? C'est dans 
l'état où la convoitise n'existe plus que le Nirväna est réalisé |! — Donc l'hy- 
pothése en question est absurde. [P. 433, col. 2, l. 27.] 

D'après d'autres, « le savoir (jriüna) a nécessairement un objet et, d'autre 
part, le Nirväna n'est pas réel » ; par conséquent « l'idée du Nirväga (nirvä- 
партаіуауа buddhi) a son objet dans le nom (näman) », Doctrine inadmissi- 
ble, car les deux « vues » (drsti), la vue exacte et la fausse (samyag-, mi- 
thyádrsti) se trouveront interverties. La vue exacte qui comprend le Nirvana 
comme calme, permanent (nityasthäyin), deviendra drstvupada na (Kosta, V 
p. 76), car tout nom est impermanent (anitya) ; et la vue fausse qui défigure 
le Nirvana en le considérant comme impermanent (anitvasthüyin) deviendra 
vue exacte, puisqu'elle sera conforme à la réalité. — Les partisans de l'irréalité 
du Nirväna n'entendent pas dire que le nom soit irréel; les partisans de la 
réalité du Nirväna n'entendent pas dire que le nom soit Nirvana. — Done се 
que disent ces docteurs est inadmissible, [P, 433, col. 4, l. 5.] 


Autre point. — Le Sthavira dit: « Bhagavat dit que `` C'est un point difficile 

à voir que le rejet de tous les Upadhis, ce calme, cet excellent,... le Nuva- 

" (!). Pourquoi le Nirvàga est-il difficile à voir ? Parce que sa nature propre 
(mi bled) est trés difficile à voir v, = Comment peut-il parler de la nature 
propre de ce qui n'est pas? Puisqu'il affirme que le Nirvana n'est pas une 
réalité (dravyasat). 

Il répond : « Encore que le Pratisamkhyanirodha ne soit pas une réalité, 
cependant le satküya est une réalité ; on dit donc que le Nirodha, obtenu en 
délaissant le satkdya, est la nature propre du Pratisamkhyänirodha ». C'est 
pourquoi, d'après le Sütra, «le Nirodhadhàtu est manifesté en raison du 
salkàya » (3). [P. 433, col. 3, l. 11.] 

Inadmissible. Le Nirodhadhátu que vous posez n'est ni identique au sutkiye, 
ni différent du satküya. Comment dire que le Nirodha a une nature propre? 
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S'il a une nature propre, pourquoi dire qu'il n'est pas une réalité ? Vous 
soutenez, en effet, que le Nirväna n'est pas une réalité : c'est donc qu'il n'a 
pas de nature propre. — Quel avantage à troubler les hommes crédules 
et inintelligents en écrivant ce Sästra qui se contredit ? [P. 433, col. 3, |. 15. 

D'ailleurs, le Sūtra dit seulement: « Le Nirodhadhätu est manifesté en 
raison du satkäva ». Peut-on conclure que le Nirodha n'est pas une réalité, 
que seul le satkiya est réel ? En fait, il est admis dans le monde que, si A est 
manifesté grace 4 B, A et Bsont également réels, comme la lumière, etc., 
manifestée en raison de l'obscurité, ete. Il est impossible, de l'avis général, 
qu'une irréalité soit manifestée gráce à une chose réelle. Donc, le satkáya 
étant une chose réelle, dire que le Nirodha est une irréalité, c'est vain ver- 
biage. — La déclaration du Sütra: « Le Nirodhadhátu est révélé en raison du 
satkáya » signifie: « Par le Nirodha du [satkaya], le [Nirodhadbátu] est éta- 
bli (') », pensée expliquée clairement en effet dans d'autres Sütras: «On 
dit Nirodha en raison du Nirodha des cinq Upädänaskandhas v». [P. 443, col. 
3, 1. 22.) 

ll dit encore: « Le га, à la vérité, dit: " Trois Dhatus, Nirvanadhátu, 
Samskrtadhátu, Asamskrtadhátu ", '' ll est un Nirodhadhátu "', "ll y a du né 
(jata), du non-né (ajata) ", " Il est une vérité des saints, la destruction de 
la douleur (duhkhanirodha) ", '' Je connais, d'une connaissance immédiate, 
le lieu de la paix (vogaksemayatana) ". Mais ces textes et d'autres sembla- 
bles ne contredisent pas ma thèse, car ces [diverses données, Nirvanadhatu, 
etc.| sont établies en raison du satkáva », 

Mais on répliquera aussitót : à admettre que les trois Dhátus, etc., soient 
établis en raison du satkaya, ce n'est pas une raison de conclure à l'irréalité 
des trois Dhátus, etc., irréalité que rien ne démontre. D'ailleurs le Sūtra dit: 
a En raison de cela, ceci est manifesté»; il s'agit donc de choses réelles, 
puisqu'une irréalité ne peut étre manifestée grâce à autre chose, comme la 
lumiere est manifestée en raison de l'obscurité. [P. 434.] 

Il dit encore: « Le Sütra dit qu'il y aun. Nirodhadhàtu, qu'il y a un non- 
né; mais ces déclarations ne coatredisent pas ma thése, car ce Dhátu est 
manifesté eu raison du détachement du satkáva ; car, par le « non-né v, il faut 
entendre l'arrét de la naissance des choses réalles (Janmüápravrtti), c'est-à- 
dire la coupure de la série des choses qui naissent ». 

inadmissible. Nous avons vu ci-dessus que seule une chose réelle peut être 
manifestée en raison d'une autre. Pour le & non«né », la nature du « né» et 
celle du « non-né » sont différentes ; de ce qui n'est pas, on ne peut dire qu'il 
est: or le Sūtra dit: «I| est un non-né ». Donc le non-né est. Il n'y a pas 
d'autres modes d'existences que l'existence réelle et l'existence de dési- 
gnation. Si vous soutenez que le « non-né » n'existe ni réellement ni par 
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désignation, il ne faut pas dire qu'il est. Nous nous sommes ci-dessus expliqués 
sur ce point. — Vous pensez que le « non-né » est la « coupure de la série de 
la naissance » (janmaprabandhaviccheda). Cette expression peut s'entendre 
de deux façons, comme ci-dessus, p, 281, l'expression « destruction de la 
douleur » (duhkhanirodha) : il s'agit d'une chose non distincte du satkaya, ou 
d'une chose distincte. Comment savez-vous que « cette coupure de la série» 
n'est pas autre chose que l'arrét de la naissance et non pas une chose réelle 
distincte ? Nous affirmons que c'est une chose réelle distincte. [P. 434, col. 1, 
|, 9.| 

Le texte: «1l y a un non-né » établit l'existence du « non-né ». Si le « non- 
né » n'est pas une chose distincte, Bhagavat ne devrait pas dire qu'il est. Voir 
les remarques ci-dessus. 

$1 le « non-né » n'est pas une chose distincte, Bhagavat devrait dire tout 
simplement: « ll y a arrét de la naissance », et non pas; « Il y a un non-né ». 
Parlant en vérité absolue (paramarthasatya), Bhagavat ne peut pas s'exprimer 
d'une maniere ambigue (*). Il s'exprimerait d'une maniere ambigué en disant, 
du réel et de l'irréel, qu'ils sont. Il dit du « né » et du « non-né » qu'ils sont, 
troublant ainsi l'esprit de l'auditeur: le « né » doit étre irréel, comme le «non- 
пе», өш bien le « non-né » sera réel comme le « né », 

En outre, la coupure de la série de la naissance n'est pas encore quand le 
chemin n'est pas né; est, quand le chemin est né; n'est plus, quand on tombe 
du chemin, car les Áryas tombent en produisant Klesa. Donc la coupure de la 
série n'est pas asamskrta. [P. 434, col. l, 1. 17-] 

[l dit encore: «Le Nirvana est "non-né", parce qu'il n'est pas réel v. 
= [nadmissible. C'est là une simple atfirmition de son système dépourvue 
de preuves. Expliquons-nous: quelle preuve que le Nirvâna est « non-né » 
parce qu'irréel, et non pas qu'il est « non-né » parce qu'éternel, tout en étant 
réel ? 

Si, comme vous le soutenez, l'irréalité du Nirvana fait qu'il soit « non-né », 
i| s'ensuivra que les Dharmas de désignation, |étant irréels], seront dépourvus 
de naissance. Les Dharmas de désignation seront donc « non-nés » : s'il en 
est ainsi, dans votre système, les « moments » (ksana) sont réels parce qu'ils 
ne naissent pas à votre avis, les séries (samiäna) sont de désignation parce 
qu'elles ne naissent pas ; dans votre séquelle, la naissance et la destruction ne 
sont pas des réalités (2j. Jusqu'à quand. tout en professant dégoût pour les 
fleurs du ciel, établirez-vous ces distinctions parmi ces fleurs ? [P. 434, col. 
1,1, 24.) 
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D'après le Sautrántika, la naissance, la durée et la destruction ne sont pas des en- 
tités (dravya); la naissance est la série commengant...; C'est å la série, non au mo- 
ment, qu'on doit attribuer [a naissance (Kosa, Il, p. 236). 
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l| dit enfin : a D'après le Sūtra “Tout, ce sont les douze Ayatanas” (!). " Les 
douze Ayatanas sont exclusivement vains (saprapaüca), impermanents". 
"L'œil, la couleur et la connaissance visuelle... le manas, les Dharmas et la 
connaissance mentale, tous |= tous ces dix-huit Dhâtus] sont impermanents" e 
Si le Nirväna était réel et cependant permanent, Bhagavat aurait dà marquer 
une exception en sa faveur. » 

Се ехёрёѕе n'est pas admissible. Le Sūtra ne se contente pas de dire que 
les douze Ayatanas sont vains et impermanents, il ajoute qu ils sont en ignition. 
Or il est certain que le chemin est inclus dans les douze Ayatanas et qu'il est 
exempt des feux de la convoitise, etc. Le Sūtra devrait donc faire, d'après 
vous, une exception en faveur du chemin: mais par le fait, il a seulement en 
vue les Ayatanas impurs. C'est pourquoi il dit, sans réserve, que les douze 
Ayatanas sont en ignition. — Tout pareillement dit-il que les douze Ayatanas 
sont vains et impermanents. Ce n'est pas une raison suffisante pour affirmer que 
le Nirvána n'est pas réel. 

IL est donc acquis que, distinct de la douleur, de l'origine dé la douleur et 
du chemin, existe un Nirvága réel et éternel. [P. 434, col. 2, |. 6.] 


Apratisamkhyänirodha. 


Nous étudions maintenant l'Apratisamkhyänirodha. 

D'après le Sautrantika (= Ko$a, IL, p. 279) : «Ce qu'on nomme Apratisam- 
khyäairodha, c'est, indépendamment de la force de la sagesse, par la déficience 
des conditions (pratvayavaikalval), la non-production d'autres [Kleéas, вс. |; 
par exemple, la non-production de ce qui restait d'existence à vivre, dans le 
cas de mort avant le temps. » 

Qu'entendez-vous par pratyayavarkaly: ? — Le non-concours (asá- 
magrya) (*) des conditions de la naissance d'un Dharma. Mais le non-concours 
n'a aucunement la nature d'un Dharma réel (saddharma): comment ferait-il 
obstacle à la naissance d'un Dharma ? — La non-conjonction (avyoga) avec les 
conditions (*). Mais quel Dharma est-ce là ? — L'absence (abhava) des condi- 
tions. Mais une inexistence ne peut empécher là naissance d'une existence. 

Donc l'Apratisamkhyänirodha n'est pas seulement le pratyayavaikalya. 
[P. 454, col. 2, I. 14.] 

En fait existe un certain Dharma (dharmäntara), acquis en raison du 
pralyayavatkalya (*), quia l'efficace d'empêcher les Dharmas qui devaient 
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aaître, de telle manière qu'ils ne se produisent absolument pas. Ce Dharma se 
nomme Apratisamkhyänirodha. Faute de ce certain Dharma capable de faire 
obstacle, etsi la non-naissance d'un Dharma dépendait du seul pratyaya- 
vaikalya, plus tard, les conditions venant à concourir, le Dharma qui était 
ne-devant-pas-naltre naltrait en effet. 

Le Sauträntika. — Vous soutenez que, votre Apraüsamkhyánirodha étant 
acquis en raison du pratyayavaikalya, cet Apratisamkhyánirodha n'est pas 
abandonné méme quand, plus tard, concourent les conditions. De méme js 
maintiens que la non-naissance dépend du seul pratyayavaikalva, et que, 
plus tard, les conditions concourussent-elles, le Dharma en question ne 
nalt pas. 

Samghabhadra. — Les deux systèmes ne sont pas comparables, vu la diffé- 
rence entre une chose qui existe et une simple absence. En raison du pratya- 
yavaikalya, on acquiert, on possède l'Apratisamkhyänirodha qui fait obstacle 
au Dharma qui devait naltre, de telle manière qu'il ne naisse absolument pas : 
la possession de ce Nirodha se renouvelle et continue jusqu'au Nirvana. Les 
conditions de la naissance concourussent-elles, la possession de l'Apratisam- 
khyanirodha ne peut être perdue. D'autre part, le pratvayavaikalya n'est que 
l'absence (abháva) des conditions. Un Dharma d'absence (abhávadharma) 
pourra-t-il empécher une existence (bhäva) ? Par conséquent, lorsque les 
conditions eoncourront, rien ne s'opposera à ce que soit produit ce que ces 
conditions doivent produire. — Or, quand un Dharma se trouve parmi les 
Dharmas non destinés à naître (anutpattika), il est absolument impossible que 
ce Dharma naisse. [P. 434, col. 2, l. 26.] 

Le Sautrántika. — Mais la loi du Pratityasamutpäda n'est-elle pas que as- 
minn asati idam na bhavati, asya nirodhád idam nirudhyate ? « Ceci n'étant 
pas, cela n'est pas ; par la destruction de ceci, cela se détruit. » L'Apratisam- 
khyänirodha est donc superflu. 

samghabhadra. — Ce texte, d'après le Sauträatika, montre que la non- 
naissance d'un Dharma dépend seulement du pratvayavaikalya. Mais nous 
ne voyons pas que s'y trouve indiquée cette. précision : seulement. Dira-t-il 
que, le texte n'indiquant pas une autre cause de non-naissance, nous devons 
tenir que la non-naissance dépend seulement du pratyavavaikalya ? La ré- 
ponse est mauvaise, car, si le texte n'indique pas une autre cause [, à savoir 
l'Apratisamkhyänirodha|, c'est parce que l'acquisition (prapii) de cette autre 
cause dépend seulement du pratyayavaikalva, Non pas que l'acquisition de 
TApratisamkhyáünirodha ait sa cause dans le pratvayavaikalva, car une ah- 
sence ou inexistence (abhüva) est incapable d'être la cause d'une existence. 
Mais la pensée, à la faveur du pratyayavaikalya, acquiert l'Apratisamkhyà- 
nirodha (*). La cause de l'acquisition est donc la pensée méme, non pas le 
pratyavavaikalya. [P. 434, col. 3,1. 5.1 
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D'ailleurs, le texte du Pratityasamutpáda établit l'existence. de l'Apra- 
üsamkhyänirodha. En effet, dans la formule vedananirodhal Irsnánirodhah, 
« Par la destruction de la sensation, destruction de la soif », le mot nirodha 
ne peut s'entendre que de l'Apratisamkhyänirodha. — Il n'est pas question de 
l'anityatäniradha, la destruction due à l'impermanence (Kosa, II, p. 222), 
car la soif nait précisément au moment oü la sensation prend fin. La soif, 
non encore arrivée à l'état naissant, ne peut être détruite par le «caractère » 
nirodha (ou anityatàánirodha). — ll n'est pas question du Pratisamkhyàniro- 
dha, car celui-ci est visé dans un autre texte qui dil que ^ la sensation est 
coupée par la coupure de la soif ({rsndprahdnad vedand prahtyate): vous 
devez couper la convoitise (kämaräga) à l'endroit de la sensation; par la 
coupure de la convoitise, la sensation à son tour est coupée », texte qui 
explique le Pratisamkhyänirodha de la sensation et de la soif et montre que les 
deux coupures sont simultanées. Le Pratityasamutpádasütra, au contraire, 
enseigne les destructions successives. Les destructions successives des mem- 
bres du Pratityasamutpáda ne peuvent ressortir au Pratisamkhyanirodha qui 
contrecarre tout également. — ll vy a donc un Apratisamkhyanirodha, distinct 
de l'anityatanirodha et du Pratisamkhyänirodha, qui est obtenu par la 
déficience des conditions (pralyayavarkalya) de la naissance de la soif. C'est 
pour indiquer cet Apratisamkhyänirodha que le Pratityasamutpádasütra dit: 
« Parla destruction de la sensation, destruction de la soif». [P. 434, col. 


3, l. 17-] 


Notons encore que, d'après le Sütra, il y a deux sortes d'Arhats (!), ce 
qui démontre l'existence de l'Apratisamkhyänirodha : « Les Arhats, au bref, 
sont de dzuXx sortes, Arhat susceptible de tomber, Arhat insusceptible de 
tomber » (parihüna et aparihànadharman). Tous les Arhats ont coupé, sans 
restes, toute passion [et possèdent le ksayajñäna : savoir que les passions 
sont épuisées]; majs tous ne possèdent pas l'anutpädajñäna : savoir que les 
passions ne se produiront plus. Donec existe un certain Apratisamkhyanirodha. 
Pour les Arhats qui l'ont acquis, les passions se trouvent parmi les Dharmas 
non destinés à naitre: ces Arhats possèdent l'anulpädajñäna. Pour les 
Arhats qui ne l'ont pas acquis, les passions restent capables de naltre: ces 
Arhats sont donc sujets à la chute et, par conséquent, ne possèdent pas 
l'anutpadajñäna. [P. 434, col. 3, L. 22.] 

Ол dira que l'Apratisamkhyänirodha est superflu, car la non-naissance 
s'explique par l'indriyavisesa (*). 





(€ Sur les six sortes d'Arhat et la chute de l'Arliat, Koda, VI, p. 353. — Sur le 
kravajRüna et l'anutpadajfana, p- 230, 240. 

(GR Sie — Les cinq indriyas sont íraddhà, etc. — L'anulpádajfiána 
ressortit au prajñendriva. 


Qu'entendre par l'expression indríiyavisesa ? S'agit-il de l'unutpádajnana, 
et voulez-vous dire que les passions ne naissent pas chez l'Arhat qui possede cet 
indriya supérieur (visista-indriva) qu'est l'anutpádajnána (!) ? Vous devrez 
alors expliquer pourquoi, tous les Arhats ayant coupé les passions, quelques- 
uns possèdent, quelques-uns ne possèdent pas ce supérieur indriya de savoir 
(visistajfiünendriya) (3). — On bien veut-on dire que l'Arhat qui a dépassé 
le stade de parihänadharman est « de supérieurs indriyas » ? Impossible : 
car l'Arhat qui a acquis de tels indriyas peut tomber et produire de la pas- 
sion. En elfet, l'Arhat de la classe parihänadharman peut progresser, obtenir 
un indriva supérieur el parvenir au stade de prativedhanadharman (Kosa, 
VI, p. 454) ; toutefois, si les conditions se rencontrent, il tombe, réside dans 
l'état de Saiksa, produit de la passion [P. 435]. Si les passions ne naissaient 
pas quand on possede des indrivas supérieurs, l'Arhat qui a transformé sa 
qualité de parihanadharman et obtenu les indriyas de cetanadharman ne 
pourrait jamais produire de la passion. 

La conclusion s'impose que certain Arhat, en raison de la déficience des 
causes productrices des passions, a acquis l'Apratisamkhvänirodha : les pas- 
sions $e trouvent donc définitivement arrêtées, et l'Arhat possède l'anutpä- 
да; папа. 

Tout cela est peut-étre vrai, dira-i-on, si l'Arhat est susceptible de 
tomber. Mais aucun Arhat ne tombe. — Répondons que nous démontrerons 
plus loin la chute de l'Arhat. |P. 535, col. 1, 1. 6. | 


Dans letexte qui explique le meilleur des Dharmas (ci-dessus, p. 53). le 
pluriel [du mot Asamskrta] montre que les Asamskrias sont plusieürs, qu'il 
faut par conséquent compter l'Apratisamkhyanirodha parmi les Asamskrtas. 
En l'ajoutant aux deux premiers Asamskrtas, l'Akäéa et le Pratisamkhyäni- 
rodha, les Asamskrtas sont d'un nombre à indiquer par le pluriel. Hl u'y a pas 
d'autre Asamskrta que l'Apratisamkhyänirodha en dehors des deux premiers. 
ІР. 435. col. 1, 1. 8.| 


Les deux mots nirodhu, destruction, et ksaya, épuisement, différent, mais 
ont le mème sens. Or le Sütra enseigne que le Srotaápanna a épuisé les trois 
mauvaises destinées (Kosa, VI, p. 204). Ceci démontre l'existence de ГАрга- 
tisamkhyänirodha, car ce ksava ou nirodha des mauvaises destinées ne peut 
être ni le Pratisamkhyanirodha ni l'Anityánirodha. 

Le Sütra enseigne que le Srotaápanna a déjà épuisé la destinée infernale, 
la matrice animale, la renaissance chez les Pretas... Or, il est certainement 
incapable de «couper» (prahâna: Pratisamkhyánirodha) les mauvaises 
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destin ses, vu qu'il n'est pas encore detaché (virakta) à l'endroit du. Kama- 
dhàtu: et les mauvaises destinées пе peuvent eire dites ú coupees м qu' ац 
moment de l'absolu détachement à l'endroit du kamadhátu. 

D'apres certains docteurs, si on ne dit pas que le Prthagjana a coupé les 
mauvaises destinées, c'est parce que le Kle$a qui prend pour objet ces des- 
tinées peut encore naître chez lui. L'explication ne vaut rien, car on sait que 
l'objet (@lumbana) peut étre coupé sans que cesse de naitre le Kle$a qui vise 
cet objet (comparer Kosa, V, p- 102). 

Le mot ksaya ne désigne pas non plus l'Anityatánirodha, qui se rapporte 
aux choses nées, Les mauvaises destinées qu'épuise le Srotaapanna sont 
futures. 

Done existe un. certain. Dharma, l'Apratisamkhyánirodha, dont l'acquisi- 
tion fait que les mauvaises destinées ne naissent absolument pas. Si on dit 
que cette non-naissance à pour unique cause la « déficience des conditions », 
même argumentation que ci-dessus, [P. 435, col. 1, I. 18.1 


Le Sthavira dit: « Nulle part dans l'Ecriture (üryà desaná) ne se rencontre 
|: terme Apratisamkhyänirodha. Supposer qu'existe cet Apratisamkhyaniro- 
dha n'est qu'une fausse imagination, On ne peut y croire, car il n'a pas été 
enseigné par les Aryas ». ^ 

Samghabhadra. — ll est enseigné par les Aryas. Mais observons d'abord 
que le Sthasira admet un. pürva-anu-dhatu (*) et bien d'autres choses : dis- 
cours еп rêve d'un homme muet, conceptions sans utilité, hypothèses bonnes 
à séduire des hommes erédules et ignorants. Quel homme sage et saint (ürva) 
a employé ces termes? Où en trouve-t-on trace dans l'Ecriture? Que le 
Sthavira y prenne garde : son système aussi, d'après le système des autres, 
n'est pas enseigné par les Áryas. [P. 435. col. 1, 1, 25. 


N'est-il pas avéré que, dans telles et telles Ecritures, on rencontre en 
de nombreux endroits les mots nirodha, Kksaya, qui ne se réfèrent ni au Pra- 
tisamkháairodha ni à l'Anityatänirodha ? Comment le Sthavira pourrait-il ne 
pas reconnaltre ce fait? 

Les Abhidhärmikas disent: Conme le Pratisamkhyänirodha est aussi obtenu 
relativement au futur, en vue de distinguer et de rendre aisément reconnais- 
sable ce [Nirodha] -là (l'Apratisamkhyánirodha, exclusivement relatif. au 
futur), on se servira des cinq syllabes, [Apratisamkhyá]. C'est pourquoi le 
Mülasastra ajoute le mot apratisamkhyd [au mot nirodha que donne l'Ecri- 

rire]. L'intention du Sástra est de dire: l'absolue non-naissance du futur 
obtenue grüce à la déficience des conditions, sans que la Pratisamkhya 


UE = o " original sanserit manqus, mn par 5amghabhadra, cahier 18, p. 
440 et suivantes, ad Kosa, Il, 6i; voir ausst cahier 12, sur les bijar des Sautrantikas, 
p. 397, ad Коба, Il, 35. [Comparer l'an usahagatakukalamila, kosa, (Í. p. 74^, IV. p. 
(39. 


précède dont parle Bhagavat, c'est l'Aprausamkhyanirodha. — Peut-on 
soutenir que l'Apratisamkhvánirodha n'est pas enseigné par les Arvas ? |P. 
435, col. 2, 1. 2.) 


D'après d'autres maîtres, l'Apratisamkhyänirodha est obtenu grâce а 
d'autres causes, non pas grace 4 la délicience des conditions. 

Les connaissances (vijüünd) naissent ayant comme conditions l'organe 
(indriva) etl'objet (visaya), — connaissance visuelle, œil, couleur. Lorsqu'un 
organe et l'esprit (manas) sont aitachés à un objet, bien que soient présents les 
organes et les objets qui sont les conditions de la naissance de connaissances 
relatives à d'autres objets, la connaissance ne naît point relativement à ces 
autres objets. Dira-t-on qu'il y a déficience de l'organe et de l'objet conditions 
de la naissance de la connaissance ? Toutefois, bien qu'il y ait organe et objet, 
nlusieurs connaissances ne naissent pas ensemble. Donc cette non-naissance 
est due à l'acquisition de l'Apratisamkhyänirodha. — Cette non-naissance est 
due au manque d'une condition, à savoir le samanantarapratyava. — Pour- 
quoi manque cette condition ? — Elle manque parce que deux connaissances 
ne naissent pas simultanément. = Pourquoi deux connaissances ne naissent- 
elles pas simultanément ? — Parce que leur naissance simultanée comporte de 
graves difficultés: il y aurait en mème temps souillure (samklesa) et purifica- 
tion (vvavadüna), etc. = Pour que cette difficulté surgit. i| faudrait. que, 
auparavant, deux connaissances fussent nées ensemble. Cette. difficulté a-t- 
elle surgi, qui soit la cause de la non-naissance simultanée ? Par Le fait, deux 
connaissances ne naissant pas ensemble, cette difficulté ne se présente pas. 
La théorie n'est pas correcte, suivant laquelle la non-naissance simultanée 
de deux connaissances résulte de l'Apratisamkhyanirodha. Si on pouvait 
acquérir l'Apratisamkhyänirodha sans qu'il y ait déficience des conditions, on 
pourrait en tomber : sans doute les connaissances ne peuvent pas naitre en- 
semble, mais elles pourront naître successivement, Que si les «autres maltres» 
s'expriment ainsi: « Parce que les objets sont passés, la connaissance qui 
vise ces objets ne peut absolument pas naître», ceci s'accorde avec ce que 
nous avons dit: « Grâce à la déficience des conditions, on obtient l'Apratisam- 
khvänirodha. d'où absolument non-naissance ». Donc la doctrine d'abord 
exposée est bonne. 

Concluons que l'Apratisamkhyánirodha est une chose réelle. [P. 435, col. 
2, 1, 18.) 


ll est vrai que le Mülasastra dit que les Asamskriadharmas sont avastuka. 
[Ce mot peut signifier « irréel »,] mais, appliqué aux Asamskrtas. i| signifie 
ahetuka, « qui n’a pas de cause » (1). 


ft) Koda, |, 7, les Samskrtas sont définis comme savastuka. — Les cinq sens de vas- 
tt, Vibhasa, 56, p. 288, col, 1. — Notre paragraphe, kosa, Il. p. 386 et Vyakhya, p. 22, 
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Le mot vastu s'entend de cinq manières : |. svubhäva, chose en soi ; par 
exemple: « Quand on a acquis cette chose, on est en possession de cette 
chose» (Jianaprasthina, 20, p. 1026, col. 3; Vibhasa, 56, p- 288, col. 1 et 
197, p. 984, col. 1); 2. álambana, objet de la connaissance: « Tous les 
Dharmas sont connus par les différentes connaissances, chacune connaissant 
son objet (Prakarana, cité Vibhäsä, 56); 3. samyojantya, lien d'attachement : 
nv Celui qui est lié à un certain lien par l'affection, peut-il y étre lié par l'hos- 
tilité ? » (Vibhásâ, 56, p. 288, col. 1 ; comp. 58; Tak., p. 297, col. 3) ; 4 hetu, 
cause: «Quels sont les Dharmas qui ont une cause (savastuka) ? — Les 
Dharmas conditionnés » (Prakarana, cité Vibhäsä) ; 5. parigraha, арргоргіа- 
tion : « appropriation (vastu) de champ, maison, boutique, argent; renonçant 
à loute appropriation...» 

Quand le Mülasástra dit que les Asamskrtas sont avastuka, il prend le mot 
dans lé quatrième sens, non pas dans le premier. 


ай 1, 7. — Pour Vasubandhu, d'aprés la Vyakhya et |l, p. 286, savastukäh sasva- 
bhavah samskriah | asamgkrlás Iv avartukäh prajiaptisaltval : « Les Samskrtas sont 
wrvastuka, c'est-à-dire réels; tandis que les Asamskrtas sont. avastuka parce qu'ils 
n'ont qu'une existence de désignation >. 
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PRÉHISTORIQUE INDOCHINOIS 


Par Meus MapELEINE COLANI 


Attachée à l'Ecole Française d'Exiréme-Orient. 


1.— BREVE VUE D'ENSEMBLE D'APRÈS LES DERNIÈRES DÉCOUVERTES. 


l. Dans ce qui suit, les termes paléolithique, néolithique, ete., sont employés 
non pour désigner une période définie du temps, mais une culture ; ils n'impliquent 
aucune contemporaneite avec les industries similaires d'Europe. Les instruments polis 
au tranchant seulement et le mobilier qui les accompagnent seront classés dans le 
Mésolithique. 

MM. van Stein Callenfels et Evans [ ro, p. 2 et p. 4; pl. xix, fig. 1, a, b, c] ayant 
proposé pour des outils lithiques trouvés en Insulinde quelques termes commodes, 
nous les adopterons ici : 

paléolithe (« paleolith ») — instrument en pierre taillée ; 

protonéolithe ou néolithe inférieur (u proto-neolith or lower neolith ») = instru- 
ment poli au tranchant seulement ; 

(ype de Sumatra (4 Sumatra-tvpe ») — instrument taillé sur une seule face. 

Nous prenons là liberté d'ajouter le substantif suivant, complétant, selon nous, 
cette nomenclature : ndolithe= instrument poli en entier. 

Qu'il nous soit permis d'exprimer un vœu: les préhistoriens d'Extréme-Orient 
indiqueront, quand cela n'offrira pas trop de difficultés, dans leurs prises de dates. 
les coordonnées de chaque station préhistorique, L'ensemble de ces données précises 
peut étre fort utile. 


En 1929 et en 1930, l'Ecole Française d'Extréme-Orient nous ayant envoyée 
en mission daas le Tonkin méridional (provinces de Hoa-binh, de Ninh-binh, 
etc.) [9] et dans l'Annam septentrional et central (provinces de Thanh-hoá et 
de Quáng-binh), de nouvelles stations préhistoriques ant été découvertes par 
nous. Un coup d'œil sur toutes celles qui sont actuellement connues est 
nécessaire. La carte d'ensemble (pl. XXXIII) les montre (jusqu'en juillet 
1930). Un petit nombre d'entre elles sont à ciel ouvert: dans la liste suivan- 
te (!), elles sont précédées d'une croix. Leurs mobiliers et les restes de repas 
sont analogues à ceux des autres. 


(1) Quelques omissions ont peut-être été commises. Pour le Laos, nous ajoutons à 
la liste les gisements néolithiques découverts par nous fn 1930 et début 1931. 
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1, Néolihique. 


Laos. — Province de Cam Mon: Kouan Pha Vang, Ban (') Nam Don, Ban Ха 
Ngóm, Ban Na Kay Khia, Mahaxay (3 stations), Ban Dang. 


Cambodge. — + Samrong Sen. 
Cochinchine — + Ve de la Tortue. 


Annam. — Province de Quing-binh: Minh cam, + Bau-tro, Xom Tham (3% sta- 
tions), Duc-thi. — Province de Vinh : + Cau-gtat, 


Tonkin. — Mai-pha, Ба-ха, Loung-ven, Ban Hau, Binh-ca, Ban Mon, Cho-ganh. 


2. Mesolithique et Paléolithique. 


Tonkin. — a) Bacsonien. Bacson (*) Kéo-phay, Pho-binh-gia (a stations), Dong- 
thuoc, Lai-tu, Bang-mai, Na Che. Binh-long, Vo-muon, Lang Van, Bo-ky, Lang 
Luc (2 stations), Co-kho, Hang Oc, Minh-le(2 stations), Lang Trang, Giouc-giao, 
Khac-kiém, San-xa, Suam-son, Con-ké (a stations), Lang Cuom, Lang Rang (2 sta- 
tions), Han-moen, Dong-lay (3 stations), Chuc-quan, Lang Loi, Na Moun, Pra-mot, 
Len-dat, Ban So, Gia-hoa, Ban Son, Ban Tac, Na Ca, Ky. — Cercle militaire de 
Cao-báng: Na Con. 

b) Hoahinhien. — Province de Hoà-binh : Som Jo, Lang Tieng; M. Chuong, M. 
Khang, Trieng-xen (2 stations), Lam-gan (2 stations), Xuan-kham, Lang Néo, Ha- 
bi, Lang Bay, Lang Vo, Lang Kay, Sao-dong, Lang Mi (3 stations) Lang Doi, Lang 
Voi, Doun-gé (2 stations), Lang Gao, Lang Vanh, Da-phuc. — Province de Ninh- 
binh : Tchong-doi, Yen-luong. Nhan, Phuc luong, Phu-ve. — Province de Hà-nam: 
Hang Oc, Hang Hao, Dong-noi. 

Annam.— Hoabinhien. Province de Thanh-hoá: Dong-giao, Xuan-lung (2 stations), 
Thach lung, My-té, Moc-trach, Loc-thinh (2 stations), Bat-méi, Chom Van, Chom 
Bet, Lang Bon, Chom Dong (2 stations), Dién-ha (2 stations), Thach-son, Xom 
Sat (*) + Da-but. — Province de Quang-binh: Yén-lac, Kim-bang, Xóm Thón (*) 


i") Les mots Ban, Xóm, Chom, Láng, signifiant villages ou hameaux, nous écrirons 
indifféremment abris sous roche de Lang Bon ou de L. Bon, de Chom Dong ou de C. 
Dong, etc. 

I3) Provinces de Thài-uguyén, de Lang-san et de Bie-giang. 

(9) Station préhistorique découverte par nous en octobre 1970. 


(*) Station peu importante, renfermant surtout des éolithes, intervention humaine 
presque contestable, 
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En outre, dans différentes régions de l'Indochine, des instruments en pierre polis 
ont été trouvés sur le sol ou à une assez faible profondeur [4, p. 85], souvent dans 
les riziéres (!), pays des Banhars, des Sédangs, des Reungaos, etc. [25, p. 14], au 
Laos et en Annam; régions de Quang-tri et de Hue [25, p. 14], en Annam; partie 
septentrionale du territoire militaire de Cao-bèng [6, p. 85], au Tonkin. A Luang Pra- 
bang, (Laos), M. Mansuy a découvert dans un gouffre une jolie colleciion de néolithes 
[10]. Mentionnons aussi les rarissimes objets en pierre polie [6, p. 84] qui gisent 
párfois au-dessus des dépóts bacsonio-hoabinhiens, la plupart du temps à la. surface 
du sol ou un peu plus bas (pl. XLIII, fig. 6). 


Néolithique. — Les gisements à cie] ouvert se rencontrent surtout dans 
lindochine méridionale (carte d'ensemble, pl. XXXIII): Samrong Sen. lle de 
la Tortue, ete. Dans les massifs calcaires, c'est-à-dire au N. d'un parallèle 
passant! prés de Bóng-hói (19920 environ), les stations sont troglodvtiques 
En Indochine, grottes et abris sous roche ne se rencontrent guère que dans 
les calcaires (*). Les hommes de Samrong Sen, de l'île de la Tortue, vivaient 
sans doute dans des huttes, en branchage probablement, Les Néolithiques 
ayant laissé à la surface du sol des pierres polies ne demandaient, semble-t- 
il, pas asile aux cavernes. Dans là région de Cao-bàng oü ont été recueillies 
dans les rizières et sur les mamelons quantité de haches à tenon d'emman- 
chement lé, p. 85], les nombreux gites offerts par les rochers paraissent avoir 
été dédaignés. 


Répartition du Paléo-mésolithique. — Dans la liste précédente, le Paléo- 
lithique et le Mésolithique n'ont pas. été séparés l'un de l'autre; plusieurs 
stations, Lang Kay [3] par exemple, ne renferment que des instruments en 
pierre taillée, mais le plus souvent le Paléolithique est traversé par le Méso- 
hthique [6, p. 6o| (voir. plus loin, p. 317). En réalité, de Pho-binh-gia au 
voisinage de Bóng-hóri, on rencontre dans les grottes les restes d'une culture 
employant surtout, parfois uniquement, des paléolithes auxquels se mêlaient, 
dans une proportion variable, des protonéolithes ; nous désignerons la plupart 
du temps cette culture sous la dénomination de Bacsonio-hoahinhienne. 
Les différences entre la province paléo-mesolithique de Bac-son et celle de 
Hoà-binh ont été établies [6, p. 66]. 





(1j En labourant, les paysans découvrent ces uéolithes. La plupart de veux qui figu- 
rent dans les collections out été achetés par des amateurs ou des archéologues aux 
indigènes. Leur provenance exacte est inconnue: 

(2) On nous a cependant affirmé qué certains grès de la province de Cam Mon 
(Laos), entre autres, présentent des abris sous roche. Ils sont peut-être stériles pour le 
préhistorien, Les formations montagneuses non calcaires sont le plus souvent couvertes 
d'une couche superficielle de terre (voir dans les travaux du Service géolagique de 
l'Indochiae Ie& photographies de paysages. 
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Les stations bacsonio-hoabinhiennes, en tout 96 (!), sont plus nombreuses 
dans le Вас-ѕоп (45) qu'au Tonkin méridional (33). сп Annam septen- 
trional (18), en Annam central (41. Les premières ont êlê trouvées au cours 
de plusieurs années de recherches (voir р. 305); la découverte dés secondes 
est due à deux ans el demi de travail, celle des troisièmes å six mois environ 
et celle des quatrièmes à six semaines. Les explorations postérieures pourraient 
modifier ces rapports. 

Si des Européens étaient condamnés à une existence troglodytique, ils 
choisiraient le Bac-son, plus pittoresque, plus riant, moins étouffé par une 
végétation exubérante, plus frais. La province de Hoä-binh avec sa brousse 
asphyxiante, ses marécages où pullulent les propagateurs du paludisme, ne 
les tenterait guère. Les rives du Sòng Mâ sont plus hospitalières ; mais là aussi, 
les plantes frutescentes, les lianes, les Graminées, vous enlacent, vous 
suffoquent, surtout au voisinage immédiat des calcaires. Dans le Quäng-blah, 
le pays de Qui-dat, de nos jours, est plus agréable, quoique peu fertile; 
l'absence de pierres convenant pour les instruments, le rendait peu habitable 
aux anciens troglodytes. 

Dans les nombreuses stations du Bac-son, une industrie un peu supérieure 
à celle de la pierre taillée avait atteint un grand développement: les Hoahin- 
hiens se sont montrés plus ingénieux dans leurs outils. 

Une seule station à ciel ouvert, celle de Bra-but [34. p. 465: 34. p. 350; 
40, p. 280|. Annam, province de Thanh-hoá, longitude 1147857, latitude 
24"6, à 24 kilomètres environ au N. de Thanh-hoá, au pied de mamelons 
terreux (formés vraisemblablement de porphyrite, andésite -gabbro [44]), dans 
les rizieres qui sont à 4 mètres environ au-dessus du niveau de la mer. D'après 
son outillage, ce kjokkenmüdding est plus récent que ceux des grottes (9). 
Sa situation ne s'accorde pas avec une existence troglodytique ; les habi- 
tations des hommes devaient peu différer de celles que se construisirent les 
Néolithiques. 


Aire d'extension des calcaires ouralo-permiens. — Une carte géologique 
schématisée de l'Indochine [41] montre quatre (*) bandes principales de cal- 
caires anthracolithiques ou plutót ouralo-permiens de direction moyenne O.- 


(1) Pres de gt ont été découvertes par inoi, 

(=) A Ba-but. les protonéolithes sont en quantité bien plus grande que daus les 
dépôts mème favorisés des grottes de la contrée, Le rapport du nombre de ces instru- 
ments à celui de l'outillage total rappelle les stations du Вас-зоп. La céramique est 
abondante. Plusieurs sépultures ont été rencontrées dans la masse des débris de cuisi- 
en ; * le mort était accompagné souvent de sa hache, de ses pendeloques (Cvprea, Unio 
percés, os pharvngien de Barheau.. è (78, p. $50]. 

(3) Deux d'entre elles présentent des solutions de continuité. Dans notre carte (pl. 


XXXIID ne sont pas indiquées les stations néolithiques dunt nous ignorogs la situation 
exacte. 
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E. ou NO.-SE. [r]. Dans les parties rocheuses, dans les régions oü le travail 
des caux a creusé des grottes, l'homme trouvait asile. Dans la seconde (!) des 
quatre bandes (voir notre carte d'ensemble, pl. XXXIII) se sont établis les 
Bacsoniens, dans le versant méridional de la troisième vers l'E., gitaient les 
Hoabinhiens; au N. de la quatrième, nous avons découvert trois stations 
bacsonio-hoabinhiennes. Cette civilisation s'est étendue dans ces massifs vers 
l'Orient, c'est-à-dire du côté de la mer. Plus au S., sauf peut-étre au Cam- 
bodge, les campements préhistoriques ne pouvaient s'établir qu'à ciel ouvert ; 
s'il subsiste quelques vestiges de ces antiques kiükkenmüddinger, 1ls sont ca- 
chés dans la terre des plaines et des mamelons. La végétation intense rendra 
les recherches fort difficiles. Les objets que le surplomb des voûtes n'aura pas 
protégés contre l'humidité pourront étre fort détériorés. 


La hache bacsonienne. — L'aire d'extension de plusieurs types de haches 
néólithiques propres à l'Asie méridionale et orientale et à l'Archipel Malais, 
hache épaulée (5), hache pointue, etc. | 15, p. 812, el 49] est vaste. Les paléa- 
linguistes attachent beaucoup d'importance à la répartition de leurs spécimens. 
La hache épaulée était répandue dans la spacieuse province mon-khmère dont 
les extrémités N.-Q. et S.-E. sont à plus de 3000 kilomètres l'une de l'autre ; 
la hache pointue appartenait à la province malaise [49|, etc. En Indochine, le 
protonéolithe (pl. XLII, fig. 5) a été au Mésolithique l'instrument сагасіё- 
ristique ; son aire d'extension (fig. 2) semble jusqu'ici peu considérable ; fort 
étroite, elle s'allonge sur 2.300 kilomètres environ, de Lang-son, ou pour 
mieux dire de Pho-binh-gia, à Perak (^) avec une grande solution de conti- 
пийе correspondant dans l' Indochine francaise au manque de rochers calcaires. 
MM, van Stein Callenfels et Evans présument que ce modele était répandu au 
5.-E. du continent asiatique, IÏ n'aurait pas atteint Sumatra (*). Git-il en Chine, 
dans les grottes de Long-tcheou, par exemple, à 55 kilomètres environ de 
Lang-sern? Nous l'ignorons, S’est-on livré à quelques explorations dans ces 


Li) Dans Ја plus septentrionale, nous n'avons encore trouvé aucune stalion préhisto- 
rique, à l'exception de la grotte de Na Соп |29, р. 46! qui a été omise dans notre 
carte d'ensemble. 

(3) Hache épaulée, shouldered celi ou thouldered axe dey auteurs anglais; Schul- 
fterbeil des Allemands [rí, Abb. 1]. Hache pointue, long pointed axe [49, p. 6|] des 
auteurs anglais ; Spilzbeil des Allemands [rs, Abb. 11]. 

(33 Etats Malais fédérés (Péninsule de Malacen): quatre stations préhistoriques à 
protonéolithes : Gunong Pondek ( Perak), Ipeh (Perak), Nyik (Pahang), Gunong зепушт 
(Pahang). M. LH.N.E. Evans, Ethoographer Е.М.5,, а ец la grande amabilité de nous 
donner ees renseignements. Nous [ui exprimons tous nos romérciements. SM 

(4) M. le Dr, H, Küpper [18, p. 985] vient de signaler dé Sumatra des paléolithes 
ressemblant beaucoup à ceux qui accompagnent souvent nos pratonéolithes, 
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cavernes ? Au N. du Tonkin, dans le cercle militaire de Cao-bang, nous avons 
cherché en vain les protonéolithes (sauf à Na Con), De nos jours, en Australie, 
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Fig. 3. — AIME D'EXTENSION DE LA HACHE HACSONIENSE OÙ PROTONÉOLITRE. 
D'aprés les recherches faites jusqu'ea juillet 1930. 
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certains indigènes du Queensland se servent encore de cet instrument | г0, р- 
2, n. 1, pl. xst, fig. 1 et 2] (!). 

L'étroitesse de l'aire d'extension du protonéolithe n'indiquerait-elle pas une 
civilisation répandue seulement le long des cotes. La retrouve-t-on à l'O. ? (*) 
Ea Annam, à l'occident, se dresse une formidable muraille: «La chaine anna- 
mitique, dorsale dela presqu'lle indochinoise. .. Vraie barriere physique ei 
humaine, quasi infranchissable, au contact de deux domaines climatiques trés 
distincts, celui de la mer orientale et celui du Mékong. ..» [4, p. 709]. Ces 
primitiis se seraient-ils infiltrés par des cols ? (?) Cela ne s'aecorderait guere 
avec nos observations antérieures à octobre 1930. 

La hache bacsonienne a été découverte par M. Mansuy [24. p. 531| en 1906, 
à Pho-binh-gia (Bac-son); il trouva à l'entrée d'une caverne, dans un kjók- 
kenmódding, deux haches polies au tranchant seulement. Là gisaient aussi 
trois crânes à affinités indonésiennes | 54], Jusqu'en 1923, aucun autre proto- 
néolithe ne fut signalé. M. Mansuy, poussé par le désir de continuer des 
recherches dans les grottes du Bac-son, entreprit cette année-là de nouvelles 
explorations. 11 découvrit deux grottes à dépôts mésolithiques [26] et reprit 
les fouilles de celle de Pho-binh-gia ; dans chacune d'elles, il recueillit entre 
autres plusieurs exemplaires d'outils en pierre polis au taillant seulement. Dans 
celle de Dong Thuoc, gisait un crâne ancien montrant les caractères de [а гасе 
papoua [26, p. 25]. En 1924 et en 1925, je fis quelques voyages dans le Bac-son; 
ils me procurèrent de belles récoltes, M, Mansuy y retourna aussi [38]. Quarante- 
cing des stations explorées renfermaient des protonéolithes, Partout ils étaient 
associés à des paléolithes et à une profusion de petits morceaux de schiste 
plats, portant sur la tranche un polissage semi-cylindrique, limité par deux 





(1) L'Europe aurait « connu un age de l'affilage, et c'est le Protonéolithique, strati- 
graphiquement intermédiaire entre le Paléolithique et le Néolithique proprement 
dit» [33, p. 8]. 

(#1 Fin 1930 et début de 1931, nous avons lait des recherches dans la province de Cam 
Mou (Moyen Laos}, nous avons exploré en partie la région occidentale de la bande 
calcaire la plus méridionale, Nous avons trouvé du Néolithique et pas trace de Bacsonio- 
hoabinhien. Dans la province de Sen-la, à l'Ouest du Tonkin, mêmes observations [7]: 

($) œ La géographie physique dé la péninsule indochinoise àa subordonné les étres 
qui l'ont peuplée à certaines fatalités qu'on a le droit d'appeler géographiques. La 
longue Chaine Annamitique, et surtout Та forét dense et quasi impénétrable qui la 
recouvre d'un hout à l'autre, constituent une gone aussi hostile à l'homme qu'on peut 
l'imaginer. Cette hostilité s'est trouvée de tout temps manifestée soit par de vrais 
déserts humains, soit par des minima de populations. Et l'histoire a, sauf en quelques 
périodes exceptionnelles et courtes, séparé en deux mondes différents l'Ouest et 
l'Est. n [léan Bauxnes, ғ, р. бо, | 

Cependant une même civilisation néolithique parait se retrouver en Annam et au 
Cam Mon: dang une prochaine étude, nous approfondirons la question. 
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lignes en creux [26, p. 10 (!), pl. vii, fig. 6, 7: pl vin, fig. 2-7] (5) ; cecurieux 
travail constitue la « marque bacsonienne » [6, p. 79]. A Lang Cuom l'outillage 
était le méme que dans les autres stations, il était accompagné de nombreux 
ossements humains [29]. Les cránes qui ont été étudiés sont à affinités mélané- 
siennes, indonésiennes et à facies australoïdes, Un crâne de Khac-kiém [27, 
p. 26, et 28, p. 13] présente « les caractères morphologiques des Papouas ». 
Voila pour le Bac-son (Tonkin septentrional). 

En 1926, 1927 et 1929. je suis allée dans le Tonkin meridional, dans la 
province de Hoa-binh [6, p. 5| et dans les provinces limitrophes de Hà-nam 
et de Ninh-binh |7, p. 41, et 9, p. 261]: trente-trois grottes ou abris sous 
roche m'ont livré une ample moisson de paléolithes auxquels étaient mélés, 
mais pas toujours, des protonéolithes [6, p. 58]. La proportion de ceux-ci 
n'était en général pas aussi grande que dans le Tonkin septentrional; ils 
sont parfois moins forts, ils affectent des formes plus variées [9, p. 262, lig. 
33A; p. 265, fig. 24 A et B; p. 2657, lig. 26]. Leur répartition verticale est 
assez différente. Les schistes à marque baesonieune ont disparu. L'industrie de 
l'as, peu développée dans l'Iadochine septentrionale |29, p. 40, pl. xn, fig. 8 
et 9| (5). a pris de l'extension [6, pl. vi, fig. 22 à 29, pl. 1x, fig. 24 à 26| (*). 

Cette civilisation s'étendait-elle au S. du massif calcaire qui limite. le 
Tonkin et l'Annam. dans le Thanh-hoá ? Fin 1929 et commencement de 1930, 
nous découvrlmes dans cette. province. dix-huit stations préhistoriques ; l'une 
d'elles, l'abri sous roche de Lang Bon (*), est trés importante. Quatorze sur 
dix-huit ne renfermaient que des paléolithes ; deux ont livré des instruments 
en os. L'industrie à protonéolithes a laissé là des traces incontestables. 

En retrouverait-on plus au S. encore ? M. Fromaeset [13| avait exploré 
dans la province de Quáng-binh (*), à 25 kilometres environ à l'O. de Bóng- 
hé, la grotte de Khé-tong; sous un mobilier néolithique gisait un paléolithe 
rappelant ceux du Bac-son; aucun protonéolithe. Dans la région de Qui-dat 
(carte d'ensemble, pl. XXXIII), nous avons découvert dans deux stations des 
vestiges bacsoniens : à Yén-lac deux haches polies au tranchant (pl. XLIII, fig. 
1 815), bien en place dans des débris de cuisine à paléolithes, et deux ins- 
truments en os, Dans la. grotte de Kim-banz (à » kilométres environ au S.- 
E.), au milieu d'un outillage des p'us grossiers, composé en partie d'éalithes, 


(!) On avait pensé d'abord avoir affaire à des sortes de polissoirs ; апга -9а 
renoncé à cette attribution ? Certaines études le feraient croire (77, 29, tel, 

(3) Voir aussi les autres Mémoires. 

'3! D'une station sépulcrale, celle de Lang Gao, ont été extraits quelques cránes trés 
délormés ; leurs types se retrouvent à Lang Cuom, le type indonésien entre autres. 

(+) A Lang Bon, sur près de 2.400 pièces [os et coquilles compris), 4 protonéali- 
thes seulement, semble-t-il. 

2) Provinee dé Quáng-binh, en Aunam, cheí-lien Büóng-hiri. 


E Pl. XXXIV. 


REPARTITION VERTICALE DES PROTONEOLITHES 
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gisaient deux pierres à marque bacsonienne (pl. XLIX, fig. 2 et 3). Cette 
culture, si développée au ЇЧ. du Tonkin, a donc laisse des traces à l'extrémi- 
té opposée des grands massi[s de calcaires ouralo-permiens. 


La planche XXXIV montre la répartition verticale des protonéolithes dans deux 
gisements de la province de Hoa-binh, dans ceux de la province de Thanh-hoa, dans 
un de la province de Quang-binh et les limites supérieure et inférieure de ces ins- 
truments dans les dépits de la grotte du Buffie (Guwa Kerbau) à Perak. 

À Ba-phüc et à Lang Vanh [9], ils se rencontrent à prés de 50 centimétres de la 
surface du sol, en plus grand nombre aux environs de 2 métres pour l'un et 1 m. Bo 
pour l'autre; on les trouve jusqu'au fond du gisement pour l'un, presque au fond 
pour l'autre. Dans les deux stations du Thanh-hoa, leur extension verticale est peu 
étendue, commençant loin de la surface. Dans celle de Yén-lac (Quang-binh), les 
deux haches de type bacsonien gisaient lune à 30 centimètres, l'autre à 1 m. 40, 
Dans la grotte du. Bufflle, le premier protonéolithe se voyait à 1 m, 40 et le dernier à 
5 m. 75 de la surface du sal, 


Partout au-dessus des protonéolithes et en même temps qu'eux gisaient des 
paléalithes, 

Kjókkenmódding de Guwa Kerbau, — Il présente. d'étroites ressemblances 
avec ceux de nos possessions d'Extréme-Orient: pendant toute la durée de 
l'occupation de cette station, les troglodytes consommeérent des mollusques 
[yo, p. 7] ; environ 75% appartiennent au genre Melunra ; des espèces de 
mammifères semblables à celles dont les restes ont été rapportés de la grotte 
vivent encore dans le. pays |50, p. 8|. En Indochine, les protonéolithes sont 
toujours ап тїпёп de quantité de coquilles de Gastropodes, à peu près partout 
des Melania, sauf dans le Quáng-binh. On pourrait appeler les porteurs de 
haches bacsoniennes des Mangeurs de Gastropodes, mais ce surnom ne serait 
pas distinctif, Cet aliment n'a été dédaigné mi par les primitifs n'employant 
que des paléolithes, ni par les Néolithiques, ni méme par les indigenes actuels. 


Conditions physiques. — Du N. au S.. dans les calcaires orientaux indo- 
chinois, les troglodytes bacsonio-hoabinhiens se sont établis dans dés contrées 
présentant certaines conditions physiques. 


19 Altitudes des plaines avoisinantes peu inférieures à 15 mètres. 


Voici quelques exemples : dans le Bac-son, près de Kéo-phay, cote 362; près de 
San-xa et de Khac-kièm 169; près de Vo-muon 37 [42], etc. Dans la province de 
Hoa-binh, prés de Som Jo 522 [42] ; prés de Lang Tieng 196 ; prés de Lang Vo 75; 
prés de Lang Voi 12; prés de Lang Vanh 44; prés de Ba-phüc 57 [42], etc. Province 
de Thanh-hoa (!), prés de Loc-thinh 36; prés de Bat-mot 30; prés de Chom Van 





(1) Les stations préhistoriques du Bac-son sont à des altitudes élevées [6, p. 5]. 
Dans la province de Thanh-hoá, elles se rencontrent à des niveaux plus bas. 
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38; pres de Lang Bon 46; au N. de Chom Dong 58 [42], etc, Province de Quáng- 
binh, prés de Yén-lac to* [41]. 


Si on oppose à ces cotes relativement un peu élevées celles des deltas, oa 
voit que nos primitifs s'installaient à proximité de l'ancien rivage de la 
mer (1). 


Cotes des deltas: delta du Fleuve Rouge, pres de Hanoi, 3 à 4 métres ; souvent 
les cotes n'atteignent pas 1 métre dans les riziéres situées à une trentaine de kilomé- 
wes de la mer. Celles du delta de Thanh-hoa sont de 4 métres environ prés de Thanh- 
hoa, en d'autres points, elles sont inférieures à 1 métre [421. 


22 Proximité de massifs de roches éruptives ou. de cours d'eau charriant 
leurs galets. — La figure 3 (*) montre ces roches au voisinage des calcaires, 
asiles des troglodytes. Le Quáng-binh n'étant pourvu ni de roches éruptives 
utilisables, ni de roches cristallophylliennes, l'industrie à protonéolithes n'y 
est pas développée. Dans l'Indochine septentrionale et centrale, les pierres 
fournies par les roches sédimentaires sont de trop mauvaise qualité pour la 
confection d'outils solides. 


Les galets provenant de rhyolites ont permis dans le Bac-son (*) de tailler les 
paléolithes de Kéo-phay [27, p. 32 et 39]. 

Les porphyrnites ont servi à confectionner la plupart des instruments hoäbinhiens 
que nous avons figurés [4]. Leur coloration vert foncé et leur texture microlithique 
donnent un aspect terne à nos photographies [6, pl. 1 à xi]. 

Dans l'abri sous roche de Lang Bon, l'industrie lithique a pris un développement 
considérable, modéles variés, exécution soignée, grâce au voisinage du Sóng Ma Ce 
fleuve charrie des galeis de porphyrite, d'andésite, de rhyolite, de granite, etc. Les 
ouvriers n'avaient que l'embarras du choix. 

Avec des pierres trop tendres, grès, schistes, lydiennes, etc., les troglodytes de 
Yén-lac et de Kim-bang n'ont pu faire que les grossiers outils figurés ici, pl. XLII 
et XLIII. 


Aires dextension des Bacsonio-hoabinhiens ef des Annamites.— Observa- 
tion assez bizarre, les restes de la culture paléo-mésolithique me se voient à 
peu près Jamais en pays hahités par les Annamites ; les cartes ethnolinguisti- 





(N Cependant, a bien peu d'exceptions près, on ne trouve pas de coquilles marines 
dans ces kjókkenmóddinger. 

(2) Voir aussi 9, pl, ххх, ер. 270. 

(3) Dans je Bac-son, les outils mésolithiques sont presque tous en roches éruptives 
appartenant à deux séries : 1e Rhyolites et microgranites; 19 lloches vertes (ophites et 
porphvritesi. Plus du quart des instruments sont en roches vertes [27, p. 32]. 
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Fig. 3. — Massirs calGaines dans lesquels se sont développées les industries paléoli- 
thique et mésolithique ét massifs cristalline et cristallophylliens. 


ques sommaires en font foi | 40, pl. 3 ; 45, pl. 18 et les cartes ci-jointes, fiz. 4 
ei 5]. Dans son intéressante étude sur le Thanh-hoá, M. Robequain constate 
que «dans l'indochine française presque entière» les Annamites se sont 
Arrêtés à « la courbe de niveau de 15 m.» [40, p.93]. En d'autres termes, ilsne 
vivent pas en dehors des alluvions des deltas (!). Au voisinage et au-dessus 
de celte cote se trouvent nos stations à paléolithes et à protonéolithes. 


س ی 


(!) Voir Ch. Rostouum. le peuplement du delta [40, p. $80]. Voir aussi Jean Bronngs 
H. p. 57]: «Le « Champ » par excelleace des Annamites et. des Cambodgiens, c'est la 
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Fig. 4. — Ain& D'EXTENSION DE La LANGUE ANNAMITIE 
D'aprés une carte ethnolinguistique du Service Géographique de l'Indochine. 


En voici un nouvel exemple (la question a été traitée plus haut), Dans le bassin 
du Sóng Mà, au N. du paralléle septentrional 226928, à proximité du fleuve, se 
dressent de petits massifs calcaires. Les plus méridionaux s'élévent dans des riziéres 
qui surpassent de 13 à 16 métres le niveau de Ia mer; leurs grottes ne renferment 
pas de restes préhistoriques, Les premiers kjókkenmóddinger sont au Nord de la cote 
30 (Bat-mot, Thach-son, etc), 





“ririère. . . Ce qu'il convient de noter ici, c'est que les hommes de la ririère acquièrent, 
par la discipline de travail que celle-ci requiert, des habitudes et des aptitudes qui 
sont d'une telle nature qu'elles peuvent servir à définir un type de civilisation. Le goût 
de l'eau, l'art habile de la garder et de la conduire, la technique de фа submersion des 
terres et du creusement des rigoles et des canaux. tout cela constitue comme utn pa- 
Irimoine collectif hérité des ancétres et fidélement transmis aux descendants, . . a Les 
Annamites vivent dans l'eau et sur l'eau, dans l'eau boueuse de ja riziére, aur l'eau cou— 
rante de la rivière... Ils sont presque, à l'exemple de leurs buffles, des amphibies. » 

Les Bacsonio-hoabinhiens, hahitant des contrées montagneuses (pl. XXXIX, XL et 
XLI, avaient moins d'eau à leur disposition. 
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om Fig. 5. — AIRE D'EXTENSION DE LA LANGUE AXNAMITE 
D'aprés une carte ethnolinguistique du Service Géographique de l'Indochine. 


Les stations bacsonio-hoabinhiennes sont dans des contrées peu habitées 
actuellement, — En Europe, les traces d'un lointain passé se retrouvent 
fréquemment dans de belles contrées fertiles, oü l'homme, âu cours des siècles. 
à Jour d'une vie heureuse, le long de la Vézére, à Grimaldi. Les campements 
préhistoriques étaient bien souvent en des points très peuplés de nos jours, 
Chelles, Saint Acheul, ete. Dans le Bac-son, dans la province de Hoà-hinh. 
dans le Thanh-hoá et dans le Quáng-binh, les débris de cuisine à paléolithes 
et à protonéolithes sont dans des coins ingrats, stériles, oü sévit de temps en 
lemps la famine, défendus par une végétation étouffante, hostile, souvent ma- 


z! 


récageux. Maintenant l'homme s'y installe peu (pl. XXXV, XXXVI, XXXVII, 
AXVIII et hg. 6, 7, 8, 9). 
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Fig. 7. 


Voir la légende Pl. XXXV, 
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Les nombres (') suivants sont ceux des agglomerations humaines actuelles (pau- 
vres-hameaux le plus souvent) dans une surface de 100 kilomètres carrés, au centre 
de laquelle sontune ou plusieurs stations bacsonio-hoabinhiennes : 


Lang Vanh 77 aggloméra- Xuàn-lung 30 agglomérations 
tions actuelles (2 stations) actuelles 
Ba-phuc 42 ы Loc-thinh ët 
Му-14 21 н Moc-trach 57 а 
Lang Bon 40 н (3 stations) 
Abri sous ro- Pra-but 19 a 
cheoriental de Dóng-giao 13 n 
Chom Dong 36 i Yén-lac et 
Kim-bàng. 13 “ 


Dans les deltas, les agglomérations, riches en général, se composant de quantité 
de cases, sont bien plus denses que dans la movenne région : une surface de 100 ki- 
lamétres carrés au centre de laquelle se trouve Hanoï compte 95 (*) agglomérations ; 
75 autour de Thanh-hoa. 

Pour le Thanh-hoa, voici des renseignements sur la densité, non des villages, 
mais de la population, dans quelques circonseriptions administratives |40, tableau 


annexe n? 4, p. 614]: 
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Fig. 10. = ÁGGLOMÉRATIONS HUMAINES ACTUELLES AU VOISINAGE DE LA STATION 
PRÉHISTORIQUE Â CIEL OUVERT DE Ba-süT l. Voir la legende Pl. XXXV. 


(!) Ces nombres, destinés à fixer les idées, ne sont qu'approximatifs, 
(3) D'aprés une feuille de la carte au 100.000* [42| publiée ea 1910 
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3 | Kilométre carre de droite indique lan ombre d'agglomérations. 
[z] Riziéres Les grands chiffres romains à gauche dun 
[S] Riziéres et agglomerations carré indique les stations préhistoriques . 
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AGGLONÉRATIONS MUMAIMES ACTUELLES AU VOISINAGE DE La STATION PRÉMISTORIQUE pg Móc-TA4CH (I) kr nE cettLEs ок (с-тюуни (11). 


Voir In légende PI. XXXV. 
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Cám-ihuv, densité 38 (station. préhistorique de L. Bon, etc.). 


Ngoc-lac, |»  29( " de Moc-trach et dé Loc-thinh}. 

Thach-thanh, » — 24 (| 0 de Xuàn-lung et de My-té). 
Dans le delta du Thanh-hoa, les nombres maximum sont (p. 6161: 

Bóng-sen (Y compris la ville de Thanh-hoa} 402 

Hoang-hoa 481 

Hau-lde 419. 


Les antiques troglodytes s'installaient par conséquent dans des contrées où 
l'indigène moderne s'établit peu, qui ne sont qu'en partie défrichées. Ces 
hommes n'étaient, semblerait-il. pas des agriculteurs. Leurs débris de cuisine 
contiennent des os de Mammifères, des restes de Cervidés entre autres, 
et d'innombrables coquilles de Mollusques comestibles, Gastropodes en grande 
majorité, Melania. Le produit de leur chasse était donc au moins un supplément 
à leur alimentation. De nos jours, l'indochine est habitée surtout par des 
agriculteurs, ceux des régions où gisent les paléolithes et les protonéolithes se 
livrent peu à la chasse. 


La distinction établie entre le Paléolithique et le. Mésolithique est-elle 
justifiée ? — D'aprés une convention universellement adoptée, les kjükken- 
môddinger contenant des mstruments еп pierre polis, méme polis au tranchant 
seulement, appartiennent au Néolithique ; après M. Heine-Geldern [14. p. 50]. 
nous les avons placés dans le Mésolithique, Plus nous fouillons de stations 
préhistoriques, moins ce terme nous convient. Nous avons l'impression de nous 
trouver le plus souvent, malgré ce léger polissage, presque sans aucun doute, 
en présence de Paléolithique parfois fort grossier. Le passage suivant, extrait 
d'un article de M. le D' Verneau [55, p. 57). parait être conforme à la réalité : 
a... mais, à vrai dire, ce polissage était tellement primitif, tellement rudi- 
mentaire, qu'il ne saurait en aucune facon étre compare à celui du Néolithique 
proprement dit, ainsi que nous allons le voir. ll n'implique pas, chez l'ouvrier. 
de connaissances techniques acquises la suite d'une longue expérience du 
travail de la pierre. J'irai plus loin : j'estime que le polissage primitif dont il 
s'agit a parfaitement pu,dans certaines contrées où se rencontrent en abondance 
des galets présentant des formes qui les rendent aptes à l'utilisation, précéder 
la taille des roches par percussion. ll n'exige ni l'ingéniosité ni l'habileté que 
réclame la fabrication de nos instruments taillés du type de Saint-Acheul, par 
exemple (*). » 








(!) D'après MM. van Stein Callenfels et Evans | 5o» p. 13], les protonéolithes seraient 
ia copie de haches néolithiques. Cela changerait la question, mais il est tort difficile 
de se ranger à cette opinion. 
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А сие d'une station où ne gisaient que des paléolithes, se voit une autre 
station avec des pieces analogues au milieu desquelles se présentent une ou 
deux pierres légèrement polies à une extrémité (Kéo-phay) ('), une de ces 
stations serait paléolithique et l'autre mésolithique, c'est-à-dire néolithique 
inférieur ; ce n'est pas admissible. L'hypothèse de M. le Dr Verneau est plus 
acceptable. Dans les provinces de Hoà-binh, de Thanh-hoá, etc. (fig, 3), 
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Fig. 11. = RÉPARTITION DES AIRES ROCHEUSES A L'OUEST ET Aau SUD DE Yéx-LAC, d'aprés 
M. Fromaget [13, p. 2401. 





(") Les figures 1 et 2 de la pl. XLIV représentent deux protonéalithes, simples galets 
plats, ne portant guére, comme trace d'intervention humaine, à une extrémité, qu'un 
léger polissage, en voici les descriptions: 

Grande hache (fig. 1). Dimensions maximum : longueur 161 mm.; largeur 134. 
epaisseur 40. Contour pentagonal. Section longitudinale presque triangulaire, le côté 
étroit du triangle correspondant à l'empoignure, l'angie apposé à l'extrémité active. 
Celle-ci rectiligne, ébréchée par l'usage, est formée de la rencontre de deux biseau x 
polis, hauts de 4 à 5 millimètres. Roche éruptive, vert amande, très érodée à la surface. 

Provient de l'abri sous roche de Pa-phiüc (province de Hoà-binh), is" «section à 3 m.8o 
de profondeur. | 

Très petit galet roulé (fig. 31 Dimensions maximum : longueur 44 millimètres : 
largeur 39; épaisseur 7. Pièce entièrement recouverte de la croute du galet, sauf à 
l'extrémité active. Celle-ci est faite de deux biseaux polis hauts de * à 3 millimétres, 
portant des stries assez grossiéres, paralléles au grand axe de l'objet. Tranchant biea 
acéré, pas d'éhréchements. 

Texture de la roche indiscernable à cause de la patine, Vert foncé au tranchant, 

Provient de l'abri sous rache de Lang Vanh province de Hoi-binh}, vi" section A 
2 m. 85 de profondeur. | 
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nous l'avons constaté ici et ailleurs [6, p. 60] : 1^ les protonéolithes ne sont 
pas répartis également dans l'épaisseur du kjókkenmódding ; 2? le niveau où ils 
sont le plus abondants est parfois le même dans différentes stations. Cela don- 
nerait peut-être raison à une supposition de M. Mansuy [27, p. 32] : « Les im- 
portateurs du polissage, au Tonkin, ont, selon toutes les apparences, imposé 
brusquement ce gränd progrès industriel aux anciens tailleurs de pierre de 
cette région, demeurés attardés aux pratiques primitives d'un outillage 
pléistocene... » 


Dans l'abri sous roche oriental de Chom Dong, quatre protonéolithes gisaient à 
dés profondeurs comprises entre 1 m. go et 2 m. 25. Deux simulacres de pièces po- 
lies au tranchant (fig. 68 et 69; pl. L, fig. 1 et 2) ont été trouvés l'un à í( m. 95 à 
peu prés, l'autre aux environs de Bo centimétres. lls sont en une roche quartzeuse 
епаррагепсе, recouverte en entier d'un enduit naturel rouge; des dessins plus ou 
moins tourbillonnaires les ornent. Comment les interpréter (1) ? Etaient-ils des el- 
figies d'instruments rares, importés, que l'on ne reproduisait pas dans la station pré- 
historique, mais que l'on admirait ou que l'on vénérait реш- -être ? Explication très 
incertaine qui rendrait vraisemblable l'hypothèse de l'origine étrangère du polissage. 


A Lang Vanh, à Ba phüc, etc., pendant quelque temps, les anciens occu- 
pants des grottes auraient adopté le polissage, puis peu à peu, ils seraient re- 
venus à leur technique primitive. Les deux types de crànes (2), les uns à afli- 
nités mélanésiennes et les autres à affinités indonésiennes, rencontrés chacun 
dans plusieurs gisements, et la diversité plus grande de ceux de Lang Cuom per- 
mettent de croire qu'il y a eu des immigrations. Que des envahisseurs aient 
apporté le polissage, nous n'en avons aucune certitude. 

Les hypothèses précédentes peuvent être l'une ou l'autre entierement ou 
partiellement exactes. Les observations, sur le terrain, peu contestables, 
Autorisent à dire que quelques coups d'une ràpe à l'extrémité d'un galet brut, 
donnés par un primitif tailleur de pierre, ne prouvent pas que son industrie 
аррагпеппе à un stade plus évolué que le Paléolithique. N'y aurait-il pas 
lieu de distinguer deux sortes de polissage du tranchant : le polissage instinctif 
où intuitif (pl. XLIV, fig. t et 2), le troglodyte a l'idée de polir vite un étroit 
tranchant; le polissage appris (pl. XLIIT, fig. 5; pl. XLVIII, fig. to), un 
artisan a enseigaé à un débutant la techniq ue des amples biseaux constituant 
par leur rencontre le taillant de pieces solides (3) > Ces instruments bien 
faconnés se voient surtout au Bac-son. 





(i Voir plus loin. 

(3) A Ba-but, M. Pajot à découvert ua crane 1ntéréssant; nous пе connaissons pas 
encore le résultat de l'examen qui est fait en France, par un maitre éminent. 

|^) Si dsux protonéolithes seulement, « de facies archaïque » [26], ont été rencontrés 
à Kéo-phay, dans d'autres stations du Bac-son, à Lang Cuom, par exemple les instru- 
ments polis au tranchant, de tailles et de formes différentes, gisent à tous les niveaux 
129, pl. rà viu]. 
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Le minerai de fer el le fer (!) dans lesstations préhistoriques. — Question 
troublante. Dans de nombreux kjôkkenmüddinger, à Lang Bon en profusion (?), 
à Yén-lac, à Kim-bäng, etc. se rencontrent des fragments plus ou moins 
grands de minerai de fer, généralement d'hématite, Plusieurs d'entre eux, 
lourds et résistants, étaient certainement employés comme percuteurs (pl. 
XLIII, fig. t; pl. XLIV, lig. 4 et 5). Les troglodytes, selon toute évidence, 
connaissaient les principales propriétés physiques des pierres, de celles qui 
leur étaient utiles, et appréciaient surtout les matières premières les plus 
dures et les plus denses. Ces pesants zalets d'oxyde de fer devaient constituer 
de bunnes massues. 

Fait important. les dépóts surmontant les débris de cuisine mésolithiques. 
mais leur étant étrangers, ne renferment souvent que quelques néolithes 
(abandonnés peut-être par d'antiques passants) et quelques tessons de 
céramique assez récente; des instruments en fer s'y rencontrent et à peu 
pres jamais des pieces de cuivre ou de bronze (oi, Le fer aurait-il été connu 
â une certaine époque avant le eure (*) ? Nous exposerons nos observations 
sans nous prononcer. 


Stations préhistoriques : 


Lung Van de l'hématite contenant Fe qo, 58 pour cent, P^ C o, 36, soit 
57. 94 de Fe* O*. 
Trouvé dans la y section à une profondeur de 1 m. 15 quelques 
scories (>) antiques, résidus de la fabrication du fer ; 


Phu-ve à une profondeur de 9o centimétres, des scories antiques, residus 
de la fabrication du fer ; 
My-te a une profondeur de 1 m. 10, un couteau de fer ; 
Спот Dong, abri 
ortental 19 morceaux environ de minerai de fer: 
Moc-trach du minerai de fer ; 
Loc-thinh du minerai de fer, un instrument en fer ; 
Yén-lac plus de 15 morceaux d'hématite, Fe* O* ; 
Kim-büng de l'hématite, Fe^ O* er, prés de la surface, des instruments èn fer. 


Dans ces huit stations, ne se voyaient ni trace de cuivre, ni trace de bronze. 





(1) Chez quelques peuples, le fer aurait été le premier métal employé, « fer tiré des 
météorites, par exemple, choz certains Esquimaux » [31, p- gl- 

(2) Dans la vallée qui s'étend au S. de Lang Bon, eu amont de l'abri sous roche. 
un des cours d'eau roule de nombreux galets d'hématite. 

(3) П еп ез! Че méme dans les stations néolithiques (pl. LV, fig. 2, 4, 5 et 6). 

(*) Nous avons déjà traité la question [7, p- 21]: M. Toni [5/, p. 50j pense que les 
Mongols orientaux et les Mandchoux ont passé directement de l'Age de la pierre à 
VAge du fer. Voir aussi M. Maxsuy (ar, р. 14). 

(^) Ces scories pourraient ètre néolithiques- 
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Les instruments en fer ne doivent pas trop arréter lattention; ils gisaient 
souvent prés de la surface ou ils ont été déplacés par des remaniements ; dans 
la caverne de My-té, les remaniements étaient très visibles. Ils pourraient 
assez souvent étre modernes ; cependant on en trouve associées à des débris 
de cuisine néolithiques, sans accompagnement de bronze. Les morceaux de 
minerai de fer qui abondent dans certains kjôkkenmüddimger, à Lang Bon, par 
exemple, peuvent donner à réfléchir ; les hommes qui taillaient leurs outils de 
pierre ne devaient, selon taute vraisemblance, pas faire d'instruments en fer. 
L'accumulation de ces fragments de minerai dans un gisement bacsonio-hoa- 
binhien prouve que cette pierre étrange intéressait les troglodytes. 


Sens des migrations préhistoriques. Age réel du Bacsonien, — Nous 
énonçons ces deux problèmes obscurs en nous gardant de nous prononcer. 
Les travaux de linguistes éminents peuvent jeter un peu de clarté sur la 
première de ces questions. Bornons-nous à signaler quelques documents. M. 
Robequain [40, p. 104, 0- 1], ayant étudié la question d'apres les plus savants 
auteurs (!), dit que les « invasions ? » annamite et thai commencerent au plus 
tard dès le IV" siecle avant J.-C. A се moment l'Indochine aurait été habitée 
surtout par des Indonésiens qui n'étaient sans doute eux-mémes que des im- 
migrés: « Venaient-ils du S.-E. de l'indonésie actuelle, ou bien du N.-O. 
de l'Hindoustan ? Le sens de leur migration reste inconnu, mais la linguistique 
semble bien établir que, antérieurement à l'invasion агуеппе, il y eut des 
relations entre les populations de l'Inde d'une part (groupe munda). celles de 
l'indochine (groupe món-khmer) et de la Malaisie, d'autre part. » 

M, Menghin à publié une courte étude sur l'Age de la pierre dans l'Asie 
Orientale |ia VaurREY, 537. p. 493). D'après une analyse de M. Vaufrey, « des 
influences balticò-nordiques, c'est-à-dire altaiques ( — mongoliques) se faisaient 
déjà sentir au Bacsonien superieur » (2). « Dans le Bacsonien supérieur inter- 
viennent déjà des éléments orientaux asiatico-indonésiens. Peut-étre équivaut- 
il aux couches malaises primitives. » De la civilisation mélanésienne de Parc, 
le Bacsonien ne «recevait que des influences et prolongeait ses propres 
traditions industrielles. » 

N'ajoutant aucun commentaire, nous renvoyons au travail de M. Menghin. 


Résumé. — Dans ces pays où la nature est hostile à l'homme, la vie préhis- 
torique, plus qu'ailleurs peut-être, était subordonnée à la configuration du sol : 
répartition au N. et au N.-E. des massifs calcaires hors desquels l'existence 
troglodytique était impossible; distribution des roches éruptives et cristal- 
lophyllennes, indispensables pour les outils en pierre taillée ; barrière quasi 


(4) Voir les travaux de MM. S. L£vi, J. Pazyruski, G. Cafés et une mise au point de 
M. L. Finot. 

(t) M. Menghin place le gisement de Kéo-Phay ((ort ancien) avant l'an 4690, Voir 
une étude de M. vax STEIN CALLENFELS [49]; 
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infranchissable de la Chaire annamitique, limitant en Annam, à l'Ouest, selon 
les apparences, la calture bacsonio-hoabinhienne; grandes plaines alluvion- 
naires du Sud (Cambodze et Cochinchine), favorable, semblerait-il, au 
développement du Néolithique (Samrong Sen). 

(Quelques stations à ciel ouvert. 

D'après les recherches faites jusqu'en janvier (931, deux civilisations pré- 
historiques : 1e Néolithique (*). Instrument caractéristique : la hache à tenon 
d'emmanchement ; son aire d'extension dans l'Indochine française : sporadi- 
quement du N, au S, et de l'E. â l'O, Pouvait ètre Façonnée sur place ou 
provenir de contrées plus ou moins rapprochées, le commerce å distance exis- 
tant déjà. Outillage lithique conna depuis longtemps, mais encore peu de sta- 
tions troglodytiques signalées. Cranes humains: un seul a été scientifiquement 
étudié, enfant à afinités négritos de Miah Cam [35 et 36]. 2» Paléo-mésalithi- 
qu: ou Baesonio-hoabinhien, Paléolithes et Protonéolithes. Instrument carac- 
téristique: le protonéolithe, répandu dans la partie Est des trois bandes calcai- 
res les plus méridionales (voir la carte d'ensemble, pl. XXXIII), se retrouve à 
Perak ; aire d'extension étroite, à l'Orient dépasse peu la courbe de niveau 15, 
s'arrête donc en кы la limite des deltas actuels, En Annam, ne semble 
pas avoir franchi à l'O. la Chaine annamitique. Ne se voit guere qu'à proximité 
de roches éruptives ou. cristallophylliennes ou de galets de ces roches. Les 
vestiges de cette civilisation ne gisent à peu prés jamais en pays hahités main- 
tenant par des Annamites, ces indigènes vivant dans les deltas et le long des 
cotes. Se rencontrent dans les contrées de la moyenne région limitraphes des 
dépôts alluvionnaires récents, contrées peu peuplées de nos jours, peu cultivées. 

Les restes, paléolithiques et mésolithiques, représentent-ils deux cultures 
différentes? Les protonéolithes dans plusieurs stations sont uniquement dans 
une certaine zone des depots de cuisine, plus ou moins éloignée de la surface 
du sol, Ce type industriel semblerait avoir été introduit de l'extérieur dans une 
culture paléolithique ; lés anciens habitants de ces gltes ne s'en seraient pas 
servis fort longtemps. Donc avec une presque certitude; deux cultures; elles 
se confondent souvent. Cranes humains étudiés, relativement assez nombreux, 
types divers : les deux plus répandus ont des afünités les uns avec les Indoné- 
siens (3), les autres avec les Mélanésieus |32, p. 227 et 238]. D'où deux types 
humains principaux. | 

En admettant la distinction entré le Paléolothique et le Mesolithique, pour 
une station renfermant d'exceptionnels protonéolithes parmi beaucoup d'ins- 
truments en pierre taillés, l'attribution au Paléolithique serait-elle justifiable ? 
Ces rares protonéolithes portent-ils un polissage tres rudimentaire? Dans ce 
cas, l'industrie peut étre, selon nous, considérée comme paléolithique. 


(1) Aw sens large [4, Rectifications et justification]. 
i*) Dezxi&eR se demande si [es Indonésieus ne seraieat pas de véritables Protomalais 
[t t, édition de 1926, p. 6011. 
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Il. — EXPOSÉ DE QUELQUES RECENTES RECHERCHES. 
Stations préhistoriques d'Annam. 


Pour plus de clarté, la description de presque toutes les stations est accompagnée : 
d'un croquis géologique indiquant la nature et l'extension des aires rocheuses, d'une 
carte physique des environs du gisement, d'une carte donnant les rapports appro- 
ximatifs par kilomètre carré des agglomérations humaines. actuelles et des stations 
préhistoriques bacsonio-hoakinhiennes. 

L'altitude minima de la région est indiquée d'après la carte au 100. oo0* [42]. Le 
mòt minima n'est pas rigoureusement exact, nous donnons en général la cote la 
plus rapprochée du gisement archéologique; pour le plateau de Long-giao, nots 
avons pris une cote du plateau même, et non des parties voisines plus basses. 

Les risières et les forêts épaisses sont dessinées, Ces exposés topographiques 
permettront äu lecteur de se rendre compte de l'attrait et des ressources que la 
contrée offre à l'indigène moderne et des obstacles que l'homme y a rencontrés de 
tout temps (relations de l'homme avec le sol). 

Pour chaque gisement archéologique un plan, un plan des fouilles et un graphique 
mentionnant sommairement les princigales dénnellations. 

Dans les terrains meubles comme les kjäkkenmüddinger à coquilles de Gastropo- 
des, la méthode de travail procurant les résultats les plus Certains consiste à diviser 
la grotte en sections et à fouiller l'une après l'autre chaque section jusqu'au fond. 
Le plan des fovilles fournit les renseignements voulus sur ces sections. 

Les profondeurs ne peuvent guére étre mesurées avec exactitude dans ces masses 
croulantes: aussi les mentionnons-nous par tranches; exemple : un percuteur gisait 
entre 30 et 40 centimètres (1); renseignement peu rigoureux, mais erreur presque 
nulle. Les mesures des dénivellations sont approximatives. Dans les explications des 
plans, les limites inférieures des fouilles sont notées et non celles des débris de 
cuisine: celles-ci sont difficiles à établir d'une manière précise, à cause de l'ap- 
pauvrissement graduel des couches archéologiques: elles finissent par disparaitre 
sans que leur niveau inférieur soit toujours net. En réalité dans chaque section, le 
fond de la fosse est de 10 centimètres environ au-dessous des premiers restes de 
repas préhistoriques. Des renseignements complémentaires peuvent être fournis par 
des sondages et des recherches partielles. 


Province DE QvAnc-tinn (?). 


En Annam central, dans |a bande la plus méridionale des calcaires ouralo- 
permiens (carte d'ensemble, pl. XXXIII), on connaissait avant nos recher- 
ches de 1930 trois grottes contenant un mobilier néolithique (*): celle de 


(W) Dans les descriptions d'instruments, le nombre indiqué est la moyenne entre ces 
deux mesures. 

(2) Chef-lieu Boang-hir. 

(3) À l'exception d'un paléolithé « de forme amygdaloïde », trouvé dans les dépôts de 
cuisine inférieurs de la grotte de Khé-tong [5/, p- 12, pl v, fig i]. 
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Minh-cam | 3s] (fig. 72) (’) (longitude 1157375. — 103"50 ' 15 " ; latitude 19* 
794 = 17*48' 52"), celle de Hang Rao (longitade 1159472. — 103?55" 
20”; latitude 192448 = 17230 117 ) ët celle de Khé-tong (longitude 115% 
боё = 104?2' 49"; latitude. 199193 = 17216 25") |sr]. A quelques 
kilometres de Minh-cam, on lit sur la Carte au 100.000* la cote 8, il n'y a 
donc guère de chances de rencontrer dans le voisinage des restes préhisto- 
riques très anciens. Hang Rao et Khé-tong sont sur des voies de communi- 
cation reliant le Quáng-binh au Laos. Situées l'une et l'autre entre d énormes 
masses de montagnes rapprochées, au milieu d'une forét épaisse, inextrica- 
ble, elles ont servi probablement de refuge pendant des siècles à des cara- 
vanes ; peut-être des hommes v ont-ils séjourné ; ils n'ont jamais dà v rester 
art longtemps. Reliée par une languette assez étroite au massif dans lequel 
est creusée la caverne de Khe-tong, au N.-O. de ce massif, à l'O. du bloc 
granitique de BDông-h&i, se dresse une énorme masse montagneuse (*); com- 
pacte, dé calcaires ouralo-permiens. Fort peu découpée méme au bord,elle a 
une surperficie peu inférieure à 2.500 kilomètres carrés. Elle est couverte 
de forêts épaisses et est presque inhabitée | 13, p. 35]. Elle est et a toujours 
dà étre si inhospitaliere que les préhistoriques n'ont guère pu y fréquenter 
et encore moins s'y établir. La caverne de Hang Rao est aux confins de cette 
masse montagneuse et du bloc de granit. 

Les Mésolithiques ne paraissent pas avoir organisé de caravanes, ils sem- 
blent avoir mené une vie troglodytique assez sédentaire. Nos recherches ne 
devaient donc pas se porter dans la région de Hang Rao et de Khé-tong. 
D'après la carte au 100. 000* [42], il ne se présenterait, si nos estimations 
sont exactes. que trois contrées répondant â peu de choses près aux condi- 
tions d'existence des Bacsonio-hoabinhiens, celle de Qui-dat, celle de la 
Rivière de Troc et celle de la rivière de Long-day : pour la seconde, les alti- 
tides des alluvions forman les rives n'étaient pas suffisantes. 


Pays DE Qui-pAT. (7). 


Qui-dat est à environ Bo kilometres au N.-O. de Bdéng-bi, 

Nous avons commence nos explorations par « le pays de Qui-dat », s'éten- 
dant au N. de la grande masse de calcaires anthracolithiques. Nous avons 
visité la. vallée de Qui-dat et celle du Sông Nan de X. Quyen au col de la 
Ken. Les parties les plus basses surpassent le niveau de la mer de 180, 177 et 
102 metres. Cette région a été constamment émergée au Trias et au Rhétiea 


i!) Cette grotte est en partie detruite: un tunnel de la ligne ferroviaire Hanoi-Hué 
la traverse perpendiculairement à son grand axe, 

(JA 'O.. elle se eoutinue au Laos par des bandes de calcaires anthracolithiques. 

i91 a Pays de Qui-Dat », expression de M. Fromaget [i z, p+ 19]. 
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| 13. esquisse paléogéographique ne 10] et il ne semble pas, d'après la géolo- 
gie du pays, qu'il y ait eu des transgressions postérieures. Rien n'empéche 
donc d'y rencontrer des vestiges d'un lointain passé, Mais aux environs de 
Qui-dat ne se trouvent guère que de piètres matières premieres insuffisantes 
pour les paléolithes et les protonéolithes. 

La contrée présente une disposition spéciale: tous ses éléments огоце- 
niques sont disposés en arcs convexes au Sud-Ouest, chalnes de collines 
grèseuses séparant des plaines allongées en forme de croissant, des rochers 
calcaires sont ou massifs « ou réduits à l'état d'lots » [15, p. 34). Le pays est 
traversé par le Sông Nan. « Cette disposition en arcs entraîne une hydrogra- 
phie tres particulière. » Son aspect pittoresque est-il dû à cette hydrographie ? 
Les plaines « luselées » sont dégagées ; ce qui est fort rare en Indochine, on 
n'y voit pas de mares. Elles sont couvertes de prairies et de champs, parse- 
mées de jolis bouquets de bambous et de buissons de Melastoma à larges 
fleurs roses. Les grands fauves, le tigre, n'ayant pas de brousse épaisse pour 
sè cacher, ne s'aventurent pas dans ces parages- Mais le sol étant perméable 
et peu arrosé en saison seche, la terre est assez stérile ; les mauvaises années, 
les iadigénes par trop sous-alimentés, souffrent. Trois stations à industrie bac- 
sonio-hoabinhineane et trois stations à industrie néolithique su périeure, d'im- 
portance fort inégale, ont été déccuvertes par nous dans le pays de Qui-dat. 


STATIONS PREHISTORIQUES DU PAYS DE Qui-DaT 
(Habitations troglodytiques et mobiliers). 
GROTTE DE YÉs-rac (Pl. XXXIX et fig. 11 et 12). 

Longitude: 1155181 (103?39/43 ^. 

Latitude: 19576 (17947'3/^. 

Altitude minima de la région : 162 тегез |427. 

Au N. du Sông Nan, â l'E, du village de Yén-lac, dans un massif calcaire ouralo- 
permien, se découpent deux cirques ouverts au S. La grotte de Yén-lic est creusée 
dans le plus occidental, â l'extrémité méridionale: (versant oriental du cap terminant 
la muraille O. du premier de ces golfes}. A quelques dizaines de mètres se 
voient les dernières maisons du hameau. La grotte, d'un accès très facile, domine de 
quelques mètres le fond plat du cirque. À ce niveau on jouit d'une vue étendue et char- 
mante, limitée par les pittoresques pitons boisés qui se dressent à l'E, Au pied de la 
station préhistorique coule un trés petit affluent de rive gauche du Sông Nan (1). 
Elle occupe une situation des plus favorables, situation classique, pourrait-on presque 
dire, 





(l) Le Séng Nan prend sa source dans des terrains ouralo-permiens, traverse du 
Dinantien, coule au milieu de mamelons dévoniens, puis de nouveau dans l'Ouralo- 
Pérmieu, ete. Dans la région l'Ouralo-permien est calcaire, le Dinantien se compose 
de schistes de Lydiennes, le Dévonien moyen est calcaire et parfois schisteux, le 
Dévonien supérieur gréseux [rg, p. 90 et pl. 11]: toutes ces roches sont de qualité 
fort médiocre. 
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Fig. 12. — GROTTE pe Yéw-tac. 1, Plan, Les nombres indiquent les niveaux les plus élevés 
des lambeaux de brèche coquillière. Ceux-ci n'ont le plus souvent qu'un petit volume 
el ne descendent guére jusqu'au sal. Ceux qui sont représentés en dehors de la 
paroi occupent des cavités creusées naturellement dans cette paroi. I], Flan donnant 
des renseignements relatils aux fouilles ib, fouilles avant atteint le rocher БазНайге!: 
re section fouillée узфи а оп. 75 Б; p” jusqu'à im. 15; ur 
ive jusqu'à jm. ; ve jusqu'à om. 80; vi" jusqu'à 1 m. 30; vir" jusqu'à 3m. $0; ҮШІ 
jusqu'à 2 m. 45; Ix" jusqu'à 1 m.go; x' jusqu'à 1m. $0 b; xí jusqu'à 1 m. 8o b; 
Пет ТУ, principales dénivellations selon les lignes déterminées dans le plan |, Let 
hauteurs sont lripiées. ТП, де А еп В, dénivellation 12 em., de B en C, 35 cm, de C en 
D, 6o em., de D en E, 1 m. 3o. IV, de g en f, dénivellation 37 cm., ce f en h, 30 cm. 


jusqu'à om. 85 ; 
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Description de la grotte. — La grotte, une diaclase, mesure environ 25 mètres de 
long sur une largeur minima de 6 metres (voir le plan) ; la paroi S -O. est presque 
verticale, ornée de stalactites. Le. fond esi vertical, la paroi N.-E. est trés oblique, 
constituée par des couches parallèles. Comme dans toutes les diaclases, le plafond 
(plat fond) est trés étroit, presque inexistant. La distance au sol, faible à l'entrée, est 
beaucoup plus grande au fond. Là dans l'asgle N.-O., se voit une cheminée par laquelle 
sont descendues de nombreuses pierres venant des régions supérieures du massif. 

La figure 12 montre les différences de niveaux du sol: 

L'un seuil qui n'est pas indiqué; il se trouve au Sud-Est de la pente ED; 2° 
un plan assez fortement incliné ED; 3° une sorte de dos d'âne peu saillant ayant 
son point culminant en C; 4° une espèce de cuvette peu profonde qui. lui fait suite, 
le point le plus bas est en B. De ces dénivellations résultent des inégalités dans la 
répartition des débris de cuisine ; les sections | et И sont relativement riches; elles 
se trouvent en réalité dans un abri sous roche précédant la grotte proprement dite. 
La section la plus riche es! la section vi située au sommet du dos d'âne. 

Les lambeaux de brèches coquillières adhèrent à la paroi $.-O.. Pour les hauteurs 
auxquelles ellés atteignent, voir les nombres (fig. 12). Ces amas de débris de cuisine 
à ciment caledire peuvent provenir de tas de déchets alimentaires poussés négligemment 
contre la muraille. foi leur disposition spéciale (leurs nvétux élevés, suriout le long 
de la pente) indiquerait-elle que la surface du kjükkenmôdding était dans les derniers 
temps de l'occupation de la grove par les troglodytes dea ou 3 metres plus haut que 
maintenant ? Le sol. de l'abri sous roche et celui de la grote étaient peut-être de 
plain-pied. 

Le surplomb de l'abri avançait-il davantage + De nombreux quartiers de госз еБоц- 
lés sur Le pan incliné très raide qui s'étend du pied de la grotte à la plaine permet- 
traient cette supposition. Îl'est vrai que dés morceaux de rochers semblables gisent 
tout le long de [a falaise jusqu'au cap. 

Le sol est formé partout d'une terre argilo-calcaire, trés riche en carbonate de cal- 
cium, à grains extrémement fins. Le kjkkenmodding se compose de coquilles de Gas- 
tropodes en somme peu abondantes (ce ne sont pas des Melunia comme dans les gise- 
ments du Tonkin et du Thanh-hoa), de quelques coquilles de l.amellibranches, Unio- 
nidés, entre autres, de nombreuses pierres, surtout de morceaux de calcaire et des 
galets roulés (grés grossiers avec abondance de quartz), dé fragments d'os de Mam- 
milëres parfois calcinés ; les herbivores dominent, les Cervidés. Une mandibule 
humaine (pl. L, fig. 15), incomplète, accompagnée de deux fragments de coquilles 
de Pelécypodes (pl. L, fig. 14 et 14), travaillées, sembierait-il, 

Aucune sédimentation n'est discernable dans des dépôts aussi meubles. L'épars- 
seur de la couche archéologique variait de 75 centimètres à з ш. 50. Les fouilles 
en deux points ont atteint [e rocher basilaire; dans les autres sections, elles ont 
été poussées jusqu'à la rencontre de nombreux fragments anguleux de calcaire dans 
une terre argilo-calcaire, ni instruments; ni os, ni eoquilles 


Mobilier, — Des tessons un pau anc'ens (!) étaient souvent accompagnés de débris 
de céramique actuelle. Dans des dépôts aussi meubles et pénétrables les fragments de 





|!) Daas les vi*, vii et үш” sections, 
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poterie n'ont pas la valeur de « bons fossiles o. Ils ont pu être laissés par des hommes 
porteurs de néolithes. 

Deux haches en pierre entièrement polies (pl. XLII, fig. 6) ont été trouvées assez 
près de la surlace; l'une d'elles est très déteriorée, Les protonéolithes sont deux bel- 
les haches bacsonienres a lort tranchant (pl. XLIII, tg. 4 et 5). Les paléolithes sont : 
des haches, pièces grossières taillees tantôt sur une face, tantôt sur les deux. 
Dans ces schistes et dans ces grès tendres, obtenir un tranchant n'est pas possible; 
les ouvriers v suppléent tant bien que malau moven d'un double biseau rudimentaire, 
Les longueurs movennes sont 1o centimétres environ, mais un grand échantillon en 
mesure 20. La plupart ont un talon naturel paríois étroit, l'objet s'élargissant dans la. 
région active. Pour d'autres, toute la pièce a la même largeur. Les unes sont presque 
plates, les autres épaisses, renflées naturellement, Beaucoup de retouches, empätées, 
là roche s'écrasant tout de suite. Deux racloirs mousses. Des percuteurs galets re- 
үётиѕ de leur croûte, plus ou moins taillés a une extrémité. Le plus grand mesurant 
14 centimètres de long, sur 10 de large et 7,5 d'épaisseur. De nombreux pilons, les. 
uns cylindriques, lés autres subconiques, un certain nombre sont rougis par le leu, 
Nes galets rougis aussi par le feu sont. polis sur leurs. grandes [aces par frottement. 
Un outil n'a encore été signalé ni du Bac-son, пі de Hoà-binh, ni de Thanh-hoá, 
c'est un galet plus cu moins cylindrique dont une extrémité présente un large biseau 
obtenu par frictions (рі. ХПІ, fig. 3). A quelle sorte de travail correspondait cette 
piéce ? Une ou deux pierres montrent au milieu une sorte de cupule irrégulière due 
à des gratiages (pl. XLIT, fig. 8), dirait-on. Mortier ? 

En différents points (1), dans les w^, vi, vu, ix^ er xi^ sections, c'est-à-dire 
surtout au fond de la grotte ont été trouvés des morceaux de minerai de fer, 
de l'hématite, Fe? OF, galets roules par les eaux et recouv rts d'une patine terreuse ;. 
leurs densités varient avec la teneur en métal. En quatre places, ils gisaient au-dessus 
de so centimètres et jamais au-dessous de i m. 70. Áu moins trois (2) ont été uti- 
lisés comme percuteurs. Ces blocs, plus lourds que les pierres, devaient sembler 
aux troglodytes, pour peu que la forme s'v prétàt, des massues excellentes : deux ont 
été rencontrés entre I3 surface et 20 centimétres, le troisième entre 45 et Gò centimètres. 


DE£scrIFTION DES ÉCHANTILLONS. 


Industrie lithique. Paléolithes, Percuteur (pl. XLII, fig. 4). Gisait dans la x" sec- 
поп entre 20.et 40 centimétres. Contour de la base irrégulier, heptagonal. Longueur 
et largeur maximum 67 et 80 millimètres (2) ; épaisseur la plus grande 58 millimètres 
(près du taloni. Taille à grands éclats, en partie naturelle ; elle a fait un talus presque 
abrupt large de &o millimétres, présentant une partie saillante, haut de 58 millimètres 
prés du milieu, Dans la région du talon et dans celle de la base, s'étend encore la 
croûte du galet facilitant la préhension, plus douce pour la main qu'une région 
travaillée. 





(!) En onze points. au moins. Dans la ix* section, entre то et Ee centimètres a été 
recueilli un morceau de bracelet èn feri il devait provenir de Та surface: un tesson, 
actuel l'accompagouit, 

(S) Longueur et largeur maximum de l'un d'eux (pl. XLIII, fig. 11: 124 ét Ri milli- 
mètres : épaisseur [a plus grande : 58 millimètres. 

(WY Quoique cette dimension soit la plus grande, nous en faisons la largeur. 
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Roche à texture line, gres probablement. 

Certe pièce, à côté du travail naturel, semble porter des traces de taille ет quel- 
ques retouches d'un cóté de la base, faites de main humaine. Elle était un percuteur 
ou plus probablement une arme de jet, 


Piéce à angle dièdre saillant (!) (pl. XLII, fig. 2), Forme de la base irréguliere, 
sublesangique. Longueur et largeur maximum 79 et 81 millimétres; épaisseur ma- 
ximum 42 millimètres (dans la région du talon), Section longitudinale presque trapé- 
zoïdale ; section transversale irrégulière. Le talon et la pointe occupent deux angles 
opposés du losange. Pièce entièrement recouverte de la croûte du galet, sauf sur les deux 
faces de l'angle dièdre, Celles-ci sont abruptes. Un grand biseau naturel précède l'une 
d'elles, La pointe proprement dite, lort atténuée, est constituee par de fines retouches. 

Roche de couleur verte à texture fine. 

Cette pièce à été employée comme une sorte de pointe mousse. Pl, XLII, fig. 6, 
se vót unë pointe dont l'extrémité active est un angle dièdre saillant. Talon trecòu- 
vert par la croûte du galet. 


Pointe (pl. XLII, fig. 11), — Contour subpentagonal irrégulier. Longueur et largeur 
maximum 74 et 59 millimétres ; épaisseur la plus grande 31 millimètres, Section lon- 
gitudinale presque trapézoidale; section transversale quadrilatére aux cótés faible- 
ment convexes, Pièce faite de l'extrémité d'un galet allongé, recouverte entiérement 
de la croûte du galet, saul dans la région active, L'exirémité opposée au talon est 
taillée en parte naturellement се façon à constituer deux faces qui se rencontrent 
en formant un angle dièdre très ouvert, Cet angle, un peu oblique, se termine à une 
extrémité en ипе роте за: Шапе, 

Schiste presque noir. 

La face la plus grande de l'angle diédre a été taillée en majeure partie naturelle- 
ment et retouchée le long du bord aboutissant à la pointe; sur l'autre face, l'inter- 
vention humaine est plus visible, retouches se terminant aussi à la pointe. Celle-ci 
est un peu raccourcie par l'usage. 

Rapports. Cet instrument entre également dans la catégorie des pièces dont 
l'extrémité est un angle dièdre saillant. 


Hache (pl. XLII, fig. 9).= Gisait dans la vum section entre la surface et 20 
centimètres, Contour subpentagonal, irrégulier, Longueur et largeur maximum 110 
et 91 millimétres, épaisseur la plus grande 40 millimétres (un peu au-dessous du tiers 
supérieur). Section longitudinale est un ovale trés étroit, le talon occupant l'extrémité 
large; section transversale presque lenticulaire. Faite d'un galet dont la croûte est 
conservée dans la région épaisse, celle du talon. Deux énormes biseaux, le plus haut 
mesure 65 millimètres, presque creusé en gouge, constituent une sorte de tranchant 
mousse, très grossier, décrivant une ligne brisée, 

Roche foncée, noirâtre, semble schisteuse, 

Cette piéce parait avoir été faconnée par l'homme. À cause de la mauvaise qualité 
de la roche, trop tendre, tous les angles se sont effacés ; il est difficile de discerner si 
vraiment ce morceau a été travaille, L'extrémité actiwe aurait été entamée par un usage 
répété, Le talon porte une meurtrissure, iÏ semble avoir été employé comme percuteur. 


ڪڪ ڪڪ 


(11 18, p. 370, fig. 19 à 22.1 
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Rapports. Cette pièce n'étant pas la répétition d'une forme déja connue, mais 
étant un outil de hasard, a'a d'équivalent proprement dit dans aucun gisement, 


Hache primitive (pl. XLII, fig. 7). — Gisait dans la vit section entre to et 45 centimé- 
tres. Contour subtriangulaire. Longueur ei largeur maximum 89 et 58 millimètres ; 
épaisseur la plus grande 22 millimétres. Faite avec un galet ayant ùn prolongement 
étroit, le talon; ce galet a été taillé perpendiculairement à la hauteur du triangle, à 
60 millimètres environ du talon, ce qui 3 déterminé l'extrémité áctive. Sections lon- 
gitudinale et transversale trapezoidales. Les deux grandes faces presque planes, re- 
couvertes de la croûte du galet. Les faces latérales taillées dans les deux tiers infe- 
rieurs en talus assez abrupts, l'extremite active large, un peu échancrée 

Roche grisátre, à texture fine, un peu cristalline. 

Cette piece est une ü hache a ». Elle présente de grands rapports avec celles 
de Lang kav [8, p. 373]. Ce twpe sé retrouve dans beaucoup de gisements hos- 
binhiens [6, Sao Dong, pl. n, fig. 8, et pl. m, fig. 7 et 8 ete,| Une partie du tra- 
vail semble naturelle, cependant l'homme a taillé en plusieurs endroits et retouché. 


Pièce épaisse (pl. XLII, fig. 3). = Gisait dans la x" section, entre av el 
40 centimètres. Contour de la Базе subpentagonal, peu régulier. Longueur e! lar- 
geur maximum тіз еї 65 millimètres ; épaisseur la plus grande 43 millimétres (à peu 
prés a la limite du second et du troisième tiers supérieurs), Section longitudinale 
hexagonale ; section transversale presque subtrapézoïdale, Deux grandes faces cou- 
vertes еп partie par la croûte du galet ; l'une d'elles est incurvée longitudinalement, 
l'autre, très étroite, formant une dés bases d'un prisme ayant cing faces latérales, 
deux longues et trois courtes. Les faces longues mesurent gr millimètres dans leur 
plus grande dimension et 33 millimètres environ de haut selles sont raides : les trois 
autres (deux forment le talon) plus obliques et plus basses. Talon large, arrondi, 
ayant conservé la croûte du galet, Extrémité opposée étroite, assez tranchante, su- 
brectiligne. 

Roche de couleur gris verdátre, texture fine, parfois cristalline. 

La forme de cet outil. parait intentionnelle, quoiqu'une partie du travail soit sans 
doute naturelle, Des retouches le long de la face basilaire, Il servait de hache. 

Rapports. Cette pièce, quoique travaillée sur les deux Faces Lé, p. 55, 57 et 581, 
rappelle des paléolithes de X, Kham [6, pl, iv] etde Trieng Xen [5, pl. vj, province 
de Hoa-binh. 


Hache (pl. XLII, fig. 1). — Gisait dans la xe section, entre 40 et 65 centimètres. 
Contour suboctogonal Longueur et largeur maximum 93 et 62 millimétres ; épais- 
seur la plus grande 28 millimètres (au milieu). Section longitudinale semi-elliptique ; 
section transversale peu régulière, Pièce Гале d'un galet, la croûte constituant en- 
core li majeure partie de la surface, disposition qui facilite la préhension. Presque 
entièrement taillée au bord des deux côtés; talus le plus souvent un peu raides. 
Taillant assez aigu, décrit une ligne brisée constituée par la rencontre de deux ta- 
lus. Extrémité opposée au bord actif plus mousse. 

Roche foncée, presque noire ; légère schistosité, Petites paillettes de mica. 

La taille de main humaine ne parait guère contestable. Cette pièce a dů servir à 
frapper et à trancher. 

Rapports, Cette pièce a des équivalents dans les stations de la province де Ной- 
binh [5] : Sac-dong, pl. 1, fig. 16, Lang Néo, pl. vitt, fig. 7, etc. 


- #1 — 


Grande hache pointue (fig 13 et pl. ХОШ, fig. 2:1. — Gisait dans la vri" section, entre 
im. Bo et am, 10, Contour subtriangulaire. Longueur et largeur rraximum 205 et Bg 
millimétres ; épaisseur là plus grande 52 millimètres. Faite d'un morceau de pierre à 
cassures naturelles, La forme régulière cependant peut éire naturelle, Grandes faces 
rugueuses, irrégulières. Faces latérales anguleuses. Talon large, arrondi, extrémité 
opposée décrivant une pointe atténuée à tranchant coupant. 

Roche peu dure en apparence ; d'un gris tirant sur le mauve. À la loupe, on distingue 
de petits cristaux Jaunes. 

Cette pièce pourrait passer pour unéolithe, mais les retouches intelligentes sem- 
hlent peu contestables. La pointe ne porte pas de traces d'usure. Le talon massif pa- 
ralt avoir servi. Ce serait done un percuteur. 


Sorte de pilon ou d'écrasoir (pl. XLII, fig. tô). — Gisait dansla пе section a 
| m. 05. Contour d'une grande face subquadrilatéral. Longueur et largeur maximum 
87 ei 47 millimètres ; épaisseur la plus grande 25 millimetres (region active). Sorte de 
prisme à six faces fait d'un galet long coupe perpendiculairement a sa hauteur; 
sections longitudinale et transversale quadrilatéres. Croute du galet constituant toute 
la surface, sauf dans la région active. Celle-ci a été usée, presque taillée en biseau 
par le travail qu'elle a effectué. Extrémité opposée naturellement arrondie constitue 
le talon. 

Schiste trop patiné pour qu'on puisse distinguer la couleur et la texture. 


Prisme taillé en biseau (pl. XLIII, fig. 3), — Gisait dans la vin" section, entre 60 et 
75 centimétres, Galet presque tronconique comme ceux qui sérvent de pilons, 
modifié par le travail, Contour d'une des grandes faces trapézoïdal, Croute du galet 
extrémement erodée sur les faces latérales et au talon, Longueur er largeur maximum 
118 et 58 millimétres ; épaisseur la plus grande 42 millimètres. Section longitudinale 
un trapéze avant trois côtés convexes., Section transversale, quadrilatère, deux 
côtés opposés convexes, deux côtés concaves. Les deux grandes faces sont un 
peu creusées longitudinalement par un travail repéié : le. talon étroit est meurtri par 
les coups qu'il a infligés. L'extrémité opposée, large, termine um plan, plat, poli, 
oblique, haut de 39 millimétres. 

Roche. Couleur peu discernable à cause de l'altération superficielle, claire. 
Schisteuse. A la loupe, on distingue de petits cristaux. 

Nous n'avons rencontré ni dans le Bac-son, ni dans la province de Hoà-binh, ni 
dans celle de Thanh-hoà, de piéces analogues. Le biseau a été obtenu par frictions 
répétées comme les plans qui se forment lorsqu'on frotte des lames sur une pierre 
à couteaux. Il est traversé par des lignes obliques, semblables à celles que laissent 
des frictions sur une rape grenue. L'extrémité de ce plan est usée comme sion avait 
tapé ou frotté. À quoi servait cette pièce ? Dans ces stations du Quang-binh, on en 
rencontre assez souvent de ce type, 


Racloir (pl. XLII, fig. 5). — Contour su bovale. Longueur et là rgeur maximum 141 et 
74 millimétres ; épaisseur la plus grande 39 millimètres. Une des deux grandes faces, 
plane, est revêtue de la croûte du galet. La face opposée en est aussi couverte le 
long de ses deux bords latéraux, obliques. hauts au maximum de 20 millimétres ; 
une large gouttière naturelle, longitudinale, trés peu profonde, les sépare, L'extré- 
mité étroite, arrondie, à été taillée, L'extrémité opposée est incurvée en une courbe à 


plus grand rayon ; toutes deus portent les marques de coups qu'elles ont donnés. Au 
détriment des deux grandes faces, d'un côté, a été taillée une face latérale, épaisse, 
23 millimètres au maximum, qui raclait ; ses modelés ont été atténuds par l'usage 

Grès un peu schisteux, gris vert, assez foncé. 

Rapports. Cette pièce serait un raeloir paléolithique classique si le. bord actif 
était moins épais. ЇЇ а son équivalent, mais à bord plus mince, dans les stations de 
la province de Hoà-hinh [6], à Sao-dong, pl. n, fig. 30; à Trieng-xen, pl. v, fig, 
9 ; à Lang Néo, pl. «it, fig. 16: à Lang Vo, pl. xi, fig. 8, etc. 


Mortier (?) (pl. XLII, fig. 8). — Gisait dans La vint section, entre 45 et 60 centi- 
mètres, Galet cordiforme. Longueur et largeur maximum 74 et 89 millimètres; 
épaisseurla plus grande 35 millimétres, Deux grandes faces presque planes et trois 
faces latérales, ou mème quatre; croüte du galet sur trois faces: face supérieure 
décapée par un travail répété, est traversée par une gouttière longitudinale médiane 
qui semble produite par une sorte de grattage renouvelé. 

Roche claire, grès tendre. 

Cette pièce est une sorte de mortier: on en rencontre quelquefois, celui-ci cor- 
respond à un travail spécial. 


Protondolithes, — Hache (pl. XLII, fig. 4). Gisait dans la vine section, entre 
im. 10 Et 1 M. 30. 

Conteur peu régulier; pourrait étre inscrit dans un ovale. Longueur et largeur 
maxima 140 et 96 millimètres. Epaisseur la plus grande 47 millimètres. 

Fait d'un galet présque plat. Les deux grandes faces faiblement bombées trans. 
versalement et longitudinalement. Les faces latérales rugueuses, irrégulières, le 
tranchant étroit, subrectiligne. Le talon cassé par accident. Le taillant bien tran- 
chant formé par deux biseaux ; leur rencontre faisant un angle aigu. L'un des biseaux 
plus haut que l'autre. 

Roche éruptive à phéno-cristaux de mica et de feldspath, structure, en appa- 
rence du moins, grenu, roche foncée, c'est-à-dire basique, rude au toucher. Peu 
résistante, 

Le polissage a été obtenu au moyen d'une rápe par frictions parallélesau tranchant. 
Les deux grandes faces ont subi aussi un léger polissage, la plus bombée sur la moitié 
supérieure seulement. Les énormes cristaux qui composent la roche ne permettent pas 
d'obtenir une surface unie et rendent l'instrument fragile, 


Hache (fig. 14 et pl. XLIII, fig, 5). — Gisait dans la ix section entre la surface 
et 30 centimètres, Contour pourrait étre inscrit dans un trapéze. Longueur et lar- 
geur maxima 100 et 84 millimétres ; épaisseur la plus grande 30 millimètres. Fait d'un 
galet presque plat, taillé au talon ; sur les deux grandes faces la croüte du galet. L'une 
d'elles montre un creux, elle a peut-être servi d'enclume. Faces latérales trés incur- 
vées transversalement, faiblement incurvées longitudinalement, Région active formée 
par deux amples biseaux se rencontrant sous un angle ouvert ; l'un. d'eux est haui 
de 20 millimétres, Taillant peu tranchant. 

Roche ¢ruptive 4 phéno-cristaux, gris verditre, plus compacte que la roche de la 
piéce précédente; rhyolite (2). 

Polissage obtenu par frictions parallèles au tranchant s'étend irréguliérement 
un peu au-dessus des biseaux. 
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Rapports. Ces deux robustes protonéolithes se rapprochent par leur taille, la 
hauteur des biseaux de la région active, de certains instruments du Bac-son |27, 
Vo-muon, pl. xv, fig. 2; pl. x«t, hg. 1; Binh-long, pl, xix, fig. 3], d'une hache de 
Chuc-quan [29, pl. x, fig.7]. De X. Kham, province de Hoi- | 
binh [6, pl. ww, fig. 18], provient une hache ressemblant beau- 
coup à celle de notre fig. 14. Comme roche nos deux protanéa- 
lithes de Yén-lac paraissent avoir des affinités bacsoniennes. De 
Lang Vanh [9, p. 263] quelques haches ont un tranchant haut, 
robuste, formé par un double biseau. 





Néalithe, — Hache (рі. ХИП, fig. 6). Gisait dans la ие 
section, à une profondeur de 30 à 35 centimètres enviran, Contour 
subtrapézoidal. Longueur et largeur maxima 71 et 53 millimétres, 
Epaisseur la plus grande 16 millimètres. Rectiligne au talon. Le 
tranchant décrivant un arc à grand rayon, Les deux grandes 
faces faiblement bombées transversalement, Les deux faces late- j 
rales planes. Le taillant cassé 1 son extrémité n'est visible que ру, үү. Profil 
sur une des faces où il termine un ample biseau haut dé 14 3 Ipngitudinal. 
millimètres à faible inclinaison. 

Casse non seulement au tranchant, mais au talon. 

Roche zonée d'un côté, gris foncé de l'autre, schisteuse. Un 
des dessins naturels a été assez heureusement utilisé comme motif 
ornemental. 

Rapports. Cette hache est de type cosmopolite; elle še rap- 
proche d'un échantillon du Bau-tro [17, pl. m. fig. 11. 


Instruments en os et en hois de Cervidér. Un morceau d'os 
formant une sorte de gouge grossière a été recueilli près de la 
surface, dans la vit" section. 

Une pointe ea os, bien faite, patinée et obsolete, gisait dans la 
I" section entre t m. 40 et 1 m, 50, Elle mesure 56 millimètres 
de longueur sur 16 de largeur et 5 d'épaisseur maximum, Elle 
est une section longitudinale de la diaphyse cylindrique d'un os 
long de Mammifère : i| montre une gouttiere longitudinale natu- 
relle. Cette pointe lustrée, brun clair, ne porte pas traces de fa- 
connement et d'utilisation, mais les modelés sont atténués, arrondis, 

Un grand fragment d'une gouge (fig. 15 et pl. L, fig. 7) en bois 
de Cervidé gisait dans la vii" section, entre 95 centimetres et mm. 
20. Dimensions maximum : longueur 82, largeur 39, épaisseur 18 
millimètres. Pièce faite de la section cylindrique verticale d'un 
morceau de bois de Cervidé ; elle devait être plus longue, cassée 
au talon, et plus large, cassée selon un des deux bords latéraux ; 
l'autre bord, façonné par le polissage, décrit au voisinage de | ex- 
trémité active une courbe à grand rayon. Celle-là est entamée, | 
probablement usée par le travail. Le tissu spongieux de l'intérieur Fig. 15. 
de la pièce est noirci par calcination. Face externe. 





Fig. 14.— Profil 
longitudinal. 
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De nombreuses piéces en os peu dilférentes, ont été recueillies dans les stations 
préhistoriques de la province de Hoä-binh, à Lang Vanh, entre autres; dire au juste 
à quoi elles servaient ést impossible. 

Un morceau de bois de Cervidé porte des stries transversales faites de main hu- 
maine; une sorte de spatule (fig. 16 et pl- L, fig. 8) irréguliére en même matière 
parait avoir été travaillée, 


lastruments en nacre, Prés де la mâchoire figurée en 15 (pl. L), 
et ayant méme patine noire avec dendrites noires, ont été trouvés 
deux morceaux de coquilles d'Unio qui étaient faconnés en ins- 
truments. Cin peut dire avec assez de vraisemblance qu'elles 
composaient le mobilier funéraire, bien pauvre. 

Deux tiers postérieurs d'une valve gauche (pl. L, fig. 14). Gisait 
dans la première section entre 35 et 45 centimètres. Dimensions 
maximum : longueur 53. millimétres, largeur 39. épaisseur 5, Cette 
valve à eté sectionnée perpendiculairement à l'axe longitudinale 

Fig. 15. de la coquille ; la tranche est fort nette: elle et arrondie, n'offrant 

Faceexterne. plug rien de rugueux; l'usure y est peut-être pour quelque 

chose, L'estrémité postérieure dela valve était destinée à la pré- 

hension, la région opposée étant la partie active, Sorte de cuillére, dirait-on, pour 
prendre une matière sémi-solide. 

Une deuxième pièce (pl. L, fig. 13), simple, faite avec la valve Eauche d'une 
coquille d'Unto. Dimensions maximum + longueur 75 nillimétres, largeur 29, épais- 
seur maximum 3. Le bord ventral a été diminué dans toute. sa longueur, Est aussi 
une espéce de cuillére ; le crochet de la coquille permet de bien la tenir. 





Fauxe. — Invertébrés, Gastropodes : coquilles consommées par l'homme, pro- 
bablement des Paludines.— Lamellibranches ` des Unionidés, bords ventraux de quel- 
ques valves incomplètes mesurent jusqu'à 180 millimètres de longueur. 


Vertébrés. Mammifères. — Сев restes sont peu nombreux, ils ne consistent 
guére qu'en dents et en bois, — Herbivores, surtout des Cervidés, Suidés. 


Homme.— En fait d'ossements humains d'aspect ancien, nous n'avons trouvé 
qu'une demi-mandibule (pl. L, fig. 15), incompléte, recouverte d'une gangue stalag- 
mitique épaisse qui rend l'étude difficile. Elle gisait dans la 1" section, entre 45 et 50 
centimètres de profondeur, 

Voici quelques mesures prises sur cet enduit, elles ne sauraient être rigoureu- 
sement exactes : longueur de la pièce depuis le bord antérieur de l'alvéole de la cani- 
né jusqu'au bord postérieur de la branche montante du maxillaire 100-millimétres : 
hauteur de la branche horizontale au niveau de la premiére arriére-molaire environ 
31 millimètres ; largeur maximum dé la branche montante 48 millimètres. 

6 dents seulement: 1 canine, 2 maolaires, 3 arriére-molaires. la symphyse, le 
condyle et son col sont détruits. Si l'apophyse coronoïde est intacte, elle et l'échan- 
crure coronoide ont un aspect singulièrement archaïque: mais étant donnée la 
Bingue, On ne peut rien dire de précis. Les dents sort saines, La canine (1) aurait 
= 


(11 La canine et la premiere molaire sembleraient écourtées: uaure peut-étre, 
Mutilation š 


— 835 — 


peut-être été taillée à facettes du vivant du sujet, La pointe et émoussée, Les mo- 
laires sont peu volumineuses, leur diamétre le plus grand est transversal. La première 
arriére-molaire est usée en un biseau incliné vers l'extérieur. La deuxiéme mesure au 
haut de la couronne : diamètre antéro-postérieur 12 millimètres, diamètre transversal 
ti millimètres: la troisième a été cassée dans la région postérieure, récemment, 
dirait-on. 

Chaque dent porte dés dendrites fort petites, noires, qui adhérent à l'émail. 

Telle qu'elle est, cette mâchoire à au premier abord un aspect archaïque, Une 
etude plus approfondie ne peut être faite à Hanoï. 


Cibservations. 


Les pièces décrites ici, les plus caractéristiques de ces débris de cuisine, 
ont été recueillies dans le fond de la grotte, dans cette sorte de cuvette dont 
le bord SE passe par le point C (fig. 12 en IIL). A partir du point C, le sol ac- 
tuel montre une dénivellation prononcée de l'intérieur vers l'extérieur. Ces 
observations confirment celles que nous avons faites d'apres les bréches co- 
quillieres pariétzles : le kjokkenmódding de la moitié SE de la grotte aurait 
été en partie emporté, probablement pendant les saisons des pluies par des 
caux venant de l'intérieur du massif. Les hauteurs plus faibles des bréches 
coquillieres dans la région Nord-Ouest permettent de croire que là la portion 
supérieure du mobilier archéologique a aussi. été enlevée. Ce décipage de 
la partie antérieure expliquerait comment la demi-mandibule humaine figurée 
en 15 (pl. L) peut être ancienne, bien que gisant entre 40 et 50 centimètres 
de la surface actuelle du sol. La plupart des pièces décrites ont été rencon- 
trées bien au-dessus de la limite inférieure des dépüts nréhistoriques, sauf 
la grande hache (pl. XLII, fig. 21. 

Excepté dans les vni et txe sections, le fond du remplissage effectue par 
l'homme ne contenait aucune pièce travaillée, aucun éolithe même, rien que 
des coquilles comestibles et des fragments d'os. 

Nas objets ont té rapprochés de pièces provenant de la province de Hoà- 
binh [é]; et parfois d'échantillons originaires du Thanh-hod. C'est bien la 
méme industrie lithique, mais dans le Quáng-binh. faits avec des matières 
premieres de mauvaise qualité, ces produits sont plus frustes. 

Les deux haches bacsoniennes (pl. XLIII, fig. 4 et 5) soulèvent une ques- 
tion assez difficile à trancher. Elles sont d'une bonne facture, un polisseur 
inexpérimenté ne les aurait pas faconnées du premier coup. Or aucune pierre 
portant le moindre essai, la plus petite trace de polissage n'a été rencontrée 
dans la station. Les roches constituant ces protonéolithes sont cristallines 
comme la plupart de celles qui ont servi pour l'outillage du Bac-son: à Yên- 
lac, aucune roche n'a cette texture et cette composition, Ces deux instruments 
auraient-ils été travaillés dans le Bac-son ? Répondre n'est guère possible. 
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Pour ie reste da la légende, voir les liz. 12 et 24, 


Fig. 17. — Gaorr£ pg Kix-sÁuc. I, Plau. IT, Plaa dosaant des renseignements relatifs aux 
fouilles (b, fouilles ayant atteint le rocher basilaire) : 1" section fouillée jusqu'à 
|m.320:1) jusqu'à 2m. b; in^ jusqu'à 3 m. b; iv" jusqu'à 1 m. 35; ix? jusqu'à 
11.35; x'Tusqu'à | m. ja; xi^ jusqu'a 70 em. ; xi^ jusqu'à 1 m. MIL, IV & V, prin- 
cipales dénivellations selon lesligunes déterminées dans le plan I. Les hauteirs sont 
friplées. III, de A en B, dénivellation 20 êm. ; de B. en C, 45 cm. ; de C en D, 57 em. ; 
de D en F, 64 cm. IV, de g en B, harizsntal ; de B en h, déaivellation 39 cm. V. de 1 
en F, horizontal. 
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Свотте DE Kiu-sisc (pl. XXXIX et fig. 17) 


Longitude : 115199 (1034044), 

Latitude: 19744 (17 426107), 

Altitude minima de la région: 152 métres [42]. 

Cette grotte se trouve dans l'avant-dernier piton occidental du Rocher calcaire 
Nui Vinh [42], à environ 50» métres au S. du village de Kim-bing, à près de 800 
mètres du Sông Nan (!). Elle domine le bassin de ce cours d'eau qui forme en cet 
endroit une jolie plaine encadrée de pittoresques massifs calcaires. Au N.-O,, à à km. 
environ, sur l'autre rive, se dresse le cap dans lequel est creusée la grotte de Yàn- 
lac. Un feu, brülant à l'ouverture d'une de ces stations, se voit fort bien de celle 
d'en face. Le Nüi Vinh est couvert dune forét épaisse qui, s'étendant un peu en 
bordure, enveloppe la grotte. D'accès trés facile, l'entrée surmonte [а plaine de 
quelques mètres. 


Deseriplion de lo grotte. — Etroite à l'entrée, elle s'élargit vers le fond. Cette 
ouverture est limitée à l'O. par un éboulis de grands rochers; les plus occidentaux 
sont hauts ; vers le N., les quartiers sont de dimensions plus petites. La caverne me- 
suré prés de 23 mètres de longueur sur 14 de largeur maximum, Le plafond est bòs; 
au point L (fig. r7 en I), il est à 2 m. 6o environ du sol. Il s'abaisse du N.-O. (région 
la plus Ваше) аи S.-E. Peu incurvé de [l'O. à l'E., recouvert d'un enduit gris, il est 
composé de petites voütes, parcourues par des fissures de direction NE.-SO. De 
chaque fissure s'échappe une rangée de petites stalactites d'un blanc jaune, parfois 
enduit de vert (des algues peut-étre) ; la hauteur de ces ornements varie de quelques 
centimètres à quelques décimétres, lis décorent d'une façon bizarre cette grotte 
sombre, humide et triste. 

La fig. i7 en HI, IV et V, montre les différences de niveaux que présente le sol : 
1" ипе sorte de plateau AC, légerement bombé; 2" une chute brusque CD; 3° un 
plan à inclinaison DF, dénivellation parallèle au grand axe de la grotte (de direction 
NO.-SE,), Selon le petit axe (direction SO.-NE.), la plate-forme AC est faiblement 
inclinée de B en h. La chute brusque CD est déterminée par une stalagmite formant 
un barrage. 

Le sol, dans toute son étendue, se compose d'une terre argilo-calcaire durcie à la 
surface, comme si elle avait baigné dans l'eau. Dans les régions stériles, elle est d'un 
brun jaune assez clair. Dans les parties fertiles, elle est plus foncée et contient des 
coquilles de Gastropodes (le genre Melania n'y est pas représenté), des os, des gä- 
lets roulés qui portent quelques traces d'intervention humaine. Aucun protonéolithe, 
mais deux pierres assez bizarres montrant des « marques bacsoniennes », À côté de 
cailloux atypiques, des pierres rougies par le leu, des percuteurs, des pilons ; quel- 
ques morceaux de minerai de fer. Des tessons peu anciens et des morceaux de pote- 
rie actuelle gisent en différentes régions, 

Dans les sections qui ont été fouillées jusqu'à la limite inférieure des débris de 
cuisine (né et viré), ils reposaient directement sur le rocher basilaire. 

Nous n'avons pas vu de bréches coquillières, 

D'après les indigènes, lors de la saison des pluies, pendant 5 à 6 jours environ, 
la plaine du Sóng Nan en cet endroit et plus à VE., jusqu'au Col de la Kèn, serait 


(1) Ход signifie cours d'eau en annamite ; nous écrivons soit Sóng Nan, soit S, Nan. 


transformée en un lac. Le liquide atteindrait le sol de la grotte, dans laquelle il pé- 
nétrerait : il abandonnerait des limons sur le plateau AB. Le Sóng Nan se perd dans 
le massif rocheux du Ca Han, près du Col de la Ken, pour reparaitre 2 km. s plus 
à l'E. Quand les pluies sont abondantes, l'orifice par lequel il 5 епрошйте dans la 
montagne étant trop petit, son niveau s'élève en amont avec une rapidité folle. La 
grotte de Kim-báng peut donc étre annuellement inondée, Au temps des troglodvtes, 
en était-il de méme ? L'entrée du déversoir était-elle peut-étre plus large ? Des ébou- 
lements l'aura:ent-ils rétrécie ? 

Les gilets roulés de la station de Kim-bäng, comme ceux de Yën-luc, рго- 
viennent du Sóng Nan; ce cours d'eau a fourni la matière premiére lithique aux 
prehistoriques qui occuperent ces grottes. 


Descurtion DES ÉCHANTILLONS, Industrie lithique. — Hache primitive (pl. 
XLIII, fig. gj. Gisait dans la ix" section entre la surface et 20 centimetres. Con- 
tour de la base subpentagonal. Dimensions maximum : longueur 148 millimétres, 
largeur B7, épausseur 57. Faite d'un galet ayant un long prolongement utilisé 
comme talon. L'extrémité de ce talon est cassée et usée probablement par un 
iravail répété, Un éclat long de şo millimétres environ, épais de 30, à été prélevé 
parallèlement aux deux grandes faces de l'objet, ce qui permet de l'avoir assez bien 
en main. À l'opposé, une sorte de plan, est taillé peut-étre en partie naturellement 
sur une seule face; la région active décrit une espèce de courbe assez régulière. Les 
parties non traviullées sont recouvertes de la croüte du galet. Roche: texture cris- 
talline, jaune tirant sur le brun clair; quelques éléments noirs trés petits. 

Cet instrument, lourd et grossier à l'excés, servait évidemment de hache (extrémité 
üctive) et de pilon (extrémité du talon), ll est trop obsoléte pour que la facture puisse 
être disternée nettement, 

Les rapports sont les mêmes que ceux de lu hache primitive de Yén-lac (pl. XLII, 
lig. 7). 


Pièce très grossière (pl. XLIII, fig. 8). Gisait dans là i" section entre í m. 95 
ei 2m. Contour de ta base subelliptique. Dimensions maximum: longueur 146 
millimètres, largeur 94, épaisseur 52. Faite d'un morceau de roche rugueux, elle 
n'a guère été travaillée que sur unë lace, Un éclat enlevé au talon facilite la pré- 
hension, L'extrémité opposée est taillée à grands coups, peut-étre en partie naturel- 
lement; le bord décrit presque une ligne brisée à trongons courbes ; celui du milieu 
est légérement concave, 

Roche claire, recouverte par une gangue calcaire, texture cristalline. 

Cette piéce est si fruste qu'elle pourrait étre prise pour un éolithe ; la forme semble 
intentionnelle ; elle n'a pu servir que comme percuteur, l'extrémité active n'est pas 
tranchante. 


Racloir, Gisait dans |a x" section, entre 20 et qu centimètres, Contour de la base 
subelliptique. Dimensions maximum: longueur 105 millimètres, largeur 71, épaisseur 
43. Fait d'un galet taillé longitudinalément d'une façon assez irrégulière. La pièce 
est recouverte de la croûte du galet, sauf dans la région de la face active, Celle-ci 
est un talus presque vertical dont le bord décrit une courbe, La face opposée, le 
lalon, est incurvee longitudinalement et traasversalement, disposition. naturelle qui 
facilité la préhension. 
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Roche à texture compacte, parsemée de trés petites paillettes de mica, Grès brun 
grisätre, peu foncé. 

Le talus aboutissant au bord actif est taillé naturellement. L'homme a vraisem- 
bliblement pratiqué quelques éclatements le long du bord actif inférieur et fait des 
retouches. 

Cet instrument est, selon toutes probabilités, un racloir, d'une épaisseur peu 
commune. Les rapprochements sont les mêmes que ceux signalés au sujet du racloir 
de Yén-lac (pl. XLII, fig. 5). L'un et l'autre ont des rapports avec des outils de la 
province de Hoà-hinh. 


Echantillon d'attribution incertaine, 

lierre montrant des cupules (pl. XLII, fig. 7). Gisait dans la ni" section entre 
гт. то et 1m. 25. Contour de la base suoquadrilatére, Dimensions maximum : 
longueur 63 millimètres, largeur 55, épaisseur şo., Fait d'un morceau de galet subel- 
lipsoide aplati longitudinalement, ce qui produit un solide à six faces conxexes, Dans 
les deux grandes ont été creusées par grattages des cupules irrégulières ; les deux 
longues faces latérales montrent chacune une échancrure аш niveau des cupules. læ 
talon porte quelques traces d'usure et la face opposée dei grattages. 

Roche gréseuse 1rés légère, claire, quelques éléments noirs ; texture lâche. 

À quel usage a servi cette pierre à? Les échancrures latérales pouvaient étre desti- 
nées au passage d'un lien, mais les deux cupules n'avaient pas la méme attribution. 


Pierres à marques bacsoniennes. Une pièce (pl. XLIX, fig. 3). Gisait dans la 
Ix" section, entre 55 el 75 centimètres, Pierre presque cordiforme. Dimensions maxi- 
mum: longueur 89 millimètres, largeur 65, épaisseur 39. Sur l'une des deux grandes 
laces, un léger polissige. Sur la face opposée, 4 sillons parallèles, longs de 26 milli- 
mètres environ, profonds de 4 millimètres à peu près, [ls sont séparés par deux bour- 
relets ; sections longitudinales de cylindres, larges de près de 2 mm.5, peu saillants. 

Roche gréseuse, légère, jaune clair, à texture peu serrée. De petites dendrites 
nores. Cette marque reproduit la « marque bacsonienne », mais au lieu d'étre sur la 
tranche d'un caillou schisteux plat, elle est gravée sur une face d'une pierre épaisse, 

Cette pierre (pl. ALIX, fig. 2) gisait dans la ix* section tout près de l'échantillon 
décrit ci-dessus. (pl. XLIX, fig. 3), à la méme profondeur, entre 55 et 75 centimètres. 
Demi-ellipsoide, aplati longitudinalement et coupé à une extrémité. Dimensions 
maximum : longueur 86 millimètres, largeur 52, épaisseur 20, Sur une des grandes 
faces, un peu de cóté, 4 sillons, 3 parallèles et un divergeant, longs de 25 millimètres 
environ, profonds de 3 millimétres au plus ; entre les 3 parallèles, deux bourrelets 
analogues à ceux de l'autre pièce (fig. 3), mais moins saillants, Entre le troisième 
et le quatrième un relief peu net, 

Roche gréseuse, poreuse, légère, gris clair, Dé petites dendrites noires, 

Cet objet ressemble trop à l'échantillon voisin (fig. 3), quotque là facture en soit 
plus rudimentaire, pour nécessiter une ample description. 


Fragment de galet en grès (pl. XLIX, fig. 4). Gisait dans la 1x* section, entre 45 et 
55 centimètres. Dimensions maximum: longueur 40 millimètres, largeur (0 65, 


(t) C'est-à-dire dimansion transversale. 
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épaisseur 23. Une partie du galet roule, intacte, est arrondie, 1 a été téillé et a subi le 
travail spécial produisant la marque bacsonienne, 4 de celles-ci se voient sur une 
des grandes faces de l'objet. Sur une des faces latérales, on en a tracé 2 et même 4 
qui së terminent en pointe; sur le plan oppose 2 aussi. On a gravé, adjacent à une 
des 3 marques, vn triangle équilatéral et, un peu au-dessus, paralléle à un de ses cótés, 
une ligne oblique. 

Gres beige clair, très léger. 

Cette pièce est Le plus singulier des objets portant la marque bacsonienne. Pour- 
quoi la façonner ainsi? N'y voir qu'une intention ornementale est bien difficile. Le 
sens de ces signes nous échappe. 


Instruments en of, — Sorte de gouge (hg. 18, a et b; pl. L, hg. 11). Gisait dans la 
I*'* section, entre 40 et до centimètres, Contour pourrait être inserit dans un ovale 
trés allongé (fig. 18 a). Dimensions maximum : longueur Go millimétres, largeur 18, 
épaisseur 7 millimètres, Tailléë un peu obliquement dans la 
diaphyse cylindrique d'un os long de Mammifére ; son grand 
axe est composé de z lignes se rencontrant sous un angle 
très ouvert (ig. 18 bj. Le bord actif décrit déus courbes qui, 
en se coupant, forment un angle lort obtus (fig. 18; a) ; bord 
opposé en pomte atténuée (fig. 18 aj; tranchant mousse 
termine un long biseau oblique prélevé sur la face interne 
de l'os. 

Piéce couverte d'une gangue calcaire que nous avons fait 
sauter en partie. Des dendrites grises et noires. 

Cet instrument s'apparente à ceux que nous avons гар- 
portés de la province de Hoà-binh et du Bac-son [6, p. 64, 
pl. ix, fig. 24; 29, p. 27, pl. vit, fig. 4, ete.] 





Fig. 18. 
a, Face interne ; 
b, Profil longitudinal. 


Minerai de fer. — Dans quatre sections (up, ur, ix^ et De) ont été trouvés des 
morceaux de minerai de fer, de l'hematite, Fe? O?, les profondeurs variaient entre 
surface à 20 centimètres et 2 métres à 24n. 10. Un morceau provenant de la ше 
section, gisant entre 55 et Bo centimetres, a du servir de percuteur ; dimensions ma- 
ximum : longueur 114 millimètres, largeur 87, épaisseur 66. 


Observations. 


Pour compléter ces indications sommaires, disons que quelques fragments 
de cailloux ont dù servir à polir. Dans la grotte aucune pierre polie ne se 
rencontre, mais del'os ou peut-étre du bois ont pu subir ce genre de travail. 
Un galet rouge porte des lignes gravées en croix divergentes, plus ou moins 
courbes comme à Lang Bon et dans l'abri sous roche oriental de Chom Dong. 
Ce sont. selon toute vraisemblance, des essais de dessins. Un morceau de 
pierre long de 147 millimètres, superficiellement rose, sorte d'octaédre aux 
angles souvent émoussés, est lustré, comme poli, sur une de ses grandes faces. 
Etat aussi un polissoir, ou l'a-t-on gardé comme un objet agréable à voir ? 
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La céramique est représentée par des tessons, intrus, qui paraissent appar- 
tenir à une autre époque, au Néolithique. [ls sont assez nombreux. 

Les espèces de Mollusques sont analogues à celles de Yén-lac. ll en est 
de méme des restes de Mammifères, mais ils sont en plus grande quantité, 
des Herbivores surtout, pas de Suidé. Aucun fragment de crâne humain. 

Sur six échantillons décrits, quatre se trouvent dans les ixe, xe et xie sec- 
tions, c'est-à-dire dans la partie orientale de la grotte, à des profondeurs ne 
dépassant pas 95 centimétres. Les deux qui ont été extraits de [а me sec- 
tion, où les dépôts archéologiques sont épais de 3 mètres, ont été rencontrés 
entre 1 m. ro et 2 metres. 

Ce mobilier renferme des pièces qui ont leurs équivalents dans les stations 
préhistoriques des provinces de Thanh-hoë et de Hoà-binh. ll appartient au 
Paléolithique. Les deux étranges marques bacsoniennes montreraient que 
cette culture s'apparenterait à celle du N.. Rencontrer là ces deux marques 
est d'autant plus surprenant qu'entre le Bac-son et le Quáng-binh, à un tout 
petit nombre d'exceptions pres (!), aueune gravure de ce genre n'a été signa- 
lée. 


GRaorrE DE XoM Tuóx (pl. XXXIX). 


Longitude : 115137 (10324323). 

Latitude: 197702 (17943'54"). 

Altitude minima de la région: 180 métres [42]. 

A prés de 300 métres du Sóng Nan, à 7 km. 200 environ de Yën-lac, assez 
prés de l'extrémité d'une sorte de promontoire (prolongement d'un massif calcaire 
dinantien) dans le versant oriental de ce cap. une belle caverne a été creusée. Elle a 
deux ouvertures : lè sol est fortement incliné de l'O, à VE. Elea subi de grands bou- 
leversements. Elle est traversée par un courant d'air qui doit la rendre inhabitable en 
hiver. Près de l'ouverture inférieure вай ип bloc de brèche coquillière ; dans cette 
région et plus au fond, sur une longueur de 16 métres environ, le sol argilo-cal- 
cäire contient par place quelques coquilles de Gastropodes semblables à celles des 
grottes de Yên-lac et de Kim-bâng, des coquilles de Lamellibranches en 1rès petite 
quantité, des débris d'os de Mammifères, des galeis roulés qui portent fort rarement 
des traces d'intervention humaine et des frrgments naturellement anguleux de calcai- 
re, Ces vestiges de troglodytes sont trop incomplets pour permettre un rapprochement 
précis. Ils vivaient fort probablement au même temps que les hommes de Yén-lec et 
de Kim-báng. Feut-étre ne s'arrétaient-ils que temporairement dans là grande grotte 
peu hospitalière de Xom Thin. 





TROIs STATIONS NÉOLITHIQUES DU « PAYS DE Qui DAT» [13 


* 


La vallée au bord de laquelle se trouve la grotte de Xom Thón et au milieu: 
de laquelle se voient les trois stations néolithiques, est largement ouverte. 


(!! Moins de cing sur plusieurs milliers de pierres. 
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Altitude 130 metres eaviron. Direction E.-O. Des mamelons dévoniens la bor- 
nent au N. età l'E. AÂ l'O. et au S. des massifs calcaires dinantiens l'encadrent. 
La Sòng Nan la traverse obliquement, Des affluents de ce cours d'eau l'arro- 
sent aussi. Sol tres plat constitué par une terre perméable, sablonneuse, pra- 
bablement siliceuse. Ni mares, ni brousse folle, ni Graminées géantes, « herbes 
à tigre v. L'air circule librement. On jouit de l'aspect changeant selon l'éclai- 
rage, rayons du soleil ou de la lune, des calcaires ou des mainelons. Les eaux 
des jolies rivieres sont limpides. De cet ensemble des plus pittoresques se 
dézage un charme captivant. Au S. du hameau de Xom Thàm se dresse un 
rocher calcaireisolé, à base quadrilatère, ne mesurant guère que 150 metres 
de côte. Une végétation épaisse, d'où émergent quelques grands et beaux 
arbres, Le recouvre en entier. Trois cours d'eau coulent à proximité (voir pl. 
XXXIX). Ce rocher a donné asile å trois stations néolithiques. Nous les dé- 
crirons éen allant du N. au S. 


1^ PeTITE GROTTE DE Хом ТнАм ipl. XXXIX et fig. 19). 
Longitude ; 115 4 131 (1039937144), 
Latitude: 19571 (17^44^20'/). 
Altitude minima de la région ; 180 mètres | 42). 

Elle est située assez haut et regarde au 
S,-E. Elle mesure environ 5 mètres [axe 
NO,-SE.jsur 5 metres (axe NE.-3O,), Le 
sol est fait d'une terre argilo-calcaire trés 
meuble. Fort peu de coquilles de Gastro- 
podes, des Paludines vraisemblablement. A 
la surface de nombreux tessons, peu an- 
ciens, au-dessous des galets roules et des 
fragments de calcaire anguleux. Pas de 
polissage, mais quelques pierres atypiques 
portent des traces d'intervention humaine, 
d'autres ont été rougies par Le leu. Comme 
elles ne sont caractéristiques d'aucune épo- 
que, il est inutile de les mentionner en détail. 


Echelle 4 oof 





Voir la légende fig. 13. Poingons en os, — Dans la i5 section, en- 
Fig. 10. = PETITE GnorrE D& Xox D uAw, — tre 45 et 75 centimetres, gisuient trois poin- 
Pas: ve section fouillée jusqu'a — cons en os (pl. LIV, fig. 38 et 39) mutilés du 
(m; d jusquà | m.; dd) jusqu'à — cáté de l'empoignure et un fragment d'un 

| dm. 4o. quatrième du méme type. Dimensions mä- 
ximum du plus complet (pl. LIV, fig. 

38): longueur actuelle 68 millimétres, largeur 6, épaisseur 3. Fait de la diaphvse d'un 
as long à section transversale subtriangulaire. La section de la pointe modifiée par le 
faconnement est elliptique; le travail a consisté surtout à amincir l'os dans la région 
interne; au-dessus de |a pointe, le tissu spongieux est à découvert. L'extrémité ac- 
uve est arrondie: elle mesure prés de 6 millimètres de longueur, 2 de largeur et ï 
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d'épaisseur, L'objet est poli et lustré, dune coloration brun clair avec de petites ta- 
ches noires, dépót métallique. 

Au-dessus de la pointe, sur une longueur de plusieurs centimètres ont été gravés 
des traits fins compliqués qui se coupent. Vus à la loupe, ils semblent constituer un 
essai de dessin; décoration à motif végétal. Le poinçon de Lam-gan (!) [9, p. 270, 
ig. 27] montre une petite tige de Graminée disposée de même. Nous aurons Госса- 
sion de signaler d'autres poinçons à ornementation peu différente. 

Un instrument en fer (a été trouvé dans la 11* section, entre t m. Io et 1 m. 20) (2). 
Un fragment de mandibule humaine саісіпе (gisait dans la u" section entre la sur- 
face et 50 centimètres), 


Le mēbilier де cette station est surtout intéressant par [a variété et le 
nombre des fragments de poterie, les uns grossiers, anciens, d'autres plus 
récents, portant une ornementation élégante. Beaucoup d'entre eux ont été 
renconirés enire 8o centiméres et í mètre dans la me section ; là les fouilles 
ont été poussées jusqu'à 1m. 40. niveau au-dessous duquel ne se voyaient 
plus de débris de cuisine. Des fragments semblables ou peu différents de 
céramique, ont été rapportés par nous des deux autres stations préhistoriques 
de X. Thàm et de celle de Duc-thi; ils proviennent en somme de la même 
region; ils appartiennent aux mêmes époques. Les étudier en un seul groupe, 
en indiquant l'origine de chacun, est la meilleure méthode. 


GROTTE SUPÉRIEURE DE Xom Tadu (pl. XXXIX et fig. 20). 


Longitude : 11591315 (103737! 6], 
Latitude : 19671 (17447 2047), 
Altitude minima de la région: 180 métres [442]. 


Située â 55 mètres â vol d'oiseau, au S.-E. de la précédente, surpassant de 70 mètres 
le niveau de la plaine, elle est d'un accès très difficile, Elle s'ouvre au 5.-E, Elle se 
divise naturellement en trois parties (fig. 20 en |). L'entrée étroite laisse passer peu 
de lumière ; le rocher r, oblique de bas en haut, forme une large fenêtre. La r” sec- 
tion reçoit un peu de jour par une fissure o. La petite grotte ï est obscure. Le sol 
argilo-calcaire était, avant les fouilles, légérement incliné de l'intérieur vers l'entrée 
(voir Be, 20 en Il, Il et IV) : de ce côté le plancher est limité. par un a-pic. Le 
plafond tourmenté, formé de petites voûtes séparées, est haut, saut dans la grotte 1 
où il est bien plus bas. 

Les débris de cuisine, épais au maximum de 8o centimètres (richesse [a plus consi- 
dérable au voisinage de la surface) comprennent fort peu de coquilles de Gastropodes ; 
celles que l'on rencontre appartiennent aux mêmes espèces qu'à Yén-lac et à Kim- 
bing. Quelques dents d'Herbivores, de rares os, parfois calcinés, Parmi l'outillage 
aucun objet en pierre, sauf un petit nombre de pilons ; petits disques en coquilles 
(pl. LIV, fig. 8a 15) [37, 29, 23], 2 coquilles de Cyprea (pl. LIV, fig. 24) de faible 
dimension, le dos grossièrement percé [35], des coquilles de Nusia perforées (8) 

(*) L'áge auquel appartient le poingon de Lam-gan n'a pas été déterminé. 

(31 Â propos de l'abri sous roche de X. Thám, nous parlerons des instruments en fer. 

(2) Мазза Thersiles Brug- probablement [55, pl. 11, fig. 16 à 19]. 





23 









0 
H E: ° 
` £ E 
M VA П Е 
` 222 Ж” — F =H 
P i a ieee 
D Ae 2 
IV A. 8 
—— حح‎ 
Echelle: | : Zoo 
g= ға” 





Legende 


+-+-+ Limite de la piate-forme qui se termine par un à pic. 

2222255. Bord externe du rocher r dil n'a pas été relevé exactement. 
1, 2 & 3 Sortes de petites grottes secondaires 
O Fissure communiquant avec l'extérieur. 
r Rocher, oblique du N au S, plus bas au S. disposition qui ménage 

une large fenétre. 
e Entree de la grotte. 
h Point où la distance du plancher au plafond mesure 3 m, 70. 
Pour le reste de la légende voir la figure 12. 


Fig. :0. — GmnortTE SUPÉRIEURE DE Xom Tan. 1, Flan: 1° section fouillée 
jusqu'a Bo ém.; 4° jusqu'a 50 em. ; in^ jusqu'à 50 em. ; iv^ jusqu'à 
59 em. ; v^ jusqu'à 40 em. II, Ill & IV, principales déniveliations selon 
les lignes déterminées dans Le plan 1. II, de E eo F, dénivellation 
go cm., lll, de D en C, 3o cm.. IV. de À en B, 30 cm. 


(pl. LIV, fig. 16 à 19), plus de 378 disques grossiers en coquilles, d'Unionidés 

(pl. LIV, fig. 25 à 27 et 30), semble-t-il, présentant une ouverture au centre, sorte 

de sapéques préhistoriques, dirait-on. Quatre petites perles bleues, de rares instru- 

ments en fer, de nombreux lragments de minces anneaux en cuivre (pl. LIV, fig. 24). 

Deux sapéques en métal trouvées au voisinage de la surface, etc. (voir la pl. LIV). 
Céramique représentée par d'innombrables débris d'une facture et d'une orne- 

mentation très variées, Plusieurs grosses perles biconiques en terre (pl. LIII, fig. 6j. 
Descriplion des échantillons. 


Hache a tenon d'emmanchement (pl. LIV, fig. a). Gisait dans la 1 section entre 
la surface et 20 centimétres, Dimensions maximum : longueur totale 54 millimètres, 
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largeur 38, épaisseur B ; tenon : hauteur environ 20, largeur à la base 26. Extrémité 
active constituée par la rencontre de deux biseaux. 

Roche très altérée superficiellement. Vert gris clair, Texture schisteuse compacte, 
petites paillettes de mica. 


Disques perforés (pl. LIV, lig. Ва 15), de différentes dimensions, en caquilles ; 
diamètre minimum pour les petits étant à peu près de 4 millimètres: diamètre ma- 
ximum des grands 12. L'épaisseur, chez les setits, n'atteint guère plus de í mm. 
5; elle varie du simple au double chez les grands, mais dépasse peu 2, Le 
diamétre du trou surpassant rarement 2 à 3 millimétres chez les petits est au plus de 
3,5 chez les grands; cette ouverture est souvent tronconique, Les petits gisaient 
surtout dans la ni section, entre la surface et 10 centimètres ; les grands dans la us 
section entre [a surface et 20 centimètres. 

Une vertébre amphiccelique de poisson регіотбе ( pl. LIV, fig, 20); diamétre i4 
millimétres, épaisseur 6; diamétre du trou 4, 5, Un anneau fait d'une partie de la 
spire d'un Gastropode (pl. LIV, fig. 22), diamétre 15 millimètres, épaisseur 8, dia- 
métre du trou environ 7. П а été poli selon le bord subhorizontal le plus rapproché 
du sommet de la coquille. 

Trouvés avec les petits disques en coquilles, 

Les disques ont été signalés de Minh-cam [15, p- 14, pl. t1, fig. 3-8] et de Ва-ха 
[23, p. 39, pl. xiv, fig. 19]. etc. A Ba-xa ils ont été rencontrés avec de rares vertèbres 
perforées de poissons. 

Plus de 378 grands disques grossiers (pl. LIV, fig. 25, 26, 27 et 30). [ls sont aussi 
perlorés au centre, Faits probablement de coquilles d'Unionidés, l'extérieur est bombé 
naturellement, l'intérieur nacré, concave. Disposition qui permet de les empiler les 
uns dans les autres, Ils sont taillés irréguliérement et grossiérement au bord, la forme 
de leur base est plus souventelliptique que ronde. Dimensions d'un petit échantillon : 
diamètre 22 et 23 millimètres, épaisseur ı millimètre, diamètre maximum du trou 
s à Ó millimètres; dimensions d'un grand échantillon : diamètre 27 millimètres, 
épaisseur ï mm. 5, diamètre maximum du trou 6 à 7 millimètres. Ces pièces glissant 
avec une grande facilite de haut en bas, les indications de profondeurs ont peu 
d'importance. 

Quand on est familiarisé avec les monnaies extréme-orientales, ces pièces suggé- 
rent l'idée de sous ou plutôt de sapèques ("}, Elles ont été recontrées à Samrong Sen 
[23, p. 20, pl. xut, lig. 21]: « perles discoïdes en coquilles grossièrement façonnées », 

2 coquilles de Cyprea (pl. LIV, fig. 33) de petite taille. La partie opposée a l'ou- 
verture est brisée, ce qui permettait de les enfiler, Elles mesurent 16 et 19 millimé- 
tres de longueur. 

Les coquilles de Cyprea sont signalées d'un grand nombre de gisements préhisto- 
riques en Europe et en Extréme-Orient [15, 29, etc.]. Celles du Bac-son sont plus 
grandes [27, pl. xi, fig. 10]. En Indochine, quelques indigénes en partent encore, les 
Mirong entre autres. Quatre perles bleues, subcvlindriques ; la plus grande mesure 
4 millimètres de longueur sur 4 de diamètre. Leur couleur varie du bleu pâle au bleu 
marine. La perforation qui les traverse est cylindrique, Une perle allongée (pl. LIV, 
fig 6). 


( Ea Indochine. unité monétaire la plus faible. 
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Instruments en fer. 

Cinq pièces de fer dans la vire et la 11* sections entre la surface et 20 centimétres. 
Une oxvdation intense avant fait son œuvre, elles sont presque méconnaissables ; 
deux d'entre elles, en spatules, ont des douilles, Ces objets mesurent 113 et 61 
millimètres de longueur. Un couteau à dos épais, probablement arrondi aux deux 
extrémités, à une longueur actuelle de 134 millimètres, Les autres échantillons sont 
informes. 

Avant été rencontrés prés de la surface, ces instruments pourraient бїгє récents; 
mais le kjôkkenmôdding est peu épais, la plupart des pièces néolithiques provenaient 
de ce méme niveau, 


Athi sous коснв ре Хом ТнАм (pl. XXXIX et fig. 21.) 
Longitude : 11551315 (103°37/6/). 
Latitude: 19"71 (17944'20'^. 
Altitude minima de la région : 180 mètres |421. 
|| est situé tout près de la grotte 
Echelle:1:20oo* supérieure de Xom Thäm, un peu plus 
3 i^ gu 5,,à 200 mètres environ du Sông 
| Nan. L'accès en est tres facile, La 
plate-forme est à quelques métres au- 
dessus du niveau des champs et s'étend 
sur une longueur un peu supérieure 
ù iû mètres. La région Sud-Ouest 
étant occupée par des rochers éboulés, 
nous n'avons pu fouiller que le N.-E., 
partie la moins stérile. L'abri regarde 
au S.-E,, i| est bien éclairé, malgré 
la forêt épaisse qui l'enveloppe. La nr 
section est une sorte de petite grotte 
qui reçoit beaucoup de lumière par 
une grande fenêtre dominant l'entrée, 
Sol argilo-calcaire, fort peù dë co- 
quilles de Gastropodes, mémes espéces 
qu'a Yén-lac, à Kim-bing, eic. Sur- 
Ê Rochers éboulés plomb abritant bien les régions que 

L, Point à partir duquel a été mesurée la sos RENE GENEE d celui Th SE 
longueur totale de l'abri ous roche! iq m, 59. vrait la place non fouillee EM en parue 

Pour le reste de la légende, voir НЕ. 12. ellondré ; un énorme quartier de rocher 
qui en provient git sur le sol. 

Dans la 1** section, de petits dis- 
ques en coquilles, 5 perles en matière 
minérale, un fragment d'anneau mince 
en cuivre. Dans la int, aucun objet de parure, quelques instruments en fer. 





Fig. 31. — Asa) sOUS ROCHE пе Хом Тийм. 
Plan: 17" section fouillée jusqu'a Bo cm. ; 
n° jusqu'à 30 cm. ; ri" jusqu'à 55 cm. 


Description des échantillons. 


20 petits disques en test de coquilles, 125 disques analogues de dimensions 
moyennes ; 4 disques irréguliers, monnaies présumées ; 2 coquilles de Cyprea (la plus 
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grande est longue de 27 millimétres) ; une coquille de Nerítina (3) récoltée probable- 
ment pour étre perlorée, 5 perles de couleur, un petit cristal de roche. Ajoutons à la 
liste des objets en coquilles un anneau fait d'une partie de la spire d'un Gastropode. 
Dimensions maximum : diamètre 14 millimètres, hauteur 7. Même facture que celui 
figure en 22, pl. LIV. 


Instruments en fer. — Une longue pièce (pl. LV, fig. 6, a et b), sorte de grande 
languette repliée à une extrémité, se terminant de l'autre côté par une douille. 
Dimensions maximum : languette, longueur 290 millimètres, largeur 62, épaisseur 7; 
douille, longueur 110, diamètre 24. 

Cet instrument était-il une faucille aux bords tranchants ? Impossible de le savoir, 
étant donnée l'épaisse couche de gangue calcaire et d'oxyde de fer qui le recouvre. 
Un plan médian qui le couperait le. diviserait en deux maitiés symétriques, tandis 
que dans une faucille moderne, seul un plan passant par la tranche partagerait l'outil 
en deux parties semblables et égales. 

Une tige (pl. LV, fig. 5) à section transversale, carrée et rectangulaire dans la 
région active, aplatie, a l'autre extrémité se terminant par une téte de lance elliptique 
carénée au moins sur une face. Longueur totale de la pièce 228 millimètres, longueur 
et largeur de la téte de lance: 33 et 15: épaisseur 8. Epaisseur maximum de la tige 
ә. Avec une croûte superficielle aussi considérable, les épaisseurs n'ont aucune valeur. 
Cette arme était selon toute. vraisemblance emmanchée, Etait-elle plus longue ? 
Comment se terminait l'extrémité Inactive ? 

Un hamecon (pl. LV, fig. 2). Longueur totale 44 millimétres, longueur du crochet 
13 millimétres; épaisseur maximum de la tige en haut 6 millimetres. La branche 
allongée semble cassée en haut. Le crochet parait avoir été. recurrent. 

De Samrong Sen, M. Mansuy [2$, p- 11, pl. уш, бр. 14] signale un hameçon en 
bronze bien conservé, à crochet récurrent, plus long que notre piéce dans l'état 
actuel. 

Une lame recourbée presque à angle droit aux deux extrémités. Dimensions 
maximum: longueur 55 millimètres, largeur 10, épaisseur 4. Nous avons trouvé 
plusieurs fois dans les lits néolithiques des objets analogues; les croyant r ecents, 
nous ne les avons pas signalés. Leur usage nous échappe. 

Une cinquième pièce, très mutilée, est si atypique dans l'état actuel qu'il est 
inutile d'en parler. 

Ces 5 échantillons gisaient dins la me section, les uns entre la surface et 10 
centimètres, la grande pièce entre to et 40 centimètres. 


Observations. 


Les mobiliers archéologiques de ces trois stations si voisines différent les 
uns des autres. Petite grotte de Xom Tham : beaucoup de fragments de cera- 
mique, des poinçons en os, une canine perforée, une pierre à cupule; — Grotte 
supérieure de Xom Thäm : abondance énorme de fragments de céramique 
aux décors très variés, grande quantité de monnaies présumées en coquilles, 
petits disques en coquilles, perles de couleur, anneaux minces en cuivre, ca- 
quilles de Cvprea ; quelques perlss auriformes (Nassa), des parles biconiques 
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en terre (pl. LIII, fig. 6) ; — Abri sous roche de Xom Thàm : quelques petites 
perles discoides et coquilles de Cyprea, etc., maigre récolte; cinq instru- 
ments en fer. 

Ces stations étaient-elles contemporaines ? Pour la grotte supérieure et 
l'abri sous roche, aucun doute, les matériaux en coquilles étant les mêmes. 
Aucune coquille travaillée n'a été extraite de la petite grotte, mais les tessons 
de céramique ayant facture et décor analogues à ceux de la grotte supérieure. 
Elles ont été habitées par les mêmes troglodytes. 

La grotte supérieure, d'accès très pénible, dissimulée au milieu d'une vé- 
gétation inextricable, facile à défendre, l'entrée dominant un à-pic, servait 
dirait-on, de cachette à un trésor, aux sapèques présumées, en coquilles. 
La petite grotte, vraiment trop exiguë, n'aurait donné asile que temporaire- 
ment aux hommes. L'abri sous roche devait être un séjour agréable; ayant 
été le théâtre d'effondrements du surplomb, il se présente à nous dans des 
conditions défectueuses ; nous ne pouvons savoir ce qu'il était jadis. 

Les pièces en fer paraissent appartenir au méme temps que le reste des 
mobiliers. 

Quel était ce temps ? Du fer, méme un peu de bronze. En Europe, on pla- 
cerait ces kjókkenmóddinger dans l'Age du bronze. En. Zxtréme-Orient on 
est convenu de donner plus d'extension au Néolithique [6, rectifications et 
justification] (!). C'est à cet Age, d'apres les conventions admises ici, qu'ils 
appartiennent. 

Là monnaie en coquillage semble avoir été employée en des temps fort re- 
culés par les habitants de la Chine [56]. Elle consistait primitivement en petits 
coquillages cauris « dont les enfilades servaient de monnaies aux anciens ». 
D'après le caractère qui leur est consacré, ils étaient des Gastropodes (9). 
H y avait aussi d'autres cauris ronds, peut-être semblables à nos disques, 
fragments de Lamellibranches probablement. Le collier de cauris était une 
« parure des fémmés anciennes », — « [ls eurent cours, concurremment avec 
les sap&ques, inventées beaucoup plus tard, jusque sous les Ts'in (III* siècle 
avant J.-C.) ; alors les cauris furent démonétisés. » 

Le caractère cauri est le radical de plusieurs autres caractères, se rappor- 
tant aux achats, au commerce, à la fortune, etc. 


On voit le grand ròle joué par les coquilles de Mollusques dans le trafic 
antique. 





(lle .,.. dans toutes les régions méditerranéennes, il semble que le néolithique 
parfaitement sans métal, devienne ut mythe ei méme èn l'absence de métal, on n'ose 
plus affirmer que ce dernier était inconnu. » [37, p. 14]. 

(*) D'après Dramen ot, édition de 1900, p. 324], les Anglais ont nommé cauri la 
plus connue des coquilles servant de monnaie, un Gastropode. Deux espèces sont 
surtout utilisées: Monefaria (Cyprea) monela L. et M. annulus L, En Asie, il y a une 
cinquantaine d'années, elles étaient encore en usage, au Siam, au Laos, ete, 


Nos échantillons sont à peu prés ronds et s'enfilent ; ils étaient, selon toute 
vraisemblance, bien rapprochés de certains cauris ou méme identiques. Cet 
usage peut remonter au Néolithique. Les petits disques en coquilles étaient- 
ils aussi des monnaies, des monnaies divisionnaires ? Chez les primitifs cer- 
tains objets servent de bijoux ou de pièces d'échange suivant les occasions. 
En Indochine, les indigènes mettent souvent comme parure aux enfants une 
ou plusieurs sapeques. Au Laos, on rencontre des femmes qui ont 4 leur cor- 
sage, en guise de boutons, une rangée de pièces de monnaie en argent. À Duc- 
thi gisait un maxillaire supérieur humain dans lequel étaient placés 17 de ces 
menus disques en coquilles. Les Annamites introduisent dans la bouche de 
leurs morts trois sapèques métalliques actuelles [12, p. 18]. M. le Colonel. 
Bonifacy a bien voulu nous donner les renseignements suivants: tous les 
indigènes d'Indochine mettent des monnaies dans la bouche de leurs morts. 
Les Chinois riches y introduisent des pierres précicuses, Des usages analo- 
gues se retrouvent dans des temps tres différents chez beaucoup d'autres peu- 
ples. 


STATION PRÉHISTORIQUE DE LA REGION DE BÓNG- 
Аһ 5008 восне ов Пос-тн (p|. XXXIX et fig. 22), 


Longi udeë : 1 15 83 (104914/49"). 

Latitude : 19 198 (17"16/41/. 

Altitude minima de la région : 16 mètres [42]. 

П est situé à près de до kilomètres de Qui-dat, à 20 Кт. 5 environ à vol 
d'oiseau au $.-5.-О. de Bng-héi; à 17 km, 5 en ligne droite de la mer. La 
configuration est bien différente de celle du pays de Qui-dat. [ci des zones paralléles 
au rivage se succèdent de l'E, à l'O. : celle des dunes qui longent la mer, celle des 
riziéres et des marais (cotes les plus basses 0,2, 0,7), puis, au delà de la ligne du 
chemin de fer, celle des foréts (altitude minimum 12,18) et enfin celle des montagnes 
(Chaine annamitique). La station préhistorique se trouve dans un des derniers petits 
rochers en bordure orientale du grand massif de calcaires ouralo-permiens dans lequel 
est creusée la caverne de Khé-tong (!). Ce petit rocher s'appelle le Lén Dong 
(point culminant 333 métres), L'abri sous roche de Duc-thi est creuse dans le flanc 
S.-O., sur la give droite du Rào Tru (2), au milieu de la forêt. On y accède par une 


(1) L'abri sous roche dèe Duc-thi est à environ 25 kilomètres en ligne droite à l'E. - 
N.-E. de la grotte de Khé-tong. GE 

В) Le Rao Tru, depuis son premier grand coude jusqu'à son confluent avec la rivière 
де Long Dai, sur une longueur de 4 kilomètres environ, ne traverse plus des forêts, 
comme nous l'avons indiqué d'après la carte au 100: 0007; mainienant ces terres sont 
défrichées ou cultivées, quelques maisons se dressent çà et là. La plaine boisée qui 
s'étend au S. de la station préhistorique aurait été, il n'y a pas fort longtemps, d'après 
les dires des indigènes, cultivée par les Méos. Ceux-ci seraient partis, selon leur 
coutume, abandonnant leurs champs épuisés. On n'en voit, semble-t-il, plus trace 
sous le revêtement actuel de brousse épaisse 
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Paur le reste de la légende, voir la fig. 12. 
Fig. 22,— Asal sovs ROCHE DE Duc-rni. I, Plan. rée section fouillée jusqu'a Bo em, 11° 
jusqu'à 1 m., iri? et iv* jusqu'à 8o em., v* jusqu'à 85 em. vi? jusqu'à ım, vır jusqu'a 
jo cm., vir? jusqu'à 4o em. II et HI, Principales dénivellations selon les lignes déter- 
minées dans le plan. If, de A en B, dénivellation 2 m. 70; de B ôn C, 1m. 40; IIT, 
de E en D, dénivellation 60 cm. 


pente assez raide, de quelques mètres, au pied de laquelle passe le cours d'eau. 
Quand il pleut a torrents pendant plusieurs jours, les eaux de ce troncon du Rao 
Tru montent très vite et coulent avec une grande rapidité, Il est alors fort difficile à 
traverser, Cette station archéologique est claire, quoique enveloppée par un rideau de 
grands arbres. Rezardant au S.-O., elle est balayée par les vents du S. et de l'O. Les 
jours où aucun soufle de brise ne se fait sentir, lès moustiques et d'autres. insectes 


piqueurs vous assaillent en si grande quantité qu'ils vous infligent de vrais sup- 
plices (^). 

La plate-forme de l'abri sous roche est longue de 40 mètres ; sa plus grande 
largeur atteint 5 m. 50. Un surplomb élevé la domine sur une longueur de 30 métres 
environ, À la paroi adhèrent trois lambeaux de bréches coquillieres peu volumineux, 
pauvres emn test de mollusques. Le sol subit une forte dénivellation du 5.-E, au N.-0., 
de A еп B; en B, il se relève continuant la même direction jusqu'en G. Il s'abaisse 
un peu du N-E. au S.-U. Les débris de cuisine occupent une surface qui serail a 
peu de chose prés le quart de la superficie totale. Leur épaisseur est au plus de 8o 
centimètres à un mètre. Ils sont dans unë terre de couleur beige, à grains fins. Rares 
coquilles de Gastropodes, des Paludines (pas de Melania) et des Lamellibranches. 
Mobilier néolithique, pierres travaillées ; une sorte de hache courte de facture 
paléolithique, une hache et déux ciseaux à tenon d'emmanchement, l'un d'eux 
remarquablement petit (pl. LIV, fig. 4). Plusieurs pierres à marques hacsoniennes ; 
au Bac-son, ces pierres appartiennent aux kjókkeamóddinger mésolithiques et jamais 
aux néolithiques. De grands galets greseux à cupules remarquables par le nombre 
et la disposition de ces creux (pl LV, fig. 1, 3 et 4; pl. LVI, fig. 1 et 1). Des 
quantités de fort menus cailloux de couleurs et de formes très variées, ne portant 
pas trace d'intervention humaine, ont été récoltés par les Néolithiques au pied de 
l'abri, dans le Rao Tru. Peut-étre servaient-ils de mon maies: Objets en coquilles de 
mollusques: еп un point seulement des quantités de disques minuscules ou un peu 
plus grands en test de mollusques ; des coquilles de Nassa et de Cyprea perforees. 
Céramique: des tessons à décoration е! à facture variées analogues à ceux des stations 
де Хот Thàm. Un beau vase incomplet (pl. LIII, fig. 5 a et b), décoration faite au pelgne. 

Ossements humains: des fragments de crànes et des os gisaient en différents 
points; la faible épaisseur de là couche archéologique ne permet pas d'établir leur 
ancienneté. Un maxillaire supérieur a été trouvé la face palatine tournée vers le ciel ; 
il contenait environ 17 (2) petits disques en coquilles; plusieurs d'entre eux étaient 
disposés en une rangee comme s'ils avaient été primitivement enfilés. 

Comme à Khé-tong et à Minh-cam, aucune Irace de métal, ni fer, ni cuivre, pas 
un morceau de minerai. 


Deseriplion des échantillons, 


Paléolithes et galets à cupules. — Racloir. Gisait dans la iv^ section, entre [a sur- 
face et 30 centimétres. Contour de la base subquadrilatéral. Dimensions maximum : 
longueur go millimètres, largeur 41, épaisseur 32. Fait d'une portion de galet. La 
croûte de ce dernier couvre toute la pièce fella mantra des dendrites noires), sauf 
le talus raide, en partie naturel. Son bord inférieur décrit une ligne brisée le long 
de laquelle se voient des retouches. 

Roche gris foncé, compacte. 

Est-ce un éolithe à Il ne semble pas. Celle pièce, un peu anachronique dans ce 
gisement néolithique, paraît avoir servi de racloir. 





(!) Naus avons eu beaucoup de peine à trouver des coolies pour nos fauilles : ils 
souflfraient trop, disaient-ils. 
(35 IL s'en est peut-ètre perdu. 
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Trois galets roulés subtronconiques longs et étroits. 

Instrument taillé ën biseau, rougi par le feu, gisait dans la tère section, à 20 centi- 
mètres. Dimensions maximum : longueur 135 millimètres, largeur 51, épaisseur 43. 
L'extrémité la plus large montre sur une des grandes faces un biseau long de 53 milli- 
mètres, irrégulier et rugueux, La face opposée porte deux grattages, essais de cupules. 

Roche gréseuse composée de petits éléments souvent cristallins, complètement 
érodés par le feu. 

Cette pierre servait presque sans aucun doute à des usages culinaires. 


Galet à peu pres entier. Extrémités arrondies, deux grandes faces planes. Gisait 
dans la nt section, entre 30 et 60 centimètres. Dimensions maximum : longueur 131 
millimètres, largeur 41, épaisseur 25. L'une des grandes faces, qui semble avoir 
servi de polissoir, porte une cupule étroite longue de 44 millimètres ; elle aurait été 
creusée par des grattages longitudinaux. Le milieu de ce creux coïncide avec celui 
de la grande face. Sur là face opposée, une épaisse couche stalagmitique recouvre, 
semble-t-il, une cupule allongée presque symétrique. 

Roche gréseuse, petites paillettes de mica; a aussi été érodée par le feu. 

Au Bacsonio-hoabinhien ne se rencontrent pas de cupules de cette forme. 


Galet ayant une face plate et l'autre bombée transversalement. Gisait dans la 
jt section, entre 30 et 6o centimétres, 

Dimensions maximum : longueur 147 millimétres, largeur 58, épaisseur 29. Forte 
deux sillons larges, peu profonds, arrondis, qui forment entre eux un angle trés 
obtus; longueur totale 84 millimètres. Sur l'autre face, deux grattages, essais 
présumés de cupules. 

Roche semblable aux précédentes, 


Néolithes, — Hache à tenon d'emmanchement (pl. LIV, fig. 1). Gisait dans 
la vie section, entre la surface et 40 centimètres, Dimensions maximum : longueur 
62 millimètres, largeur 39, épaisseur 13. Longueur du tenon 26, Cette pièce est 
entiérement polie, sauf l'extrémité active qui est taillée sur les deux faces. 

Roche de couleur verte à grains fins. 


Petits ciseaux û tenons d'emmanchement : 

Le plus grand (pl, LIV, fig. 3) gisait dans la ne section entre 35 et 50 centi- 
mètres. Dimensions maximum: longueur totale бз millimètres, largeur 21, 
épaisseur ro. Tenon d'emmanchement arrondi, long de 0 millimètres, Les deux 
facez latérales triangulaires se terminent par un angle trés aigu; largeur de l'une 
double de celle de l'autre, Le tranchant décrit une courbe à trés grand rayon, fort 
mince, ébréché en plusieurs endroits, Pièce singulière, Elle n'est pas polie, mais 
а té frotiée dans tous les sens sur une râpe grenue. 

Grés brun clair, avec quelques minuscules paillettes brillantes ; roche probable- 
ment peu résistante. Comment unë pareille pièce étair-elle emmanchés? Peut-être 
dans une gaine qui maintenait la soie et le haut de l'objet. 


. Trés petite pièce cassée (pl. LIV, fig. 4) dans la région de l'extrémité active. 
Gisait dans la vie section, entre la surface et 40 centimetres. Dimensions maximum: 
longueur 50 millimétres, largeur 11, épaisseur 5. Longueur de la soie environ o milli- 
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mètres. Cet objet nest pas non plus poli; à la loupe, il présente le méme aspect que 
le précédent et semble étre en méme roche tendre. Quels services rendaient-ils ? 

Morceaux de schistes et de grès à marque hacsonienne ou ornés de traits. 

Plusieurs galets schisieux portent cette marque, Un caillou gris brun. Gisait dans 
la vin section, entre la surface eï 25 centimètres, Dimensions maximum: longueur 
72 millimètres, largeur 14, épaisseur 9. Sur une des tranches se trouve, fort net, le 
polissage fait avec un instrument bifide. 

Un caillou (pl. XLIX, fig. 6) en forme de coupe-papier, épais, sans manche. Gisait 
dans |a v" section, entre 60 et 70 centimétres. Dimensions maximum: longueur об 
millimétres, largeur 14, épaisseur 7. Porte sur une tranchela marque bacsonienne, 
mais elle est sillonnée de quelques stries longitudinales et obliques. La tranche oppo- 
sde parait avoir été légèrement polie d'après la mème technique ; sur le reste de l'ob- 
jet différents traits, entre autres deux encoches transversales. 

Un morceau cassé d'un caillou étroit gisait dans la vi" section, entre la surface et 
4o centimètres. Dimensions maximum : longueur 67 millimètres, largeur 14, épaisseur 
8, Ne porte pas la marque bacsonienne ; sur une des grandes faces un profond sillon 
gravé avec netteté. Ce trait limite un dessin probablement emprunté au règne 
végétal composé de lignes plus ténues, ll représenterait peut-étre unc sorte de rameau 
garni de quelques feuilles. 

Extrémité d'un caillou cassé, Gisait dans la vi" section, entre 40 et 65. centimé- 
tres; sur l'une de ses grandes faces l'extrémité d'un. dessin gravé en traits. profonds 
figurerait peut-étre aussi le haut d'une tige. 

Deux autres pièces portent une marque bacsonienne et une iroisiéme est ornée de 
traits gravés peu intéressants. 

Une petite pierre rouge (pl- XLIX, fig. 15), sorte de demi-calotte. Gisait dans la 
nit section, entre 30 et 6o centimétres, Dimensions maximum +: diamétre 37 milli- 
mètres environ, épaisseur 9. Sur la face plane, des stries subparalléles, un peu 
sinueuses, assez profondes. Sur là face hombée, quelques lignes se croisent. 

Un anneau en pierre de forme peu régulière. Gisait dans la vi" section, entre la 
surface et 40 centimètres. Dimensions maximum : grand diamètre 28 millimètres, 
petit diimètre 26, épaisseur 3, Grand diamètre de l'ouverture 16, 

Recouverte d'une gangue calcaire. Roche gris verdátre en apparence. 

Les objets en coquilles de mollusques, etc., ont déjà été signalés. 

Grands galets gréseux à cupules : 

7 ont été rapportés de Duc-1thi. 

Grand galet plat (pl. LVI, fig. ï et 2). Gisait dans la vi^ section, enire 40 el 65 
centimètres. La base est un triangle aux cótés convexes el aux angles arrondis. 
Dimensions maximum : longueur 310 millimètres, largeur 292, épaisseur 02. Une 
des grandes faces planes (fig. т) montre près de son milieu un quadrilatére long de 
toc millimètres environ, encadré par 84 cupules. Elles sont disposées assez irrégu- 
liérement sur trois rangées. La file la plus externe est parallèle aux bords; parfois un 
groupe de 5 disposés avec intention, Quelques cupules con fluent, peut-être par usure. 
Leur ouverture est rarement ronde, le plus souvent elle affecte la forme d'un ovale 
dont une extrémité se termine en pointe, Dimensions moyennes : grand axe 23 milli- 
métres ; petit axe 13; profondeur dépassant souvent 8 millimetres. Face opposée 
(fig. 2): une sorte de grande cuvette trés peu profonde, subelliptique, mesure en- 
viron 160 millimétres de longueur ; elle rappelle certains polissoirs. Elle est encadrée 


par 53 cupules disposées sur une et sur deux rangées. Quelques groupes de 2 ош 
de 3 de ces petits creux semblables à ceux de l'autre face, 

Piéce entiérement rougie par le feu, 

Grès à gros grains, quelques paillettes de mica. 

Grand galet plat (pl. LV, fig. 3). Gisait dans la 1° section, à 20 centimètres. La 
base est un trapéze aux côtés convexes, pourvu d'une sorte de prolongement, aux 
angles arrondis. Une des grandes faces planes montre 18 cupules : 10 le long d'un 
des côtés, 4 Le long d'un autre, 3 le long du troisième et 1 le long du quatrième, 
Elles seraient peut-être groupées par 3. En général, la forme de ces petits creux ne 
diffère guère de ceux du galet précédent. L'ouverture de deux d'entre eux est cepen- 
dant un secteur, Dimensions moyennes : grand axe 19 millimètres, petit axe 15, 
profondeur environ 7, La face opposée porte 3 cupules : 1 subovale près d'un bord 
et 2 peu distinctes, chacune au voisinage d'un angle. 

Grès grossier jaune, parfois une légère teinte rouge, recouverte par places d'un 
enduit calcaire. 

Galet en forme de prisme à 5 faces ( pl. LY, fig. 4), 2 sont parallèles, planes et 3 
convexes ; angles arrondis. Gisait entre [a 1* et la vi" section. Dimensions maximum : 
longueur 184 millimétres, largeur 163, épaisseur 121. L'une des faces planes est 
eriblée de 36 cupules, Les plus externes sont disposées en deux rangées concen- 
triques à peu près parallèles au bord. Ouvertures rondes ou ovales, se terminant en 
pointe. 

Face opposée : to cupules, la disposition de 8 d'entre elles est plus ou moins 
paralléle au bord, 

Grés grossier, à patine lie de vin. 

Galet de forme irrégulière. Gisait dans la ni section, entre 10 et 40 centimètres. 
La grande face la moins bombée montre environ 59 cupules de tailles assez inégales 
disposées avec peu d'ordre. Aucune autre ne se voit sur le reste de la pièce. 

Pierre trés érodée, cassée à une extrémité. La face à cupu:es a été frottée, раг 
accident, semble-t-il ; il est difficile de distinguer quelques-uns de ces petits creux. 

Gres lie de vin, très grossier, 

Bloc gréseux presque informe (pl. LV, lig. 1), endommagé par des actions méca- 
tiques et physico-chimiques, Gisait dans la re seetion, entre la surface et 30 centi- 
metres. Dimensions maximum : longueur 212 millimètres, largeur 102, épaisseur 148. 
La face là moins tourmentée montre (!) t5 cupules, mal faconnées, de formes et de 
tailles irrégulières. Peu d'ordre dans leur disposition ; cependant deux rangées 
perpendiculaires entre elles sont plus ou moins parallèles aux bords, 

Grès grossier, paline lie de vin. 

Deux autres grands galets gréseux à cupules ne seront pas décrits, n'offrant rien 
de particulier. 


Remarques. — Nous avons trouvé des galets à cupules multiples paléoli- 
thiques et mésolithiques dans la province de Hoa-binh L6, p 61, pl. ix, fig. 
29 ; pl. x, fig. 23; pl. xt, fig. 15 et 17 ; 7. p. 39. pl. vi, fig. 4| et dans celle de 
Thanh-hoá, Ceux décrits. ci-dessus appartiennent au. Néolithique supérieur, 
de la province de Quáng-blnh. 





(!) D'autres eupules ont peut-étre été effacées par l'érosion. 


— 955 — 


Nous avions de plus en plus l'impression que ces grands galets gréseux, 
très souvent rougis par le feu, avaient servi à des usages culinaires (!) ou à 
quelque petite industrie pratiquée prés d'un foyer. Peut-être est-ce vrai pour 
les plus anciens, pour les hoabinhiens, ceux de Ba-phüc. par exemple (pl. 
LVII et LVIII). Les récents ne semblent pas avoir eu pareille attribution. Celui 
qui est figuré en 1 et 2 (pl. LVI), par l'harmonie de sa forme naturelle, sa 
couleur agréable, son ornementation (sur les deux grandes faces une bordure 
de cupules, une sorte d'écusson ménagé au milieu), suggère l'idée d'une 
pièce décorative et non celle d'un ustensile pour la préparation des aliments. 
Mais ceux représentés (pl. LV, en 1 et en 3), sont fort laids; impossible de 
reconnaître une intention artistique, Ces pièces n'étaient-elles pas plutbt des 
sortes de tablettes sur lesquelles, par des groupements convenus, on notait 
certains faits, ou simplement des façons de livres de compte ? Une destination 
religieuse Ou magique peut aussi étre envisagee. Ne connaissant pas les 
pratiques de ces hommes, et ayant encore peu de documents, impossible de 
se prononcer (*). 


Observations sur la station de Duc-thi. 


Comparaison avec des stations néolithiques de la province de Quing- 
binh. = Ce mobilier se rapproche de celui de Minh-cam |35] par les parures 
corporelles en coquilles et les bijoux en matières diverses. Comme dans 
celui de Bau-tro [37]. les tessons céramiques ont une ornementation variée : 
plusieurs d'entre eux ont une décoration peinte à l'oere rouge. 

Le pied et la panse du fragment très important de vase de Duc-thi sont 
marqués à là cordelette ou travaillés au peigne ( pl. LIII, fig. 5 a et b), ee qui 
produit des losanges semblables à ceux d'un vase de Khé-tong | 31, pl. iv. 
fig. 1 a]. 

Cette collection d'objets de Duc-thi diffère de ceux de Minh-cam : indus- 
trie lithique peu développée, pièces partant la marque bacsonienne, grands 
galets gréseux à cupules, disques grossiers en coquilles (monnaie prèsu- 
mée), instruments en fer, peut-étre contemporains du gisement, minces 
anneaux en cuivre, perles de couleur. 

Les quatre stations néolithiques du Quáng-binh décrites ici sont riches en 
parures (3), pauvres еп pierres travaillées: le métal esi plus abondant que 
dans les autres stations de culture peu dissemblable ; il appartenait probable- 
ment à une période plus récente du Néolithique. 


(4) Ces galets gréseux, fort mauvais conducteurs de la chaleur, une fois chaulfés, 
conservent une température élevée pendant plusieurs heures. 

(3) Voir à la fin de cet article Manifestations inlellecluelles. 

(*) Sauf l'abri sous roche de X. Thàm. 
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La CÉRAMIQUE. 
(Stations néolithiques du Quáng-binh). 


De Minh-cam [55], de Bau-tro |57], de Khé-tong et de Hang Rao [31] (!), 
ont déjà été décris des débris de céramique ou des vases entiers. Ceux 
dont il va être question. proviennent des trois stations de Xom Thàm et de 
celle de Duc-thi. Tous faisant partie de kjókkenmóddinger peu épais, pres 
ou assez pres de la surface, impossible d'établir qu'un tesson trouvé à quel- 
ques centimètres plus bas qu'un autre est plus ancien (*). Dans la grotte 
supérieure de Duc-thi des tessons se rapportant à toutes les catégories de 
céramique néolithique ont été rencontrés péle-méle. Nous allons passer en 
revue les principaux modeles de cette collection en y ajoutant quelques 
pièces des autres gisements archéologiques. 

Ces poteries paraissent faites au tour (*) ou modelées 4 Ja main ou moulées. 
Ön y discerne tantôt les traces du peignage, tantôt les marques des cordelettes 
ou du panier. L'emploi du tour se reconnaît à la parfaite régularité des 
contours et aux stries concentriques. Les poteries façonnées au peigne et 
celles faites avec des cordelettes ont même aspect [35, p. 20]; le peigne 
donne cependant des dessins plus réguliers. Celles au panier sont faciles à 
reconnaître à la loupe; si l'on procède par grossissements de plus en plus 
forts, les empreintes dans la pàte argileuse des paquets de fibres des tiges et 
méme les menus détails de la morphologie externe du rameau se voient de 
mieux en mieux; dans ce cas le procédé employé n'est pas douteux ; les 
Anglais sembleraient parfois avoir une légère tendance à confondre les traces 
de panier et celles de cordelettes ( a cord marked » ) (V). 

La cuisson est probablement obtenue au moyen d'un cercle de flamme ; les 
dessins sont tous incisés. Dans ce qui suit, nous ne décrirons que des frag- 
ments céramiques. 

rèr catégorie (pl. LIL fig. 1, 2, 3, 4, et pl. LIT, fig. 8). Páte grise contenant de 
pelts grains minéraux, arrondis, noirs ou blancs, fins, souvent schisteuse. Epaisseur 
de la tranche 4 à 6 millimètres. Extérieur gris foncé tirant parfois sur le brun, légé- 
rement verni ; intérieur brun ou beige. Les tessons sont faconnés à la main ou faits au 
tour. Ils montrent parfois une perforation conique (pl. LIII, fig. 4). [ls se distinguent 





(|) 4 stations néolithiques de la province de Quäng-binh. 

(3) On sait que les tessons glissent facilement de haut en bas, 

(3) D'après Deéntken, on peut admettre pour la poterie primitive trois genres de 
fabrication : cle modelage, à [a main, le moulage d'après un moule extérieur ou 
intérieur (panier ou autre objet de vannerie qui brûle à la cuisson), et enfin ce que l'on 
peut appeler le roulage de boudins d'argile : on faconne de longs boudins d'argile et 
on les roule de maniére à lormer un cóne, un cylindre ou tout autre forme, puis on 
égalise lés parois » [rr, édition de 1926, р. 179]. 

(Ye... «au panier » and in English best called cord-marked » [fo, p. 31; 
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par la délicatesse des traits et la variété des dessins composés de lignes courbes ou 
rarement brisées. L'un d'eux est piqueté (pl. LII, fig. 8). A côté de ce groupe, se place 
un fragment (pl. LII, fig. 11) de vase ayant vers le haut de la panse un bourrelet ; 
pate beige, grains noirs grossiers, souvent anguleux. Epaisseur 4 millimètres. Traces 
de vernis. Décoration : dents de loup. 

a" catégorie se compose de morceaux hétérogènes (pl. LIT, Gg. 3, 9, 10 et 12), 
n'ont en commun que le mode de décoration, un piquetage. Un seul (fig. to) est 
d'une facture non primitive, fait au tour ou au moule; pâte brune, beaucoup de 
grains très fins, épaisseur maximum 8 millimètres, Ornémentation : lignées droites ei 
cupules tronconiques ; grand diamétre 4 millimètres, disposées avec régularité sur 
plusieurs rangées. 

Morceau d'un récipient modelé 3 la main, à panse bombée (fig. 7). Páte grise, trés 
gros grains de quartz anguleux, épaisseur 6 millimètres; ornementation: une bande 
courbe gauchement tracée (reprise d'une ligne), le champ piquete. 

Un autre débris de vase (fig. 9) modelé à la main. Pate noire, grains blancs ei 
grains noirs; épaisseur 7 millimètres. Extérieur rouge brun, sauf La région décorée. 
Ornementation : une bande de piquetage obtenu au moyen d'une tige à section trans- 
versale triangulaire ou quadrilatérale. 

Fragment plus grand (fig. 12) d'un récipient montrant une partie du fond platet de 
la région inférieure de la paroi, trés évasée. Pièce faite à la main ou au moyen d'un 
moule fort grossier. Pâte grise, gros grains anguleux, blancs et noirs, épaisseur 13 
millimétres. Extérieur et intérieur beige clair Ornementation : une bande unie paral- 
Мед l'équateur ; des lignes obliques figurant le plus souvent des dents de loup lui 
sont contiguës. Elles sont unies, mais dans le champ qui les sépare se voit un pique- 
tage peu régulier. 

Un morceau modelé probablement à la main (pl. Lil, fig. 6) provenant de la 
panse d'un vase, pres du col. Pate brune à petits grains trés fins. Epaisseur 6 
millimètres. Pièce brune, un peu noircie extérieurement. Traits assez habiles; une 
bande et une dent de loup. Le champ du dessin quadrille. 

Quatre tessons (pl. LII, fig. 2, 3, 4 et 5) à pâte grossière, grise, À grains noirs 
pour les trois derniers, rouge avec de gros grains arrondis pour le premier. 
Ornementátion: amples ondulations parallèles présentant des dispositions variées, 
obtenues au moyen de plusieurs pointes solidaires. Elles répètent sur une pâte 
grossière les dessins des céramiques fines. 

Trois pièces (pl LII, fig. r; pl. LI, fig. Get 7) travaillées au peigne ou avec 
plus de vraisemblance marquées à la cordelette. Pâte grise ou brune, grains gras 
ou très gros, du quartz, anguleux. Epaisseur 5 et 6 millimètres. 

Un fragment plus grossier (pl. LI, fig. 5) fait à la cordelette. Pâte grise mêlée de 
poudre de charbon, Nombreux gros grains noirs, anguleux. Epaisseur 7 millimètres, 

Un tesson (pl. LI, fig. to) mince (épaisseur 3 millimètres), pàte grise, à gros grains 
anguleux, fait peut-être au panier. Ornée au voisinage du col d'une double rangée 
de coups d'ongle: réguliers, convergents deux à deux. | | 

Trois morceaux (pl. LI, fig. 1, 3 et 4) faits au panier. Celui qui est figuré en 4: 
pâte grise contenant de très nombreux grains anguleux, du quartz entre autres. 
Epaisseur 7 millimètres. La figure 3 montre un échantillon à pâte beige, à nombreux 
grains blancs, anguleux, de quartz, Epaisseur 5 millimètres. L'extérieur porte les 
sillons laissés par les brindilles du panier. A la loupe avec un grossissement de 6 on 


perçoit avec netteté les détails morphologiques des brindilles végétales. Enfin fig. 
1 ве voit une poterie d'une extrème rusticité, Pâte grise, beaucoup d'énormes grains 
roulés. Epaisseur 8 millimètres, Surla face externe les menus détails des ramilles 
ayant constitué le panier se distinguent avec précision. 

Ajoutons à cetie sèrie tes débris céramiques peints à l'ocre rouge (pl. LIII, fig. 7 
et 81 extraits de la grotte supérieure de Xom Thäm et de la petite grotte, Deux sont 
figures, L'un assez fin, pate beige, grains gros, blancs, nombreux (épaisseur 6 milli- 
metres); l'autre (hg. 8), un fragment de col d'un vase: pâte colorée en gris au 
milieu, en beige à l'extérieur et à l'intérieur; très nombreux gros grains, épaisseur 
maximum 12 millimétres. Dàns le premier, bandes rouges sur fond noir, probablement 
ondulées ; dans le deuxième, ornements obsolètes, en partie effacés, dans leur état 
primitif peut-ċire eux aussi noirs et rouges. 

Trois fragments plus importants permettent presque de reconstituer la forme 
entière des récipients. 

Portion d'une marmite faite au panier (pl. LI, fig. 2), peut-être assez récente; 
pâte grise, grains très nombreux, noirs et blancs, anguleux ; épaisseur 7 millimètres. 
Fond peu bombe (Petite grotte de Xom Tham). 

Grand débris d'une sorte de bol (pl. Ll, fig. 9), à fond bomhé, à bord lisse, marqué 
probablement à la cordelette: Páte grise, beaucoup de gros grains variés, anguleux ; 
épaisseur 13 millimètres (Duc-thi). 

Fragment trés important d'un vase (pl. LIT, fig. 5. a etb). Dimensions maximum : 
hauteur 210 millimétres, diamétre de la panse 187, épaisseur des parois 6. — Pâte 
grise contenant de petits catlloux anguleux blancs et d'autres noirs. Extérieurement et 
intérieurement celle poterie est entièrement rouge, mate, par application. d'une 
couverte, Pied massi! collé áu fond du vase, le reste de la pièce assez élancé. Le 
pied et la panse jusqu'à une hauteur de 150 millimétres sont marqués à la cordelette 
ou peut-être au peigne, Ornementation sobre: une bande parallèle a l'équateur 
dont le champ est occupé pardes ondulations subhorizontales ; sur le col, des lignes 
obliques. Cette piéce ne semble pas faite au tour. 

Abri sous roche de Duc-thi, n° section, entre $0 ët бо centimètres. 


CIBSERVATIONS. 


Cette série de tessons de céramique, du plus élégant au dessin com- 
pliqué (pl. LIT, fig. 1) au plus fruste (pl. LI, fig. 1), donne une idée com- 
plète de la pâte et de la décoration de ces poteries anciennes. Trouver 
tous les spécimens dans un même gisement, comme dans la grotte supérieure 
de Xom Thàm, est exceptionnel. Cette réunion permettrait de croire qu'ils 
sont contemporains les uns des autres, Cependantles différences sont si grandes 
qu'ils ne semblent pas étre issus d'une méme culture. De nos Jours, il est vrai, 
sil'on rapprochait des tessons de pots à fleurs ordinaires de fragments de 
porcelaine de Sèvres, on serait en droit de raisonner de mème. Les troglodytes 
de différentes époques ont cherché asile dans cette grotte exigué, cachée et 
haut perchée ; ils auraient pu Jeter leurs morceaux de récipients en terre au 
méme endroit: étant donnée la faible épaisseur du kjókkenmódding, ces 
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débris auraient glissé péle-méle parmi les restes d'aliments, les os et les 
coquilles. Ces modèles, à peu près sans exception, se rencontrent dans beau- 
coup de stations préhistoriques, méme antiques, prés de la surface avec de 
rares néolithes à tenon d'emmanchement ou de type cosmopolite. La question 
de l'ancienneté n'est pas résolue par ces observations, puisque ces échantil- 
lons voisinent avec des tessons actuels. Les procédés de fabrication peuvent- 
ils permettre de la trancher ? La confection de poterie au panier est encore 
en usage de nos jours dans quelques tribus d'Amérique, d'Afrique, ete. [14, 
édition de 1900, p. 184]; au Laos, pres de Nhommalath, les indigènes font 
actuellement des marmites d'apres ce procédé [37, p. 17] (^). La fabrication au 
sac (technique de la cordelette un peu modifiée) se rencontre encore en Corée ; 
M. et M"" Torii figurent un sac de chanvre servant à cet usage [52, p. 60, fig. 
55]. L'emploi du tour nous semble assez récent ; en Europe, les plus anciennes 
poteries tournées ont été observées au bronze 1 [47, p. 190] (!). Au Laos, à 
Lonprao, on a trouvé deux fragments d'un tour de potier en petrosilex noir 
[23, p. 14], néolithiques supérieurs assez probablement, Les indications 
fournies par le mode de fabrication ne donnent done pas à elles seules de 
garanties d'ancienneté. 

= La couleur de la pâte, la patine, l'association des mêmzs modèles se ren- 
contrent toujours avec les mémes objets néolithiques et souvent les conditions 
de gisements peuvent renseigner sur l'ancienneté de ces restes de céramique. 
L'ornementation de nos tessons est plus simple que celle de la céramique de 
Samron Seng. La poterie néolithique cambodgienne montre de vraies com- 
positions décoratives faites de motifs géométriques habilement variés. Dans 
celle du Quáng-binh, un dessin est répété plusieurs fois sur un vase ; paríois 
cependant l'ouvrier en trace un second, assez différent ; mais il n'imagine rien 
de plus. Du Laos, d'Annam, et du Tonkin (*), on a figuré des fragments assez 
nombreux de poterie et méme des vases néolithiques entiers; ceux de Bau- 
tro (®) [37, pl. v et pl. vi] rappellent les moins ornés des nótres. Dans cette 
station à ciel ouvert, on a trouvé, comme dans la grotte supérieure et dans la 
petite grotte de Xom Tham, dês fragments de poterie peinte, simples bandes, 
faites à l'oere rouge. 


LE PAYS DE ТНАМН-НОА. 


La province de Thanh-hoä, la plus septentrionale de l'Annam, est limitrophe 
du Tonkin. Elle «n'est pas une simple division administrative : c'est un pays (*)», 
(11 Les poteries uéolithiques mandchouriennes ont toutes « été faites à la main, Sans 
le secours d'aucune machine, si primitive soit-elle» |5r, p. 52]- En Chine, le tour de 
potier était déja employé avant la dynastie des Han |46, pe 10]. 

(2) Voir les Bulletins du Service Géologique de l'indochine et les Mémoires. 

(*) Au Quáng-binh, à la porte de Bóng-hiri, dans les parages de nos gisements ar- 

chéologiques. 
(41 Expression de M. Pasquier [5 p. 5]. 
(^) Inexact, voir le second addendum, p. 417: 


M 
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un harmonieux groupement, «autour de terres deltaiques, de collines qui se 
haussent progressivement en montagnes . . . » [40, p. 7]. La définition géo- 
graphique suivante est due à M. Jacob [16, p. 21]. « Le Thanh-hod est une 
case, un compartiment cótier entaillé vers le Golfe du Tonkin dans la partie 
extréme du bloc nord-indochinois ; ce compartiment est occupé par un delta, 
le delta du Sóng Mà et de son aílluent de gauche, d'importance presque égale, 
le Sóng Chu ; au delta est annexée sur le plateau, sur les crêtes, une arrière 
région géographique. » « Au. Nord, le Thanh-hoá est séparé du Tonkin par 
une chaine calcaire rectiligne: basse, étroite, morcelée aux abords de la 
mër (1)... [40, p. 6| ; sur l'autre facade, au S,-O. deux blocs cristallins 
le limitent. 

Si, partant du chef-lieu de la province, on suit le Sóng Mà, on voyage d'abord 
au milieu d'une plaine immense, égayée par le piitoresque semis de calcaires, 
figurant souvent des donjons en ruines. Puis on arrive à la zone des collines 
où se voient deux sortes de paysages : ici les calcaires forment soit de longs 
remparts, massifs et continus, soit des blocs isolés de plusieurs kilomètres 
carrés ou des lambeaux minuscules. ls dressent toujours un profil hardi et 
fantaisiste que masque plus ou moins un vétement de bois très noirs, échévelés ; 
leurs Aancs abrupts, souvent à pic, offrent de larges facades, les unes tachées 
de jaune par l'oxyde de fer ou voilées d'une patine grise. «Les autres collines 
arrondissent des contours uniformes et mous, encore oblitérés par une cou- 
verture d'un vert terne, de forét maigre, et d'herbe à paillote [40, p. 55]. » 
Quelques-unes sont constituées par des schistes, les autres par des porphyrites, 
andésites gabbro. 

Le grand fleuve de la province, le Sóng Mà, dans son cours tortueux et 
pittoresque, tantbt riant, tantôt austère, recoupe plusieurs fois porphyrites et 
calcaires. Son principal alfluent de rive. gauche, le Sóng Con (?), venu de 
Hoa-binh (Tonkin), traverse en cañon la chaine frontière, Dans le bassin du 
Sûng Mã, au milieu de porphyrites et de calcaires, se trouvent nos stations 
préhistoriques les plus nombreuses et les plus importantes ; quelques-unes 
ont été découvertes aussi dans le bassin du Sóng Con. 

La province de Thanh-hoá a joué un grand rôle dans l'histoire d'Annam : 
« Thanh-Hod aux heures d'épreuve a été pour l'Annam, mieux que Hanoi, le 
reliquaire sacré conservant tous lesespoirs de la race. De cette terre élue 
qui garde les augustes dépouilles des ancétres de ses rois, sont sortis les 
héros les plus glorieux et les plus valeureux de son histoire. Elle est le 
berceau de trois dynasties, elle a donné des empereurs, des usurpateurs, des 


|!) Dans la description suivante, nous empruntons des expressions et des phrases à 
М. Robequain [48]. 

(31 Sóng Con ou Sóng Buoi : les cours d'eau indochinais changent plusieurs fois de 
nom dans leur parcours. La station préhistorique de Lang Vanh (provinee de Hod-bioh| 
est dans le bassin du Sing Bua. 
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soldats et des poetes. » (!') — «Il n'est pas un carrefour qui n'ait retenti du 
choc des armes, les Cham parcoururent ses plaines, les Ailaotiens descendirent 
ses étroites vallées et aux fastes des annales du Bai-Nam vinrent se méler les 
hauts faits de nos soldats, » (?) 

Cette contrée, théâtre de tant de luttes, est unë des plus riches d'Indochine 
au point de vue archéologique (7) (voir dans les BEFEO. les belles découvertes 
qui ont été faites dans cette terre). On y avait méme rencontré des stations 
préhistoriques en plein air, maïs on n'avait encore jamais trouvé de kjük- 
kenmoddinger troglodytiques antérieurs à l'Age du hronze. 


STATIONS PREHISTORIQUES DU BASSIN DU SONG MA, 
Anni sous ROCHE DE Lang Box (pl. XL et pl. LIX, fig. 23 et 24). 
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Fig. 33. — Croquis géologique d'après la carte au 500.000" d 
STATIOXS PAÉMISTORIQUES DU BASsIN DU SÓNG MÀ. 

t, Abri sous roche de L. Bon. 3. Grotte et petite grotte de Dién- 
ha. 3, Abri sous roche et abri sous roche oriental de Cham pang. 
4. Grotte de Cham Bat. 5, Grotte dë Chom Van- 6, Abri sous raché 
de Thach-son. 7, Abri sous roche de Bat-mot. 8, Pagode de Mong 
(non fouillée). | 


(1-2) M. Pasouien, introduction à l'étude de M. Le BnETON |, p. 5 et p. 9j. 

(4) Elle cache des vestiges fort anciens. M. Le Breton [Te р: 25| fait септіптепсет 
l'histoire du pays de Thauh-hoà à la dynastie des Hong-bang (2879-255 av. 4. -C.), 
« période légendaire n. 
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— — M. & Rocher éboulé ou rocher en place 
+++ Projection approximative du surplomb sur |a sol 


Pour le reste de la légende, voir 1a fig. 12. 


Fig. 24. — Anni sous nocug pg Lasc Bos. I, Plan. IT, Plan des fouilles: Les nombres 
indiquent les profondeurs auxquelles gisaient les eránes. a, actuel, e, entier, 1" sec— 
tion fouillée jusqu'à 3 m. 70; 11" jusqu'à 3 m. 15; n" jusqu'à 2 m. 35; 1v' jusqu'à 
3m.25; v' jusqu'à 3 m. 70; vi" jusqu'à 3 m. ; vrie jusqu'à 3 m. 65; vini? jusqu'à 1 m. до; 
b. ix? fouillée incomplétement. Il] & TV, Principales dénivellations selon les 
lignes déterminées dans le plan I. Ill, de E en H, dénivellation 1 m. 05; de E en D, 
| m. IV, de B en A, dénivellation 70 cm.; de A eul, 1m.40; de B en C, 7ocm. C K, 
D, K. petite plate-forme; pour simplifier, nous n'en avons pas tenu compte, 


Longitude : 1149461 (103"53/^, 

Latitude : 22472 (20^13/29//), 

Altitude minima de la région ; 46 mètres [42]. 

L'abri sous roche de Lang Bon est le plus occidental de a série des stations placées 
sur la rive droite du Sóng Mā. Il està près de 2 kilomètres де ce fleuve. Il occupé 
l'extrémité septentrionale d'un massif rocheux formé de calcaires anthracolithiques 
et d'un mamelon terreux triasique; 4 4 kilomètres en ligne droite au S., s'étend 
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une importante bande montagneuse de porphyrite. Le massif dans lequel se trouve 
l'abri limite à l'O. la vallée d'un petit affluent du grand cours d'eau, un minuscule 
sous-affluent coule au pred de la station; 600 mètres environ au 5., s'étendent les 
quelques cases du hameau de Lang Bon. La demeure des antiques troglodytes est 
gaie, claire, bien qu enveloppeée par la forét. Elle domine de 10 métres environ les 
riziéres ; accés trés facile, À travers les arbres on aperçoit un paysage pittoresque; 
an voit Les jolies découpures d'un massif calcaire bornant au S. et à l'E, la vallée. 

Quand nous sommes arrivée dans cet abri préhistorique, un grand éboulis d'énor- 
mes pierres Le limitait à l'E., de nombreux rochers en encombraient le sol. Ils pro- 
venaient Les uns et les autres du surplomb fort élevé; maintenant il abrite seulement 
une partie du kjokkenmódding. D'efrayantes avalanches précipitées du haut de la 
falaise ont pu faire fuir les anciens habitants de ces lieux ; le rocher (fig. 24) repose 
sur des débris de cuisine en partie transformés еп brèche coquillière ; le dépôt de ces 
restes ménagers est donc antérieur à $a chute, 

De nombreux lambeaux de ces mêmes faluns, cimentés par les eaux chargées de 
bicarbonate de calcium adhèrent aux parois N. et N.-E. La position de quelques-uns 
d'entre eux s'explique avec difficulté, Ceux dont le sommet est à plus de 2 metres 
ou méme à plus de 3 m. 5o de (а surface du sol sont énigmatiques, Deux hypothéses 
se présentent: a)les débris de cuisine auraient été repoussés contre la muraille 
quand ils devenaient trop génants [7, p. 43] ; la hauteur maximum des dépóts archéo- 
logiques eût été, dans La v^ section aux. derniers temps de l'occupation, dé plus de 
7 mètres (1) ; c'est peu vraisemblable, Les lits supérieurs des débris laissés un peu plus 
au S. auraient glissé le long de la pente. Îls auraient peut-être formé les 11,1" et vir? 
sections. Peu d'indices justifient cette supposition. — 6) les dépôts au temps des 
préhistoriques auraient reposé sur un plancher rocheux de quelques mètres plus 
élevé que le sol actuel. Ce plancher se serait effondré, laissant comme témoins ces 
quelques lambeaux de bréches. Celui de l'angle N. (haut de 3 m. 6o) est fixé sous 
une sorte de corniche rocheuse, Ces fragments de kjükkenmüdding, la corniche et 
les côtés de l'angle diédre sont noircis. Le suintement des eaux aurait déposé une 
matière foncée. Cependant un examen attentif des morceaux de brèche semble mon- 
trer qu'il s'agirait de noir de fumée (2). Un plancher rocheux supportant des débris 
de cuisine et un foyer se serait effondré. 

L'abri sous roche mesure environ 23 métres de long sur 20 métres de largeur 
máxima (en tenant compte des débris de cuisine les plus méridionaux), Le point B (fig. 
24) est culminant, la dénivellation ENE.-OSO., d'abord faible, s'accentue de E еп Н, 
l'inclinaison N.-S. est uniforme. Sur ces pans inclinés y a-t-il eu des glissements de 
débris de cuisine? Dans la plupart des sections l'épaisseur du kjükkenmädding est 
3 métres à 3 m, 7o. ll repose directement sur le rocher basilaire, avec parfois une 
légére interealation. de limon. Dans toutes, la région la plus riche en instruments, 





i43) 3m.69 + 3m. To. — 7m, 30. Ces nombres wont rien de rigoureux, cela va 
sans dire. 

(2) Les paysais prétendent qu'on aurait bâti en ce point, il y a plusieurs siècles (2) 
une petite maison (peut-ètre sur pilotis): le layer domestique aurait peu à peu produit 
toute cette suie. Ajouter foi entière à de pareils dires est dangereux. 
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représentant la phase de développement maximum de l'industrie, est à la méme 
profondeur. Les couches superficielles ne se son! donc ni appauvries, ni enrichies. 


Mobilier. — Ce mobilier compte parmi les plus riches des bacsonio-hoabinhiens ; 
nous en avons rapporté 2378 échantillons (y compris les fragments d'os et les 
coquilles), Il est mélé à une terre argilo-calcaire contenant beaucoup de coquilles de 
Melania. La pierre taillée est travaillée avec plus d'habileté que dans la plupart des 
autres stations ; les instruments ont une seule (ace d'éclatement, Les modéles ne 
sont pas varies; beaucoup de percuteurs ; innombrables disques de dimensions et de 
[ormes trés différentes, quantité d'amygdaloïdes énormes ou fort petits, épais ou 
minces, allongés ou élargis, des haches courtes |8, P. 357] en abondance, assez peu 
de racloirs, grossiers, peu de pyramides, 4 belles haches bacsonienens (pl. XLVIIT, 
üg. 10 et 11), polies au tranchant seulement ; deux pierres (pl. XLIX, fig. 5 et 8) au 
moins portent la marque bacsonienne, l'une d'elles bien curieuse (fig. 8); pierres 
rouges et méme jaunes dispersées un peu partout, morceaux d'ocre ou galets revétus 
d'un enduit rouge ferrugineux, semble-t-il, Des pierres de foyer rougies parle feu, 
Des morceaux de minerai de fer, d'hématite, récoltés dans chaque section à tous les 
niveaux, constituent parfois d'énormes percuteurs (pl. XLV, fig. 4) naturels utilisés 
par l'homme ét des pièces de jet. Plusieurs instruments en os (pl. L) : haches, gouges, 
poinçon ; une sorte de tige semble ornée à la façon du poinçon de Lam-gam [9, p. 
2791. Au voisinage de la surface du sol, comme dans la plupart des stations, des 
pièces néolithiques, haches en pierre polie, perle biconique en terre et une belle 
hache (!) еп cristal de roche (pl. LIV, fig. 21) travaillée sur une seule face. Des 
lessons actuels et des tessons assez anciens. 


Faune. = Invertébrés : coquilles de Mollusques, Gastròpodes, Melania surtout, 
Des Lamellibranctes, des Unionidés (beaucoup de ces grandes coquilles servaient 
d'ustensiles), restes de Crustacés, Vertébrés : restes de Chéloniens, de plaques der- 
miques de Trinuyx. — Mammifères : dents de Carnassiers et d'Herbivores, de Rhino- 
céros, de Cervidés, etc. Ossements humains : ayantappartenu au mcins à 13 individus ; 
ils gisaient dans les iv", v" et vr" sections, assez près de la muraille, à des profon- 
deurs qui varient de бо centimétres à 2 m. 60. La plupart sont peu utilisables, 
étant trop fragmentés ; un crâne cependant trouvé dans la v* section, à 2 m. 60, 
pourrait être étudié, mais il est déformé et nous n'avons pas au Tonkin le matériel 
voulu pour faire les corrections nécessaires. 

Où les troglodytes se sont-ils procuré les matières premières pour cette quantité 
prodigieuse de pierres taillées ? L'affluent du Sóng Mà coulant à proximité de l'abri 
sous roche leur procurait des porphyrites et du minerai de fer en quantité, Du Sóng 
Ma, ils pouvaient rapporter des granites, des rhyolites, des micaschistes, etc. IIs ont 
préféré le plus souvent les porphyrites. Faire un trajet de 9 kilomètres dans des brous- 
sailles inextnicables avec un lourd chargement de pierres est, selon toute évidence, peu 
agréable. Mais ils ont dû prendre dans le fleuve des coquilles de bivalves comestibles, 
des Unio (2), Elles ont un test d'une épaisseur peu ordinaire. À Bat-mor, abri sous 
По Да тате B 

(1) Elle pourrait étre plus récente que les autres ohjets. 

(=) Peut-étre Unio nodulona Woon. 


— 365 — 


roche près du Sông Mâ, nous en avons aussi rencontré. ПІ s'agit, semble-t-il, d'un 
phénomène d'adaptation, les Pélécypodes à coquilles minces n'auraient pu résister à 
la violence du courant au moment des hautes eaux. 

Age geologique de la station de Lang Bon. — Le nombre énorme de pierres tail- 
lees, la présence de ráres haches bacsoniennes et d'instruments en. os. classent cette 
siation à cóté de quelques kj6kkenmüddinger dela province de Hoà-binh [6 et 9]. 
Mais les pierres à marques bacsoniennes ne se rencontrent à peu prés nulle part 
dans cette région préhistorique tonkinoise. 


Description des échantillons, = Paléolithes. — 1. Paléolithes primitifs, types de 
Sumatra pour la plupart. 

Ils sont faits de galets roulés avant conservé leur croûte, excepté le long des 
bords inférieurs de la face d'éclatement, 

а) Haches primitives |8, р. 372). 

Trés grande hache primitive (fig. 25 et pl. XLVI, fig. t), épaisse, Dimensions 
maximum ; longueur 191 millimètres, largeur 88, épaisseur 50, Talon naturel, mince, 
recourbé, Sur moins de la moitié, les bords sont taillés, sauf au milieu de l'extrémité 
inférieure (sur une longueur de 15 millimètres) ; disposition fréquente montrant que 
les bords latéraux constituaient la région active. 

Taille à grands coups et retouches. 

Roche verte, grains fins, trés petits cristaux. 
Gisait dans la 1v* section, entre 1 m. 30 ei 
!m. 30, 

Hache primitive (pl. XLVI, fig. 7), moins 
épaisse, Dimensions maximum: longueur 107 
millimètres : largeur bo; épaisseur 41. Galet 
elliptique d'épaisseur à peu près égale. Extré- 
mité active décrivant une courbe à grand rayon. 
Peu de travail, pas de retouche, pourrait étre un 
éolithe. 

Roche gris vert clair, grain fin, cristaux très 
petits. Fig. 25. — n, Profil longitudinal ; 

Gisait dans la ve section, entre í m. B5 et b. Profil transversal. 

2 métres, 

Hache primitive encore épaisse. Dimensions maximum : longueur r42 millimétres, 
largeur 86, épaisseur 37. Talon assez mince, haut de 3 centimètres, les autres bords 
latéraux sont taillés à grands coups, peu ou pas de retouches, Extrémité active large, 
arrondie, К. 

Roche éruptive à grains, nombreux petits cristaux noirs, allongés, fond verditre, 

Gisait dans la v^ section, entre 3 m. 55 et 2 m. go, | 

Hache plate (pl. XLVI, fig. 3). Dimensions maximum: longueur 154 millimétres, 
largeur go, épaisseur 32. Contour elliptique. Bords taillés jusqu'aux. deux tiers de 
la hauteur, Extrémité active arrondie, 

Roche éruptive claire, entre autres petits cristaux noirs. 

Gisait dans In vie section, entré 1 т. 45 е 1 m. 65. 

Hache plate allongée. Dimensions maximum: longueur ra millimètres, largeur 
97, épaisseur 23. Contour de la base subquadrilatére ; au milieu de l'extrémité active 
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at à l'extrémité opposée aboutit une grande diagonale. Bords taillés n'atteignant pas 
la moitié ; travail assez soigné, Extrémité active décrivant une courbe à rayon court, 

Roche éruptive différant peu de celle de la hache encore épaisse. 

Great dans Ia 1v* sectton, entre 50 et 55 centimètres 

Hache plate. Dimensions maximum : longueur 122 millimètres, largeur 98, 
epasseur 24. Contour ovale. Bords taillés jusqu'aux deux tiers; zone travaillée 
droite (1*" 5 à peine); traversée transversalement par quelques petites bandes de 
croûte du galet, n'avant pas été enlevées, Extrémité active décrivant une ample courbe. 

Roche eruptive verte, à petits cristaux, 

Gisait dans la 1v» section, entre 45 et 65 centimètres, 

b) Piéces épaisses dont l'extrémité active se termine par un angle dièdre saillant 
[ 8. p. 370]; contour plus ou moins en forme de secteur, Croûte du galet subsistant, 
sauf sur les deux faces latérales taillées. 

Petit percuteur (pl. XLV, fig. 9j. Dimensions maximum : corde sous-tendant la 
courbe du talon 84 millimétres, rayon 65, épaisseur 32. Deux faces presque planes ; 
deux faces latérales ; l'une d'elles est taillée à grands coups, des retouches. 

Roche éruptive gris vert, cristaux de feldspath, cristaux noirs, etc. 

Gisait dans la v1* section, entre 40 et 60 centimètres. 

Petit percuteur (pl. XLV, fig то). Dimensiors maximum : corde sous-tendant la 
courbe du talon 67 millimétres, ravon 54, épaisseur 39. Les deux grandes faces 
faiblement bombées dans le sens de la féche, Les deux [aces latérales taillées en 

partie naturellement; des retouches. 
Roche éruptive verte. Texture fine. 
Gisait dans la vie section, A 20 
centimètres. 
Percuteur (fig. 26 et pl, XLV, fig. 
8). Dimensions maximum: cordesous- 
tendant l'arc du talon 92 millimétres, 
rayon 73, épaisseur 35. Angle dièdre 
5 obtus, tronqué, extrémité active un 
peu arrondie, Une des faces latérales 
taillée en entier, l'autre en partie. 
Travail grossier, des retouches. 





Fig. 36. — a, Profil longitudinal ; b, Profil 
transversal, 


Roche éruptive gris vert. Texture fine. 

Gisait dans la vri* section, entre 2 m, 40 et 3 m. 50. 

Ces instruments à pointe mousse 
servarent, semble-t-il, à frapper. 

c) Disques épais, grossiers; prismes à 
contours peu réguliers ; les deux grandes 
faces, subparalléles, recouvertes par la 
croûte du galet ; les quatre faces latérales, | 
plus ou moins raides, taillées. Fig. 27. — a, Profil transversal: b, Profi! 

Disque (fig. 27 et pl. XLVII, fig. 2) dont longitudinal. 
les deux grandes faces sont subtrapézor- 
dales, Dimensions maximum: longueur 66 millimètres, largeur 54, épaisseur 31. 
Bords irrégulièrement taillés; un angle diédre saillant. Travail assez soigné, des 
retouches. = 
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Roche éruptive, à texture fine, foncée, presque noire. 

Gisait dans la 1v* section, entre 20 et 50 centimétres, 

Disque (lig. 28 et pl. XLVI, fig. 9) dont les deux grandes faces 
sont des rectangles, Deux côtés opposés convexes et deux con- 
caves. Dimensions maximum : longueur go millimétres, largeur 69, 
épaisseur 30. Faces latérales taillées : les deux longues grossiere- 
ment, les deux courtes avec plus de soin; des retouches le long 
de deux bords perpendiculaires l'un ë l'autre. 

Roche éruptive presque noire. Texture fine. 

Gisait dans la tve section, entre ï m. 20 et 1 m: 39. 

d) Racloirs primitifs de différentes formes. Fig. 28.— Profil 

Racloir percuteur (fig. 29 et pl. XLIV, fig. 8), trés épais, fort longitudinal, 
lourd ; instrument à double usage. Dimensions maximum : longueur 
144, largeur 8r, épaisseur 56 millimètres, Base est un hexagoneirrégulier ; croûte du 
galet sur le côté latéral servant à la préhension et sur les deux grandes faces. Le long 
côté opposé au talon est abrupt, Taille grossière, en partie naturelle ; des retouches. 


Deux bords actils, presque perpendiculaires ; l'un décrivant une 
be ай 
M] 


courbe à grand rayon, l'autre à rayon court. Roche éruptive, 
Or | 
404 





gris foncé ; beaucoup de petits cristaux noirs. 

Gisait dans la 1* section, entre 3 m. 25 et 3 m. 30. 

Raeloir plus petit (pl. XLIV, fig. 7). Dimensions maximum : 
longueur 128 millimétres, largeur 46, épaisseur 26. Ne provient 
pas d'un galet roulé, maïs d'un fragment de roche, la croute ne 
couvre que les deux grandes faces. Celles- 
ci sont subtrapézoïdales, Face destinée à 
la préhension et une des faces courtes for- 
mées par une cassure presque réguliere, 
naturelle. Les deux autres faces latérales 
taillées, des retouches. Pièce un peu 
énigmatique: simple éolithe? moitié d'une 
hache cassée longitudinalement ? 

Roche éruptive, gris tirant sur le vert. 

Gisait dans la ne section, déblas. 

Racloir court (pl. XLVII, fig. 7). 





Ç / 





Fig. 29. Dimensions maximum: longueur (de la 
a, Profil longitudinal ; face de préhension) 76 millimetres, lar- 
b, Profil transversal. geur 47, épaisseur 23. Les deux grandes 


faces sont des quadrilatéres irréguliers, 
elles sont couvertes de la croûte du galet. Face latérale de préhension obtenue par 
une cassure très nette, Les trois autres faces latérales taillées en talus obliques; des 
retouches, Face opposée à la face d'éclaiement un peu entamée par un travail 
intentionnel. Instrument servant, semble-t-il, de гасииг. 

Roche éruptive gris noir; beaucoup de cristaux noirs. 

Les deux derniers outils, avec leurs faces de préhension obtenues par cassure, au 
lieu d'avoir conservé la croûte du galet, peuvent aussi être rangés dans la série des 
haches courtes, 

e) Petite pyramide (pl. XLVI, lig. 3). Gassures naturelles, taille et retouches; 
Dimensions maximum : grande diagonale de la base 60 millimetres. diagonale plus 
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courte 58, hauteur 30. Forme dela base un pentagone irrégulier ; presque plane, 





Fig. 30. Profil 
longitudinal. 


Percureur épais (Bg. 31 et pl. XLV, fig. 3) au milieu, plus mince 
a une des deux extrémités actives, Dimensions maximum : longueur 
160 millimètres, largeur 9o, épaisseur 45. Туре de Sumatra. La face 
non éclatée est elliptique. Sur la face éclatée, deux trés petits 
fragments de la croüte du galet, Celle-là est taillée en entier, 
coigneusement retouchée au bord. 

Roche éruptive, gris vert. Texture fine. 

Gisait dans la 1° section, entre 2 m. Ós et 3 m. 70. 

Percuteur plus petit. Dimensions maximum : longueur 102 milli- 
mètres, largeur 70, épaisseur 35. Type de Sumatra. Face non éclatée 
elliptique, taillée en entier, avec plus de soin le long des bords : des 
retouches, Pièce épaisse dans la région du talon, plus mince au voi- 





Fig. 12; Profil 
longitudinal. 


elle n'est couverte qu'en partie par la croûte du nodule ; elle a été 
entamée par des cassures naturelles et par le travail de l'homme. 
Cinq faces latérales irrégulières se terminent en une pointe atténuée : 
plus trace de la croûte du nodule. Arme de jet, semblerait-il. 

Roche cristalline gris assez clair. Texture fine, 

Gisait dans la vue section, entre 3 m, 4o et 2 m. 50. 

Il, Paléolithes de forme et de facture moins primitives, 

a) Percuteur, — Lourd percuteur (fig. go et pL XLV, fig. a) de 
lorme amygdaloide. Dimensions maximum : longueur 179 millimétres, 
largeur 95, épaisseur 48, Type de Sumatra. La face d'éclatement ne 
montrant pas de restes de la croûte du galet: face opposée un peu 
bombee tránsversalement, Taille soignée, retouches fines le long 
des bords, 

Roche éruptive, gris verdätre, Texture fine. 

Gisait dans. [a ¥" section, entre 1 m, et 1 m. 30. 





sinage de l'extrémité active, Fig.11. Profil 

Roche eruptive, gris vert. Texture fine. longitudinal. 

Gisait dans la уш“ section, entre o m. Bo et ï mètre. 

Percuteur amvgdaloide (pl. XLIV, lig. 3), plus mince. Dimensions 
maximum : longueur 144, largeur 77, épaisseur 33. Les deux faces 
ont conservé des lambeaux de la croûte du galet ; elles sont taillées, 
l'une plus que l'autre, assez grossièrement, sauf le long des bords, 
travaillés et retouchés avec soin. L’extrémité active se termine en 
une pointe nette, peu aiguë, 

Roche éruptive, gris vert. Texture fine. 

Gisait dans [a v^ section, entre 1 m. 30 et í m. 30. 

b) Haches, — Haches plates dont le talon, subrectiligne ou obli- 
que, est recouvert par la croûte du galet. Type de Sumatra. 

Enòrme hache (fig. 32 et pl. XLVI, fig. 4), pesante. Dimensions 
maximum: longueur 238 millimétres, largeur 153, épaisseur 37. 
Talon trés oblique ; taillée sur le reste du pourtour : des retouches. 
L'extrémité active décrit une jolie courbe à assez grand rayon, Elle 
porte un ébréchement peut-étre récent et une légère trace d'usure. 
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Roche éruptive gris vert clair, Des cristaux noirs, 

Gisait dans la u° section, entre 1 m, 45 et 1 т, бо, 

Hache à talon (fig. 33 et pl. XLVI, fig. 6), un peuconvexe, Dimensions maximum : 
longueur 170 millimétres, largeur 125, épaisseur 31 . Base subpen- 
tagonale. Un des bords taillé jusqu'à la moitié de la hauteur, l'autre 
taillé en entier. Travail trés soigné, des retouches, Extrémité active 
dissymétrique se lermine en une pointe attenuce. 

Roche éruptive d'un beau vert. Texture fine. 

Gisait dans la vie section, entre £0 et 85 centimetres, 

Hache triangulaire (pl. XLVII, fig. 9). Dimensions maximum: 
longueur 123 millimètres, largeur t03, épaisseur 122, Talon (аіЫе- 
ment convexe. Bords largement taillés jusqu'en haut, convergents. 
Des retouches. Extrémité active se termine en une pointe trés atténuée, 

Roche éruptive gris vert clair. Des cristaux noirs. 

Gisait dans la 1v* section, entre 3 m. [5 et 3 m, 20. 

c) Haches épaisses, plus minces dansla région étroite, amygda- 
loïdes ou subamygdaluïdes, taillées sur tout le pourtour. Types de 
Sumatra. La face d'éclatement ayant conservé un [ragment de là 
croûte du galet, Les deux extrémités, l'une décrivant une courbe à 
plus ou moins grand et l'autre à petit rayon, ont pu servir. 

Hache (pl. XLV, fig. 1). Dimensions maximum : longueur 144 millimètres ; largeur 
93; ¢paisseur 36, Un accident de taille ou naturel vers le haut. Taille et retouches 
assez soignées. 





Fig. 33. Profil 
longitudinal. 


Roche éruptive gris verdátre. 

Gisait dans la v* section, entre o m. 85 et 1 mélre, 

Hache (fig. 34 €t pl. XLV, fig. 7). Dimensions maximum: lon- 
gueur 143 millimétres, largeur 87, épaisseur 49. Sur la face d'écla- 
tement, une bande de croûte du galet. Tailles et retouches fines, 
joli travail. 

Roche éruptive d'un besu vert, Texture fine. 

Gisait dans la Y" section, entre 1 m. 20 et 1 m. 30. 

Hache plus petite (pl. XLV, fig. 6), Dimensions maximum: 
longueur 120 millimètres, largeur 87, épaisseur 25. Taille moins 
soignée, quelques cassures maladroites. 

Roche éruptive, gris clair, tirant sut lê vert, avec des cristaux 
ou des amas de cristaux noirs macroscopiques, 

Gisait dans la 1v9 section, entre 2 m. 15 et 3 m, 20. 

dy Disques (!), — Les deux grandes faces parallèles planes ou 
! presque planes. Taillés sur tout le pourtour en talus à peu prés 
Fig. 44. Profil semblables ; le reste de la pièce ayant conservé la croûte du galet. 
longitudinal. Туре de Sumatra. 





(lj Par extension, comme on a coutume de le faire, nous dénommons disques des 
instruments du type disque, mais dont la basé n'est pas en forme de cercle; D'après 
Déchelette fro, t. 1, p. 84), les disques acheuléens e sont dérivés du coup de poing », 
c'est-à-dire de l'instrument amygdaloide ou à contour ovale que nous appelons bache. 
Les nôtres paraissent étre dans ce cas. 
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Disque (pl. XLVII, fig. 6) de forme et d'épaisseur régulières, Dimensions maximum : 
longueur 138 millimètres, largeur 80, épaisseur 36, Contour de la base elliptique. 
Face recouverte en entier par la croûte du galet, faiblement bombée au bord, Face 
apposée presque plane, bordée par les faces latérales, taillées en entier en talus un 
peu raides ; une petite bande transversale large de зо millimètres fait 
seule exception ; elle a conservé la croûte du galer Bord de l'ex- 
trèmité active décrivant une belle courbe. Cette pièce pourrait aussi 
bien être classée parmi les haches (au sens large) que parmi les 
disques. 

Roche éruptive, blanc vert, nombreux cristaux macroscopiques 
vert fonce. 

Gisait dans La n° section, entre 2 m. 20 et 2 m. 15. 

Petit disque plat (fig. 35, et pl. XLVII, fig. 5). à base elliptique. 
Dimensions maximum : longueur гоз millimètres, largeur 65, épais- 
seur 20, Forme presque régulière. Taille régulière, se rapprochant 
beaucoup de celle de certaines haches, trés soignée, de fines retou- 
ches. Jolie petite pièce, 

Rache éruptive gris brun, à texture fine. 

Gisait dans la v^ section entre 1 m. 30 et í m. 3a. 

Disque plat (pl. XLVII, fig. 4), à base sublosangique, Dimensions 
maximum: grande diagonale 130 millimètres, petite diagonale 97, 
épaisseur 17. Forme irréguliére, Travail peu soigné. Les bords aux 
extrémites de la grande diagonale se terminent par des pointes; 
l'une atténuée, l'autre plus aiguë. 

Roche éruptive assez claire, gris vert, Texture fine 

Gisait dans la ve section, entre om. 65 et 0 m, 85, 

Disque trés plat (fig. 36 et pl. XLVII, fig. I), Dimensions máxi- 
mum: longueur 88 millimétres, largeur 81, épaisseur 10. Forme 
irrégulière, celle de la base subirapézoïdale. Travail irrégulier ; 
taillé â grands et à petits coups; des retouches, 

Roche éruptive gris, tirant un peu sur le brun, Texture fine. 

Gisait dans la v^ section, entre 1 m. 75 et 1 m. 95. 

Disque épais (fig. 37 et pl. XLVII, fig. 3). Dimensions maximum : 
longueur 135 millimètres, largeur 110, épaisseur 38. Contour de la 
base irrégulier, subpentagonal. Faces latérales escarpées, Taille 
assez primitive, des retouches; une partie de la face non éclatée 
montre les traces d'un travail pendant lequel elle aurait peut-étre 
servi de support ou de surface broyante. 

Roche eruptive claire, gris vert. 

Gisait dans la ve section, entre à m. 55 et i mètre, 

Fio e) Haches courtes [3, p. 357]. — Elles se présentent comme des 
o dice.  lMMches (instrumenis-amygdalotdes, coups de poing, eg) dont c 
longitudinal. (ins ramen s атур а ein es, coups е poing, etc.) dont on 

aurait supprimé la partie supérieure, La cassure, région de l'empai- 
gnure, est plus ou moins nette et plane. Pièces tailléés le long des bords, à l'excep- 
tion de celui réservé à |a préhension, Type de Sumatra. La face éclatée est recouverte 
en grande partie par Ja croûte du galet. 

Type étroit, Hache courte épaisse (pl. XL VIII, fig. 6), Dimensions maximum : 





Tig- 53. Profil 
longitudinal. 





Fig. 36. Profil 
longitudinal . 
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longueur de lempeignure 66 millimètres, hauteur de la pièce 63, épaisseur 33. 
Contour de la base subiriangulaire, Face d'empoignure presque droite, sauf au 
voisinage d'un des- bords latéraux. Faces latérales taillées en talus raides, Extrémité 
active se terminant en pointe atiénuée. Travail assez grossier, 

Roche éruptive, vert loncé. Texture line. 

Gisait dans la v° section, entre 2 m. 2o et 3 m. 40. 

Hache courte (fig. 38 et pl. XLVIII, fig. 1) d'épaisseur irrégulière. Dimensions 
maximum : longueur de l'empoignure 98 millimètres, hauteur de la pièce 77, épais- 
seur 35. Empoignure peu oblique, sauf à une des extrémités de la cassure, Faces 
latérales trés épaisses d'un côté, vers le haut, minces de l'autre. Taille en partie 
naturelle: travail intentionnel soigné, des retouches fines. Courbe 
décrite par les bords ogivaux ; l'extrémité active attéruée est formée 
pàr la rencontre des deux arcs. 

Roche éruptive, vert foncé, Texture fine. 

Gisait dans la n° section, trouvée aprés coup. 

Hache courte (pl. XLVIII, fig. 2) d'épaisseur moyenne, Dimen- 
sions maximum : longueur de l'empoignure Ba millimètres, hauteur 
de la pièce 93, épaisseur 27. Cassure de l'empoignure trés irrégu- 
lière. Talus des faces latérales un peu obliques, leurs bords décri- 
vant deux amples courbes: eg se rencontrant à l'extrémité active, 
elles forment un angle trés ouvert. | 

Roche éruptive grise, avec de fort nombreux cristaux macroscopl- Fig. 38. Profil 
ques vert foncé ou nuirs, longitudinal. 

Gisait dans là v* section, entre 1 m. 49 ét 1 m, 70. 

Type large. Petite hache courte (pl. XLVIII, fig. 3). Dimensions maximum : lon- 
gueur de l'empoignure 75 millimètres, hauteur de la pièce 40, épaisseur 16. Cassure 
du plan del'empoignure régulière, presque plane, Talus des faces latérales obliques. 
Leurs bords décrivent d'amples courbes ; à l'extrémité. active, courbe à grand rayon. 
Taille soignée ; des retouches. 

Roche éruptive, fond presque blanc; nombreuses masses de cristaux noirs mi- 
croscopiques. 

Gisait dans la 111" section, entre 2 m, 20 et 2 m. 3$. 

Petite hache courte, très large (pl. XLVIII, fig. 4j. Dimensions maximum : lon- 
gueur de l'empoignure 86 millimétres, hauteur de la pièce 45, épaisseur 17. 
Cassure du plan de l'empoignure régulière, presque plane. Talus des faces 
latérales assez raîdes : le bord de l'extrémité active décrivant un angle très obtus. 

Roche éruptive, gris verdâtre. 

Gisait dans la v* section, entre ! m. 95 et 2 m. 05, | 

Très petite hache (pl. XLVIII, fig. s). Dimensions maximum : longueur de l'empoi- 
gnure 75 millimètres, hauteur de la pièce 31, épaisseur 13. Cassure dé l'empoignure 
nette, presque plane; à ses deux extrémités, les faces latérales forment deux 
saillies, l'une en pointe, Bord actif étroit, subrectiligne. Taille assez grossière, 
en partie naturelle, 

Roche éruptive, gris vert, 

Gisart dans la section, entre o m. 36 et o m. 4o. 

Hache courte, asymétrique (pl. XLVIII, fig. 8). Dimensions maximum ; longueur 
de l'empoignure 115 millimétres, hauteur de la piéce 56, épaisseur 22. Cassure du 
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plan de l'empoignure irrégulière, La face non éclatée est limitée du côté de l'em- 
poignure par une ligne peu concave aboutissant d'un côté à une sorte de pointe et 
de l'autre à une perpendiculaire, De сез deux points opposés partent les courbes 
des bords, l'une à grand rayon, l'autre à petit rayon. Pres de la pointe, face latérale 
oblique, près de l'angle droit, talus assez raide. Taille peu soignée, des retouches. 

Roche éruptive, blanchâtre ; cristaux macrascopiques vert foncé. 

Gisait dans la i* section, entre 2 m. 05 et 3 m. 15. 

II. Pièce ne faisant partie d'aucune série. 

Sorte de petit ciseau (pl. XLVIII, fig. 7). Dimensions maximum : longueur 91 
millimètres, largeur 41, épaisseur 13- Fait d'un galet roulé, droit et plat, coupé 
transversaiement, Talon arrondi; extrémité opposée, presque rectiligne, taillée. 
Faces latérales taillées aussi sur les deux tiers environ de la hauteur. Le reste de la 
pièce ayant conservé à peu près en entier la croûte du galet. Quelques retouches. 

Roche éruptive, gris verdâtre, à grains fins. 

Gisait dans [а v* section, entre o m, 65 et o ш, 85. 

IV. Pilons, — Ils sont assez nombreux, ils sont de tailles variées, deux sont ligurés 
ici, un grand et un petit. 

Pilon (pl. XLIV, fig. 9). Dimensions maximum: hauteur rog millimétres, diamé- 
tres 862 et 55. Cassé en. bas d'un cóté; usé tout autour et sur la face triturante. 
L'extrémité opposée creusée par le travail répété qui lui a été infligé. 

Roche éruptive de type grenu, Patine presque rouge. | 

Gisait dans la 1ve section, entre 10 et 20 centimétres. 

Petit pilon (pl. XLIV, fig. 6). Dimensions: maximum: hauteur 42 millimétres ; 
diamètres 34 et 27. Un. dépót calcaire le recouvre en partie, génant les observations. 

Roche éruptive. 

Gisait dans la vi* section, entre Bo ei 35 centimètres. 

Protonéalithes, — 4 protonéolithes ont été trouvés dans l'abri sous roche de Lang 
Bon. Ils sont faits de galets plats avant conservé leur croûte, saul le long de trois 
des bords, 

Hache (pl. XLVIII, fig. 10). Dimensions: maximum : longueur 117 millimètres, 
largeur 86, épaisseur 20. Type de Sumatra, La face non éclatée est 
une ellipse régulière, ample ; faces latérales taillées à petits coups. 
Talon ayant conservé la croûte du galet. Extrémité opposée active 
décrit une jolie courbe, nette : tranchant acéré terminant un biseay 
peu incliné, poli avec soin (les fines stries produites par lé polissage 
sont dans le sens de la longueur de |a pièce). La face non éclatée a 
subi un tres léger polissage au voisinage du tranchant, il ne constitue 
pas un biseau bien déterminé, 

Roche éruptive, vert amande clair, texture fine. 

Gisait dans la v* section, entre 3 m. 15 et 2 m. 20, 

Hache à ttanchant trés acéré (lig. 39 et pl. XLVIII, fg. 11), Di- 
mensions maximum : longueur 111 milliméires, largeur 67, épaisseur 
18. Contour de la base pourrait être inscrit dans un hexagone régu- 
Fig. e "A lier, Taille le long des bords latéraux sur les deux faces, peu régu- 
loing i ka PST liére, mais assez soignée ; des rétouches. Empoignure arrondié natu- 

rellement, couverte de la croûte du galet, Extrémité opposée décrivant 
une ligne brisée Composée de trois tronçons, deux sont légèrement concaves : le 
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médian, à peu- prés- rectiligne, est très étroit; le tout ligure presque une pointe 
tronquée, forme intentionnelle repondant, selon toute évidence, à un travail déter- 
miné. Ce bord actif est fait par la rencontre de deux hiseaux à polissage longitudinal 
comme la pièce précédente. 

Roche éruptive vert olive, texture fine. 

QGismit dans la v* section, entre. 1m. 30 et 1 m. 40. 

Fragment important (pl. ALVI, пр. 9) d'une hache présumée, Dimensions 
maximum du fragment : longueur 89 millimètres, largeur 50, épaisseur 15, Les 
deux grandes faces planes ayant conservé la croüte du galet, mais toutes les deux 
taillées le long des bords latéraux d'une manière irrégulière. La face proximale 
constituée par une longue cassure trés nette, Une des extrémités étroites cassée, 
Restes d'un tranchant, terminaison de deux hauts biseaux, maintenant en partie 
taillés, peut-être pour une réutilisation. 

Roche éruptive gris vert. 

Gisait dans la. v" section, entre 1 m. 70 et 23 m. o5. 

Petite piéce (pl. XLVIII, fig. 12). Dimensions maximum ; longueur 40 millimètres, 
largeur 43, épaisseur 8. Forme presque trapézoïdale. Couverte entièrement de la 
croûte du galet, sauf à l'empoignure, cassure plane, et à l'extrémité opposée, active. 
Celle-ci, bien affilée, décrit une courbe dont la corde est oblique a l'axe de l'objet. 
Ce tranchant fort peu usé est formé par la rencontre de deux biseaux, bien polis, 
faisant un angle dièdre très aigu. Hauts de$ à to millimètres dans la région inférieure 
de la courbe ; ils n'ont plus à l'autre extrémité que 3 à 3 millimètres, Forme inten- 
tionnelle répondant, selon toute évidence, à un travail déterminé. Polissage avant 
produit des stries longitudinales, un peu obliques, pas três tenues, 

Roche éruptive, texture fine. 

Gisait dans la v` section, entre 2 m, 2o et 3 m. 40. 

Percuteurs en minerai de fer.— Beaucoup de galets d'hématite se trouvaient dans 
l'abri sous roche de Lang Bon ; les uns ont servi, les autres auraient pu servir de 
percuteurs ou d'armes de jet. Ils n'ont subi aucun travail. 

Lourd percuteur (pl. XLIV, fig. 5). Dimensions maximum: longueur 167 milli- 
mètres, diamètres 88 et 70. Ayant vaguement la forme dune pyramide. presque 
pointue à une extrémité ; l'autre extrémité, au lieu d'étre plane, se termine en une 
sorte de large biseau, Une gangue calcaire couvre en partie cette pièce. 

Gisait dans la п" secuon, entre o m. 45 et 
O m. 55. 

Sorte de pyramide irréguliére (pl. XLIV, fig. 
41. Dimensions maximum : hauteur 59 millimé- 
tres; diamètres 72 et 56. Lesommet endommage 
comme s'il avait servi à matteler. De côté aussi, 
près de la base, la croûte du galet a sauté sur 
une large surface, 

Gisait dans la v" section, entre 2m. 75 et 3 
métres, 


Instrumenis en os, — Sorte de gouge (fig. 
4o et pL L, fig. 4). Dimensions maximum : 
longueur og millimètres, largeur 40, épaisseur Fig. jo. = a. Profil longitudinal ; 
да Төс Aa Pordon de la diaphyse d'un as b, face raterne. 
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long de Mammifére. Deux grandes faces; face convexe lissée en partie par l'usage, 
plane, s'incurvant vers l'extrémité active en un biseau poli, haut de 10 millimétres 
environ, peu net; elle se rétrecit vers l'empoignure figurant une façon de petit 
talon d'emmanchement grossier. Face opposée 
concave, constituée par les parois de la cavité 
médullaire rugueuse; vers l'extrémité active un 
biseau poli, net, haut de 10 millimétres. Bord actif 
presque entierement ébréché, un peu tranchant. 
Có:és polis vers le bas. 

Piéce usée ; cassures anciennes, peul-étre acci- 
dentelles, 

Gisait dans la ne section, à 20 centimétres de 
profondeur, 

Gouge (hig. 41, et pl. L, fg. 12). Dimensions 
maximum : longueur 149 millimètres, diamètres 31 
et 31; épaisseur la plus grande de l'os 5. Pièce 
grossière faite de la dinphyse d'un os long de 
Mammifére; le cylindre osseux est conservé intact 
sur prés des deux tiers dela hauteur de l'objet. 
Section transversale de ce tube subtriangulaire, 
trois angles saillants, cavité médullaire large. Cassé 
irréguliérement à la partie supérieure, En bas taillé 

Fig. 41. — a, Face; b, profil sur une longueur de 55 millimétres en gouge. Celle- 

longitudinal. ci présente deux faces ; la face concave a conservé 

au fond le tissu spongieux ; les cótés ont été polis ; 

un biseau, poli aussi, aboutit à l'extrémité active ; elle est large 

de 21 millimètres ; elle devait décrire une courbe; elle porte un 
ample ébréchement. 

Gisait dans Іа пе section, entre 1 m. 30 et 1 m. 45. 

Petite gouge (fig. 42 et pl. L, fig. 10). Dimensions maxi- 
mum : longueur 55 millimètres, diamètre ii, épaisseur de 
[оз 3. Faite de la diaphyse d'un os long de Mammifère, 
Comme pour la pièce précédente, le cylindre osseux est con- . 
servé sur plus de la moitié de l'objet (un accident récent en Fig. 43.- a, Profil 
3 enlevé une portion); section transversale circulaire, Cassure longitudinal ; 
ancienne a la partie supérieure. En bas, taillée sur une longueur b, face. 
de 23 millimétres en gouge. Celle-ci présente deux faces. Les 
bords de |a face concave ont subi un commencement de polissage ; des stries obli- 
ques, grossières, les parcourent, Les bords de l'extrémité active sont polis avec plus 
de soin ; elle se termine en une sorte de pointe atténuée, de forme intentionnelle. 
Un petit biseau, haut de 1 millimètre, la borde sur la face convexe. Celle-ci, assez 
lisse dans la région cylindrique, est parcourue au niveau de la gouge par des stries 
grossiéres, obliques, un peu courbes. 

Gisait dans la 1" section, entre 1 m. 6o et 1 m. 75. 








Demi-hache (fig. 43, a, b, et pl. L, fig. 5), Dimensions maximum : longueur 84 milli- 
mètres, largeur 23, épaisseur 10. Contour triangulaire, un grand côté et l'extrémité 
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active convexe, Faite d'un fragment dos de Mammifère. Deux grandes faces : l'une 
constituée par les parois de la cavité médullaire, concave, sauf 
à l'empoignure, recouverte presque en entier par une gangue 
calcaire. Cótés arrondis par polissage. Empoigure se terminant 
par une pointe atténuée, Extrémité active courbe, la. corde 
étant oblique par rapport à l'axe de l'objet; le tranchant, 
mousse, formé par la rencontre de deux biseaux, Grande face 
convexe lisse, masquée par l'enduit stalagmitique. Bords 
latéraux convexes arrondis, Plusieurs régions de la surface 
ont pris une teinte brun clair, commune dans ces pièces de 
nos kjókkenmüddinger. Nous désignons ce type répandu dans Ф zi 

le Hoabinhien sous le nom de demi-hache, hache qui serait Fig: 43e — a, cs 
coupée longitudinalement ; cette forme particulière n'est pas SE Ce "bs 
жағ i š ; face interne. 

due à un accident, elle est intentionnelle, 





Gisait dans la iv* section, entre 1 m. 35 et 1 m. 40. 

Sorte de curette (fig, 44,a, b, et pl, L, fig. 6), Dimensions 
maximum : longueur 86 millimètres, largeur 26, épaisseur 
ro, Contour subtriangulaire; les moitiés longitudinales 
presque symétriques, Les deux grandes faces sont conca- 
ves dans la région destinée à la préhension, limitées par 
des bourrelets épa:s, arrondis par le polissage, Au voi- 
sinage de l'extrémité active, elles sont planes; le polis- 
sage a supprimé ces bourrelets des bords. L'empoignure 
montre une cassure ancienne. Etait-elle plus longue ? 
L'extrémité opposée, large de B millimètres, est épaisse 
de 1 millimétre; elie décrit une courbe réguliere à grand 
rayon; elle a été travaillée avec soin. Toute [a pièce 
semble polie. La surface est recouverte en grande partie par l'enduit stalagmitique. 

Gisait dans la iw* section, entre 1 m. 70 et 1 m. on. 

Sorte de petite hache (fig. 45, a, b, et pl. L, Bg. oj avant 
un peu la forme d'une spatule ; lextrémité proximale 
peut-être cassée ; l'extrémité active, formée par la ren- 
contre de deux hiseaux, décrit une courbe à grand rayon. 





Fig. 44. — a, Profil longi- 
tudinal; b, face interne- 


GnorrES pe Di£s-na (pl. XL et fg 23). 





Longitude : 114426 (102507). 

Latitude : 22455 (2012! за), 

Altitude minima de la région : 75 métres [42]. 

Ces grottes sont situées à moins de 4 kilométres au 5.-5.-O. de Lang Bon et à prés 
de 6 kilométres du Sóng Mai. Elles sont dans le méme massif calcaire que le grand 
abri sous roche, mais à l'angle S.-E., sorte de cap battu par les vents d'E. et parles 
ouragans du S, et de l'O., travaillé et. retravaillé par les eaux de l'intérieur. A l'E. 
se dressent des massifs calcaires anthracolithiques, au S. s'étend une longue bande 
montagneuse cristalline (porphyrite, andésite gabbro). Au pied des stations préhis- 
toriques, dans la vallée ainsi bornée, coule l'affl!uent du Sóng Mà qui passe à Lang 
Bon;lelong de ses rives sont déposés des fragments de porphyrites et de roches 
sédimentaires, calcaires entre autres. Ces grottes sont а 300 métres environ, à ГЕ, 
du village de C. Dung ; une forét épaisse les enveloppe; au milieu d'arbres de taille 


Fig.45. — a, Face externe; 
b, profil longitudinal. 
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глохепле е! de broussailles, s'élèvent de rarès géants, superbes, derniers témoins, 
semblerait-il, d'une antique génération de plantes aujourd'hui disparue, 

1" Stations préhistoriques faisant partie d'une succession de tunnels et de cavernes 
de dimensions exigués, se terminant par la grotte de Dién-ha et par la grotte 
obscure de Dién-ha. 

z" La petite grotte méridionale de Dién-ha creusée quelques dizaines de mètres 
plus au 5. Les premiéres sont une sorte de boyau compliqué, long de plus de 50 mètres, 
tantôt étranglé, tantôt élargi ; l'orientation moyenne des grands axes est NNO.-SSE. 
Les chambres qui le composent sont à des niveaux différents, souvent encombrées par 
un chaos de gros rochers éboulés, assez difficiles à traverser, Les. plafonds sont soit 
bis, soit très élevés. Le long de ce système s'ouvrent des fissures qui parfois condui- 
sent à de grandes cavités, produites par le travail des eaux venant de l'intérieur du 
massif. L'altitude moyenne du tout est supérieure de 26 métres environ à celle du 
village de C. Dung. On arrive facilement au pied de l'ouverture de ce dédale, mais 
pour y pénétrer il faut grimper un petit à pic, 

Grotte de Dièn-ha (fig. 46 ea GD). Elle est plutôt l'élargissement d'un couloir 


Echelle : 1: 300° 





G.D. 


Pour la légende, voir les fig. 12 et 24.- Fig. 46. GROTTE OBSCURE DE DIÈN-HA со) 
kr GRorTE DE Di£s-ua. (G D). f, Flan. Dans la. paroi Est deux fissures. L'extrémité 
Nord est un couloir conduisant à l'entrée. i9" section fouillée jusqu'à wm. sos t 
jusqu'à3 m. 10; ti^ jusqu'à 1 m. II MMI & IV, principales dénivellations selon les lignes 
déterminées dans le plan l. II, de À en B, dénivellation 3m. 4o. III, de C en D, déni- 
vellation 60 cm. ; de C en E, 6a cm., IV. de G en F, dénivellation 40 cm. 
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qu'une grotte proprement dite, Humide, malsaine, mal é-lairée, elle ne recoit la 
lumière que par une grande fenêtre qui s'ouvre à l'O., à quelques mètres au-dessus 
du sol. Elle mesure au maximum 7 métres (direction OSO,-ENE.). Un léger étrangle- 
ment la divise en deux sections ; [a région NNO., de la 1^, estoccupée par des rochers 
éboulés : puis s'ouvre un minuscule précipice limité au SSE, par une masse de débris de 
cuisine épaisse de 2 m. 50 sectionnéë verticalement, recouvrant une couche de 
terre stérile. Au NNO, etau SSE. de cette partie occidentale s'ouvrent deux couloirs, 
l'un conduit à l'entrée de la file des tunnels; l'autre, celui du SSE,, màne à la grotte 
obscure, À l'extrémité méridionale de ce dernier passage se voient de rares petits 
lambeaux de bréche coquilliére. Dans ces deux galeries, sur le sol, s'étend un dépôt 
à coquilles de Melania. A la ıı" partie aboutissent des fissures ; l'une d'elles au SSE. 
se termine à la grotte obscure, Dans cette seconde section on piétine un kjókkenmód- 
ding haut de 2 m. 10, peu riche. 


Grolle olicure de Di?n-ha (lig. 46 en GO.). Dimensions maximum : longueur 3a 
métres, largeur 5 métres. Fort sombre, elle est éclairée uniquement par les deux 
fissures la faisant communiquer avec la grotte un peu obscure décrite plus haut, Une 
pente brusque la partage en deux. La partie N. regorge de coquilles de Melania : 
le sol sur une épaisseur moyenne de ga centimètres est constitué en entier par les 
tests de ces Gastropodes mêlés à un peu de terre argilo-calcaire. L'ensemble est 
pauvre en instruments lithiques. Ces débris de cuisine ont une longueur de то mètres 
environ. À leur extrémité 5., в la superficie, së voit une sorte de croüte bréchoide, 
demi dure, haute de prés de 15 centimètres. Ce kjükkenmüdding se termine la par un 
pan incliné sur lequel ont glissé ces restes 
de repas; ils ne sont plus en place. Au 
voisinage de l'extrémité septentrionale de 
la caverne quelques débris de bréches co- 
quillières adhèrent à la muraille, Dans da 
paroi orientale s'ouvrent quelques fissures ; 
l'une d'elles donne sur un gouffre profond. 

Comment des hommes ont-ils pu habiter 
cetté caverne, obscure, humide, mal aërée, 
effrayante ? S'y cachaient-ils ? Selon toute 
évidence, ils résidmient d'ordinaire dans la 
grotte précédente, mais elle est bien exiguë ! 

Dans tout Le système, l'outillage paléoli- 
thique est fort pauvre. Les instruments sont 
faits avec les galeis du cours d'eau le plus 
proche, sauf quelques pilons en roches mi- 
crogrenues provenant des rives du Sóng Mà. 


Petite grotte méridionale de Dién-ha Echelle : 1: 200* 


(fig. 47). Elle domine le fond de la vallée — & e Si 
de 6 ou 7 mètres, semble-t-il. Accès trés —————á— € 





facile, L'entrée est encombrée par quelques Pour la légende, voir les fig 13 6t 24. 
rochers éboulés auxquels fait suite un Fig. 47. PETITE GROTTE MÉRIDIONALE DE 
boyau long de 8 mètres, large de moins de Гиен-на. L Plan. B, Recherche. F, 
am, 50, haut de $ т. 30 au maximum. De Plate-forme. Profondeur des fouilles 
nombreuses stalactites le décorent: quel- dans la grotte : 3 m. 8o. 
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ques fissures s'ouvrent dans les parois. Le sol est fait de terre argileuse avec coquilles 
de Melania; on les trouve depuis la surface jusqu'au rocher basilaire, à une profon- 
deur de 3 m. Bo. 

En avant de la grotte, au N.-O., s'étend une petite plate-forme protégée par un 
surplomb. Nous y avons creusé jusqu'à 1 m. 10; de haut en bas se voyaient des co- 
quilles de Melania, mais aucun instrument, aucun debris d'os. Quand les troglodytes 
ont commencé à habiter la реше grotte, ils vivaient à un niveau inférieur de 3 m. 80 
à la surface actuelle du sol de la plate-forme; la losse ouverte la par nous est une 
sorte de puits ; ils n'auraient pas pu y demeurer. Selon toute évidence, la plate-forme 
а dù s'exhausser en méme temps que le sol de la grotte ; les hommes auraient donc 
occupé le tout, le boyau était une partie de leur demeure. 


Mobilier des trois grottes de Dién-ha. — L'outillage en pierre est purement paléo- 
lithique; il se compose de pilons, de percuteurs, de haches, de disques, de pièces 
atypiques. Aucun instrument en os. Trés peu de débris d'os d'animaux; dans la 
petite grotte, deux os longs humains. Là aussi gisaient non loin les uns des autres 
quelques tessons céramiques actuels, d'autres un peu anciens et un instrument en fer 
trouvé entre 50 et 6o. centimetres, D'aprés les conditions de gisements, ni les uns 
ni les autres n'étaient contemporains des piéces lithiques. 

En somme, kjôkkenmôdding trés pauvre dans la caverne obscure, un peu plus 
abondant dans la grotte cuntiguë, plus abondant, sans être riche, dans la petite sta- 
tion méridionale. 


ABRIS SOUS ROCHE DE Chom Dosc (pl. XL et fig. 23). 


Longitude : 114452 (1037247). 

Latitude: 2235453 (20"13/37/^, 

Altitude minima de la région : 93 métres [42]. 

lls sont situés dans une vallée étroite, de direction O,-E., limitée au N. par un 
mássif calcaire anthracolithique et au S. par la bande cristalline (porphyrite, andésite 
gabbro) mentionnée å propos des stations préhistoriques de Dièn-ha. Dans cette vallée 
coule au pied des deux abris un sous-affluent du Sóng Mà presque stagnant pendant 
la saison sèche. lls sont l'un à 1 km,, l'autre à 1 km. 5. du village de Chom Dong. 
Le plus oriental est à 4 kilomètres des gisements de Dièn-ha. Ils sont creusés dans 
le versant méridional du massif calcaire et séparés par une distance de 500 mètres, 


Abri sous roche occidental de C. Done (fig. 48) (1). — Il est creusé dans un à-pic 
à une dizaine de mètres au-dessus du sol. ll est constitué par une plate-forme fort 
peu spacieuse, longue de 15 mètres, large de 6. Au N. s'étend une petite grotte com- 
muniquant par deux galeries avec une grande grotte plus septentrionale, obscure, 
fort bouleversée, très en contre-bas, chaos d'énormes quartiers de roches éboulés, 
présentant d'importantes dénivellations. Par les fenétres des deux galeries, des débris 
de cuisine avec quelques coquilles de Melania ont glissé dans la caverne sombre. Des 


(NT est à 2 km. 5 de l'abri sous roche de Lang Bou et à près de 4 kilomètres du 
Sóng Mà. 
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“== Sol rocheux 


Pour le reste de la légende, voir les fig. 12 et 24. — Fig. 45. Anat sous ROCHE 
DE Cuon Donc. l, Plan. 1, Galerie basse conduisant à la grotte obscure. 2, Galerie 
plus haute conduisant à la grotte obscure, 3, Petite grotte ayant un sol en partie 
rocheux, 4, Rochers bas, 5 & б, Rochers éboulds, 7, Entrée de la grotte obscure. 8, 
Abri sous roche. g, Entrée de l'abri, pente assez raide. 10, Gratte obscure. IT, Plan 
des fouilles. rêr section fouillée jusqu'à 1 m. 70 b; ti jusqu'à 1 m. Bo bi nié jusqu'à 
| m. 405; v" jusqu'à Bo em. IIT, IV, V & VÎ, principales dénivellutions. Ш, ае В еп А, 
dénivellation 1 m.07:; de À en C, 55 em. IV, de D en E, dénivellation g5 cm. V, de 
len H, dénivellation 6o cm. ; de H en K, 75 cm. VI, de Gen F, dénivellation 30 cm 


fragments de bréches coquilliéres adhérent à la paroi de la petite grotte et à celles 
des deux galeries: le sol de celles-ci est fait en partie par ces faluns cimentés. 
L'abri sous roche est bien éclairé, On y jouit d'une jolie vue, limitée au S. par les 
mamelons terreux de nature cristalline. On y accède par un sentier raide. 


Mobilier. — Le kjokkenmüdding est contenu dans une terre épaisse, riche en argile, 
plus pauvre en calcaire. Ce dépót repose directement sur le rocher basilaire ; peu de 
coquilles de Melania. Aucun reste detravail humain ancien, excepté dans les sections 
ï et tt, Quelques pierres taillées, deux haches polies l'une à tenon d'emmanchement ; 
quelques tessons peu anciens. En réalité, rien ne date ces débris de céramique. 


Abri sous roche oriental de C. Dong (fig. 49). — || mesure 25 métres de longueur 
sur 11 de largeur maximum, ll occupe une ample excavation vers le bas d'un à-pic. 
Avant le dépôt du kjékkenmédding, le plancher rocheux devait être plus ou moins à 







Echelle : | ооё 


Аа Ë Ги 






Echelle : | “400% 
B > Е = 


Pour la légende, voir les fig. 12, 33 et 24. 
Fig. 49. -- Â BR] S015 ROCHE ORIENTAL DE CHom Donc. | Plan. 1, Petite grotte basse. I. 
Grotte Est. H, Fissure. II, Plan des fouilles: 158 section fouill&e jusqu'à o m. Во; 


n^ jusqu'à 3m. 5o b ; ri*. jusqu'à 2 m. 6o b; is jusqu'à 2m-80b; v* jusqu'à 
2 m. 70; vi" jusqu'à 1 m. 20 ; vii* jusqu'à i m. HI, IV & V, Principales dénivella- 
tions selon les lignes déterminées dans le plan 1. Ill, de G en C, dénivellation 
| m. 25. ГҮ, de À en B, dénivellation o m. 5o, де В ап С, m. Bs. V, de D en E, 
dénivellation o m. 30. 


découvert ; il présentait des différences de niveaux. En [ace de la station préhistorique 
se dresse un des sommets (altitude 685 mètres) de la muraille cristalline. Au pied 
s'étend une jolie clairière à fond plat, herbeuse, prairie où viennent paitre les bestiaux 
du village de Dong. Le sous-affluent du Sóng Mà coule juste au bas de la demeure 
préhistorique, au milieu de la forêt; en le franchissant, on se trouve à l'extrémité de 
la région déclive de l'abri. Celui-ci se compose d'une plate-forme un peu oblique à 
laquelle fait suite un pan incliné. A l'E, dans la muraille ONO,-ESE., s'ouvre une 
petite grotte; elle semble livrer passage à de l'eau courante pendant la saison des 
pluies. Le long des parois se voient des restes de brèches coquillières (1) : quelques- 
unes occupent des excavations qui ne sont pas figurées dans le plan, Leur présence 


— 


(*) Celui dont la région supérieure est à à m. 15 au-desous de la surface du sol adhère 
à la paroi verticale. Celui qui atteint 2 m. 60 est dans une petite cavité latérale, Celui 
de 2 m. est dans une anfractuosité du rocher pariétal, 


— 381 — 


signifie-i-elle que l'épaisseur des dépôts archéologiques était autrefois plus considé- 
rable * Se prononcer est fort. difficile. Par terre, dans la ne section (fig. 49 en 2), se 
voyaient 4 grands fragments de Ьгесһеѕ coquilliéres. Le sol est formé d'une pous- 
sière à grains fins, gris bruns, couche fort peu épaisse, Au-dessous s'étale une terre 
argilo-calcaire contenant plus ou moins de coquilles de Melania, Ces derniéres sont 
surtout abondantes le long de la paroi rocheuse ; là elles affleurent parfois. Dans ces 
dépôts se trouvent des pierres taillées, des pierres cristallines, des calcaires non tra- 
vaillés, etc. Dans les m? et m" sections les fouilles ont atteint le rocher basilaire. 
Ailleurs, sous les restes de cuisine, s'étend un limon argileux, jaune, stérile. 


Mobilier. = Il se compose d'instruments en pierres taillés, disques, haches, 
haches courtes, percuteurs, pièces atypiques, Quatre haches bacsoniennes ont été 
rencontrées au-dessous de 1 m. Bü (pl XXXIV). Des pierres à cupules (*). Des 
pierres rouges comme dans l'abri sous roche de Lang Bon, sur l'une d'elles un des- 
sin fort net d'une feuille à nervation dissvmétrique (pl. L, fig. 4). 

Des morceaux de galets d'hématite comme à Lang Bon. Un morceau de poinçon 
еп os, peut-étre gravé, Même culture quà Lang Bon, paléolithes et trés rares pro- 
tonéolithes. 

Faune. = Coquilles de Lamellibranches, Rares restes de Chéloniens. Fragment 
de défense de Sanglier. Bois de Cervidés. Lamelle ayant appartenu & une molaire 
d'éléphant. Dents de Carnivores. 


Restes humatns. — Des restes osseux Echelle ` |` со2 
š ғ = - те. 
provenant des crânes de 5 sujets ; l'un gisait L aE af 
à 2 m., un autre À 2m, 20, inutilisables, | Е 


GnorTE pg Ber (pl. XL et fig. 23 e 50). 
Longitude: 114" 491 (16322/50/^1. 
Latitude : 22443 (2071 56”), 

Altitude maximum de la région: 51 
mètres [42]. 

Elle est située dans une vallée de direc- 
tion SSO.-NNE, subparalléle à celle de 
Lang Bon, presque perpendiculaire à celle 
de Chom Dong, Cette vallée est traversée 
par un affluent de droite du Sóng Mà qui 
passe à Chom Dong ; elle est limitée à 
l'O. et à l'E, par deux massifs calcaires (°}, 





Pour la légende, voir les fig. 12 et 24. 


au S. s'étend la bande montagneuse en Fig. 50 — Gaorre pe Ber. Plan, 19" 
roches éruptives. La station de Bet est section fouillée jusqu'à 25e ; m" jus- 
dans le flanc occidental du massif calcaire аса босы; jus jusqu'a Goen: тұ” 
oriental. Elle est à 2 mètres environ äu- jusqu'à 555m. 


(1j Four l'une d'elles, un indigène pense que sur une des faces les cupules corres- 
pondent aux extrémités de 5 doigts et sur l'autre aux extrémités de 4 doigts, Nous avons 
tenu à noter cette observation d'un primitif actuel. 

(*) Le plus oriental est le Ndi Tho. 
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dessus du niveau des rizières. L'accès en est très facile, Un paysage pittoresque s'étend 
en avant, Elle est bien éclairée, Un surplomb élevé la domine. La région N.-O est 
encombrée par des rochers éboulés provenant de la voüte ; leur chute a probablement 
déterminé l'abandon de la station par ses anciens habitants. Elle mesure 9 métres 
de longueur maximum sur $ de largeur. Trois lambeaux de brêches coquillières 
presque au niveau du sol adhérent aux parois. Le sol est à peu prés horizontal; il 
est constitué par une couche de terre argilo-calcaire épaisse de 70 centimètres 
environ dans la iv" section, contenant des coquilles de Melania, d'Helix et des pierres, 

Trés peu d'entre elles portent les traces d'intervention humaine; paléolithes : 
disques, racloirs, percuteur. Pas de polissage, Pas de [ragments d'os, Cette station 
est mentionnée à titre de témoin ; elle a, semble-t-il, contenu un kjokkenmadding 
plus important. | 
Gaorre be Chom Vas (pl. XL et fig. 23 et 51). 

Longitude: 114950 (103?3/). 

Latitude : 22G47(20«13/23/^, 

Altitude minima de la région : 32 métres | 42]. 

Elle est située à * kilométres environ au N, de 
la grotte de Bet, dans La méme vallée à à kilomètres 
du Sóng Mà (rive droite), à quelques dizaines de 
mètres du village de Chom Van. Elle est placée 
dans le flanc S. d'un très petit massif calcaire, 
isolé, en bordure de la forêt. Elle donne sur lá 
plaine. L'accès en est des plus faciles; le sol est 
presque au niveau des riziéres (1). Les eaux tra- 
0 E vaillant parallélement au plan de stratification, 
l'ont creusée, Elle est basse, son plafond est en 
partie horizontal. Elle est ornée de stalactites, 





Aux parois adhèrent des conglomérats contenant 
| de tout petits cailloux roulés et quatre lambeaux 

| а ew ) а | a | ; ; : 
Echelle d : 800 „ Че brèche coquillière à coquilles de Melania, 
Co Шы =" F Les positions qu'ils occupent prouvent qu'ils ne 


WW | sont pas les témoins de la surface supérieure d'un 
Pour la légende, voir la fig. 12. iT x EE | 
figs si; —Gaortepe’Cuon, ancien dépôt horizontal: la région la plus haute 
Van. Plan. A; Pointod ia dis. de Fun d'eux est à | m, 85 au-dessus du sol et le 
tance du sol à la région hori- — Plalond est à * métres. Le kjókkenmódding dans 
zontale du plafond atteint 2 m, — une terre argilo-calcaire séche contient des co- 
B, bréche eoquilliére adhérant — quilles de Melania, quelques coquilles d'Helix, 
à une sorte de gradin. des paléolithes, percuteurs, disques, racloirs, 
pointes grossières, pilons. Pas trace de polissage. 
De rares fragments d'os de Mammifères, 
Cette petite grotte a dû Are habitée d'une manière intermittente. Comme la 
précédente, d'aprés nous, elle est un témoin. 





(4) D'après les indigènes, pendant la saison des pluies, de l'eau courante. venant de 
l'intérieur s'échappe en C,tundis que l'eau qui ingade la plaine pènèêtre en sèns inverse, 


№ 


Légende 


à Abri sous roche 


| 73 Rizieres. 


М Forêt épaisse. 


| | —— Route de Hoi-Xuan à Thanh-Hoa 
par Phong-Y. 
(D'après la carte au 100.000» ) [477 
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Ant sous NOCHE DE THacH-So (pl. XLI et fig. 33 er 52). 

Longitude : 114" 511 (10373/35//), 

Latitude : 32"47 (20"13/22!!. 

Altitude minima de la région : 29 métres [42]. 

Toujours dans le bassin du Sóng Mà, traversée par lui, s'étend une plaine, large, 
bien aérée, belle. À ses confins méridionaux, se dresse un petit massif calcaire ne 
mesurant pas 500 mètres de longueur, de direction presque N.-S. Tl fait suite à l'extrémité 
septenirionale du Nüi Tho. Son versant oriental est vertical, dénudé, blanc par 
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Pour la légende, voir les ig. 12 et 24- 
Fig. 52. — ABRI zOUs ROCHE DE Tuacu-sug s. Plan. 1ère section foullée jusqu'à 
1m. 30; nu jusqu'à 1m. Qo; tı" jusqu'à im. 30; 11° jusqu'à 2 m. oo. 
A & B, Galeries traversant le massif calcaire de part en part. 


places, Au S., il se termine par un cap presque eífilé, Près de cet angle se trouve 
dans les arbres l'abri sous roche de Thach-son au voisinage du hameau de Chen, à quel- 
ques mètres de la route de Thanh-hoa à Hói-xuán, à 5 kilométres à l'E. de l'abri sous 
roche de Lang Bon, à т Ет. зоо ди Sóng Mà. Un petit cours d'eau, affluent de droite 
du fleuve, à peu prés à sec en hiver, contourne le pied du massif à proximité de l'abri, 
Celui-ci est orienté au S.-E. Il mesure 29 métres de longueur sur 9 de largeur ma- 
ximum, ll està 4 ou 5 métres au-dessus dela route. L'accès en est trés facile. Le 
long du bord S.-E. de la plate-forme gisent quelques grands rochers éhoulés, détachés 
du surplomb pas trés élevé qui protège bien le plancher. Dans la paroi rocheuse, еп 
A et en B, l'eau a taillé deux galeries latérales de direction ESE.-ONO. Elles traver- 
sent de part en part le massif calcaire, trés étroit en cette région. Elles sont parcou- 
rues par un. courant d'air agréable en été, Le sol, formé d'une terre grise, à grains 
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très fins ne présente pas de dénivellations, Sous cette couche, épaisse généralement 
d'une vingtaine de centimétres, se trouvent, dans une terre argilo-calcaire, les déhris 
de cuisine à coquilles de Melania et d'Helix. Leur profondeur, peu considérable, 
semble varier de | m. 30 à 1 m. 90 ; 115 reposent soit sur des rochers, soit sur le limon 
argileux de décalcification, très compact, jaune, stérile, signalé dans d'autres stations 
préhistoriques. 


Mobilier.— Se compose de paléolithes : pièces atypiques, percuteurs, haches primi- 
tives, haches, haches courtes, disques, racloirs, etc. Dans la 1^ section, entre 30 et 
4o centimétres, une pierre blanche (pl. XLIX, fig. 14), montrant de peuts traits 
obliques, marginaux, rappelle celles que nous avons figurées dans une autre étude 
(6, р. 73. рі. хи, fig. 3, 7, 8, 14, 15 et 17] et qui provenaient du Bac-son et de la 
province de Hoa-binh. A peu de distance, gisait un très joli petit instrument poli 
(pl. LIV, fig. 5), se terminant en pointe, fort bien travaillé, appartenant à un Néoli- 
thique avancé, Des tessons céramiques peu anciens à différents niveaux, 

À part ces deux pièces et quelques débris de poterie ayant peut-être glissé Се 
couches voisines de la surface vers le bas, l'outillage est nettement paléolithique 
sans mélange de polissage bacsonien, 

On n'y rencontre ni galet d'hématite, ni grande pierre rouge à l'extérieur, comme 
à Lang Bon et dans l'abri oriental de Chom Dong. 





Faure. — Invertébrés: Arthropodes : restes de Crustacés. Mollusques : Gastro- 
podes, coquilles de Melaria. Entre ío et 30 centimètres, dans la 1° section, une 
coquille d'Auricula Auris Judae Liwwg (!), espéce d'eau saumátre, enfouie dans ce 
kjôkkenmüdding de Thach-son, à 70 kilomètres de la mer. Lamellibranches: des 
Unio de différentes espèces, l'une d'elles à coquilles très épaisses (3). 


Vertébrés, — Chéloniens : restes de Trionyx. Mammifères : Herbivores, molaires 
de Rhinocéros, bois de Cervidés. Carnivores : fragments de mandibules, 


Oisements humains, — Dans la 1° section, entre 30 et 40 centimètres et entre 50 
et 60, deux fragments de mandibules. Leur aspect et la faible profondeur à laquelle 
ils gisdient permettent de croire qu'ils ont été enterrés postérieurement au dépôt du 
kjükkenmüdding. 


Remarques. — Nous n'avons pas achevé de fouiller méthodiquement cette station ; 
dans la région S,-E. se trouvent, semble-t-il, encore des débris de cuisine. 

À quelques centaines de métres de ce gisement, plus au N., un ensemble de grottes 
et d'abris sous roche sont creusés dans ce méme petit massif isolé. Dans l'un d'eux, 
de nombreux fragments de brèche coquillière adhèrent à la paroi; nous n'avons pas 
pu y travailler (7). 


(1) Dans une autre étude [6, p. 71] nous avons parlé de cette espèce à propos d'échan- 
tillons provenant de kjókkenmüddinger hoabinhiens: 

(3) Probablement Unio nodulosa Woon- Nous avons déjà signalé ces tests très épais 
trouvés, selon toute évidence, dans le Sông MA. 

(?) Un autel bouddhique actuel a été dressé à une extrémité de cet abri. Le maire 
(1 [$-trirtng) et les habitants de la commune nous ont suppliée de ne faire aucune 
fouille ; elles auraient attiré sur eux la colère du génie. | 
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ABRI SOUS ROCHE DE BAT-MôT (pl. XLI, LX, LXI, fig. 33 et 53). 

Longitude: 114^57 (103'6/46/^j. 

Latitude : 229473. (20013/22//, 

Altitude minima de la région: 28 métres [42]. 

Un massif rocheux (calcaire anthracolithique) boisé, triangulaire, mesurant environ 
un kilomètre sur un kilométre, se dresse sur la rive gauche du Sóng Mà ; en un point 
occidental, les eaux l'effleurent, même en saison sèche, Dans le versant S.-O. est 
creusé un pittoresque petit cirque; le sol formé d'alluvions actuelles est plat, La 
station préhistorique s'ouvre sur une 
plaine (lit estival du fleuve) qui s'é- Echelle: |: 300% 
tend a l'O. jusqu'au Sông Mà et se 
développe au S. Le versant oriental 
du cirque présente un à-pic ; vers le 
bas, à 300 mètres environ du grand 
cours d'eau, l'afouillement des eaux 
a déterminé un abri sous roche ou, 51 
l'on préfére, une grotte peu profon- 
de. ll regarde à l'O, et ne dépasse 
guère que de 1 m. 5o le niveau de la 
tiziére ; l'accés en est trés. facile. ПІ 
est agréable, gai, entouré d'arbres. 

Le plafond, bas, est tourmenté (1) ; 
les caux paraissent avoir travaillé 
parallèlement âu plan de stratification 
de |a roche, Le plancher est une 
plate-forme mesurant 18 mètres се 
long sur 11,5 de largeur maximum, 
légèrement incliné du fond vers l'en- 





Pour la légende, voir les hg. 12 et 24. 
Бір. 53. — Ават sous nocug nr Bir-wót. Plan. 
А, point od. [a distance de la voùte an sol 
mesure 3m. B, Excavation à ia base du 


trée ; la terre est argilo-calcaire, assez rocher pariètal. La limité approximative de 
sèche. Au S. se voient deux fragments la plate-forme coincide à peu prés avec la 
de bréches coquilliéres à Melania projection du bord externe du surplomb 
adhérant à la paroi et un rocher sur le sol. 


éboulé couvert en partie de ces fa- f | 

luns cimentés. Facilement cassées 4 la pioche, ces formations calcaires contenaient 
des débris de cuisine qui remplissaient aussi en partie une excavation (au 5.-Е | 
naturelle, assez exiguë, creusée au bas du rocher (B du plan, peli le fasse). Sur le 
sol quelques paléolithes, plus au fond on n'a presque rien trouvé. Le kjükkenmôdding 


a été emporté par les eaux, selon toute vraisemblance ; quelques témoins plus diffi- 
ciles à entrainer subsistent seuls. 


Mobilier.— Uniquement des paléolithes: pilons, piéces atypiques, percuteurs, 
haches, haches courtes, disques, racloirs. Un morceau d'ocre rouge. Les outils sont 
plus grands et plus beaux que ceux que nous avons rapportés des autres gisements 





(1) La limite antérieure de la plate-forme coincide à. peu près avec la projection sur 
le sol du bord extérieur de la voùte- 
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du Thanh-hoá; une hache courte mesure 318 millimétres sur 183. [Is sont faits avec 
des galets charriés par le Sóng Mà, souvent à structure grenue, 

Des coquilles d'U/nto (probablement Unio nodulosa Woon), à test d'une épais- 
seur exceptionnelle, lort lourdes, abondent. Nous n'en avions jamais vu de 
semblables. Ces dimensions spéciales seraient produites, nous le répétons, par un 
phénomène d'adaptation. Le courant du fleuve, d'une rapidité vertigineuse pendant 
ln saison des pluies, broverait des coquilles plus minces, 


Remarques. = L'abri sous roche de Bât-môt est situé à 10 kilomètres environ à 
l'E. de celui de Lang Bon. Dans le bassin du Sông Mi, aucune station n'a été 
signalée plus à l'Orient, Cependant la grotte-pagode de Mong (pl. XLI) (à peu prés 5 
kilomètres plus à l'E.) contient des brèches coquillières peu dures, en apparence du 
moins. Seuls témoins d'un kjGkkenmôüdding qui aurait été enlevé quand on a installé 
les objets du culte bouddhique; y faire des recherches serait pourtant intéressant; 
mais ce lieu étant consacré, en y travaillant, on risquerait d'effrayer la population 
et de causer un gravé mécontentement. 


STATIONS PREHISTORIQUES DU BASSIN DU SONG CHU 
GROTTES DE Lôc-tTuinu (pl. XXXIX et fig. 54). 

Longitude : 114"60 (103 8'24"). 

Latitude: 22731 (20%4'44"/), 

Altitude minima de la région : 36 métres [42]. 

A 20 km. 5 environ au 5.-E. de l'abri sous roche de Lang Bon, à 8 kilomètres du 
Sóng Mà (rive droite) se dresse un rocher isolé, le Nui Mée. Il est l'avant-dernier 
d'une série d'ilots calcai- 
res disposés selon une 
direction SE.-NO, Son 
grand axe mesuré à peu 
prés r km. 5. ll est recou- 
vert et entouré presque 
de tous les côtés par une 
[orét épaisse, Le long de 
son versant méridional, 
coule un affluent de rive 


rumi i lam 
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Fig. 54. -7 CROQUIS GEOLOGIQUE D'APMÉS LA CARTE AU gauche du Sông Chu, le 
500.000 [44]. Sông Hep. Dans ce même 
Stations préhistoriques., Vair la légende de la fig. 13. flanc s'ouvre un petit cir- 


que, regardant au S.-O., 
horné au N.-O, et au. S.-E. par des à-pic de la falaise rocheuse, parfois dénudés ; 
au fond, au N.-E., un col bas et étroit. Le petit golfe est encombré par la forêt 
ou par une brousse inextricable, composée en majeure partie de Graminées géantes, 
u herbe ù tigre» des Anglais. [| est traversé par un ruisseau, tributaire du Sông Hep. 
Au bas de l'à-pic N.-O., dans un pan sans végétation, nu, formé de couches calcaires 
épaisses, parallèles entre elles, à pendage OSO,, ont été creusées les deux grottes 
de Lóc-thinh ; elles regardent vers le 5.-Е, 


Grotte de Lôc-thinh (fig. $5) (la plus méridionale, la première en entrant dans le 
cirque), L'accès est des plus faciles. Elle se présente maintenant sous la forme d'un 


Pl. XLIV 





Asnt sous ROCHE DE LANG Vang, pe Ba-ratc er pe Lane Bow. Protonéolithes, paléolithes, 
etc., et minerai de ler. 
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Pour la légende, voir les fig. 12 et 24- 


Fig. $5. — Gaotres oe Loc-Tminn. 1, Plan. A gauche, Grotte de Lóe-thinh ; f, Foyer. 


Les nombres soulignés indiquent les hauteurs de deux rochers 6boulés. A droite, 
petite grotte de Léc-thinh. La projection du surplomb correspond à la d BC 
la grotte secondaire du fond et l'abri sous roche qui la précéde. Le pont ea Wm 
peu plus élevé que le point K. II, Plan des fouilles. Grotte de PARIS А отете 
fouillée jusqu'à 80°"; nf jusqu'à 3577 $ 497 jusqu à шт... Y де 59 La a 
jusqu'a Jom; vu” jusqu'à 75em з vin jusqu'à бот ; xe jusqu'à 130; x^ jusqu'à 
457^. Petite grotte de Lóc-thinh ; (re section fouiliée МГЕ: 19, Б Reck A 
s5em ; 111* jusqu'à 11060 ; iv* jusqu'à 1/?20 b; v^ jusqu à iio 5 vi* jusqu : E i 1 
vi^ jusqu'à 1"60 b; vin" jusqu'à Boc b. IH, TV, V ат, principales Ване 1- 
tions, IV, de E en D, dénivellation 1170; de D en C, 1 бо; de v 68 В уо" dien 
B en A, 1770. V, de G en H, déuivellation 1077* VI, de I en J, dénivellation 207m. 
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grand abri sous roche bien éclairé et gai, Elle a été le théàtre de nombreux ébou- 
lements de rochers provenant des régions supérieures. Les conditions dé gisement 
(superposition des rochers recouvrant des débris dé cuisine) montrent que la chute 
de ces énormes pierres a eu lieu aprés le dépôt du kjükkenmodding. La station 
préhistorique sé compose de deux parties: en avant la région la plus déclive d'une 
hauteur totale de 4 métres, occupée par des éboulis trés considérables; en arrière, 
au N.-O., région la plus élevée, une plate-forme, en pente elle aussi (fig. 55 en tv). 
On y monte par un passage assez étroit dans lequel se rencontrent trois dénivel- 
lations principales (fig. 55 en 1vj. Les dimensions maximum de cette plate-forme 
sont 15 métres environ de longueur sur 8,5 de largeur, Le plafond est peu élevé 
(4 m. 70 environ entre les points E et F), presque plat en certaines régions, recouvert 
d'un enduit calcaire gris. Des stalactites nombreuses et des stalagmites. En différents 
endroits des fragments de brézhes coquilliéres adhérent aux parois; parfois ils sont 
placés assez haut, d'autres sur le sol, Ils semblent être des témoins révélant l'abon- 
dance beaucoup plus grande des débris de cuisine aux jours où les antiques tailleurs 
dê pierres ont abandonné cette demeure. Quelques-uns de ces faluns cimentés sont 
soudés sous des stalactites tombées d'en haut: seraient-elles les restes d'un ancien 
plancher? Le sol de la plate-forme n'est pas du tout uni a la surface. Il se compose 
d'une terre argilo-calcaire contenant des coquilles de Melania en plus ou moins 
grande quantité selon les sections ; les débris de cuisine y ont été moins bouleversés 
que ceux des parties én pente, souvent presque stériles. Dans La sûre section, les 
coquilles de Melania étaient nombreuses, elles avaient glissé d'en haut, Une partie 
du kjókkenmódding de la région la plus élevée venait d'ètre enlevée quand nous 
avons commencé nos recherches: des paysans, j'imagine, $e sont emparés de ces 
dépôts riches en calcaires pour amender leurs champs. L'épaisseur de [а couche 
archéologique est peu considérable ; elle varie selon les sections ; dans la plus riche, la 
ixe, elle atteint 1: m. 30. Sous ces apports laissés par l'homme s'étendent soit le rocher 
basilaire, soit le limon argileux, jaune clair, stérile, observé déjà dans d'autres grottes. 


Mobilier. — Aucune pierre polie, aucune pièce de type baésonien, même раз 
d'amvgdaloides. Les seuls instruments sont des paléolithes, percuteurs, tranches de 
galets [5, p. 368], haches courtes, racloirs, assez nombreuses pièces atypiques. Ces 
objets sont en galet appartenant au groupe des porphyrites, matière première défec- 
tueuse. Quelques fragments de schiste lie de vin. 

Dans la rf section, à une profondeur comprise entre 35 et 45 centimètres, une 
hache en os. 

Rares morceaux de minerai de fer. 

De nombreux tessons actuels et anciens trouvés ensemble, Un instrument en fer 
assez peu oxvdé gisait dans la vi” section à une profondeur comprise entre 55 et бо 
centimètres. Rien ne prouve que les débris céramiques et l'outil soient contemporains 
de ces détritus de cuisine remaniés, Notons une fois de plus qu'on rencontre du fer 
travaillé et à peu prés jamais de bronze, 

Par son outillage lithique, ce résidu pauvre d'un mobilier plus important se classe 
dans le paléolithique. 


Faune. — Des débris de Crustacés. Près de la surface, dans la vrie section, une 
coquille d'Auricula Auris Judas Linne. Des restes de Trionyx. Des bois de Cervidés, 
etc. Surtout des os de petits Mammifères, 
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Dans la ix* section, à une prolondeur comprise entre 70 centimétres et 1 métre, 
des fragments de crânes humains et d'autres paries de squelette inutilisables. 


Remarques, = D après le mode dé gisement, on peut noter trois phases : 

i" Dépóts sur le rae (!) du limon argileux, jaune clair, produit de décalcifi- 
cation. Ces dépóts m3 paraissent plus se former; de nos Jours, dans la plupart 
des grottes, on na voit plus d» terre meuble. Dans celle de Lóc-thinh le 
ljükkenmo 1ding repose parfois directement sur le rocher basilaire. 

2% Dépt des débris de cuisine. 

3" Cataclysmes ou suite de cataclysmes, effondrements des rochers de la 
voûte. Les troglodytes, epouvantes, abandonn2nt leur habitation. 

Dans plusieurs grottes ces trois phases peuvent étre suivies, elles sont ou 
très discernables ou moins distinctes. 


Petite grotte de Lôc-thinh (fig. 55). — Son ouverture esi située à 7 métres environ 
à l'ENE, de celle de la premiére grotte, Dans le semblant de sentier extérieur qui 
maintenant les réunit, s'élève un petit monticule de terre. Les points les plus bas des 
deux grottes sont au même niveau, la plate-forme de la première est la région cul- 
minante du système, 

L'accès de la petite station est des plus faciles. Elle mesure 17 mètres de longueur 
maximum sur 7,50. Elle se compose de deux parties: a) l'entrée encombrée de gros 
quartiers de rochers détachés d'en haut. Ce cataclysme est, selon toute évidence, 
contemporain de celui qui a bouleversé l'autre grotte. Autrefois cette entrée devait être 
un trés petit abri sous roche, joli, sec et bien éclairé, domin? par un surplomb trés 
haut. b) La grotte proprement dite, grotte du fonds, exigue, sombre, basse; en avant 
la distance du plancher au plafond est maintenant de 1 m. 45 ; ailleurs elle ne 
mesure qu'un тёге, la voûte s'inclinant du S. au N. et de VE. à l'O.; un homme 
ne peut plus s'y tenir debout. Elle est décorée par quelques stalactites petites, peu 
développées. Des débris de brèches coquillières adhèrent aux parois de la grotte. Les 
distances au-dessus du sol actuel de ces brèches montrent qu'elles proviennent de 
tas de déchets de cuisine, gênants, poussés par les troglodytes contre le mur. 
Presque partout 4 la surface des coquilles de Melania, en avant de l'abri, elles sont 
parfois mêlées à de la terre végétale, ailleurs à de la terre argilo-calcaire, à des ps; 
les pierres sont éruptives où calcaires. L'épaisseur de ces dépôts ne dépasse pas 
гт, бо dans l'abri (ime section) ; elle atteint 1 m. 8o. dans la grotte du fond (v^ sec- 
tion). Comme dans la gratte précédente, LE kjokkenmüdding repose soit directement 
sur le rocher, soit sur un limon argileux, jaune, stérile. 


Mobilier. — De même que dans la première grotte, aucune trace de polissage ; des 
paléolithes de modèles identiques. Matière première analogue, De nombreux fragments 
de schiste, Pas d'os travaillé. Seulement deux fragments de poterie ; d'après les con- 
ditions de gisement, elles ont glissé de la surface. 

Faune semblable, Débris de Crustacés, restes de repas. 4 coquilles ou fragments 
de coquilles d'Auricula Auris Judue Linnë. 


(1) Сене phase ne se retrouve pas toujours, sauvent les dépôts archéologiques gisent 
directement sur le roc. 
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Dans la 14* section, entre 95 centimétres et 1 métre, débris d'ossements humains, 
Hemarq ues.— ci comme dans фа grotte précédente, les trois phases sont discernables. 


Свотте pg Móc-TRAcu (pl. XXXIX et fig. 
54 et 56). 


Longitude : 22" 686 (20"25/ 24, 

Latitude : 114"624 (103"9/41/!). 

Altitude minima de la région: 36 métres 
1421. 

A prés d'i kilomètre du Nüi Mée (massif 
des grottes de Lôc-thinh), au. S.-E., dans la 
forêt, se dresse un flot calcaire de direction 
SE.-NO, Sa longueur est de s km. 500. 
Dans son flanc S.-O. est creusée la grotte 
de Môc-trach. À 1 kilomètre environ coule 
le 5. Hep. Les troglodytes. s'y pourvoyaient 
sans doute de Melania. L'accès de la grotte 
est des plus faciles, un sentier sous bois y 
conduit, Le plancher surpasse de quel- 
ques métres seulement le sol de la plaine. 
La grotte mesure 30 mètres de long sur 
7.50 de largeur maximum. Elle semble for- 
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N cee Ж mee par le travail des eaux, parallele au 
Cher re Ж plan de stratification du rocher. De lon- 
1м 7 gues stalactites, masquant le plafond, пе 
‚11 к ж permettent pas de le constater. L'aspect 


général est celui d'un déversoir de cours 
d'eau intermittent venu de l'intérieur. Mars 
la pente, l'entrée un peu plus haute que le 
fond, et la sécheresse des couches super- 
ficielles ne s'accordent pas avec cette sup- 


Pour la légende, voir les fig. 12 et 34. 


Fig. 56. — GnoTTE pk Móc-rRAcH. PLAN avec 
INDICATIONS DES SECTIONS : 1r section fouil- 
lée jusqu'à yom; ne jusqu'à 1030; III" 
jusqu'à Boem; ra jusqu'à дост ; v* jusqu'à 
9577; vi* jusqu'à 110105 vo" jusqu'à im 
то; үш jusqu'à Bot; ix" jusqu'à 407m. f, 
Foyer. E' & E, Entrées, situées assez. haut, 

1:3 e d'une galerie latérale. Les nomhres souli- 

TS Hi iom gnés indiquent la distance du plancher à 

la voûte.‏ کے 
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position, A louverture s'étend un petit abri sous roche, puis se développe un long 
boyau, sombre, triste, bas (hauteur à l'entrée 3 m. 5o, au point H 5 m. 5o, vers le fond 
6 metres), Il a été habité sur une longueur de prés de 20 métres. La surabondance 
de stalactites énormes, lourdes, pendant du plafond, surtout vers le fond, contribue 
à donner une apparence etouffante à cette caverne. Du milieu jusque prés de l'extré- 
шие méridionale, les murailles sont revétues du haut en bas de ces ornements naturels. 
Contre la paroi occidentale sont fixés deux fragments de bréche coquilliére, La sur- 
[ace de l'un est à 2 métres du sol ; la masse principale du kjokkenmódding n'a sans 
doute Jamais atteint ce niveau. Ce lambeau de falun cimenté est cependant un témoin 
révélant qu'une partie des dépóts archéologiques a été emportée. Ceux qui restent 
n'ont pas été remaniés, semble-t-il Une petite galerie latérale (E,E^), juchée haut, 
пе contenant aucun reste des anciens habitants, peut servir de cachette. Le sol de la 
grotte principale est fait. d'une terre. argilo-calcaire, riche en. argile, contenant des 
coquilles de Melania assez peu nombreuses. Ce dépôt n'affleure pas partout. Il a au 
plus un mètre environ d'épaisseur. Il repose soit sur le rocher basilaire, soit sur le 
limon argileux, stérile, jaune assez clair, très compact, signalé dans d'autres grottes. 
Au centre du boyau, à 35 centimétres de profondeur, gisaient des blocs de débris de 
cuisine transformés еп une matière noire charbonneuse ; des lames stalagmitiques les 
accompagnaient. Faisaient-ils partie d'un foyer avant eu quelques décimétres de 
profondeur? Quel combustible employaient les troglodytes pour obtenir un effet 
aussi intense ? 115 пе devaient guère avoir que du bois a leur disposition, Une analyse 
chimique est nécessaire. Pour re- 

médier à la demi-obscurité régnant ТА а Hs Wi Wi VS Vis VER 
presque partout dans ce boyau, on 
allumait, peut-être en hiver tout 
au moins, d'énormes feux. 


Mobilier, — Pas la moindre 
trace de polissage, pas le moindre 
indice du passage de Néolithiques 
ou de Bacsoniens (1). Aucune re- 
cherche dans la forme des outils 
taillés ; quand on utilisait des ga- 
lets, on les travaillait au préalable 
le moins possible.— Paléolithique 
pur, paléolithique primitif, peu 
de pes classiques, chelléens 
ou acheuléens. Les instruments 
sont des pièces atypiques, des 





Fig. 57. — GROTTE DE Móc-ThACH. 
Graphique indiquant pour chaque section le 
nombre d'objets en pierre trouvés en moyenne 


percuteurs, des tranches de galets dans une colonne ayant un méire carré de 
18, р. 368], des pointes |8, р. surface et la hauteur du. kjókkenmódding. 
370], des haches, des haches La longueur des lignes verticales est propor- 
courtes, de rares amygdaloides, tionnelle au sombre de ces objets. 


(1) La grotte de Méc-trach, perdue dans la forêt, se trouve dans une partie du cháu 
de Ngoc-lac of la population est fort clairsemée; cette caverne n'a jamais dû être 
très recherchée après le départ des premiers occupants. 
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de plus souvent en galets du groupe des porphyrites, De grandes dalles de foyer en 
grès, Beaucoup de fragments de schiste ('), quelques instruments sont faits en ces 
roches, Peu de morceaux d'hématite, Une gouge en os. Comme dans presque toutes 
les stations préhistoriques du Thanh-hoa, de grands morceaux du bord ventral, 
d'énormes coquilles nacrées d'Unionidés ; ils servaient probablement d'instruments. 

Un très petit nombre de tessons de céramique; d'après les conditions de gisement, 
iis ne sont pas contemporains du kj6kkenmüdding, 


Rester osseux. — Des quantités d'os de Mammifères (peu d'os de dimensions 
considérables), des Herbivores surtout, des Cervidés ; des os calcinés, L'abondance 
da ces restes montre que les troglodytes chassaient beaucoup. Leur nourriture devait 
étre en grande partie carnée. Deux débris de mandibules de Carnivores. 

Fragments de squelette humain : ils gisarent dûns la 1v° section, 4 une profondeur 
comprise entre 20 et 30 centimetres; un examen plus attentif montrera s'ils appar- 
tenaient à l'époque de ces primitifs tailleurs de pierre, ce qui est peu probable. 


Remarque. = Jet deux des phases signalées plus haut ont seules existé; le 
cataclysme ne paraît pas s'être produit. 


STATIONS PRÉHISTORIQUES DU BASSIN DU SONG CON ($) 
OU SÓNG BUOI. 


CavgnsE DE My-rE (pl XXXIX, fig. 58-60). 


Longitude: 114"599 (103°8' 20"). 

561862 e 250.000" ter Latitude : 22"570 (20" 18/46). 

T Altitude minima dela région : 30 metres (3) 

i -ў ET 
ип NEC HE [42]. 

| des, - Au N. du Thanh-hoa, dans le versant 
méridional du grand massil, en majeure partie 
anthracolithique, séparant le Tonkin de l'An- 
nam, à 6 kilométres environ. à l'O. da Sóng 
Con. se trouve la caverne de My-te; elle est 





Voir la légende de la fig. 13. dans une petite vallée étroite, en cul-de-sac, 
Fig. 58.— CRoQuis a£oLoGIQUE D'Apazs de direction NO.-SE., ouverte au 5.-E., bor- 
LA CARTE AU 500.000 [44]. née par des mamelons de porphyrite et d'an- 
Station préhistorique. désite gabbro et par des rochers calcaires. Un 





(1) D'après la carte géologique [44], ces schistes cristallins occupent de grandes 
éteodues dans le Thanh-hod. 

(3) Sáng Con ou Sóng Buoi, En Indochine, les cours d'eau changent souvent de пот 
suivant les régions qu'ils traversent. Le Sông Con étant un afluent (de gauche) du 
Sóng Mà, fait partie du bassin de celui-ci. Etant sur une grande partis de son cours 
séparé du fleuve, il constitue èn réalité un bassin secondaire. 

(*) Mesure prise à 4 km, 5 de la caverne. 
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Pour la légende, voir les fig. 12 et 24. 

Fig. 59. — Gaorre pe Mx-r£. I, Plan. I, Plan des fouilles: pour les épaisseurs du 
kjOkkenmólding dans chaque section, voir la figure бо. ü b, cd, e f. g£ h 
séparent les divisions de la grotte établies dans la description. IIT, IV, V & VI, 
principales dénivellations. Ill, de C en B. dénivellation 207» ; de D en B, 
6sem. [V, de E en F, dénivellation 30m ; de L ео Е, фот, V, de G en H, déni- 
vellation 2m. VI, deJ èo H. dénivellation it; dè T ea H, Boemi, 


cours d'eau intermittent, tributaire du Sóng Con, la traverse. La grotte a été creusée 
prés du sommet d'une sorte de cap dirigé à l'O., au bas d'un à-pic dénude situé au 
haut de la falaise. Perdue dans les montagnes, au milieu d'une forêt, son accès est trés 
difficile : pour y arriver, on grimpé une pente fort raide, puis on escalade un éboulis 
de gros quartiers de calcaire. L'entrée est fermée par unë puissante masse de 
rochers élevés ; le plus haut domine la grotte де 2 т. 30. Ils l'assombrissent ; elle 
s'ouvre à l'O., mais le soleil y pénètre peu. Elle est assez humide. Elle a deux grands 
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axes, perpendiculaires entre eux : le те dirigé à peu prés de l'O. à l'E, mesure 20 
metres (largeur maxima en cette région 13 mètres); le 2°, presque du S. au NM, 
mesure plus de 14 métres (largeur maxima en cette région 5 m. 50). 
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Fig. бо. - G&orrE DE My-ré. Schéma montrant les épaisseurs en centimètres des dépôts 
préhistoriques dans chaque section (mesures exactes, y sont compris des débris de 
cuisine déplacés par des bouleversements). 
^ Prolondeur à laquelle gisait un Néolithe. 
«+ Profondeur à laquelle gisait un polissoir. 


b, Rocher basilaire. 


Pour l'étudier, on peut la diviser en plusieurs parties (fig. 5g en i1) : 10 L'avant-grotte 
de l'entrée à a b (i, u", vim" et xvin sections) ; au fond à l'E,, se dresse une sorte 
de portique, reste suppose d'une paroi verticale; le plafond est une voüte basse (4 à 
5 métres au-dessus du sol), le plancher est une sorte de cuvette, Sur un rocher peu 
élevé un lambeau de brèche coquillière. 20 Une petite grotte latérale, sorte de boyau 
(IX* et x" sections). 3? De a b à c d, (nur, i, v, vi", wi’ et xt" sections). Dars 
cette région: au fond, à TE. de la paroi S., une fissure, Le plancher stalagmitique 
a été brisé (prés de c d) sans doute par des éboulements de rochers, Son extrémité 
forme une lame qui savance sur des dépôts en contre-bas : sous cette lame se voit un 
lambeau de brèche coquilliére. La chute de ces grosses pierres a dü entrainer la 
plus grande partie des couches préhistoriques. Le plafond n'est qu'à 4 métres du 
sol. Dans la partie septentrionale, il est encombré de stalactites, 4e Entre c d et e f 
(xi, xum, xv, xvi* et xvii? sections), l'axe de la grotte, jusque-ià, O.-E., prend 
une direction S,-N. Les débris de cuisine en tombant ont formé une sorte de talus а 
la pente regarde le fond de la grotte (fig. $9 en v et en v1), elle se termine en une 
espèce de cuvette, Sur La muraille, à côté d'un lambeau dé brèche coquilliére, se 
dessinent avec netteté les traces des dépôts archéologiques qui ont été emportés ; 
la hauteur minima de cette bande est 70 à 80 centimètres, La voûte est encore basse, 
de grandes stalactites en descendent, 5° Région comprise entre e f etg h (xiv" section). 
Obscure, le peu de lumiére qui arrive par l'entrée ne pénétre guére jusque-là, Le 
sol se relève faiblement, Les dépôts archéologiques paraissent étre en place ; ils 
sont dans une terre noire (1) fort humide, Le plafond, très haut, est formé par une 





(!) Celte terre contient peut-être du charbon naturel, Dans la vallée, à l'O., prés 
du village de Lau, en octobre 1929, les indigènes commençaient à exploiter une 
poche de lignite. Ce charbon se présente là sous [orme de tout petits fragments mélés 
à de l'argile. Les cours d'eau du voisinage charrient de$ morceaux d'un schiste noir, 
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sorte de diaclase que des éboulements successifs ont dü mettre à découvert. 
бе Пе g lh au fond de la grotte. Région trés obscure, humide, se terminant au N. 
par un rocher et des pierres éboulés. De l'eau, pendant la saison des pluies, doit 
ruisseler du sommet très élevé de la voüte. Au mur, des cascades de stalactites 
massives. Des rochers menacent de s'effondrer. Désordre. Le sol est fait de fragments 
de calcaire anguleux de tous calibres. 


|5" |5, M 5s IV*s. V*s. Vi*s VII*sVII*SIX* s. Xs. XI* s XIl*s XIl*s XIV *sX Vs XVI* ХҮН, 
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Fig. Ó1. = Grotte ре Mi-r£. Graphique indiquant pour chaque section le nombre d'ob- 
jets en pierre trouvés en moyenne daas un métre cube- 


Le kjókkenmódding est constitué par une terre argilo-calcaire, parfois foncée, 
contenant des coquilles de Melania, d'Helix, etc., et le mobilier préhistorique. Le 
plan (fig. 59) montre la répartition horizontale de ces dépóts ; dans la figure 6o, on 
peut voir leur répartition verticale; une partie d'entre eux n'est pas en place. Dans 
ce même graphique, les niveaux auxquels ont été trouvées des pièces entièrement 
polies sont indiqués. La figure Ór permet de juger de la richesse relative de chaque 
section. 


Mobilier. — Il se compose: e) de piéces néolithiques, hache palie, palissoirs, 
tessons de céramique; D) de pierres taillées, objets atypiques, percuteurs, pointes, 
tranches de galets, haches, haches courtes, disques, racloirs. Deux cultures troglody- 
tiques sont représentées dans cette caverne. Les nombreux bouleversements ont 
occasionné des mélanges., Le graphique (fig. 60) montre que les pièces polies se 
trouvent surtout prés de la surface, sauf dans les sections oü les dépôts préhistoriques 
étaient tout à fait déplacés. Les rx et x° sections où aucun remaniement ne s'est 
fait sentir renferment du Paléolithique pur. 

Dans la 112 section, une haché peut-être bacsonienne ('). Une marque bacso- 
mienne a déjà été signalée [9, p. 286], Dans la xvii" section, un couteau en fer a dté 
rencontré sous un rocher, à une profondeur comprise entre | métre et 1 m. TO. 


Faune. — Nombreux débris de Crustacés consommés par l'homme. Coquilles de 
Melania et d'Helix, etc. Restes d'Herbivores et de Carnivores, La moitié d'une 
mandibule humaine gisait dans la xvi" section, & une profondeur de 55 centimétres. 


Remarques, = La faible épaisseur du kjokkenmódding montre que la caverne de 
My-té n'a pas été habitée longtemps. Comment des hommes se seratent-ils établis 
définitivement dans cette grotte à peu prés obscure, humide, située presque au 





(17 Nous ne l'avons pas encore bien examinée. 


sommet d'une montagne, dans un pays infesté de fauves? Un point d'eau se trouve 
au pied de la falaise, Aller chercher cette eau, récolter des coquilles de Melania, 
ètc., forçait les troglodytes à descendre et à remonter une longue pente des 
plus escarpées, à traverser um éboulis de grands rochers, Conditions défectueuses 
pour les familles, pour les faibles. La quantité de tessons actuels dispersés partout 
prouve que cette station préhistorique est de nos jours habitée à l'occasion. Les 
contrebandiers, nombreux dans cette partie du Thanh-hoû limitrophe de l'Annam 
et du Tonkin, à peu près déserte, se réfugient, selon toute vraisemblänce, dans cetie 
grotte. ÀA-t-clle servi de cachette à travers les siècles et même dans les temps reculés ? 

La formation du kjokkenmódding ne pa- 
ralt pas avoir été précédée par le dépôt du 
limon argileux, jaune, compact ; au voisinage 
du sommet la circulation des eaux intérieures 
et leurs apports ne se font pas dans les mémes 
conditions qu'au bas des massifs calcaires, Le 
cataclvsme signalé à propos d'autres grottes 
s'est fait sentir ici (rochers éboulés à l'entrée 
de la caverne). 


Légende 
Alluvions récentes 
Lias y, compris 
le Rhetien 
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[*] Broussailles . Rochers calcaires 
Fig. 62. anthacolithiques 
ABRI SOUS ROCHE DE THACH-LUNG (fig, 62 et 63). Trias | 
Porphyrite, Andési- 
Longitude : 1 | 4692 (10313122). te- Gabbro. 
Latitude : 22 483 (20° 14/4! ^. Echelle: |: 250.900! усу 
Altitude minima de la région: 16 metres [42]. EI ERES p  — x 


ii 


A 11 kilomètres environ au SSE. de My-té, à 
4oo métres du Sóng Con, sur la rive droite, se 
dresse un massif calcaire long d'1 km. 300. Dans 
son versant occidental, est creusée une belle ca- 
verné très profonde. Elle a été formée par le 
travail des eaux agissant parallèlement au plan 
de stratification des rochers. Elle livre passage 
à un cours d'eau, coulant de l'intérieur vers l'ex- 
térieur, presque à sec en hiver. Au S. de l'entrée 
de l'immense grotte se trouve un abri sous roche 
de direction N.-S., trés bien éclairé, protégé par : | 
un surplomb fort haut. Contre la paroi rocheuse Fig. 63. = Croquis GÉOLOGIQUE, 
de rares coquilles de Melania sont mêlées à une D'AFRÈS LA CARTE AU 500.000 [a4]. 
terre argilo-calcaire brun clair, peu compacte; Stalions préhistoriques. 





Pl. LIV. 





Ошіхе-віни кт Тнаян-нод, Néolithes, objets de parure et monnaies présumées, 
poinçons, eic. 


a 4 | 
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dans une poche les coquilles étaient plus nombreuses. Ont été récoltées, avec des 
galets de roches éruptives, quelques pierres taillées atypiques, percuteur, disque et 
trois haches ou fragments de haches polies au tranchant. 

La présence de ces pièces bacsoniennes dans une région d'où nous n'avons гар- 
porié que du Néolithique ou du Paléolithique devait étre signalée. Des Bacsoniens se 
seraient-ils arrétes la au cours d'un voyage de chasse? Des gens de Ba-but par exemple, 


Han Da-sac (1) (pl. XXXIX, fig. 63 et G4). 

Longitude : 1147718 (103?14^ 46). 

Latitude : 32" 458 (20*12/43!!), 

Altitude minima de la région : 20 métres (2) 142]. 

Encore dans le ht majeur du Sóng Con, rive droite, à 1 km. 400 de ce cours d'eau, 
à 2 km.500 du rocher signalé plus haut, se dresse dans la forét un massif calcaire trian- 
gulaire, isolé. Sa plus grande dimension atteint Boo métres. Dans son versant SSE. 
sont creusées deux grottes, stations préhistoriques ; la distance qui les sépare de l'abri 
de Thach-lung est de 3 km. 600. Pas de point d'eau dans le voisinage. 

Au tiers environ de la hauteur du rocher s'ouvre 
une diaclase d'accés peu facile, Hang Da-bac, lon- 
gue de 10 m, 50, large au maximum de 7 m.50. Elle 
est trés élevée, Dans sa paroi N., à plusieurs métres 
au-dessus du sol, se voit l'entrée d'une caverne, fort 
difficile à atteindre. Les paysans y prennent de l'en- 
grais de chauve-souris. Le sol de la grotte infé- 
rieure a été complétement bouleversé ; les indigénes 
y ont pratiqué des louiles pour chercher du sal- 
pétre. Des morceaux de calcaire anguleux ont été 
mis en tas. La terre meuble constituant le reste du 
plancher est argilo-calcaire, sèche, très fine, au- 
dessous le limon argileux jaune, compact, sur lequel 
sont déposés beaucoup d'antiques détritus de cui- 
sine. Au milieu du fatras laissé pár les villageois 
modernes, se trouvaient, avec des tessons anciens 
et quelques tessons actuels,des instruments en pierre 
taillée, pièces atypiques, percuteurs, tranches de 
galets, hache primitive, haches amygdaloïdes, haches Pour ta légende, voir les fig. 





5 
Echelle:1: $o00* 
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courtes, disques. Aucune piéce bacsonienne, pas 12 et 24, 
d'os travaillé, Une hache polie à tenon d'emman- — Fig. 64. — Grorre ve Da-Bac 
chement gisait prés de la surface d'un lambeau de \Hanc Da-nac). Puan, 


couches archéologiques intactes. 


Hasc To (pl. XXXIX, fig. 63 et 65). 
À quelques dizaines de métres au N.-E. de la station de Hang Da-bac, dans le méme 
versant rocheux, assez haut, est creusée une diaclase. L'accés en est un peu difficile, 





(1) Hang Da-bac et Hang To sont ies grottes de Xuán-lung. 
(*) Mesure prise au 5., à 4 kilomètres. 
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montée raide. Dans une partie très sombre de [а forêt, cette station préhistorique 
est elle-même presque obscure. L' impression est pénible, 1:s indigénes qui nous ac- 
compagnaient avaient peur. Lepe ndant on arrive d'abord à une plate-forme constituant 
un bel abri sous roche, Il est dominé de trés haut par un surplomb, Relativement 
bien éclairé, il était une demeure agréable, il mesure de l'O. à l'E. 8 m. 30. Au N,, il 
est encombré par une sorte de cóne de déjection provenant de la grotte, composé de 
terre argilo-calcaire recouverte par des rochers calcaires d'assez grandes dimensions. 
Ces éboulis ont sans doute chassé les troglodytes. Les dépóts archéologiques ont été 
couverts en parue par les décombres enwahissants. Dans la petite portion du sol 
encore intacte se trouvaient quelques instruments en pierre taillée, percuteur, tranche 
de galet, hache courte, disque et une hache polie au tranchant seulement. 


Echelle: l; Joo- 





Pour la légende, voir les fig. i2 et 24 
Fig. 65. — Скотт То (Han То). 1, Plan: 1** section fouillée jusqu'à 40 2m; pë 
jusqu'à jom; гп jusqu'à Got; nt jusqu'a yotm; v' jusqu'à (oem; verë 
jusqu'à 30 9 , vi^ jusqu'& 70 7. TT, TIT & IV, Principales dénivellations selon 
les lignes déterminées dans lè plan I. lI, de C ea-B, dénivellation om 7a; 
de Ben A, 1m ia. IIT, de D es E, déniv:llation 25 «m, [V, de F ea G, déni- 
vellation 5o em, 


А 3 m. 50 oU 4 métres au-dessus est située [a caverne, grande diaciase. On y accede 
en grimpant par le cône de déjection. Elle mesure 16 mé&tres de longueur sur 10 de 
largeur maxima, On y pénétre pir un orifice étroit et has (3 mètres de hauteur) re- 
gardant au 8 -S.-O, Une fenétre latérale s'ouvre haut, prés d'une fissure 5.-5.-E. La 
paroi du fond, vraie cascade de rochers, est trés inclinée de l'E.3 l'O, Des eux d'in- 
filtration travaillent cette région. Le sol esten pente, l'entrée e:t le point le plus bas; 
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les eaux courantes venues de l'intérieur du massif, à une époque de précipitations 
atmosphériques surabondantes, semble-1-il, coulaient avec violence. Elles auraient 
formé cette déclivité, Entrainant de la terre, argile de décalcification, une partie des 
débris de cuisine préhistoriques et des quartiers de rochers. Le tout constituerait le 
cóne de déjection. Le kjókkenmódding a donc été déposé avant la chute de ces 
rochers. La voûte est élevée, fort irrégulière, diaclase d'où pendent des stalactites ; 
des trainees de terre marqueat des fissures. Le plafond à son extrémité est peut-étre 
à une dizaine de metres nu-dessus du sol, Des fragments de bréches coquilliéres sont 
fixés aux parois septentrionales N,-O. et O. Le sol dans la région accidentale, là 
mieux éclairée, est Гай de restes de repas, surtout des coquilles de Melania dans une 
terre argilo-calcaire, des pierres. 


Mobilier. — Il est trés pauvre: dans la 1° section, entre la surface et 10 centimé- 
tres, une hache 4 tenon d'emmanchemeént. Aucune pièce bacsonienne, des instruments 
еп pierre taillée, outils 
atypiques, percuteurs, hi- Légende . 
che primitive, disque. - | ; н 

Р Alluvions recentes. 


Faune.— Coquilles de Alluvions anciennes, 
Melania et deux coquilles 


d'Auricula / Auris: Judae 


Trias. 





Rochers calcaires arithracolithiques . 


LINNE ; l'une gisait dans Echelle: |; 250.000* 
la n* section, entre la "1335245 ta Kilom 


surface du sol ét 50 сеп- 
umétres, et l'autre dans 
[a vit section, prés de la 
surface. Des morceaux 
de ces grandes coquilles 
d'Unionidés, nacrées, qui 
servaient, plus où mains, 
d'ustensiles, Deux frag- 
ments de — mandibules 
d'Herbivores. Bois de 
Cervidés. 


Remarques, — Cette 
grotte, presque lugubre, 
na pas dû être habitée 
longtemps, à en juger par 
la faible importance du 
kjókkenmódding. Ces oc- — Fig.66,—URoQuis GÉOLOGIQUE D'APRES LA CARTE AU 503.000 қ 
cupants étaient, dirait-on, [44]. Stations préhistoriques. 
des  Paléolithiques. La 
hache à tenon ne fait pas partie des couches archéologiques anciennes, Des tr ois 
phases étudiées plus haut les deux dernières se retrouvent ici; dépôt des restes de 
Cuisine, cataclvsme. 
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GROTTE SITUÉE À L'EXTREMITE ORIENTALE DE LA CHAINE DE THANH-HOA (fig. 66). 

Cette chaîne dont il a été souvent question, formée de calcaires et de schistes 
triasiques, sépare au N. le Thanh-hoá du Tonkin. A son extrémité orientale a est le 
plateau que traverse la voie ferrée, au nord de la frontière d'Annam, entre les 
stations de Cha Ganh et de Bóng-giao ; il y a là un nivellement des calcaires arec 
remblayage d'alluvions...; le remblayage remplit une sorte de golfe, entamé par 
l'érosion récente. ..n [r6, p. 33]. Au N. de ce golle est la station néolithique de 
Che Gành [7]. Au S., à 7 km, 500 environ, la station préhistorique plus ancienne de 
Bông-giao (1); dans une contrée peu peuplée dé nos jours et mal irriguée ; à prés 
de 23 km. 560 de la mer. 


Gnorte DE Bósc-ciao (pl. XXXIX, fig. 66 et 67). 
Longitude : 1158011 (103 30'35/!). 
Latitude : 227468 (20"7/52!^, 
Altitude minima de [a région : peut-être 57 mitres [42]. 
A l'entrée orientale d'un petit cirque entouré de massifs calcaires, Dans le versant 
eccidental d'un minuscule eontrefort, prés du niveau du sol, a été creusée une petite 
grotte (ou abri sous roche). L'accès en esi très facile, elle surmonte de quelques 


Echelle :I: Soot | 
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А, Kocher bas. 
S, Stalagmite recouvrant une brèche coquillière. 
Pour le reste de la légende, voir les fig. 12 et 34. 
Fig. 67. — Gaorre DE Bôxc-cra0, l, Plan. I, Plan donnant des renseignements relatifs 
aux fouilles : 11* section, épaisseur du kjókkenmódding 2" 10, 11 & IV, Princi- 
pales dénivellations selon les lignes déterminées dans le plan Il. 





|!) Bàng-giao est au Tonkin; lu station préhistorique a laquelle nous avuns donné 
ce nom se trouve ea Annam, à 400 mètres de la frontière. 
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mètres la plaine, Au fond de cette grotte, à VE., s'ouvre une asser vasie caverne 
sombre. Les eaux ont travaillé parallèlement au plan de stratification des calcaires. Les 
dépóts archéologiques se trouvent dans la petite grotte (occidentale) ; elle a servi de 
passage à un cours d'eau venu de l'intérieur ; par terre, en différents points, de menus 
débris de calcaire anguleux semblent apportés par l'eau. De grandes stalactites 
efondrées et des stalagmites occupent en partie le sol. Adhérant aux parois, deux 
fragments de brèche coquillière ; ils pourraient étre les restes d'un plancher stalagmi- 
tique ayant servi de support à un dépôt archéologique. Le plafond au milieu de la 
station est à 3 mètres du sol; en avant, il est plus élevé. I] est cependant un peu bas 
pour justifier sans réserves la supposition précédente, Le kjókkenmüdding est com- 
posé de coquilles de Melania et d'Helix dans une terre argilo-calcaire, de rares 
instruments lithiques, ete. Il est recouvert presque partout d'une mince couche de 
terre. Quelques coquilles ont glissé à l'extérieur, du côté du cirque. Au moins en 
plusieurs points, les débris de cuisine reposent directement sur le rocher basilaire, [ls 
sont peut-être les témoins de dépôts plus importants ; ces restes présumés s'étendent 
surtout le long de la paroi septentrionale. Leur épaisseur atteint environ 2 m. to dans 
la un section, c'est-à-dire au fond de la grotte. Dans les parties inférieures de ces 
lits archéologiques, se voient presque partout des os de Mammifères plus où mains 
calcinés, parfois grands ; ceux qui n ont pas subi l'action du feu montrent souvent de 
petites dendrites noires. Des chasseurs préhistoriques se seráient peut-étre installés 
là durant des laps de temps assez courts; ils n'y auraient laissé à peu pres aucun 
instrument. Le mobilier est des plus pauvres, il ne se compose guère que dé rares 
pièces atypiques, de pilons et, dans une fosse pariétale creusée dans la r` section, à 
plus de 85 centimétres du sol, une gouge et une hache en os. Dans la n* section, à 
65 centimètres, a été trouvée une hache courte bacsonienne, Des tessons de céramique 
ancienne ont été recueillis dans cette région, à 75 centimètres et dans d'autres points, 
Des fragments de deux cránes humains actuels, semble-t-il, ont élé relevés trés prés 
de la surface du sol. 


Remarques. — Cette. station est signalée bien qu'elle contienne un. kjókkenmód- 
ding peu daté, mais on est en droit de le supposer bacsonien ou basconio-hoabinhien, 
Dans cette contrée, on n'en connaissait pas encore. Ce plateau calcaire en abrite 
peut-étre d'autres; par malheur, il fait partie de la « zone interdite s, parce que les 
rois de la dynastie des Mac y sont enterrés. Les fouilles n'y sont guère регпизез, 


OBSERVATIONS COMPLÉMENTAIRES. 


Le cadre de cet article ne permet ni l'examen complet des conditions de 
gisement, ni celui des différents niveaux des kjókkenmóddinger ; nous réser- 
vons cette étude pour plus tard. Nous nous sommes efforcée de faire connal- 
tre en détails la configuration du sol des régions habitées par les troglo- 
dytes et la topographie de leurs demeures. Il ne saurait étre question de 
géographie humaine, ces pauvres primitifs n'apportaient aucune modification 
à la surface du globe : ils se contentaient de subir celles qui les accablaient. 
Un probléme se pose : les conditions physiques ainsi mises en lumière en sont 
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les données. Voici l'inconnue : le delta du Tonkin, à l'époque où vivaient ces 
hommes, était-il un golfe ? La réponse devrait étre aïllirmative. Pourquoi 
des hommes auraient-ils choisi des régions malsaines, hantées par les fauves, 
ingrates, s'ils avaient pu s'établir aux confins du delta, contrée où l'existence 
est meilleure, plus aérée, plus hospitalière ? Les cartes établissant les rap- 
ports du nombre dés agglomérations humaines actuelles et des stations pré- 
historiques par kilomètre carré attestent que l'indigene actuel ne recherche 
pas cet arrière-pays. Les primitifs s'y seraient-ils établis parce que la mer ne 
s'était pas retirée des terres basses? Il faut se rappeler que les habitants 
modernes de ces régions sont «les vaincus des Annamites, ils sont des dè- 
shérités, des réfugiés » |4, p. 710]. « Les Annamites fontle vide» [4, p. 726]. 
Les Bacsonio-hoabinhiens n'auraient-ils pas été eux aussi des réfugiés, 
chassés par une autre race, parias réduits à vivre au milieu d'une nature 
hostile ? Dans ce cas, leur ancienneté pourrait être moindre. Cette hypothèse 
ne repose sur aucun indice. 

Les cartes des agglomérations montrent que le cultivateur actuel et le 
préhistorique s'établissaient de préférence le long des cours d'eau, fait bien 
connu : « L'eau est done pour um Etat et pour un peuple la souveraine richesse, 
Elle est aliment. Elle est engrais. Elle est force. Elle est route.» [4, p. 68, 
n. 1]. Le Sông Mâ était-il route pour nos troglodytes ? Coanaissaient-ils la 
navigation sur des trones d'arbres ? En tout cas, le lit estival du fleuve (saison 
des pluies} leur servait de route en hiver (saison sèche). 

Plusieurs stations préhistoriques se rencontrent loin de points d'eau marqués 
sur les cartes. Mais dans l'Indochine septentrionale le sol étant le plus sous 
ventimperméable, les dépressions se convertissent en llaques; ces innom- 
brables mares sont les points d'eau de beaucoup de villages actuels, 

Les vallées des cours d'eau, du Sóng Mà, par exemple, offraient encore un 
avantage. Dans son bassin, les calcaires ont été très travaillés, déchiquetés 
par l'érosion; ils se présentent parfois sous forme d'ilots. Le prehistorien 
doit se rappeler que les grones habitables ont été creusées dans les parties 
les plus entamées des rochers, souvent à un angle formant une sorte de 
cap (Lang Bon, Diën-ha, Thach-son), parfois exposé aux ouragans du S. et 
de l'O. (les deux stations de Chom Dong, celle de Bat-mot, etc.). 

Aucune grotte du Bac-son n'est située le long d'un cours d'eau tant soit 
peu important; les conditions du milieu physique étant différentes, le mode 
de vie ne pouvait être semblable, 

Dans certaines stations préhistoriques du Thanh-ho4, on peut voir que Je 
remplissage s'est fait en trois phases; dans lës gisements troglodytiques du 
Bac-son, om en retrouve au moins deux : celle du dépòt du limon stérile et 
celle de l'édification des couches archéologiques. Le dépôt du limon peut 
remonter assez loin, d'après les hypothèses proposées par M. Mansuy [27, p. 
34]; ce phénomène s'est peut-être accompli au Tonkin et dans le Nord-An- 
nam dans les derniers temps de la pénéplénation, à la méme époque, sem- 
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ble-t-il, dans les deux pays. Etait-il à peine terminé quand l'homme s'est 
emparé des cavernes? |] est permis de le croire. Aucun apport venu de 
l'intérieur ou de l'extérieur ne s'interpose entre cette couche argileuse et 
les lits archéologiques inférieurs, d'où ancienneté probable des débuts 
de l'occupation humaine. 

Nos descriptions de chaque station archéologique paraltront peut-être trop 
minutieuses. De méme que de l'étude du pays (croquis géologique et carte 
physique); nous avons cherché à dégager les conditions de l'habitat; par 
l'étude des grottes, nous avons täché de mettre en lumière le mode d'exis- 
tence de ces anciens tailleurs de pierre. Ces demeures troglodytiques peu- 
vent être partagées en trois catégories; celles oü des générations se sont 
succédé sans interruption ; celles qui ont été le refuge temporaire de quel- 
ques individus en course, probablement des chasseurs et enfin celles qui ont 
servi de cachette, de repaire. Le type des premières est l'abri sous roche de 
Lang Bon avec son volumineux et riche kjokkenmódding (!) ; font aussi partie 
de ce groupe la petite grotte méridionale de Dién-ha, l'abri sous roche 
oriental de Chom Dong, la grotte de Móc-trach ; les débris de cuisine y sont 
plus ou moins abondants. Elles sont riantes, bien éclairées (*}, agréables à 
habiter, d'accès très facile. La grotte de Môc-trach seule est sombre et fort 
triste, aussi l'épaisseur maximum du kjókkenmodding est-elle le tiers de celle 
des autres. Parmi les stations occupées par des passants, au cours d'excur- 
sions peut-étre, citons la grotte de Bóng-giao et l'abri sous roche de Thach- 
lung; dans celle-là beaucoup de fragments d'os laissés, dirait-on, par des 
chasseurs. Dans les deux, des protonéolithes en tres petit nombre. Les 
cachettes sont la grotte obscure de Dién-ha et |a grotte assez sombre de My- 
té, l'une et l'autre d'acces fort difficile, surtout My-1é. 

De cela voici ce qui semblerait ressortir : tandis qué des générations 
vivaient l'une aprés l'autre dans des habitations assez spacieuses, quelques in- 
dividus se livraient à des excursions, à des chasses ; des malfaiteurs étaient 
forcés de se retirer dans des repaires. Ces conclusions seraient trop simplis- 
tes. Sommes-nous sûrs du synchronisme de ces kjokkenmüddinger ? Les uns 
ont pu éire édifiés en un grand laps de temps, en des siècles ; d'autres, dépüts 
minces, se seraient faits rapidement. Sommes-nous certains de la contem- 
poranéité des Paléolithiques et des Mésolithiques ? Cette question a été abor- 
dée plus haut. 





(!) Epaisseur maximum des kjókkenmóddinger: L. Bon 3 m. 70; petite grotte méri- 
dionale de Dién-ha 3 m. Bo; abri sous roche oriental de C. Dong 3 m. 50; Móc-trach 
1 m. 10. 

(2) Les habitants de la petite grotte méridionale de Dién-ha se tenaient, selon toute 
évidence, sur la plate-forme. 
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Ill. — MANIFESTATIONS INTELLECTUELLES 
(MENTALITE SUPPOSEE PAELOGIQUE) 


Ce titre paraltra singulier. | | 

Les stations néolithiques du Quáng-blnh renfermaient surtout des objets 
d'ornementation corporelle; dans l'Annam central et septentrional, chez les 
Paléolithiques dont l'industrie est si grossière et chez les Mésolithiques, 
nous n'avons rencontré aucun objet de parure, Mais des grattages, puis des 
gravures sur pierres et même sur os laissent peu de doute, ou elles traduisent 
des idées, ou elles sont des copies ingénues et maladroites de la nature, Elles 
se divisent en quatre catégories : 


io Pierres à cupules (!). — Nous nous sommes occupée à plusieurs reprises 
de grands galets de gres à cupules (culture hoabinhienne [6 et 7]) ; on en 
trouve dans la province de Hoà-binh et dans celle de Thanh-hoá, souvent 
modifiés par le feu, rougis ; ils étaient placés sans doute près des foyers. Nous 
avions cru qu'ils servaient d'ustensiles pour quelque préparation culinaire, 
médicinale ou tinctoriale, Les pierres à cupules néolithiques (pl. LV, fig. 1, 3, 
4 ; pl. LVI, fig. 1 et 2; pl. ҮШ, ір. 2), bien que rougies elles aussi par le feu, 
paraissent plutôt avoir une signification épigraphique ; les petits creux sont 
disposés avec une intention évidente. Un ouvrage paru récemment mentionne 
[20, p. 30] ea Nouvelle-Calédonie (?) des pierres à cupules actuelles ; aucune 
ligure ne les représentant, il est difficile de se faire une idée précise de ces 
cupules, de les comparer avec les nôtres. Quelles sont leurs dimensions ? 
question importante. Voici quelques renseignements intéressants : « Parmi 
les pétroglyphes d'Archambault, dont nulle explication n'existe, se trouvent des 
cupules. La cupule est connue des Canaques actuels. Dans le village euro- 
péen mème d'Houaïlou, on en voit une belle série de 1 m.50,sur deux rangs. 
Elle n'est pas ancienne. Sur le bord d'un ravin de Karaguereu, j'ai vu trois 
cupules qui venaient d'être faites. Surpris, je demandais ce que cela signi- 
fait : « C'est un serment, kibo», me répondit mon compagnon canaque. Il 
entendait par là que des indigènes étaient convenus entre eux de ces signes, 
pour confirmer une décision prise, ou marquer qu'un acte avait été exécuté... 
Le mot de la langue qui signifie affirmation, serment, est kibo, ce qui veut dire 
précisément: « creuser un trou », 





(J Voir p. 354 de la présente étude. 

2)в., „Та sous-race néocalédonienoe; plus que les autres groupes mélanésiens, elle 
manifeste de |a parenté avec les tasmaniens et les australiens » [52, p. 223]. Dans l'abri 
sous roche sépuleral de Lang Cuom [:9]. nous avons trouvé des crânes à affinités 
mélanésiennes et australiennes. 
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« On trouve les cupules ayant les interprétations les plus diverses. Certaines 
ont été faites dans des concours de souflle. Les concurrents prenaient chacun 
un percuteur et tapaient sur place en répétant piloi sans reprendre haleine ; 
celui qui pouvait frapper le plus longtemps sans respirer de nouveau était 
réputé le plus fort; et les trous demeuraient. » Des tribus actuelles, ayant 
un degré de culture supérieure, mais pas trés éloignée de celle de nos primi- 
tifs, gravent donc des cupules pour représenter une idée précise. 


> Pierres ornées de lignes marginales [6, p. 73, et 9, p. 273]. Comme 
nous l'avons déjà indiqué, les Kha, les Lolo et les Thai ont une écriture com- 
posée d'encoches sur tablettes ; nous n'avons aucun renseignement à ce sujet. 
Les pierres préhistoriques ornées de traits marginaux sont d'une rareté 
extréme ; du Bac-son et de la province de Hoà-binh nous en avons rapporté 
quatre (6, pl. xu, fig. 3 et 7, 8, 14, 15 et 17] ; dans le Thanh-hoá nous en 
avons trouvé une assez différente de celles du Tonkin (pl. XLIX, fig. 14). 

En voici la description : dimensions maximum : longueur 89 millimètres, largeur 
51, épaisseur 17. Pièce subelliptique. Deux grandes faces un peu bombées, Chevau- 
chant presque les deux bords longs, deux séries de lignes ou plutôt de petites 
encoches perpendiculaires au bord, Parallèle à ces rangées, mais à l'intérieur de 
cette face, des traits disposés de même, Quelques lignes longitudinales ayant peut- 
être une signification. Au voisinage de l'extrémité la plus large des sillons ténus plus 
ou moins tourbillonnaires. Au verso quelques longs traits transversaux ou obliques 
profondément gravés ont peut-être une signification. 

Pierre légère, blanc sale, obsolète, fort maculée de terre ; grès à grain très fin. 

Gisait dans l'abri sous roche de Thach-son, 1"^ section, à 30 ou 40 centimètres 
de la surface du sol. Cette faible profondeur ne permet pas de l'attribuer avec 
certitude au Paléolithique (!). 

Ces lignes marginales, d'une régularité relative, n'ont pas été tracées au 
hasard et n'ont pas un sens ornemental; se rapporteraient-elles à des 
pratiques de magie ? Représentent-elles des idées, peut-étre des nombres ? 


30 Marques bacsoniennes. — Nous les avons. déjà étudiées ici et ailleurs 
(6, p. 79, et 9, p. 285]. D'une abondance extraordinaire dans le Bac-son, 
absentes (?) de la province de Hoà-binh, elles se retrouvent dans le Thanh- 
hoá et méme dans le Quäng-binh. Dans cette dernière province elles se 
montrent sous une forme inattendue: ce sont des marques parallèles, non 
plus sur la tranche, mais sur une face d'un caillou (pl. XLIX, fig. 1à5et7, 8). 
Elles sont décrites plus haut, Une gravure sur pierre de Lang Bon est 
instructive (pl. XLIX, fig. 8). 





(!) Un petit objet entièrement poli gisait dans l'abri sous roche de Thach-sœn, près 
de la surface (pl. LIV, fig. 51. 
(3) A de trés rares exceptions pres, 
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C'est un fragment important d'un galet. Dimensions maximum: longueur or 
millimètres, largeur 67, épaisseur 31. Pourrait étre inscrit dans un trapéze, Section 
transversale irrégulière, Une seule face plane, v sont gravés en relief trois 
bourrelets longitudinaux, semi-cylindriques, larges de 4 millimétres environ ; ils sont 
séparés par des sillons de 1,5 à 2 millimètres, et se terminent en pointe plus ou 
moins nette. De ces pointes partent une ou plusieurs lignes divergentes, À droite et 
à gauche des trois sections de cylindres, quelques lignes leur sont à peu prés paral- 
léles. L'ensemble forme un dessin ; il représenterait, dirait-on, la partie supérieure 
de tiges de végétaux de Graminées, peut-être. 

Pierre rouge, patinde, obsolète. 

Trouvée dans l'abri sous roche de Lang Bon, v" section, entre 3 m, 75 et  métres 
de la surface. 

Paléolithique ou Mésolithique. 

Les trois portions de cylindres ont-elles été obtenues d'après les memes 
procédés (polissage avec un insttument bifide) que la « marque baesonienne » ? 
Elles lui ressemblent beaucoup. Dans les deux cas, le primitif est sans doute 
parti d'une méme idée, Un galet de schiste provenant de l'abri sous roche de 
Duc-thi (!) (Néolithique), assez analogue à ceux du Bac-son, porte des 
encoches transversales intentionnelles (pl. XLIX, lig. 6); quelques lignes 
peu discernables sont des rudiments de dessins. Dans d'autres études |6, р. 
77. et 9, p. 286] nous avons signalé des marques bacsoniennes (?) sur des 
fragments de schiste, support de dessins. Il apparait donc de plus en plus que 
ces marques énigmatiques étaient destinées à orner des pierres de forme 
naturelle souvent harmonieuse [26, 27. 5$. etc,]. De loin en loin, pour les 
rendre plus jolies encore, on y fasait un dessin ou on y tracait quelques 
lignes maladroites, Un sens particulier s'attachar-il à ces cailloux. ainsi 
décorés ? 

4e Dessins gravés sur pierres |6, p. 77, et 9, p. 273]. Du Thanh-hoá et du 
Quäng-blah, 10 pierres ont été trouvées par nous portant, les unes de 
simples stries plus ou moins tourbillonnaires, parfois parallèles, les autres. 
l'une d'entre elles au moins, des copies de portions de végétaux, essais 
malhabiles, 

Fragment de schiste plat mal cassé (pl. XLIX, fig. 9). Dimensions maximum : 
longueur 7o millimétres, largeur 57, épaisseur 12 millimètres. Sur une face à peu 
prés plane, on a gravé des traits assez profonds qui se coupent. En les placant dans 
l'éclairage voulu, on s'aperçoit qu'ils convergent deux par deux formant ainsi des 
angles aigus rappelant très vaguement les pointes de feuilles de Graminées. Deux 
dessins différents semblent étre superposés. 

Pierre gris brun. 

Trouvé à Lang Bon, vr section, entre 3 m. 75 et 3 mètres. 


(! Trouvé dans la y" section, à une profondeur comprise entre 60 èt 70 centimètres. 
E) M. Mansuy [77. pl. vi, fig. 13 et 14] Bgure deux galets schisteux avec marques 
bacsoniennes et stries. 
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Paléolithique ou Mésolithique, 

Galei roulé (pl XLIX, fig. 10), a été cassé en deux endroits. Dimensions 
maximum : longueur 76 millimétres, largeur 60, épaisseur 37. Forme irréguliére. Le 
contour de la seule grande face présentant une faible concavité transversale est un 
pentagone irrégulier. Cette face est traversée par des stries longitudinales ou parfois 
un peu tourbillonnaires, Placées dans l'éclairage approprié, on croirait ү deviner 
des tiges et des feuilles de Graminées telles qu'on les voit quand on est devant un 
fourré. Sur les deux côtés d'un angle dièdre, arète assez aiguë, partant du sommet, 
quelques courtes entailles (fig, 18, à gauche). 

Pierre lourde, brune ; contient probablement de l'hématite 

Trouvé à Yén-lac, tx" section, entre 1 m. ёо et 1 m. go. 

Paléolithique. 

Fragment de pierre (pl. XLIX, fig. 11). Dimensions maximum: longueur 63 
millimétres, largeur 34, épaisseur 21. Forme irréguliére, une face latérale entié- 
remént creusée, оп y remarque quelques dessins assez peu déchiffrables, Une des 
grandes faces en présente d'autres, le même motif que ceux des autres pierres ; mais 
dans le sillon séparant chaque cóté, deux stries trés ténues paralléles obtenues au 
moyen d'un instrument bifide fin. 

Pierre rouge, probablement pierre cristalline, recouverte par un enduit plus ou 
moins ferrugineux, 

Trouvé à Thach-son, 1 section, entre go centimétres et 1 mètre. 

Paléolithique probable. 

Galet plat (pl. XLIX, fig. 13). Dimensions maximum : longueur 100 millimètres, 
largeur 45, épaisseur 10. Le contour pourrait étre inscrit dans un ovale; forme 
harmonieuse, Deux grandes faces planes, Sur l'une d'elles 4 traits, convergeant deux 
â deux, figurent deux feuilles de Graminées. 

Schiste lustré, gris vert, à grains fins. 

Trouvé à Kim-báng, 11^ section, entre Ba et go centimétres, 

Paléalithique. 

Petite pierre (pl. XLIX, fig. 12). Dimensions maximum: rayon 34 millimètres ; 
diamètre (1) 51, le contour de la base étant presque une demi-circonférence ; épaisseur 
22, Deux faces à peu prés planes. Sur l'une d'elles, coupant obliquement la flèche, des 
sillons profonds et de petites lignes parallèles bien plus fines. L'ensemble a l'aspect 
assez indistinct de tiges de végétaux. Sur l'autre face plane deux sillons parallèles, 

Pierre rouge sale, très patinée. 

Trouvée à Lang Bon, 11° section, entre 2 m. 05 et 2 m. 15. 

Mésolithique. 

Petite pierre (pl. XLIX, fig. 15). Dimensions maximum : longueur 37 milliméires, 
largeur 33, épaisseur 9. En forme de calotte subsphérique aplatie. Sur la face 
plane, des stries profondes et d'autre fines, subparallèles ou convergentes, figurant, 
semble-t-il, des tiges. La face opposée est marquée de quelques traits. 

Pierre rouge à grains fins. 





(U Il ae s'agit pas de diamètre et de rayons tels que les définissent les traités de 
géométrie. 
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Trouvée à Duc-thi; ne section, entre 20 et 30 centimetres, 

Néolithique. 

Pierre plate (fig. 68 et pl. L, fig. 1). Dimensions maximum : longueur 96 millimé- 
tres, largeur 49, épaisseur 18. La forme est un peu celle d'une hache dont un des 
bords latéraux serait trés convexe et le bord oppose concave ; une extrémité mon- 
trerait deux biseaux obtenus peut-être par frictions, Sur unedes deux grandes faces 
planes, quatre petits hourrelets, disposés en éventail. Des 
coupures transversales, tous les 5 millimétres à peu prés, 
simulent peut-être des nœuds de tiges. Entre ces bourre- 
lets d'autres bien moins saillants, beaucoup plus fins. De 
cet ensemble curieux se dégage une certaine harmonie. Le 
troglodyte a-t-il voulu figurer une plante herbacée, Mono- 
cotrlédone ou Cryptagime vasculaire, avant des nœuds 
trés marqués comme l'Equisetum (prèle) ? 

Trouvé dans l'abri sous roche oriental de Chom Dong, 
nié section, entre 75 et Bo centimètres, Mésolithique. 

Fragment de pierre trés cassé (pl, XLIX, fig. 16), Dimen- 
SU sions maximum : longueur 50 millimètres, largeur 35, épais- 
Fig. 68, — Face photo- Seur 27. Dans un creux, des dessins interrompus par des 

graphiée. P, Essai — brisures accidentelles ; on voit cependant des dessins lo- 

de polissage. sangiques rappelant d'une maniere vague les feuilles de 

Graminée du petit poincon de Lam Gan [9, p. 379]. La 

partie principale du losange est en relief, elle est bordée par de fins bour- 
relets. 

Pierre rouge à La surface, enduit [errugineux sans doute, naturel. 

Trouvée dans l'abri sous roche oriental de Chom Dong. vw section, entre 1m. 30 
et 1 m. 40. Mésolithique, 

Pierre irrégulière (fig. 69 et pl., L fig 2). Di- 
mensions maximum: longueur tış millimètres, 
largeur 85, épaisseur 36. À celte pierre on a donné 
d'une facon primitive la forme d'une hache, À une 
extrémité on a poli deux biseaux grossiers. Sur les 
faces, quand c'était tant soit peu possible, on a 
gravé des creux. Lu face photographiée porte des 
bourrelets en relief accompagnés d'autres bien plus 
fins: à côté un creux à contour ovale ; un travail 
spécial figuré des écailles, dirait-on, Il fait songer 
de trés loin à des empreintes laissées par les inflo- 
rescences de l'ananas ou les écailles des rameaux 
fertiles de Coniferes minuscules, Par malheur, A | 
tous les dessins sont rendus obsolètes par frotte- кк p 








ments. 

Roche cristalline, quartz peut-étre, recouvertes 
parl'enduit rouge, naturel, en apparence ferru- 
gineux. 

Trouvé dans l'abri saus roche oriental de Chom Dong, 1v* section, entre 1 m. 80 
et 1 m. 9o. Mésalithique. 


Fig. 69. — Face photographite- 
P, Essai de polissage. 
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Pierre peu réguliére (fig. 70 et pl. L, lig. 3). Dimensions maximum : longueur 101 
millimètres, largeur 72, épaisseur 45. La forme est celle d'un pilon dont une grande 
face aurait été aplatie, puis en partie enlevée, Sur un 
fragment de la région plane se voient les trois quarts 
d'une feuille ovale, semblerait-il: le sommet et une 
portion de droite manquent. Le dessin, grandeur natu- 
relle sans doute, mesure 60 millimètres sur 24. Base et 
nervation secondaire dissvmétriques (!), Nervure prin- 
cipale arquée. Nerrures secondaires dressées, L'une 
d'elles parait s'échapper de la base; une autre, s'in- 
sérant plus haut sur la médiane, suit longuement le 
bord du limbe. Plus haut encore, une nervure fine est 
parallèle à la decurrente. Gravure nette, Le modèle 
appartenait à la classe des Dicotylédones, d'apres le 
mode de nervation. Nous n'avons pas encore rencontré 
de dessins se rapportant à un végétal aussi évolue, 

Cette gravure en recouvre d'autres en partie effa- Fig. 79. ` 
cées, Sur les faces allongées de [a pièce se voient des Face photographiée. 
esquisses de feuilles, se chevauchant, 

Un angle dièdre à sommet tronqué porte des entailles transversales rappelant celles 
de la pièce de Yén-lac (pl. ALIX, fig. to à gauche), 

Pierre portant l'enduit rouge, naturelle, faite en apparence de cristaux, quartz 
peut-étre, 

Trouvé dans l'abri sous roche oriental de Chom Dong, u" section, entre 1 et 1m.10. 
Mésolithique. 





Ossenvarions. — L'examen des 10 pièces précédentes montre des dessins 
parfois bien vagues de plantes; le petit poinçon de Lam Gan les faisait pré- 
voir (2). Sur ces 10. ï seule, peu caractéristique. appartient au Néolithique ; 
4 (3) des 9 autres sont paléolithiques et 5 mésalithiques (*). 4 de ces dernieres 
provienaent de l'abri sous roche oriental de Chom Dong. Ces gravures sont 
sur ces pierres à enduit naturel, rouge. ferrugineux en apparence. Il est peu 
résistant, des frottements, méme assez légers elfacent les images ; beaucoup 
d'entre elles ont pu être perdues pour nous. Cetie petite série de Chom Dong 
est intéressante : les deux pièces présentant des dessins recouverts par d'autres 


(1} Les feuilles à dissymétrie normale de la base se rencontrent entre autres, dans la 
flore indochinoise, chez l'Alang?um chinense do la famille des Cornacées [r9, t. Il, p. 
1188, fig.143] et chez l'Elatostema Balanse de la famile des Urticacées [1o, t. V. p- 
2317, fig. 106 en 4]. 

(2) Dans les stations du Thanh-hoi, nous avons trouvé d'autres poingons, gravés 
aussi, semble-t-il, moins bien conservés et recauverts en grande partie d'une couche 
calcaire. 

(3) Pour l'une d'elles, on peut hésiter cutre le Paléolithique et le Mésolithique. 

|^) Si l'on conserve (au sens étroit) cette distinction entre Paléolithique et Méso- 
ди ана, 
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(pl. XLIX, fig. 9 et pl. L, fig. 3) doivent attirer l'attention. Les objets gravés 
par les hommes de l'Age du Renne souvent « sont de véritables feuillets d'al- 
bum où se groupent, s'entremëlent, se superposent de nombreux eroquis » | 2. 
p. 258]. Les humbles esquisses du Thanh-hoá ne peuvent soutenir aucune com- 
paraison avec ces chefs-d'œuvre. Mais dans le bassin du Song Ma et dans celui 
dela Vézère des hommes ont cherché à reproduire ce qu'ils voyaient en procé- 
dant de méme. Pourquoi ceux de l'Extréme-Asie ont-ils pris des végétaux 
comme modèles, fait à peu près unique chez les primitifs [9, p. 282, n.1| ? Les 
Magdaléniens vivaient « dans unc nature ingrate », mais ils avaient sous les 
yeux des « chevaux de fière allure», des « Sangliers hirsutes », des Ruminants 
« aux formes élégantes », des « Félins au corpssouple », etc. [2, p. 262]. Dans 
les forêts de l'Indochine septentrionale, on se promène des heures entières sans 
voir un Mammifère ; ils restent tapis dans dés fourrés inextricables. Le règne 
végétal domine en malire, luxuriant, surabondant à l'excès; il déploie une 
richesse, une variété de formes et de couleurs. Les primitifs habitants de ces 
contrées ont tâché de reproduire (!) quelque peu ce monde vivant qui les 
étreignait, copies bien timides. 

Leur réalisme est un réalisme intellectuel. 

Plus haut ont été signalés deux supports rouges de dessins plus ou moins 
tourbillonnaires, montrant un tranchant poli comme celui des haches bacso- 
niennes. A quel besoin répondaient ces pièces bizarres ? Jamais elles n'ont 
servi à un travail quelconque. Jamais elles n'auraient pu servir. Pourquoi se 
donner la peine de les façonner ? Pourquoi chercher à les orner ? Dans l'Eu- 
rasie occidentale «le culte de la hache a joué aux âges primitifs de l'humani- 
té, tant en Orient qu'en Occident, un róle considérable » [r0, p. 608, ver 
vol.| (*). Peut-on se demander s'il en était de méme en Extréme-Orient? À Lang 


() Les primitifs actuels né manquent pas de talent: « Le Boschiman et le Papou 
se révéleront artistes dans leurs dessins » |32, р. 518), 

(*) De nos jours en Indochine, l'indigéne est convaincu de l'origine céleste des 
néolithes, croyance répandue dans le monde entier. Il lesa entoure d'un respect su- 
perstitieux. « Les Bahnars, les Sedangs, les Reungaos, ete. »... « honurent ces pierres 
comme des fétiches dans lesquels réside un esprit ou génie » [39, p. 6]. De nombreux 
auteurs ont abordé ce sujet. 

Déchelerte [10, t. II, 1, p- 479-482] parle du culte de la hache à l'Age du Bronze en 
Europe et en Asie Mineure (déjà signalé à l'Age de la Pierre), remontant à une haute 
antiquité. « Le grand dieu national des Cariens, dieu qu'adoraient aussi les peuples 
voisins et que les Grecs identifiérent à leur Zeus, avait pour attribut uné double hache, 
instrument dénommé « labrys » dans la langue carienne ou Iydienne... Ce Zeus de La- 
branda en Carie ou Zeus Labrandeus possédait un temple prés de Mylasa... Ce sym- 
bole (la double hache) était certainement en relation avec l'éclair ou avec la foudre... » 

Le méme auteur figure deux fac-similés d'herminette et de hache [ro, t. Il, 1, p. 
255, fig. Bg] de l'Age du Bronze: l'un en marbre provenant d'une grotte. sépulcrale 
d'Espagne, l'autre en bronze trouvé dans le Valais. À cette époque il y avait aussi des 
haches-monnaies ; de l'Europe centrale on a signalé des lingois-monnaies en forme de 
bipenne |10, 1. П, :, р. 404, fig. 163]. 
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Bon et à Môc-trach, gisaient deux haches taillées, de si grandes dimensions 
qu'elles n'ont guère pu être utilisées ; étatent-elles aussi des copies plus ou 
moins cultuelles d'instruments ? À Lang Bon aussi a été découverte une effi- 
sie fort bizarre, un néolithe en cristal de roche (pl. LIV, ig. 21) (*). Pour 
répondre à ces questions, il est nécessaire de recourir à là méthode de com- 
paraisons [33, p. 11 et suivantes] avec les populations primitives actuelles. 
Jetons un rapide coup d'œil sur nos contemporains arriérés. Les beaux ira- 
vaux de M. Lévy-Bruhl [27 et 22] sur la mentalité des sociétés inférieures doi- 
vent étre médités: «... les primitifs vivent, pensent, sentent, se meuvent et 
agissent dans un monde qui sur nombre de points ne coincide pas avec le 
nòtre » [22, p. 47]. La mentalité primitive est « mystique » et « prélogique »... 
« Il est difficile d'en donner un sentiment exact. L'esprit des Européens... est 
prodigieusement positif, en comparaison de ceux-là. Pour nous plier à une 
attitude si contraire à celle qui nous est naturelle, il nous faudrait faire vio- 
lence à nos habitudes mentales les plus enracinées, hors desquelles, nous sem- 
ble-t-il, nous ne pourrions plus penser. » [22, p. 48]. 

Si nous ne parvenons pas à comprendre des étres qui se meuvent sous nos 
yeux, nous est-il possible de deviner les intentions des préhistoriques à l'aide 
de ce que les primitifs actuels, indéchiffrables pour nous, nous enseignent ? 
Nous pouvons, au moins à tátons, chercher une direction admissible. La men- 
talité primitive est préoccupée avant tout des propriétés et des forces mys- 
tiques des objets et des étres [27, p. 110]. « Le dessin (*) ne les (les Austra- 
liens) intéresse que par la participation mystique qu'il réalise. » [21] 

Nos Paléolithiques et Mésolithiques avaient-ils une mentalité mystique ? 
Nous le supposons, sous de grandes réserves, par analogie. La signification 
de ce groupe d'objets étranges: pierres à cupules, piéces à marque bacso- 
nienne (si énigmatique), dessins de végétaux (*) (simples balbutiements), 
simulacres de haches polies au tranchant, s'explique si on leur attribue des 
propriétés mystiques. Nous n'insistons pas; répétons-nous que nous ne pour 
rons jamais méme déchiffrer la pensée intime des indigenes actuels |217. p. 32]; 
nous n'en sommes cependant pas séparés par un nombre inconnu de siècles, 
ils vivent tout prés de nous. 





(1 Au Cammon Laos), à Mahaxay, en janvier 1931, dans une grande grotte, nous 
avons recueilli, parmi les débris de cuisine néolithique, des milliers d'éclats Hcr 
de roche, souvent fort petits, tels qu'on aurait laissé un atelier d'objets en cette ma- 
tière, D'autres kjôkkenmôddinger cantenaient aussi des éclats analogues, mais en 
quantité moindre. 

(3) « L'observateur européen, quand ilse risque à donner une interprétation des 
dessins des primitifs, est à peu prés sür de la donner fausse [*7, р. 1271. 

(1) Les Veddas, les Huichols, entre autres, attribuent d'extraordinaires propriétés 
mystiques aux plantes sacrées [21, p. 321. 
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Hache en cristal de roche (pl. LIV, fig. 21). Dimensions maximum : longueur 53 
millimétres, largeur 35, épaisseur 5. Une des deux grandes faces est polie, l'autre 
montre les cassures naturelles de la roche. La face polie a la forme d'un hexagone 
allongé que la hauteur ne partage pas en moitiés symétriques. Les faces latérales 
opposées ne sont pas égales, elles n'occupent pas toute la longueur de l'objet; elles 
lont chacune un angle diédre trés obtus avec deux cótés plus courts du prisme abou- 
tissant à l'extrémité active, Celle-ci, trés ébréchée, est la terminaison d'un talus en 
biseau oblique, L'empoignure, fort étroite, est brute; deux taceltes taillées avec ha- 
bileté la limitent latéralement, En tout 8 faces parfaitement planes, Les arétes sont 
aigués. Travail surprenant, Est-il vraiment ancien ? 

Par malheur, nous n'avons pas vu cette pièce en place, dans le gisement ¢ un 
coolie nous l'a apportée, nous á montré où il l'aurait trouvée. Disait-il la vérité > 
Cet objet, facsimilé en quartz d'une hache polie ne peut être que Néolithique 
ou récent, 

Autre objet énigmatique en os (fig. 71 et pl. LIV, fig, 7), Dimensions maximum; 
longueur, tige comprise, 55 millimétres; tige 
non comprise 40 ; largeur 36 épaisseur 13. 
Pièce cordiforme, munie dans la région où 
seraient les oreillettes d'une tige mince dres- 
see. La pointe (ventriculaire) aiguë, Sur la 
grande face fgurée, de nombreuses stries, 
fines, longitudinales et tranversales, s'entre- 
croisent. 

Gisait dans la vr section, entre la surface 
et 15 centimètres. 

Cette pièce, trouvée à l'extrémité occiden- 
tale du gisement de Lang Bon tout prés du 
sol, semble moins ancienne que le mobilier en 
os de ce kjükkenmüdding. Est-elle Néolithique 
ou plus récente encore ? A quoi répond-elle + 
À un usage industriel ? C'est bien invraisem- 
blable. Objet mystique ? Sans autres renseigne- 
ments, se prononcer est fort dilficile, Des dé- 
couvertes ultérieures permettront peut-être de 
se faire une apinion. 

Quelques particularités morphologiques ont 
été négligées dans la description précédente; 
voici ce que révéle un examen plus attentif 








Fig. 71. des détails: une coupe transversale de l'objet 

a, Face photographiée ; (lig. 71en b) et une coupe analogue du cœur 
b, Profil transversal : humsin, dans la région ventriculaire (fig. 71 en 
с, Coupe des cavités ventricu- c), ont méme forme [4r. p. 592, fig. 343]. 
laires du cœur humain. mince à droite, renflé à gauche ; la comparai- 


son pourrait é're poussée plus loin. La tige 
ne figure-t-elle pas un gros vaisseau sanguin, l'aorte peut-étre ? Des préoccupations 
anatomiques auraient donc présidé au faconnement de ce petit objet, frit bien sur- 
prenant. 
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DESSINS PARIETAUX (fig. 74 et 75). 


La grotte de Thugag-phi (') (longitude 115/323 = 103°47'26'; latitude 
19804 —177?49/24 ") (fig. 72 et 731 est située dans le versant occidental d'un 
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petit massif calcaire qui borne à l'E. une anse du Rao Nay, à près de 5 kilometres 
de la grotte de Minh-cam [75]. Elle n'est pas d'un accès bien facile. Son entrée 
domine les champs de 30 mètres environ. Elle est très compliquée, encombrée 
de rochers éboulés, assez peu éclairée par des fenêtres donnant à l'O. 
Dans la paroi méridionale s'ouvre une grotte obscure contenant quelques 
objets de culte, aucun vestige d'industrie humaine n'a été trouvé dans la 
caverne principale, saut des tessons actuels: Dans la muraille S., plus. à l'E. que 
l'orifice de la grotte sombre, plus bas, ont été gravés des dessins enchevétrés. 
On les prendrait au premier abord pour ces « jeux de la nature » si Iréquents 
sur les parois calcaires. En examinant avec attention, on s'aperçoit que ces 
incisions sont pour la. plupart intentionnelles, Elles consistent en petits sillons 
larges souvent de 4 â 6 millimètres et profonds de 3 à 5. lls couvrent une 
surface d'environ 1 m. 30 de hauteur sur 1 mètre de largeur. Les comprendre 
est malaisé ; pour les rendre plus distincts, nous les avons repassés à l'encre 
de Chine. La copie ci-jointe est faite avec fidélité d'aprés un calque el d'après 
un estampage ; cependant la part de l'interprétation est très grande ; il n'y a 
pas moyen de l'éviter. Essayer de décrire ces traits compliqués, chercher 


(1) La commune de Thiryng-phi, d'aprés la carte aw 100. 000°, esi appelée dans la 
pays Thüowng-lám. 
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maintenant à en pénétrer le sens est impossible. Etant donnée l'extréme rareté 
des pétroglyphes anciens dans les grottes de l'Indochine, nous mettons ceux- 
ci sous les yeux des préhistoriens, après les avoir reproduits de notre misux. 
Pourtant rien ne les date. 


ÁDDENDA. 


|. Cet article étant achevé, nous avons eu connaissance d'un important travail dü 
à des archéologues japonais [17]. Ils ont étudié avec soin, d'aprés d'ingénicuses 
méthodes, la technique des anciens ouvriers faconnant les perles en jaspe, cristal 
de roche, verre, etc. De nombreuses planches et des fizures complètent d'une façon 
précise les explications des auteurs. Trois de ces illustrations nous intéressent 

d'une manière plus particulière: 
Echelle: 1300 elles rappellent certaines gra- 
STE TES vures de nos objets. 

1) Fig. 6, en í et en 2, se 
volent sur des polissoirs des 
sillons subparalléles et des 
bourrelets; ils rappellent de 
loin quelques figures de notre 
planche XLIX. 

2) PL. XXVI, en 31, des creux 
allongés divergents pourraient 
étre rapprochés de ceux que 
montre notre ligure 4 (pl. 
XLIX); avec une des faces 
non représentée, l'analogie est 
un peu plus grande. 

3) Pl. XXIV, en 35, les par- 
ties en relief du polissoir font 
penser à la « marque bacso- 
nig£nnes, 

4) PL. XXX, en 91, une pierre 
à une seule cupule. 

Ces rapports sont-ils appa- 

| | | rents ou réels? Peuvent-ils être 

d, Dessins pariétaux - maintenus aprés examen ? Les 

g, Arrière-grotte, obscure, consacrée au culte meules des anciens polisseurs 

ORR de perles du J étaient en 
Pour le reste de la légende, voir la fig. 12. P Sm Apos i T EM 
Fig. 73.— Gnorrt pe Tuvasc-raó. I, Plan approxi- granite, les piéces que nous leur 
matif, schématisé, incomplet. IL &TII, principales COmparons sont en roche tendre 
dénivellations selon les lignes indiquées dans le — (5àul pour les pierres à cupu- 
plan. ll, de D en C, dénivellations 5'^- 5o; III, — les), en schiste. Les ouvriers en 
de Á en B, am, go, perles se servaient en méme 
temps d'outils en fer. Les Bac- 

sonio-hoabinhiens ne paraissent pas avoir connu de semblables instruments. Из 
ne fabriquaient pasde perles en mati&re minérale: aucun ornement corporel ne se 


N. |n s e" 





e, Entrée. 
f, Fissure. 
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rencontrait dans leurs débris de cuisine. [ls auraient pu cependant façonner sur ces 
polissoirs d'autres objets. Aussi ne considérons-nous pas la question comme tran- 
chée, nous exposons le pour et le contre. 

En fait de pierres à cupules, l'ouvrage japonais n'en. figure qu'une, à une seule 
petite cupule. Pl, XXXV de cet ouvrage, une photographie représente un morceau 
de bois å cupules multiples. On y enfonce le support sur lequel est placée la perle 
pendant l'opération du forage, Ges cupules creusées dans du bois ne sauraient 
guére étre rapprochées des nótres, bacsonio-hoabinhiennes et néolithiques. 

Les pièces offrant quelques rapports avec les nôtres sont si rares qu'il était né- 
cessaire de signaler celles-ci. 


Il. Passant près de Nhommalath (en avril 1930), nous avons désiré voir les 
marmites considérées comme faites au panier par M. Patte, d'après M. Fromaget 
[37, p. 17]. Nous avons demandé des explications. Le potier nous a apporte ses 
instruments, son tour entre autres, Ces récipients ne sont pas confectionnés au 
panier. Le procédé employé est assez original et primitif ; nous le décrirons 
prochainement. 
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PL XXXIIL Indochine francaise. Massifs calcaires rocheux et stations préhistori- 
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PL XXXIV. Répartition verticale des protonéolithes, Observations faites dans 
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PI, XXXVI. Agglomérations humaines actuelles (Tonkin méridional) au voisinage 
des stations préhistoriques de Lang Vanh, de Ba-phüc, de Yén-luong, de Nhan, de 
Tchong-doi, de Phuc-ve et de Phu-luong. 

PI XXXVIL Agglomérations humaines actuelles et stations préhistoriques: a) 
grotte de Lang Bon; b) grottes de Diën-ha ; c) abris sous roche de Chom Dong; 
d) grotte de Bet; e) grotte de Cham Van; f) abri sous roche de Thach-sen ; g) abri 
sous roche de Bàt-mót ; h) grotte de Ming; t) grotte de My-té. 

рі, XXXVIII. Aggiomérations humaines actuelles au voisinage de la station 
préhistorique de Móc-trach et de celles de Lóc-thinh. 

Pl. XXXIX. Stations préhistoriques. Provinces de Thanh-hoá et de Quáng-binh. 

Pl, XL. Stations préhistoriques du bassin du Sóng Mà. 

Pl, XLL Stations préhistoriques du bassin du Sóng Mà. 

PI. XLII. Fig. 1,3, 7 et 9. Haches grossiéres et percuteurs atypiques, — Fig. 2. 
6 et 11, Piéces à angle diédre saillant et pointes. — Fig. 4. Pièce atypique. — Fig. 
5. Racloir. — Fig. 8. Sorte de mortier, — Fig. 1o. Pilon (Yén-lac). 

PL. XLHI, Fig. 1. Percuteur naturel en minerai de.ler.— Fig. 2. Grande hache.— 
Fig. 3. Instrument se terminant en biseau. — Fig. 4 et 5. Protonéolithes. — Fig. 6. 
Néolithe (Yén-laci. — Fig. 7. Pierre portant dis cupules. — Fig. 8. Pièce atypi- 
que. — Fig.o. Hache grossière (Kim-bäng). 

РІ. XLIV. Fig. 1 et 2. Protonéolithes (Ba-phuc et Lang Vanh). — Fig. 3. 
Percuteur amygdaloïde. — Fig, 4 et 5. Pyramide et percuteur naturels en minerai 
de fer. — Fig. 6 et 9. Pilons. — Fig. 7 et 8. Racloirs (Lang Bon), 

Pl. XLV. Fig. 1à 7. Haches et percuteurs. — Fig. 8 à 10. Instruments à angle 
saillant [8, p. 370] (Lang Bon). 

Pl. XLVI. Fig. 1, 2 et 7. Haches primitives. — Fig. 3, 4 et 6. Haches. — Fig. 5. 
Petite pyramide. — Fig, 8 et 9. Disques (Lang Bon). 

PL. XLVII. Fig. 1, 3. 3, 4, 5, 6 et R8. Disques iau sens large). — Fig. 7. Racloir 
court. — Fig. 9. Instrument à contour triangulaire (Lang Bon). 

Pl. XLVIIHL Fig. 1,2, 3 4. 5, 6 et 8. Haches courtes. — Fig. 7. Sorte de petit 
ciseau. — Fig. 9 à 12. Protonéolithes (Lang Bon). 

Pl. XLIX. Fig. 1à 5, 7 et B. Marques bacsoniennes (Yén-lac, Kim-bang, Lang 
Bon, Duc-thi), — Fig. 6. Pierres à marques transversales (Pièce de Duc-thi). — Fig. 
Q à 13, 15 et 16. Pierre. ornées de traits ou de stries (Lang Bon, Yén-lae, Kim- 
bling, Thach-sœn, Duc-thi, Cham Dong, abri sous roche oriental). — Fig. 14. Pierre 
ornée dé traits marginaux (Thach-sen).— Fig. 17 et 18, Récipients naturels; le 
creux semble avoir été agrandi par l'homme (Lang Vanh). 

Pl. L. Fig. 1 et 2. Pierres, portant des traits, se terminant par un grossier tran- 
chant, — Fig. 4. Pierre sur laquelle une feuille incomplète est gravée. — Fig 4412. 
Instruments en os et en bois de Cervides: fig. 4, 7, 10, 11 et ta, gouges de formes 
variées : fig. 5, 6, 8 et о, demi-hache, curette, spatule, hache. — Fig. 13 et 14. 
Instruments (?) provenant de coquilles d'Unio. — Fig. 15. Mandibule humaine 
incomplète (Chom Dong, abri sous roche oriental, Lang Bon, Yén-lac, Kim-bang). 

PL LI. Fig. 1 à 10, Tessons de céramique grossiére ; procédés probables, panier, 
peigne el cordelette (Xom Thin, grotte supérieure, Хот Thäm, petite grotte, el 
Duc thi). 

РІ. ІЛ, Tessons de céramique moins grossiére. Fig. 1. Décoration sans doute au 
peigne.— Fig. 2, 3, 4, 5, et 6. Motif de décoration, ondulations paralléles. — Fig. 7. 
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8, 9, 10 et 11, Piquetage. — Fig. 12. Fragment d'un vase à fond plat; dents de 
loups ; traits et piquetages (Xom Thim, grotte supérieure, Xom Thám, petite grotte, 
et Duc-thij. 

Pl. LIT. Fig 1, 2. 3 et 4. lessons céramiques plus fins; ornementation élégante 
(ig. 4, perforation conique). — Fig. 5. a et b. Fragment trés important d'un 
vase, décoration au peigne ou à la cordelette ; a, vue de profil ; b, vue d'en haut, — 
Fig. 6. Perle biconique en terre cuite ou peson (?) de filet. — Fig. 7 et B. Dessins 
de tessons décorés à l'ocre rouge (le pointillé indique les restes de cette substance 
colorante), (Xom Thàm, grotte supérieure, Xom Tham, petite grotte, et. Duc-thi). 

PI. LIV. Fig 1 à 5. Instruments en pierre: r, hacheà tenon d'emmanchement, ex- 
trémité active talllée ; 2, hache à tenon d'emmanchement ; 4 et 4, petits ciseaux à te- 
non d'emmanchement ; 5, objets se terminant en pointe, trés finement polis.— Fig. 6- 
Perle fusiforme. — Fig. 7. Objet cordiforme en os. — Fig. 8 à 15, Disques perforés 
en coquilles de Mollusques petits et moyens, — Fig. 16 à 19. Coquilles de Мазза 
perforées, — Fig. 20. Vertébre amphicuelique de poisson perforée. — Fig. ar. Hache 
en cristal de roche. — Fig. 22, Anneau fait d'une portion de la spire d'un Gastro- 
pode. — Fig. 33. Coquille de Cyprea. — Fig. 24. Anneau interrompu en cuivre. — Fig. 
25 à 27 et 30. Grands disques grossiers perforés en coquilles de Lamellibranches. 
— Fig. 28 et 29. Poinçons en os (Duc-thi, Xom Thâm, grotte supérieure, Xom Thäm, 
petite grotte, Lang Bon et Thach-son). 

Pl. LV. Fig. 1, 3 et 4. Grands galets gréseux à cupules néolithiques. — Fig. 2, 
5; et 6. Instruments en fer; 6 a et b, méme piéce vue sous deux angles différents 
(Duc-thi et Xom Thám, abri sous roche). 

PI. LVI. Fig. 1 et 2. Les deux facesd'un grand galet gréseux à cupules ( Duc-thi). 

РІ. LVII. Grand galet gréseux plat à cupules (Ba-phüc). 

PI. LVIIL. Fig. 1. Grand galet gréseux plat à cupules hoabinhien [Ba-phüc). — Fig. 
2. Grand galet gréseux à cupules néolithique, — Fig. 3. Galet gréseux plat néoli- 
thique creusé de cupules seulement sur la lace photographiée; la moitié inférieure 
unie, comme aplanie par l'usage ou par un travail répété. L'enduir calcaire gêne les 
observations (Duc-thi). 

Pl. LIX. Abri sous roche de Lang Bon. Le rocher éboulé, à la gauche de 
l'indigéne, est en L dans le plan (lig. 24). 

PL. LX. Abri sous roche de Bat-mot. Vue prise de la plaine, 

РІ. LXI. Id, Régions méridionale et orientale. 
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Le livre de M. Le Boulanger, modestement présenté comme un essai, à pour 
objet de donner un récit continu et cohérent de l'histoire du Lan Xang, en groupant 
les faits consignés dans les chroniques laotiennes et les renseignements dispersés 
dans divers travaux d'éruditron relatifs à l'histoire des pays voisins. Ainsi que le dit 
fort justement M. le Résident supérieur Bosc dans la préface: « Les explorations 
de Mouhot, de Francis Garmer, de Dowdart de Lagrée et de la Mission Pavie, les 
travaux de l'Ecole francaise d'Extréme-Orient, ceux d'éminents indianistes et sino- 
logues ont largement déblavé un sol quë recouvrait une épaisse végétation. de 
légendes et de traditions fabuleuses et fourni de précieuses données sur les 
principaux événements dont le Laos fut le théâtre depuis le temps ou finit l'époque 
mythique, c'est-à-dire depuis la seconde moitié du quatorzième siecle. Toutefois, 
aucune œuvre d'ensemble n'avait encore été entreprise pour établir l'enchainement 
des faits et la suite des événements à partir de la période où les races: thais sortent 
de [a légende pour entrer dans l'histoire. » 

Pour mener à bien cette tâche assez délicate, M. Le Boulanger était particuliére- 
ment bien préparé par sa connaissance de la langue laotienne, sa profonde sympathie 
pour ce peuple aimable ét les facilités de toute sorte que lui procure sa haute situa- 
tion dans l'administration du pays. Le plan du livre est fort judicieux: après trois 
courts chapitres consacrés à la géographie, à l'ethnographie età la protohis- 
toire du Laos, l'auteur passe successivement en revue le royaume de Lan Xang de 
1353 à 1707, les principautés laotiennes de 1707 à 1836, l'expansion siamoise au 
XIX^ siécle, l'intervention française, et termine par un tableau du Laos sous la 
domination française. Une bibliographie et un index terminent ce volume bien 
présenté, mais assez pauvrement illustré. 

Le livre de M. Le Boulanger n'est pas un ouvrage d'érudition. Son principal mé- 
rite est d'avoir introduit de la clarté dans un sujet parfois obscur, et d'avoir su rendre 
presque attachant le récit d'événements souvent fort confus. Taillant à grands coups 
de serpe dans la brousse des chroniques et des annales, l'auteur a réussi à tracer 
une voie claire et aërée qui, sans trop de détours, mène du royaume de Fa Ngom à 
celui de S. M. Si Savang Vong. Cette route suit-elle toujours exactement l'an- 
cienne piste? On n'oserait l'affirmer. Mais, fort heureusement, l'application de 
cette méthode en histoire ne présente pas les mêmes dangers qu'en archéologie. 
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Alors qu'une fouille hátive, un. déblaiement trop poussé, une restauration (гор 
amhitieuse peuvent anéantir à jamais certains détails importants d'un monument, 
la reconstruction chronologique de M. Le Boulanger ne porte aucune atteinte aux 
sources originales, qui subsistent intactes, et si sur bien des points son travail mé- 
rite d'être révisé et complété, il aura certainement rendu service en dégageant les 
grandes lignes de l'histoire laotienne. 

Du reste, la modestie avec laquelle il est présenté au public force l'indulgence 
des critiques pour toutes les imperfections qu'ils reléveront dans les chapitres trai- 
tant de l'histoire ancienne. Le principal grief qu'on est tenté de faire à l'auteur 
est de n'avoir pas tiré un meilleur parti des sources originales qu'il connait 
et qu'il cite dans sa bibliographie, et de s'étre borné la plupart du temps à résumer 
la Mission Pavie, les médiocres études de M. Lefèvre-Pontalis parues dans le 
T'oung-pao ou le chapitre « Histoire générale» de Un empire colonial français, 
L'Indochine de G. Maspero, On s'étonnera par exemple, qu'ayant mentionné dans 
sa bibliographie mes notes sur les anciens noms de Luang Prabang (BEFEO., XVIII, 
x, p. 9) et sur la dynastie de Sukhodaya (BEFEO., XVII, i), il cite Cri 
Cudhamanazari (sic) comme un équivalent de Luang Prabang ip. 33), et donne 
encore au lils et successeur de Rama Khamhéng le nom de Phraya Sua Thai (p. 
41): ce Tigre des Thais a la vie dure | 

Dans les notes critiques qui vont suivre, je ne reléverai donc que les points sur 
lesquels les sources utilisées par l'auteur, ou celles qu'il aurait dü utiliser comme 
History of Siam de W. A. R. Woop, permettent de rectifier ou de compléter son 
exposé. Un dépouillement des chroniques siamoises et birmanes fournirait naturelle- 
mentune foule de données qui ont échappé à M. Le Boulanger, mais un tel travail 
sort complétement du cadre de ce compte rendu. 

PP. 23-27. — Le paragraphe sur les Khmèrs contient quelques inexactitudes. Le 
Fou-nan et le Tchen-la ne formaient pas « deux principautés jumelles ». Le Fou-nan, 
bien qu'il ne s'étendit probablement pas jusqu'à englober la presqu'ile de Malacca 
comme le pense l'auteur, apparaît de plus en plus comme un véritable empire dont 
le Tchen-la n'était qu'une province. || est d'autre part extrêmement peu vraisem- 
blable que le Tchen-la ait compris « tout le Laos jusques et y compris Luang Pra- 
bang ». Les inscriptions placées par Mahendravarman à l'embouchure du Mun et à 
Surin, au sud de cette rivière, à la suite de la conquête du pays (cf. BEFEO., XXII, 
Pp-57-60), semblent marquer la limite de l'extension des Kam bujas vers le nord-ouest 
avant leur établissement à Añkor. On ne saurait reprocher à l'auteur de reproduire 
à propos de Vyädhapura l'identification traditionnelle avec Añkor Bóréi : l'étude 
dans laquelle j'ai essayé d'établir que le site de Vyädhapura doit étre cherché à Bà 
Phnom (BEFEO., XXVIII, p. 127) a paru pendant que le livre de M. Le Boulanger 
devait être à l'impression. La même remarque s'applique à l'identification de la 
capitale de Jayavarman |] avec le Prah Khin d'Aakor, que l'on sait maintenant ne 
pas être antérieur à [a fin du XII* siècle, Par contre, je ne crois pas qu'il y ait jamais 
eu de bonnes raisons pour placer la capitale du Tchen-la de terre aux environs de 
Tha Khék : le plus septentrional des monuments d'art khmér primitif ou préangkorien 
est le That In Rang de Ban That, prés de Savannakhet. Enfin, il est peu vraisem- 
blable que sous Indravarman Il, au début du XIII" siécle, le Cambodge ait a en- 
glohé au sud la plus grande partie de la Malaisie », On ne trouve pas de monuments 
khmérs au sud de Phetxaburi et l'inscription du Buddha de Xaiya de 1283, bien 
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qu'en langue khmére, est au nom d'un roi de Sumatra (ef. BEFEO,, XVIII, vi, p.33, 
et Bijdragen, 85, p. 468). 

P. 29. — La campagne de Mangrai en Birmanie n'a aucune réalité historique. Les 
origines du bouddhisme à Xieng Mai sont à chercher, d'une part à Haripuñjaya, où des 
inscriptions én món datant du début du XIII* siécle prouvent la prospérité du boud- 
dhisme, et d'autre part dans la mission du thera Sumana vers 1360 (cl. Documents 
iur la dynastie de Sukhodaya, BEFEO., XVII, n, et Documents sur l'histoire du 
Laos occidental, Ibid., XXV). 

P. 30, note 3. = A propos de la légende des courges, M. Le Boulanger reproduit 
une information de la Mission Pavie, d'après laquelle cette légende aurait pour ori- 
gine l'histoire de Loumati (sic pour Sumati) et de Sagara narrée dans le Ramayana. 
Les recherches de M. Przyluski ont montré que c'est plutôt le contraire qui est vrai : 
le mythe de la courge-ancétre, d'origine austroasiatique, appartient au folklore 
préaryen de l'Inde (JA., CCVII, 1926, p. 30). 

P. 33.—M. Le Boulanger dit à propos de la descente des Thais dans la vallée du 
Mékong qu'ils vinrent de leur pays d'origine « par les vallées secondaires de là 
Nam-Ta, du Nam-Qu et de [a Nam-Ngun ». On voudrait savoir quel principe a 
guidé l'auteur dans sa répartition des cours d'eau entre les genres masculin et 
féminin, 

P. 33, note 1.— Pour l'inscription de Ráma Khamhéng, que M. Le Boulanger cite 
à plusieurs reprises, il semble en être resté â la traduction du P. Schmitt dans le 
tome I| des Etudes diverses de la Mission Pavie, Cette traduction est remplie d'er- 
reurs et tout à fait périmée. M. C. B. BnapLey en a donné dans le Journal of the 
Siam Society, Vl, tooo, une excellente version, dont j'ai essayé d'améliorer encore 
certains points dans deux notes ([bid., XII, (918, et XVII, 1923), avant d'en donner 
une nouvelle traduction dans le premier volume du Recueil des inscriptions du 
Siam. 

P. 35 et suiv. = Le créateur du royaume de Lan Xang est partout appelé Fa Ngoun. 
On aimerait savoir sur quelle autorité s'appuie M. Le Boulanger pour modifier 
ainsi ce nom que toutes les sources s'accordent à écrire Fa Ngom, orthographe 
confirmée par un document épigraphique contemporain de ce personnage (lnscr. 
du Sumanaküta prés de Sukhodaya. Recueil des inscriptions du Siam, |, pp. 124 
et 129). 

P.42. — Quand M. Le Boulanger dit que « les rois khmers allaient se trouver 
directement menacés dans leur capitale par la fondation d'Avuthya, non loin d'Ang- 
kor», il semble oublier qu'il y a tout de même plus de 350 kilom, à vol d'oiseau 
entré les deux villes, c'est-à-dire une bonne semaine de marche. 

P. 47. _L'expression « recevoir le baptême selon les rites de l'Hynayana (sic) » est 
assez fâcheuse, La conversion au bouddhisme ne comporte aucun sacrement, aucun 
rite de passage, et le mot de baptême qui évoque une idée d'ablution purificatrice 
est particulièrement inadéquat, 

lbid, = A propos de l'origine de la statue du Phra Bang que la tradition prétend 
avoir été « remis au FX“ siècle par le roi de Ceylan au souverain Еһтег», Шеш ёте 
bon d'attirer l'attention sur le caractére essentiellement légendaire de cette tradition 
qui ne repose sur aucune donnée historique, et qui est nettement contredite par tout 
ce qu'on sait de l'histoire du Cambodge à cette époque et par le style méme de la 
statue. 
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P. 55. — On ne peut guère dire que les Laotiens parlent « un dialecte dérivé du 
langage importé à la fin du treizième siècle dans le bassin de la Ménam par Rama 
Khamheng et dérivé lui-méme des graphies de l'Inde». Le laotien et le siamais sont 
deux dialectes d'une même langue importée dans le bassin de la (ou du?) Ménam, 
plusieurs générations avant Rama Khamheng: celle-ci appartient a une famille dont 
les pariers sont répandus sur toute l'Indochine septentrionale et la Chine du Sud et 
n'ont aucun rapport avec les langues de l'Inde, D'autre part, une langue ne saurait 
ètre dérivée d'une graphie : ce qui est vrai, c'est que l'écriture de Ráma Khamhéng, 
d'où procède l'écriture laotienne, est basée sur la cursive cambodgienne qui a elle- 
méme 5a lointaine origine dans l'Inde méridionale. La note 1, reproduisant à propos 
de l'invention de l'écriture siamoise la traduction d'une phrase de l'inscription de 
Rama Khamhéng par le P. Schmitt: à C'est en 1287 que le roi Räma-Khamheng (sic) 
fit venir un maltre qui sut créer l'écriture thaie », donne un renseignement inexact 
basé surun contresens du traducteur, C'est Ráma Khamhéng lui-méme qui se 
targue d'avoir inventé les caractéres siamois. 

P. 63. — Je doute qu'en 1438 Nang Keo Phimpha ait été fusillée. Ce n'était d'ail- 
leurs pas la coutume dans lés royaumes indiens d'Indochine de répandre le sang des 
princes: ce sang était tabou et, en cas de condamnation à mort ou de meurtre 
par des rebelles, ils étaient proprement assommés avec du bois de senteur. 

P. 64. — « Pendant quarante ans, il (Chakraphat) gouverna paisiblement. » Les 
chroniques de Xieng Mai, dontje ne prétends d'ailleurs pas garantir la véracité, 
placent sous son régne, vers 1451, une attaque des Laotiens contre Xieng Mai, atta- 
que qui fut repoussée et provoqua une campagne des armées de Xieng Mai contre 
Luang Prabang (cf. R. S. Le May, An Asran arcady, p. 22). 

P. 67. — À propos dela mort de Chakraphat placée par les Annales du Lan Xang 
en c. s. 841 (1479 À. D.), je signale que la version des Annales d'Avuthya dite a ré- 
cension de Luang Praso't» là met un an plus tard, en c. s. 842 (J, Siam Soc., VI, 
1909, p. 7). 

Ibid., note 2.— Les renseignements sur le calendrier laotien ne sont pas trés exacts, 
Le mois supplémentaire qui double le huitiéme mois n'est pas intercalé réguliére- 
ment tous les trois ans, mais seulement er moyenne tous les trois ans: les années 
comportant un mois intercalaire peuvent se succéder à deux ans ou à quatre ams 
d'intervalle. De plus, les cycles ne sont pas de 10 et de 8 ans, — ce qui ne pourrait 
jamais arriver à faire un grand cycle de 60 ans, 60 n'étant pas un multiple de 8,— ils 
sont de to et 12 ans (cf. Fisor, Recherches sur la lillérature laotienne, BEFEO., 
XVII, v, p. 30). 

P. 74. La guerre contre Ayuthya mentionnée sous la date de 1536 ne semble pas 
être à sa place, et l'auteur aurait bien fait d'indiquer d'où il a tiré cette date qui ne 
figure pas dans le texte de l'Histoire du Lan Xang traduit dans la Mission Pavie 
(p. 621. Il pourrait bien y avoir ici quelque confusion. En effet, le roi Phya 
Athit mentionné ici comme roi d'Avuthya, est un fils de Ramathibodi Il et devint roi 
en 1520 SOUS le nom de Boromoraxa (1V) 2 il mourut en 1534 de la variole au du 
choléra et non pas des suites d'une blessure, C'est son (тёге Xairaxa qui mourut de 
la sorte, mais seulement en 1546 et au retour d'une expédition contre Xieng Mai 
motivée par la succession au tróne de ce royaume; Les chroniqueurs laotiens ont peut- 
ètre confondu ou réuni deux événements différents: quelque démélé entre le Lan 
Xang et Ayuthya sous Ката оф ПИ, qui n'a pas laissé de trace dans les Annales 





siamoises, et la campagne de Xairaxaà Xieng Mai en 1546. (Sur ces événements, cf. 
w. А. В. Woon, History af Siam, pp. [00-106 ; CEDES, Une recenstan pälre des 
Annales d'Ayuthya, BEFEO., XIV, i, p. 20.) 

PP. 75-76. — Sur [a date à laquelle le trône de Xieng Mai devint vacant, il y a 
encore une divergence d'un an entre les Annales du Lan Xang d'une part et сайра 
d'Ayuthya et de Xieng Mai de l'autre: tandis que les premières placent cet événe- 
ment en 1546, les secondes s'accordent à le placer en. 1545 (Woon, loc. cil., p. 103 
et LE May, loc. cil, p. 25). L'erreur des documents laotiens, si erreur il v a, est 
peut-être la cause de la confusion indiquée dans la note précédente. 

P. 77. — Nouvelle divergence, à propos de l'avènement du roi de Birmanie Bureng- 
naung, entre la chronique laotienne et les Annales birmanes: celles-ci le placent 
en 1551 et non en 1550 ( Hanvev, History of Burma, p. 162). 

Р. 78. — Le « prétendant national» au trône de Xieng Mai s'appelait non pas 
Mékou, mais Mekuti : c'était un prince de Moné (Mwing Nai) qui était censé des- 
cendre de Mangrai, Loin d'avoir été a intronisé » par le roi de Birmanie, comme le 
disent les textes sur lesquels s'appuie M, Le Boulanger, il aurait été choisi par les 
nobles de Xieng Mai (Woon, lor. eil., pp. 103 et 116-117) et contraint ensuite 
d'accepter La tutelle birmane (Le May, loc. cit., pp. 26-27). Pour toute cette pé- 
riode, les données des chroniques laotiennes gagneraient à étre. contrólées et com- 
plétées par celles que fournissent les Annales dë Xieng Mai et d'Ayuthya. 

P.81.— A propos de l'alliance avec Ayuthya, l'auteur aurait pu signaler quela stèle 
reproduisant le texte du traité a été retrouvée à Dan Sai par l'Upahat Bun. Khong 
qui en a fait don à l'Ecole francaise d'Extréme-Orient (Musée de Hanoi, B 4, 4). 
Le texte en a été publié et traduit par M. Fior, Noles d'epigraphie indochinotse 
(BEFEO., XV, rm, p. 28). 

P. 86. — La campagne de Burengnaung contre Vieng Chan ne semble pas avoir 
suivi immédiatement sa victoire sur les Siamois. Le roi de Birmanie rentra d'abord 
dans ses états, Entre temps, le roi du Lan Xang Setthathirat demanda au roi de 
Siam la main de sa fille, la princesse Thevakrasat ; mais, celle-ci étant malade, son 
père envova à sa place une autre de ses filles, la princesse Phra Keo Fa, qui [ut refu- 
sée par Setthathirat. La première, une fois rétablie, se mit èn route en avril 1564, 
mais son passage ayant été signalé à Burengnaung par le prince Mahathammaraxa 
de Phitsanulok (celui que M. Le Boulanger appelle Sang-Kao, fausse lecture de 
Song Khvé, ancien nom de Phitsanulok), l& roi de Birmanie la fit enlever. Ce n'est 
qu'ensuite qu'il marcha sur Xieng Mai, où Mekuti manifestait des velléités d'indé- 
pendance, s'empara de ce personnage et finalement poursuivit ses acolytes jusqu'à 
Vieng Chan. C'est du moins ainsi que les Siamois racontent les événements qui se 
passérent en 1563-1564 (Woon, loc. cil., pp. 119-120]. 

P. 96. — M. Le Boulanger placeen 1591 le retour à Vieng Chan de Na Keo Kuman, 
qui, d'aprés les Annales d'Ayuthya, n'aurait eu lieu qu'en 1594 et aurait été suivi 
des événements suivants. En 1595, No Keo s'étant pris de querelle avec Tharawadi 
Min, fils de Burengnaunz et prince régnant de Xieng Mai, incita le prince de Nan ù 
se révolter contre les Birmans. Tharawadi Min appela à son aide le roi d'Ayuthya, 
qui était alors Naresuen, ët lui offrit de reconualtre la suzeraineté d'Ayuthya, Nare- 
suen envova à Xieng Sen une armée qui repoussa les envahisseurs et installa dans 
cette ville un commissaire siamois (Woon, loc. cit., p. 151). 

P. 100, — Sous le règne de Thammikarat, les Annales d'Ayuthya mentionnent de 


nouveau certains événements qui ne sont pas sans intérét. En 1612, Thammikarat 
aurait envahi le Siam et se serait avancé jusqu'à Lopburi, sous le fallacieux prétexte 
de porter secours au roi de Siam contre la garde japanaise qui s était révoltée. Le 
roi Song Tham, qui venait de réduire la rébellion à Phetxaburi, sé retourna contre 
les Laotiens et les battit le 5 avril 1612, Les Laotiens s'enfuirent, leur roi faillit étre 
pris et dut abandonner son éléphant pour se sauver à cheval (Woop, loc. cil., 
p. 161) (!). 

P. 124, note 1. — S'il est exact que le théátre laotien tire son fonds des légendes du 
Rämäyana et du Mahäbhärata (et non Mahabharava), je doute fort qu'on y trouve 
des sujets « tirés des Vedas i. 

P. 133. — A propos de la scission du Lan Xang entre les deux principautes de Vieng 
Chan et de Luang Prabang, épisode capital de l'histoire laotienne, les dates fournies 
par les documents indigènes sont une fois de plus en désaccord avec les Annales 
siamoises qui donnent par surcrolt certains détails complémentaires, D'après les 
textes dont on trouvera le résumé dans Woop (pp. 222-223), Ong Hué s'étant établi 
à Vieng Chan et Kinghitsarat à Luang Prabang, ce dernier se prépara à envahir 
le territoire de son rival. Ong Hué rechercha alors l'alliance du roi de Siam et lui 
offrit sa fille qui était d'une grande beauté. En 1699 (donc plus tót que ne le lais- 
serait supposer la chronologie adoptée par M. Le Boulanger), une armée siamoise 
se mit en route, mais n'eut pas à combattre, le roi de Luang Prabang avant compris 
la vanité de la résistance, l| traita avec Ong Hué pour le partage de l'ancien royaume 
de Lan Xang. La fille de Ong Hué fut ensuite envoyée à Ayuthya et mariée à l'U- 
parat Sarasak, qui était fils de Phetraxa et devait succéder a son père sous le nom 
de Phra Chao Swa. 

P. 138. — Birmanie et Pégou ne sont pas deux états jumeaux « de méme langue » : 
le birman appartient à la famille tibéto-birmane, tandis que le pegouan ou món 
appartient à la famille món-khmére, Cette. différence fondamentale entre les deux 
idiomes, correspondant d'ailleurs à une différence ethnique certaine, du: jouer un 
grand róle dans l'antagonisme séculaire entre la haute et la basse Birmanie. 

PP. 141-142. — L'histoire des relations entre le Siam et la France sous Louis XIV 
est connue dans tous ses détails depuis l'excellent travail de L. Laxen, Elude histo- 
rique sur lex relations de la France ei du royaume de Stam de 1662 à 1705 (Ver- 
sailles, 1883), qu'on peut compléter par A. Lavsav, Histoire de la Mission de Stam 
(Paris, 1920). Les renseignements donnés par M. Le Boulanger sur les premières 
ambassades siamoises ne sont pas rigoureusement exacts. La première remonte à 
1680 : elle comprenait trois envoyés siamois qui firent naufrage en vue des côtes de 
Madagascar, Quatre ans aprés (en 1684 et non pas en 1683), deux fonctionnaires 
siamois qui n'avaient pas rang d'ambassadeurs furent envoyés en France sous la 
conduite du P. Vachet, pour s'enquérir du sort de leurs compatriotes, 11 n'est dit 
nulle part qu'ils aient demandé à la Cour de Versailles l'envoi au Siam de troupes 
françaises. Le principal résultat de leur visite fut le départ en 1685 de l'ambassade du 
Chevalier de Chaumont, qui ramena en France en 1686 une nouvelle mission siamoise. 
Celle-ci séjourna quelque temps en France et retourna au Siam avec de la 


(l) P. 107-- « Carapaconnés » pour « eaparaconnés » n'est qu'un lapsus que j'impute 
aux protes. C'est la métathèse classique, favorisée par une étymologie populaire qui 
(ait venir le mol de a carapace s. 
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Loubère et Céheret (1687) qui, cette lois, étaient accompagnés d'un corps de troupes 
commandé par Desfarges et Du Bruant, — L'orihographe exacte du nom du célèbre 
aventurier grec est Phaulkon: Falcone est une forme italienne, — Enfin, M. Le Bou- 
langer qui aurait pu mentionner, à côté des jésuites, les missionnaires de |а Société 
des Missions étrangères, exagéré certainement l'esprit d'intolérance des religieux. 
La révolution siamoise de 1688 ne fut due qu'en partie au zèle dés missionnaires. 

P. 144. — La description de Lopburi est passablement inexacte. Les ruines de l'an- 
cienne cité ne sont pas dans une brousse épaisse, mais en pleine ville, à quelques 
mètres du chemin de fer. Quant aux « soubassements, aux pans de murs percés de 
fenêtres du plus pur style Louis XIV, aux aqueducs, aux souterrains, aux bassins en 
marbre et aux canalisations sur le modèle de ceux de Marly etde Versailles », ils se 
réduisent en réalité aux ruines de la maison de Constance Phaulkon, dont les fené- 
tres sont plutót d'un. Louis XIII. tardil, et à un petit bassin à parements de briques 
auquel aboutissait une canalisation qui devait donner un jet d'eau assez misérable: 

P. 152. — Nang-Lok est un lapsus pour Manglok, nom siamois du roi de Birmanie 
Naungdawgyi. Quant à Mangra, son nom birman est Hsinbyushin. 

PP. 156-157. — Le général siamois Chulalok qui prit Vieng Chan en 1778 et le 
général Chakkri qui opérait au Cambodge en 1781 ne font qu'un seul et méme 
personnage: c'est le. fondateur de la dynastie régnante du Siam. Le nom de Phra- 
Phuti-Chao-Luong que lui donne M. Le Boulanger n'est qu'une expression corres- 
pondant à peu près à a Sa Majesté ». Le nom de Phra Phuttha Yor Fa Chulalok, sous 
lequel il était ordinairement désigné avant que son arriére-petit-fils Vajiravudh en 
fit le premier des Ráma, est un nom posthume, plus exactement le nom de la statue 
en or du Buddha pare qui [ut consacrée à sa mémoire dans le temple de Vat Phra 
Keo par le roi Phra Nang Klao (Rama III). 

PP. 164-166. —Phan-Dinh-Klang, nom d'allure curieusement annámite, doit se lice 
correctement Phéndin Klang à règne intermédiaire », C'est le nom par lequel, sous 
le roi Mongkut, on désignait le second roi de la dynastie de Bangkok, de son nom 
posthume (celui de sa statue): Phra Phuttha Lit La Nophalai, alias Қата ПІ. 

P. 168. — Phra Chao Prasat Thong, le troisième roi de la dynastie de Bangkok, 
est plus connu des historiens sous le nom de Phra Nang Klao. 

P. 215. — Le paragraphe consacréà la mission de Montigny risque de donner une 
idée assez inexacte de la façon dont le Ministère des Affaires Etrangères prépara 
les négociations qui devaient aboutir au traité de 1856. Les documents publiés par 
H. Conpign dans sa Politique coloniale de la France au début du Second Empire 
(chap. IIl et IV) prouvent que le département n'était pas aussi mal informé des 
affaires de Siam que le laisse entendre M. Le Boulanger. 

Р. 251, note 1. — Les négociations anglo-siamoises au sujet du «territoire de 
Kareng » ilire Karen-ni) n'eurentlieu qu'en 1888-1892. 

l'arrète ici ces remarques dont on voudra bien excuser le caractere forcément un 
peu décousu. J'aurais encore quelques remarques à faire sur la transcription des 
noms laotiens (!). Bien que cette transcription soit basée sur la prononciation française 
des caractères latins, j'avoue être déroute par l'emploi de (i et de gn pour représen- 





(1) Dans les lignes qui précédent, j'ai généralement re produit les noms laotiens avec 
l'orthographe que leur donne M. Le Boulanger: Quant aux noms siamois, la plupart fort 
connus, j'ai adoptéla transcription de Pallegoix débarrassée de ses accents. 
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ter [occlusive et la nasale palatales, surtout lorsque les noms laotiens sont d'origine 
indienne: Tiakaphat(p, 63)prononciation laotienne de Cakravarti,Qupagnouvarath 
(р. too) et Souligna (p. 102) pour Upayuvardja et Suriya sont un spectacle affli- 
feant pour un indianiste. Je reconnais d'ailleurs que Cakaphat risquerait d'être 
prononcé Kakafat par le lecteur non initié ; aussi, tout en exprimant mon instinctive 
répulsion pourle ti et le zn, n'insisterai-je pas sur ces détails d'orthographe. Je me con- 
tenterai de signaler quelques menues erreurs : P. 46. Vien devrait étre écrit Vieng ; — 
P. 50, Nang Keo Yopha est sans doute une faute pour Nang Keo Yot Fa; — P. 130. 
Nan-Tharal devrait être écrit en un seul mot ou coupé Nantha-rat ; — P. 155, note 
t. Au lieu de S, A. R. Phanuphantuvongswardja, lire Phanuphantuvongs Voradet 
(Bhánubandhuvamgavaratejas). Il s'agit du frère utérin du roi Chulalongkorn, plus 
connu sous le nom de Ong Noi ou de Prince Bhanurangsi, mort en 1928 : son por- 
trait figure au vol. | de la Mission Pavie, p. 118. Ce n'est d'ailleurs pas lui qui est 
l'auteur de l'opuscule en siamois sur la répression de la révolte de Vieng Chan: 
son nom ne figure sur la couverture du livre qu'à titre d'éditeur de cet ouvrage 
anonyme ; — P. 313, Au lieu de Ko-Sicham, lire Koh Si Xang (1). 

Ges critiques de détail n'enlévent rien à l'utilité d'un ouvrage qui, aprés avoir 
essayé de faire revivre la grandeur passée du royaume de Lan Xang, [ait connaître 
et apprécier, dans les derniers chapitres, l'action de la France en ce pays. On sent 
l'auteur guidé par le souci de démontrer l'existence ancienne d'un Laos indépendant 
et non, comme on l'a parfois prétendu, fait de l'assemblage de principautés vassales 
des deux grands royaum:s voisins. Cette préoccupation plus ou moins consciente se 
fait jour au moins une fois, dans une note de la p. 517 où l'auteur est amené à se 
demander quel est actuellement le statut légal du Laos: «administration directe ou 
protectorat ?» M, Le Boulanger, par discrétion, ne formule pas de réponse bien 
précise, mais, dans sa préface, M, le Résident supérieur Bosc la donne pour 
lui: à Le livre de-M, Le Boulanger donne du problème une solution très nette du 
moins en ce qui touche le royaume de Luang Prabang. L'auteur apporte à l'appui 
de sa démonstration des arguments péremptoires qui n'autorisent plus la discussion 
sur le statut politique de notre possession du Haut-Mekong, Au double point de 
vue de l'histoire et de la simple équité, le Luang Prabang est incontestablement un 
territoire de protectorat gouverné par un souverain qui jouit de son titre et de ses 
attributions en vertu de droits imprescriptibles, alirmés par une coutume et des 
traditions six fais séculaires. Prétendre, suivant l'opinion de ceux qui soutiennent 
une théorie inverse, que ce souverain à été investi, par le seul elfet de notre volon- 
té, des privilèges de la royauté pour des raisons d'opportunité politique, qu'avant 
notre intervention i| n'était qu'un chef régional n'ayant rien de commun avec un 
prince revêtu de la majesté rovale, c'est défendre une thèse contraire aux réalités 
historiques et, soit dit en passant, contraire aux intérêts de La France dans cette 
partie reculée de notre domaine asiatique » (p. IV). 

Aux dernisres nauvelles, il semb'e qus cette these « contraire aux réalités histo» 
riques» soit sur le point de prévaloir. 

G. CEDES. 





(‘ide signale, à titre de curiosité orthographique, les « Mousssux » de ta р. 143 
dont le nom évoque plutôt quelque cru angevin où champeñois qu'une tribu monta- 
gnarde du Yuanan, et le Z initial de Zakarine, exclusivement employé dans la graphie 
de ce nom à qui il donne une allure slave assez inattendue. 
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TnÁN TnoNaG-KtM.— Viet-nam sir-liroc k& W gi NE. 2* édition revue.— Hanoi, 
Imprimerie du Trung-báe làn-ván, t. Û, 1928, t. 11, 1929, 2 vol. in-8" 
де уп-242 et 320-11 p.; 13 cartes et tableaux géaéalogiques h.-t. Prix : 
o Š 8o et 1 $ 00. 


La premiere édition de ce précis d'histoire d'Annam est de i920. L'édition pré- 
sente a été augmentée d'une dizaine de pages, avec quelques cartes et quelques 
illustrations. Le papier est resté mauvais et, ce qui est plus fácheux encore, 
l'impression assez négligée. L'auteur a écriten réaction contre la tendance qui 
porta si souvent les lettrés annamites à négliger leur propre histoire pour ne 
s'occuper que de celle de la Chine. Le livre est conçu dans un esprit à la fois 
confucéen et patriotique qui n'est pas sans originalité, Les caractéristiques en sont 
le soin de l'exposition, [a simplicité et le sérieux de la manière, un peu monotone, 
Le goût de conserver les rècits légendaires dépouillés au préalable de leurs formes 
irrationnelles, une vue des événements remontant en dernière analyse au confu- 
céisme des Song, mais plus étroite, substituant à la Chine l'Annam comme centre 
et mesuré, une louable réserve de jugement. 

M. T.a divisé son Precis en cing périodes inégales, chacune traitée en un livre. 
Pour la première, il résume rapidement les origines lézendaires et les faits du règne 
des Tchao, remarquant la basse époque (XVe siècle) à laquelle les historiographes 
annámites, éléves des Chinois une fois de plus, ont commencé d'ajouter une haute 
antiquité à leurs histoires (I, p. 6-26). La deusieme période, de l'empereur Wou 
des Han aux Cinq dynasties, est celle de La domination chinoise, menacée vers la fin 
parles désordres locaux développés à la faveur de l'afaiblissement de l'empire. 
Pour ces douze siècles les documents chinois, que les historiens annamites ont 
brodés plus tard de leurs propres traditions, fournissent les témoignages uniques, 
comme sur tant d» marches barbares où l'attention des Chinois se hornait essen- 
tiellement au sort de leur fortune coloniale, c'est-à-dire à leurs succés et à leurs 
échecs administratifs et militaires (l, p. 27-63). A l'époque suivante, du second 
tiers du Xe siècle au premier du XVI, le royaume tributaire d'Annam s'établit peu à 
peu à travers une suite de révalutions et de guerres, tandis que les premières 
dynasties nationales deviennent Les plus actives ouvrières de la sinisation du pays. 
La civilisation chinoise recouvre l'Annam, au moins en surface; les Tran et les Lë 
postérieurs appuient sur elle leur souveraineté, celle des Lê cesse de grandir après 
le long régne de Thàsh-tón (1497) et l'usurpation de Mac BPrng-dung. en 1527, 
marque pour prés de trois siècles la lin de l'unité de l'état (1, p. 64-239). Deux 
grands événements éclairent la quatrième période, de 1528 4 1802: la division du 
pouvoir en deux et l'arrivée des Européens. Le partage en dynasties du Nord et du 
Sud est au fond plus nominal que réel avec les Mac, la lutte des Lè contre eux 
représentant une nouvelle forme d: la guerre contre la Chine, mais de grave con- 
séquence en tant que l'influence de l'empire ne s'exerce plus qu'à travers un 
intermédiaire indigène. La scission est, au contraire, trés réelle dans [а rivalité de 
seigneurs qui oppose ensuite les Trinh et les Nguyën, la dynastie naissante s affer- 
missant dans les frontières de l'ancien domaine cham, еп particulier par le 
défrichement des terres. En même temps quelques poignées de prêtres, de marchands, 
et quelques individualités isolées, mus par des fins diverses et soumis aux régimes les 


— 482 .— 


plus variables, expriment ici le contact de l'Europe avec l'Extréme-Orient ; les 
circonstances lui donnent une signification occasionnelle mais considérable à la 
fin de la période, lorsque le court essor des Táày-scn ayant balavé, avec la dynastie 
vieillie, les causes de division, Nguyén Anh, aidé de Francais, refait l'unité du 
royaume (Il, p. 1-149). Le dernier livre, consacré à la periode contemporaine, 
embrasse un siécle (1802-1902) et va de la restauration. de Gia-long au Gouver- 
nement général francais. L'auteur pense que les successeurs de Thé-15 rompirent avec 
sa politique ea persecutant le christianisme et en interdisant le commerce. ll en rejette 
la faute sur les trop nombreux mandarins de la cour que leur petit génie et leur 
sulhsance tranquille rendirent incapables de comprendre leur temps et d'accomplir 
des réformes. || v discerne la cause initiale de l'établissement des Francais; if 
résume leurs campagnes avec sobriété et reconnait les progrés que le pays leur 
doit (II, р. 150-412). 

Le choix des périodes est done judicieux et traduit un efort pour s'élever au- 
dessus du simple récit chronologique, En plus d'un endroit, comme pour le faux 
de Lè Lei à Siuan-tsong (1, p. 202 s.j, l'exécution de deux de ses anciens compa- 
gnons (1, р. 218), l'affaire analogue sous Thé-w des Nguyen (Il, p. 1635.), la 
collusion entre mandarins et pirates en 1874 (11, p. 260 5,1, ètc., M, T. a eu lè 
courage d'appeler les choses par leur nom. Па tàché d'érre impartial, et de ne pas 
confondre les temps. Par toutes ces qualités, il a vraiment fait preuve d'esprit 
historique. Malheureusement, sila connu et utilisé de son mieux les principaux 
recueils annamites en chinois ici. la bibliographie en tète des volumes), il en est 
à peu prés resté, pour les livres français, sauf trois ou quatre etudes limitées comme 
celles de J. Dupuis, P. Cultru, et J. Silvestre, à quelques ouvrages d'ensemble 
dont les Notions de Maybon et Russier restent le meilleur specimen. ll ignore 
notamment tout le travail critique fait dans ce Bulletin et méme l'Histoire modèrne 
de Maybon. Son manuel est donc loin d'être au courant, Il n'y prétend d'ailleurs 
pas, et peut-être convient-il de le louer de s'être abstenu devant une mise au point 
fort délicate. « Nous n'avons pas encore d'habit de soie, contentons-nous d'un habit 
de toile w, dit-il modestement (l, p. vt). Pour apprécier exactement son livre, il 
faut le considérer comme un bon exposé de l'histoire annamite traditionnelle, plus 
franc d'allure que Triryng  Vinh-K? et plus complet que Maybon et Russier, offrant 
à l'étudiant une compilation commode et soignée, avec cartes, tableaux généalogi- 
ques, concordance des nmien-hiao, et un répertoire de noms propres historiques, en 
annamite el en chinois, mais sans index, 


E. GASPARDONE. 


PHAM QuUYNH. — Le pavsan tonkinois à travers le parler populaire, suivi d'un 
Choix de chansons populaires. — Hanoi, Bong-kinh àn-quán, 1930. 
in-12 de 126 p. ( Nam-phong tirng-thir). Prix 0 $ 40. 


M. Pham Quinh n'est pas seulement le pedagogue national du magazine Nam- 
phong, il sait encore à l'occasion devenir une manière de coniérencier mondain et 
se révèle l'habilleur en français le plus habile de chansons annamites. Il reproduit 
d'abord iei une conference faite à la Société de Géographie de Hanoi, publiée dans 
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un de ses derniers Cahiers (1930), et dont la réimpression ne s'imposail pas. Mais 
`! la fait suivre d'un appendice qui excuse le texte principal, auquel il a été bien 
inspiré d'ajouter en notes l'original de ses 70 citations annamites. Le Clioix se divise 
en 67 chansons d'amour et 58 chansons diverses, comme pour la conference, le 
texte annamite au bas des traductions, C'est donc une intéressante plaquette à 
joindre aux recueils signalés ici l'an dernier (BEFEO., XXIX, p. 371 8.) (1). On y 
trouvera, entre autres, de nouvelles preuves de la plasticité des chansons populaires 
(cp. p. B4, XXXVI, p. IOS, VH du Choix avec p. 377-8 du ВЕЕЕО., |. |.), 

M. Pham Quynh s'est fait une réputation par sa connaissance des deux langues : 
il serait superflu d'y insister, Nous nous permetirons seulement l'expression d'un 
souhait: qu'il ne raffine pas où le paysan ne raffine pas. Il arrive que les couplets 
rustiques enferment sous une forme alambiquée une idée puérile. M. Pham Quinh 
la rend à la perfection, Plus souvent le paysan а la veine drue, brutale ou mordante, 
plate ou grossiére, mais vive, colorée, amie de l'ellipse, et naive. Le besoin d'expli- 
quer, un souci déplacé du decorum empéchent M. Pham Quinh de la faire sentir 
en français. Ainsi, p. 24, le vers: 

Tai day edu lay con dng chau ba, 

(littéralement ; Moi, ici, je pécherais [bien] l'enfant de messieurs, la petite fille de 
dames, c'est-à-dire: la descendante, con chau, d'une bonne famille, ov ily a des 
messieurs et des dames, ông bá) est traduit: 

4 Moi, je voudrais pécher une gente demoiseilé appartenant à une famille 
honorable » ; 
p. 42, les vers : 

Gidu thi thit cå com canh 
Kho thi ling dira dia muói cung ani ібі di lày chóng, 


(Riche, [on a] de la viande, du poisson, du riz, du bouillon, — Pauvre, un bol ce 
légumes en salade, une assiette de sel, je vous les offre; je vais me [re]marier! est 
traduit par : 
« Les riches offrent à leurs morts de la viande, du poisson, du riz, du bouillon, 
Pauvre, j'offre à vos mânes, à mon mari, un peu de légumes ei de sel, en guise 
de sacrifice d'adieu, car je vais me remarier » ; 


p. 43: 
Cha me birc #1 bira nira kiëm và chút em. 
Cha con màt di me hày con them, 
Ме хет qué bdi hày cûn dûn em trong bung này ! 


(Laissei-moi aller, aller encore, chercher quelques petits frères el sœurs, — 
Votre père est mort, et j'ai encore envie, — J'ai consulté le devin: [il y a] enco:e 
une bande de petits frères et sœurs dans ce ventre |) devient : 





(ile profite de cette occassion pòur ajouter aussi à la bibliographie des proverbes 
le recueil de 400 proverbes avec traduction, par le capitaine Илле», р. 223-290 Че 
son Cours de langue annamile, Hanoi, Schneider, 1906. 
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u Et laissez votre maman aller refaire sa vie pour vous donner quelques petits 

frères et sœurs encore. 

Votre père qui est mort m'a laissé le cœur insatisfait ; 

l'ai consulté un devin, ef (l m'a dit que dans mon ventre attend encore paur 

sortir une bande de vos petits frères et sœurs ls 

Aucun paysan par bonheur ne s'exprime en termes si galants ; le ton est faussé, 
la glose mêlée au texte, Le lecteur n'est pas la seule victime du procédé, Le traduc- 
teur y tend constamment à la paraphrase, à l'arrangement, en ün de compte, au 
moindre effort et à l'inexactitude gratuite, Quelques exemples pris au hasard : p. 23, 
4 Qui que vous choisissiez, il vous faut un marin ne rend pas + Lûy ai tht cùng 
mòl chông (Qui que vous preniez, ce sera toujours um mari [et pas davantage: 
donc, prenez-moi, je ferai aussi bien l'affaire qu'un autre]) ; — p. 25, Cho anh 
edi vei chung Пав ат ddi.. — Cha anh cát v&i làm déi ve chong (Laissez- 
moi couper avec [vous], [comme des] amoureux nous ferons la paire..., — Laissez-moi 
couper avec [vous], nous ferons la paire, mari et lemme?, est mal rendu par: «Laissez- 
moi couper avec vous pour que nous soyons deux; — Nous couperons ensemble 
et nous serons une paire d'éepoux ! », la répétition voulue làm di est escamotée, et 
chung tinh $ë W. vieille expression chinoise passée en annamite (!), n'est pas 
traduite; — p. 89, hám có tay (presser le poignet) est rendu par: «pincer le 
bras x; = p. 105, le simple : Con kièn est rendu par lé double : à Fourmi, ó [our- 
mi », le simple : Con ca, par le double: « Poisson, à poisson », le double ; Көшеді 
tht m& bay mé ba (il y a des gens qui en portent [des habits] par sept et par huit}, 
раг le simple : à Voyez ces gens richement habillés », et; chdag... ban (mes amis), 
par: «mes amis les plus chers n... 

Ces défauts devaient être relevés dans un travail où l'on prétend a traiter», den 
méme temps qu'un essai de linguistique annamite (sic), un sujet de géographi: 
humaine » (p. 5). lls ne feront pas oublier Le mérite d'avoir abordé le sujet et de 
l'avoir, somme toute, fait entrevoir. 


E. GASPARDONE, 


С. Connien. — 1B IE F $, Dictionnaire annamite-français à l'usage des 
élèves des écoles el des annamitisunts. Ouvrage honoré d'une sous- 
cription par l'Ecole Francaise d'Extréme-Orient. — Hanoi, Imprimerie 
tonkinoise, 1930, in-8^, 1433 p. 


Quelque grands que soient les mérites du Dictionnaire annamite-frangais du 
P.J.-F.-M, Génibrel (Saigon, Imprimerie de la Mission à Tàn-dinh, 1898), celui 
que nous présente M. G. Cordier l'emporte par le nombre des matériaux accumulés 
et par l'étendue des recherches, qui portent surtout sur des néalogismes employés 


(1) Elle est attestée au V' siècle par le Che choua sin yu Ё $Ç A. V, 17 (ІҢ Не) 
dans uae belle pensée qui rappelle Pascal ( Pensées, &d, Barsswicc, 358): BE A S 


m F + 5 W ZARE E E BR Î « Les saints ont dépassé les E 


les brutes n'y atteignent pas, ce qui les réunit est vraiment en nous, » 


=> 435. _ 


dans la presse _annamite du Tonkin. Est-il pourtant à l'abri de toute critique ? N'y 
a-1-1l pas, non seulement de ces erreurs de détail, inévitables dans un aussi vaste 
ouvrage, et qu'une critique équitable ne doit indiquer qu'en passant, mais encore 
des imperfections plus graves, parce qu'elles sont plus générales et tiennent aux 
lacunes de sa préparation ? Nous sommes bien obligé de le reconnaftre, Malgré de 
vastes lectures dans la littérature ancienne et moderne, malgré la connaissance que 
l'auteur montre du sino-annamite, il ne posséde pas assez pleinement certains mots 
et expressions. Il suffit de feuilleter l'ouvrage pour s'en convaincre; mais оп еп а 
une preuve complète, dès les premières pages, dans lis expressions ат-га! (s. v, 
dm) et dm-hón (s. v. dm), rendues la premiére, tantót par «assassinat » (p. 9, l. 9), 
tantót par «assassinat anonyme » (ib., l. 20), la seconde, tantôt par «âmes délais- 
sées » (p. 19, l. 241, tantôt par «âmes des morts » (1Ь., 1. 30). 

D'autre part, beaucoup de mots que le Dicitonnatre du P. Génibrel donne avec 
une définition suilisante ne figurent pas dans celui de M. G. C. Nous citerons, 
entre autres : bf « malheur », cháüm « pendants d'oreilles » (^), pour montrer que des 
lectures plus nombreuses et plus variées auraient évité à l'auteur certaines omis- 
sions (=). 

Enfin, nous avons noté un grand nombre de locutions que M. G. C. n'a pas définies 
avec assez de précision. et de netteté, ainsi qu'un certain nambre d'exemples oü il 
aurait pu serrer son texte de plus prés; mais cette énumération serait aussi fasti- 
dieuse qu'inutile. Nous tenons seulement à incriminer la disposition des matières, 
qui oblige parfois le lecteur à refaire l'article à Ia suite de l'auteur avant de trouver 
ce qu'il cherche. 

Mais nous ne voulons pas nous étendre plus longtemps sur la partie faible du 
livre, et nous avons hâte d'en venir aux parties vraiment solides, dont la valeur 
mérite d'étre mise en pleine lumiére. 

Ce DicHonnatrea d'abord l'avantage de nous offrir la langue d'une région. géc- 
graphique bien circonserite (Tonkin et Thanh-hea) et qui, malgré les divisions 
administratives actuelles, a son unite naturelle propie, déterminée par la configu- 
ration géographique du scl. Le domaine sur lequel le P. Génibrel avait fait sa 
récolte était, au contraire, mal circonserit, et les limites s'en étendaient ou s'en 
restreignaient suivant les besoins de l'auteur, suivant les hésgres de ses recherches. 
On a donc, dans ce Dictionnaire, le lexique d'un territoire hien déterminé. De là 
une rigueur et une précision qui font défaut à l'ousrige du P. Génibrel, M, G. C. 
aurait dû, toutefois, pousser la précision plus loin en indiquent avec soin l'usage 
de tel ou tel mot dans telle ou telle région, lorsque се! изге пе s'étend qu'à une 
partie du domaine qu'il explore. Ainsi, les néologismes sino-ann: mites bai-ló 
(5. v. bai.p. 31) et cdt cir (s. v. (dl, p. 9B) désignent, dans la presse tónkincise, — 





i!) M- Pham Quinh a traduit parerreur ch dm (ou, plus correctement, lidm — lidm 
hodn) par « bague » : dóf chdm em deo, « une paire de bagues pour vos jolis bras » 
(Le paysan tonkinais d travers le parler populaire, Nam-phong tüng-1hir, p. 69). 

(3) Cf, par exemple, le Catalogue des produits de l'indochine par MM. Ch. 
Caevosr et Ch. Lemamé ; le Réperloire des essences forestières indochinoiser, par MM. 
E. Fonsé et Bôénc-pnûc-Hô. 


le premier, non pas les « dépenses », mais la a perte d'un proces » (bai lt signifiant 
u défaite n, et £8. Bf. « action en justice »), = le second, non pas le fmit de «se trou- 
ver dans une situation périlleusé, précaire», mais celui d'occuper un territoire 
(са! HY signifiant » diviser », et cir 1E « garder »). | | 

Quand on songe que M. G. C. a recueilli plusieurs milliers de ces néologismes, 
on ne peut assez s'étonner des richesses lexicologiques que recèle encore la littéra- 
ture annamite contemporaine. On ne peut pas reprocher à l'auteur d'avoir grossi 
inutilement son livre, en donnant accueil à des vocables étrangers, à des intrus qui 
n'ont aucun droit à l'hospitalité qu'il leur offre. Nous avons largement feuilleté le 
Dictionnaire, et presque tous les mots que nous avons examinés nous ont paru 
dignes d'intérét, à un titre ou à un autre, Quand on songe à la difficulté que pré- 
sente le choix dans un travail de ce genre, on ne peut que féliciter M. G. C. de 
l'avoir si bien vaincue. 

En somme, le livre dë M. G. C., par la richesse des mots recuel!lis, par la pre- 
cision avec laquelle la plupart d'entre eux ont été choisis et definis, par l'abondance 
des exemples empruntés aux écrivains des divers temps, mérite les éloges de la 
critique. Et, malgré les imperfections que nous avons signalées plus haut, nous 
n'hésitons pas à recoanaître que le Dictionnaire de M. G. C. est de beaucoup 
d'œuvre la plus considérable qui ait paru sur la langue annamite. 


Nouvés-vin-Tò, 


Chine. 


F. M. Savina (Le P.). — Monorraphie de Hainan, Cahiers de la Société 
de Géographie de Hanoi, no 17. — Hanoi, Imprimerie d Extréme- Orient, 
1929. gr. in-B^, 59 p., I carte, ill. Prix: t piastre. 


Voici le témoignage d'un observateur bien préparé par ses recherches dans des 
domaines voisins : il semble souvent mieux voir que ses prédécesseurs, M. S, a fait 
un séjour de plus de quatre ans dans l'Île, de 1924 à la fin de 1928. I| l'a traversée 
du Nord-Est au Sud-Ouest, dans la plus grande longueur, franchissant l'àpre 
massif central en compagnie du gouverneur, le G" Gaston Wong (ce fut une véri- 
table expédition militaire, forte de 150 soldats}. La Monographie qu'il nous offre 
contient le texte d'une conférence faite à son retour, le 10 décembre 1928, devant 
la Société de Géographie de Hanoi, un vocabulaire dài-frangais de 285 mots et une 
carte orographique en couleurs au 1: 1.000.000 (1). Ce n'est d'ailleurs que lan- 


(1) C'est sur des cartes chinoises rapportées par M. 5. que cette petite carte a été 
établie, Trois teintes correspondent aux tranches altimétriques : 0-200 m., 300-500 m., 
plus de soo m. Les courbes hypsométriques, du moins dans le centre quasi іпехріпге, 
n'ont que la valeur descriptive d'un croquis, On n'a usé ni du pointillé ni des reserves 
en blanc: la carte en prend un aspect précis, auquel peul-etre ne faut-il pas trop se 
confier. M. 5, m'informe cependant qu'il a pu vérifier de visu. l'exactitude du trace 
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nonce ou, si l'on veut, la préface d'une importante contribution lexicographique. M. 
S. a rapporté de Hainan Îles manuscrits de trois dictionnaires: hokla-français, 
4.-bé et dài-L, complétés par trois lexiques, f.-hoklo, f.-dài, cantonnais- 
nüng-hoklo, et par d'amples tables comparatives. Avant bénéficié au cours de sa 
mission de l'appui moral et matériel de l'Ecole Française, il a bien voulu, à son 
retour, lui faciliter l'acquisition de ces ouvrages, aux fins de publication. 

L'intéressante conférence qui occupe 46 p. de la brochure (p. 2-48) fournit un 
apercu de la situation politique, dés notions sur la démographie, Les produits et 
l'activité économique. On retrouve le Hainan des anciens auteurs, avec ses barbares 
soumis èt insoumis, les Li cutis erles Li crus de Ma Touan-lin, avec ses coutumes 
(rustes (tatouage, etc.), et jusqu'à ces crabes fossiles 4f E) dont l'île alimente 
depuis tant de siècles la pharmacopée chinoise (p. 22). IÏ n'en est que plus piquant 
de voir ce bloc sillonné déjà de fissures par où s'introduisent les pires apports de la 
Chine actuelle; citons les jeunes pélroleuses communistes, « gamines dévergondées, 
à cheveux courts et à la téte carrée », qui, nous dit-on, auraient incendié quelques 
milliers de maisons et brûlé autant d'hommes (p. 15). On écrivait déjà au XII siècle 
que «les Chinois transplantés chez ces barbares constituent l'élément le plus mau- 
vais de la population...» (1) 

Mais ce que l'on trouve de plus instructif chez M. $., c'est une suite de notes 
sur les coutumes et les traditions des tribus de l'intérieur, dans le cadre agréable 
d'un journal de route. Il évalue à plus de 2.000.000 d'âmes la population de l'ile, 
où il reconnaît trois groupes principaux, d'inégale importance : a les Hoklo (chinois) 
au nombre de 1.500.000 occupent le Nord-Est et toutes les côtes de l'ile; les 
400.000 Ong-Bé (tribu Тай sont aujourd'hui groupés dans le Nord-Ouest; les 
Hiài-ao, ou Bai-ao, qui sont les autochtones de l'ile, qu'ils prétendent avoir jadis 
occupée toute entière, sont campés actuellement, au nombre de 200.000 environ, 
sur les montagnes du centre » qu'ils débordent à l'Ouest et au Sud sans toutefois 
atteindre jusqu'à la côte, occupée par une frange de Hoklo et quelques éléments 
malais (p. 4). Le nom que se donnent les autochtones, Hiài dans le centre, Bai au Sud, 
est par lui-m&me un exemple des différences accusées que présentent les dialectes (°1. 


des cours d'eau, notamment еп се qui concerne la rivière de l'Ouest, le Loc on Ho de 
la гара Г. = T) Les noms, sur les originaux, étaient en caractères chinois. On 
remarque un peu de flottement dans la transcription, ou l'on croit reconnaitre pli- 
sieurs mains et ou hoklo, cantognais, mandarin se coudoient (avec quelques inexacti- 
tudes comme Wen Tchang pour Wen-tch ang K S) Ce qui est plus gênant, c'est 
qu'à peu près aucune des transcriptions employées par M. 5. dans son texte : Hoi-hao, 
Vun-sió, Chia-lln, etc..., ne reparait sur ia carte, ou le lecteur non averti ne retrou- 
vera pas sans difficulté ces trois villes sous les graphies: Hoi-Kéou, Voun Toung, 
Tchun-lan ! 

(1) Fax CmE-Hou, cité par Ma Touas-LIs, Elhnagraphie... Méridionaux, trad. 
dJ'Henver ne S' Desis, Paris, 1883, p. 406. 

(3) À ces differences s'ajoute la. confusion née des divergences de la transcription 
et méme de la simple audition d'un notateur à l'autre. On peut sur се point faire 
confiance à M. S.: il a à son actif un séjour prolongé dans l'ile, la pratique courante 
de plusieurs langues variotoniques, et il dispose en outre de l'excellent appareil 
de notation du quóc-ugi. On a conservé ісі ce système de transcription. On sail 
notamment que led barré (B, di y représente la dentale sonore nou aspirée : Bi. 
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Les tribus de l'intérieur ont conservé leur indépendance. Les fonctionnaires chinois 
ne s'y aventurent guère et la colonne du G* Wong est un fait exceptionnel. M, S. 
n'est pas, toutefois, le premier Européen à traverser l'ile «en passant par le centre 
au milieu de peuplades indépendantes et inconnues» (p. 13). Parmi ses précur- 
seurs, il. faut citer Jeremiassen (1885), Diehr (1906), Madrolle (1907). II n'est pas 
tout à fait exact d'écrire que le pic de l'Etna. (1.514 m.) «à passé jusqu'ici pour 
être le plus haut sommet de l'ile» (p. 13). Pour la Montagne des Cinq Doizts, 
point culminant de Hainan (1.921 m.), Henry donne déjà l'altitude de 6.500 pieds — 
environ 1.970 m. = approximation remarquable, eu égard aux circonstances où il 
l'a établie (!). Ces inadvertances de détail ne sont d'ailleurs pas de grande consé- 
quente; l'auteur les fait facilement oublier par l'heureuse précision de ses notes 
sur les croyances et les mœurs. 

La coutume funéraire des Hiài prescrit de déposer le corps dans un cercueil d'une 
seule pièce, creusé comme une pirogue dans le tronc d'un gros arbre, que l'on 
va choisir dans la forêt après les lamentations rituelles (p. 41). Le grand sacrifice 
de bufüles (p. 42) se fait dans les mêmes formes qu'en Indochine, e. g. chez les 
Bahnars, selon la description que le P. Combes nous alaissée (5). Les traditions 
des Hiài reposent en graude partie sur une légende qu'on a diversement rapportée. 
M. 3. nous en offre une version nouvelle, qui ne manque pas d'intérêt. 

Jadis sur le Continent au Nord de l'île encore déserte, un roi affligé d'une plaie 
maligne promit sa fille contre un remède. Un chien le guérit en le léchant. On lui 
donna la princesse, mais on les bannit. Leur barque vint toucher le Sud de l'ile, où 
ils sétablirent. Un fils leur naquit; s'étant rapidement développe et fortifié, le 
jeune homme subvint bientôt aux besoins de 1a maison en chassant avec le chien; 
Mais, dans un moment de colère, il battit un jour la béte à mort, ne sachant pas 
tout lui devoir. Sa mère feignit d'abandonner le parricide. « Elle se dirigea vers le 
Nord pour retourner dans son pays natal. Mais arrivée au centre de l'ile, elle s'arrêta 
pour se tatouer le visage et se rendre méconnaissable pour son fils avec lequel elle 
avait l'intention de se marier. Le tatouage terminé, elle retourna donc vers le Sud, 
rencontra son fils qui ne la reconnut pas et se maria avec lui» (p. 39). C'est une 
variante du thème de l'inceste originel, largement répandu dans tout l'Extrême- 
Orient (*). Les Hiài, nous dit M. S,, « construisent leur maison en forme de barque, 


U) B. C. Hisnv, Ling Nam, Interior views of Southern China including exploration 
of the hilkerto untraversed island of Hainan, London, 1886, p- 474. 473. Cf. R. Swinnoe, 
The Aborigener oj Hainan, Journ. N. China Br. R. A. $., N. $., n" VII (1851-721, p. 29, 
etc... La carte de Hainan au 1+: 500,000" du Bureau Topographique des Troupes de 
"Indo-Chine (tirage de février 1898) porte dans le massif des Cing Doigts une cote 
1660 M., Contre 1514 т. ац Mt Etna. 

($) Letire de M. Comte. dans Р. DognisbounE, Les Sauvages Ba-hnars, Paris, 
187%, p- 436-38. Cf. Terao Jou-koua, Tchou Jan iche, trad. Hiaru-RocamiL, p. 181, 
183. 

(") Voir N. Matsumotn, Essai sur la Mythologie japonaisc, Austro- Asiatica, vol. II, 
Paris; 1928, p. 118 sqq., surtout p. 130: « Dans certaines. autres versions recueillies 
chez les * azek c'est la mére qui modifie l'aspect de son visage pour épouser l'enfant. » 
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en souvenir de [a barque légendaire (1) : les femmes se tatouent encore le visage en 
souvenir du tatouage de la princesse; elles portent un diadéme et des effets brodés 
en souvenir du diadéme el des ornements de la méme princesse » etc. (p. 40). 

Mayers et Swinhoe ont donné deux versions dillérentes de cette histoire: le trait 
saillant en est, chez eux, l'éclosion miraculeuse d'un wuf frappé par le tonnerre, 
qui met au monde sait une princesse destinée à devenir l'ancétre des Li par son 
mariage avec un homme du Kiao-tche (*), soit un chien qui, aimé d'une princesse 
du Kiao-tche, l'épouse et engendre ces mêmes Li (j, Le texte traduit par Mayers 
et les versions communiquées à Swinhoe par des inlormateurs chinois omettent 
le‘thème de l'inceste, C'est, au contraire, le point capital du récit recueilli 
directement par M. S., à qui se: dons de polyglotte paraissent avoir assuré un 
contact plus étroit avec l'indigéne. Par conire, sa version n'a pas l'œuf miraculeux. 

La légende du chien épousant une princesse se retrouve sous divers aspects en 
Indochine. Dans leurs livres en caractères chinois, les Man du Haut-Tonkin, que les 
Chinois désignent par le nom de Yao f$ et qui se disent originaires de l'Est de la 
Chine, s'appliquent les appellations de Fils de la Montagne [JJ "f- et de Progéni- 
ture du Chien dragon Bë KLS Is vdescendräient d'un chien dragon, ayant 
épouse la fille de l'empereur de Chine après lui avoir apporté la téte de son en- 
nemii*) ». La légende hainannnise et la légende man sont sans doute inséparables 
et dénonceraient d'anciens contacts ethniques, En fait, les géographies chinoises 
du Kouang-tong semblent montrer les Yao f£ auprés des Li ЗЕ. 


(1) CF. À. Swinnos, loc. cil., p. 31. Observons toutefois que la maison Ніші-по 
représentée p. 32 de la Monographie o'a rien de particulièrement nautique. 

(2) Е. Млүказ, On the Island of Hainan, l. N. C. B. R. À. S., n"? VII, p. 6, note 1 
[ou l'œuf est ип œuf de serpent]; BR. Swiswoe, Aborigencs... ibid., p. 28. Le Kouan 

ü ki Bp ER Sg. signalé par Mavers, dit bien: un barbare (Man) du Kiao-tche BE nk 
ze [k. 19, Ef ME, p. 35b]. Mayers et Swinhoe [celui-ci d'après la version orale d'un 
Chinois de l'ilej ont écrit: Cochin-China, ce qui n'était pas un équivalent très 
heureux. 1| est plus surprenant de le retrouver dans un article paru enigit |W. Stazopa, 
Die Li auf Hainan, Zeitschr. f. Ethnologie, 1911, p. 196]. Ces diverses légendes sont 
en rapport avec le Li-mou chan % BF lM. la Montagne-meére des Li, ou la Montagne 
de la Mére des Li. Voir à ce sujet Tcuao Jou-koua. trad. Hinta-Rocewiit, p. 182, et 
cf. Kouang vu ki, ibid., p. 34b, art. Li-mou chan. 

(2) ӛәлмнов, loc. cil., p. 28. 

(+) A. Вошғаст, Cours d'elhnographie indochinoise, Hanoi, 1919, p. 87. Voir p. 89, 
les répercussions de la légende sur l'ornementation du cóstume féminin, et cf. 
Monographie, p. 4c. Sur le Chien-ancétre, cf. À. Boxiracy, La Légende de Pen-Hu 
d'aprés les chants sacrés des Mans de Lam-Dién EE KE, Revue Indochinoise, 1904, 
1" semestre, p. 637, n- 3. On peut encore rapprocher du nom dela Monlagae [de la] 
Mère des Li le nom de {lj F, fis de la Montagne assumé par ces Man, qui se croient 
eux aussi la progéniture d'un chien. Enfin, on verra plus bas que les Chinois nom- 
maient hommes de la montagne les ancétres des Li de Hainan, tout comme les Man < se 
nomment eux-mêmes dans leur langue... Tsan-nin Ш А . hommes de là montagne » 
(Ethnogr-, p. 86-87): cette derniére désignation en soi peu caractéristique prend quel- 
que intérét du fait des précédents rapprochements. Sans rien prétendre conclure 
Quant à la parenté des races, il v a là deux ensembles conceptuels d'une parité assez 
frappante. 


29 
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Quant au nom méme des barbarer de Hainan, Strzoda note que l'on rencontre 
dans l'ile aupres des dilTérentes tribus, les variantes: Mor, B*lai, K*lai, Lakia (Ша 
"familles Lat, Le, Loi, Lao, Dit et Lt (*). H eùt pu ajouter Bly, Slay et Fay 
(Henry), Sai, S'ai et Slat (MApnoLLE) sans épuiser les transcriptions possibles (š), 
puisque M. S. répartit les tribus en trois groupes auxquels il assigne des noms 
nouveaux: Bé (tribus tat), Hia: (Centre), Bài (Sud). 

M, Madrolle a fort bien observé que l'appellation chinoise Li FF, canton. Lat, 
hokio Lor (*), « est sans valeur ethnologique parce que les Chinois la donnent 
indifféremment aux Tai des environs de Hai K'ao et aux Sai de l'intérieur» (6), Le 
grand objet de M. S. (p. 5, p. 20) est de bien distinguer les. tribus du Centre, 
quelle qu'en puisse étre la race, des Tai du Nord-Ouest (Bé). La comparaison des 
lexiques, nous dit-il, justifie dans une large mesure cette distinction, qui va Contre 
une tlhiéarie anciennement admise, Jeremiassen, le mieux informé des prédécesseurs 
de M. 5., exprime des vues opposées duns son important article. On nous excusera 
de citer ici in extenso le passage, bel exemple d'une ethnographie et d'une démogra- 
phie gratuitement construites à seule fin d'appuyer des correspondances linguistiques : 
a From the attached list of words from the various Loi dialects which | have gathered 
on my journeys among them, it will be seen that they all in à greater or less degree 
resemble each other, This shows clearly (!} that they all originally were the same, 
but the multipliving of the people made it in time necessary for them 10 scatter out 
in various directions to seek new homes and, after a time, as they got more settled, 
they grew into different clans which we call tribes» (*). Hainan serait done peuple, 
d'après cet auteur, de Tai, venus « du Siam ou de l'Ouest de l'Annam v, | 

On sait de reste que le mor fai est « une appellation ethnique à ancienne initiale 
sonore “fat, qui est devenue l'ai en siamois et en laotien, c'est-à-dire dans les 
langues du Sud, et la! dans les langues septentrionales ». (^. Le nom de dài 
aliribue aux aborigenes du Sud de l'Ile est-il en relation avec cet ethnique ? Obser- 
vons qu'en dài la dentale sonore initiale (non aspirée) së présente comme une for- 
те de réduction, dont les antécédents paraissent complexes et don! l'histoire est à 
faire (7). [lest probable que les leçons K'lai, S'lai, etc, et Lai même, correspon- 


(1) Loe. еН., р- 196. 

(3) Plusieurs d'entre elles se rapportent sans doute à une mème prononciation 
différemment saisie, 

(3) Ce mot est. visiblement l'ethnique méme dont nous rappelons plus haut les 
variantes : B'lar, K'lai, Lai, Loi, Li, etc... 

(9 Cl, MannottE, Conférence sur l'ile de Haií-nan, Bull. da Comité de l'Asie Frao- 
caise, [X, 1909, p. 109, €... c'est pour cette raison que j'ai adopté [pour désigner 
les habitants de l'intérieur] le mot aborigène Sai chevelu, qui garde toute sa cheve- 
lure». Ce mot ne figure pas avec ce sens dans le dictionnaire manuserit de M. 5, — 
bibliographie de l'importante contribution de M, Madrolle à la connaissance de Hainan 
dans H: Cornen, Biblioteca Sinica, t. I, col t1, el Supplément, col, 44 6-27. 

(*) C. Jenensassen, Loi aborigenes of Hainan nnd their speech, China Review, XX 
(1892-93), p. 195. 

I J. PnzyLuskt, Les Langues Taf in Les Langues du Monde... . Paris, 1934, p. 379: 

1) Le hoklo a eu sans doute une influence sur la processus, il répond lui-mème 
[гё juemment par l'explasive dentale à la sifilante cantonnaise. 





dent à Bat, comme hidi: fla poisson, ai sang, Ira: beaucoup, formes complexes, 
d'aspect ancien et relevées chez les tribus les plus reculées, répondent à dài : dé 
dai, dai. Le mot dar dans son emploi à Hainan pourrait done n'être qu'une 
forme secondaire, qu'on ne saurait comparer crüment au prototype théorique *dai. 

Mais on Sait aussi que le nom des Li (Lai, Loir s'est successivement écrit en 
chinois à l'aide des caractères fl et $. Ce dernier passe, dans cet usage, poür la 
transcription d'un mot non chinois désignant une chaîne de montagne. « These 
people were called Le ff in the How Han dynasty; but as hill-ranges are ordi- 
nartly termed Le $2, and these people live among such, the second Le has been 
wrongly substituted for the first »('). Je n'ai pasretrouvé ici l'ouvrage d'où Swinhoe 
a tiré cette information, mais le passage traine un peu partout, en des lectures peu 
divergentes (fl. Les mots que q'ai soulignés correspondent presque certainement 
à l'espression fir LE qui reparalt daus toutes les versions parallèles et qui peut en 
efet signifier « o-dinarily called » (Gites), En l'espèce, je ne crois pourtant pas 
téméraire de prendre ftr au sens de fir ЗЕ langue vulgaire, vernaculaire, par 
opposition à X $$, langue classique, d'autant plus que dans certaines répliques 
du passage, on localise l'expression dont il s'agit: fF H fff wen langue vulgaire du 
Tan tcheou » (un district de Hainan), J. ffr «en langue vulgaire du pays de Vuen 
(les deux Kouang) (7). 

Or, il semble hien que Li/Lasi transcrit vraiment un ancien mot tai signifiant 
monlazne, encore attesté en laotien sous la forme dòi, en dioi: doit, etc. La 
désignation ethnique Li/Lai peut donc bien dénoncer des tribus de langue tai. La 
trouvant appliquée, dans l'usage courant, à tous les non-chinois de Hainan, on ne peut 
s'assurer s'ils. la méritent pour ainsi dire tous en bloc, ou si l'extension du terme 
est abusive, Les Hiái, Bài, ete., de Hainan se nomment eux-mêmes non point les Hidi, 
etc., mais les Hidi-ao, B'üi-ao, B'lai-ao, etc. (ao = homme). L'expression cor- 
respondrait assez bien au chinois E A. Cependant M, S, n'a relevé dans son 
Dictionnaire aucun nom dài de la montagne qui soit apparenté à Lai, Loi, Doi. 

On voit toute la complexité du probléme: seul un ample vocabulaire comparatif 
des divers dialectes l'éclaircirait. Les circonstances n'ont pas permis à M. S, de re- 
prendre ce travail, utilement amorcé jadis par Jeremiassen (dont les tables portaient 
340 mots en sept dialectes), Du moins nous donnera-t-il ses deux précieux diction- 
naires francais-bé et dài-[., témoins pris aux extrémités opposées de l'aire liti- 
gieuse : l'un au Nord, dans une matière franchement tai, l'autre tout au Sud. Le 


(1) Swmnos, Abaorigene:, loc. cit, p. 20, citant « a work picked up in Peking 
entitled Pictures of Peoples tributary to China », et qui daterait de l'an. 16 de K'ien- 
long (1751-2). 

(7) Mavens, Island of H., loc- cit,, p. 6, ne donne pas à ZS le sens de a chaine de 
montagnes, Par contre, Ma Touan-cix, Méridionaux, p. 394: « les habitants du Li-tong 
A if (= Hainan)... donnent aux montagnes le nom de Li $È et appellent lës mon- 
tagnards Li jen, fe E ||| i BR HEME WÉ Л 5: сг. Kowang tong tong 
l che Қ p ЗА F. 6d. Jouan Yuan, k. 330, p. 31, et éd. Hao- Yu-lin, k. 57, p. 1 16-1за. 

(t) Pour Ma Tousa-lia, voir |a note précédente. Tan tcheou est la lecture du 
Kouang tong (ong tche, éd. Jouan Yuan. Les compilateurs du Tso yuaa, s. v. Li $2, qui 
citent cet ouvrage, ont la lecture Yue. 


a 
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petit lexique joint à sa Monographie permet déjà de saisir quelques éléments de la 
question. Toutefois on regrettera qu'il néglige presque entièrement les divergences 
dialectales. M. S. ne reconnait dans le centre de l'ile qu'un seul dialecte (hiài) 
distinct de celui du Sud (dài) — encore ici les confond-il de propos délibéré : « tous 
les mots sont pris indifléremment dans l'un ou l'autre dialecte » (р. 49). 

Hai et dài contiennent nombre de mots auxquels on a aisément trouvé des 
répondants soit en chinois méridional, soit dans les langues tai. Un rapide examen 
du vocabulaire publié par M. S. me donne à croire que l'on accroltrait grandement 
cette liste en tenant compte de quelques formules simples de correspondance, E. E. 
si khòc pied, còc paddy, dâu tête, se réfèrent directement au chinois IH, &, Bf. 
canton. keuk, kouk t, Paor, le mot abon», din (dai), Шеп (hia, plus obscur au 
premier regard, se trouve mis en rapport avec le chinois H, canton, ching, hoklo 
tién, par l'équivalence constante dai d” = hiäi IF, et le passage régulier de la sif- 
flante à la dentale en dài comme en hoklo: Œ san? а parapluie», en cantonnais, 
aboutit parallélement à hiài Han et dài ddn. 

De méme en va-t-il des analogies tai, Depuis Parker (!), on a signalé une forte 
proportion de correspondances qui sont évidentes. On peut leur ajouter notamment : 
dow donner, low, plow pres, thew bas, niedrig, kho aimer (cf. siamois hdi, kai, 
idi, khrün, dai ow répondant à la diphtongue rendue en siamois par le mdi 
muen, et souvent prononcée vir dans les langues tai septentrionales (p. 51). Pour 
« retourner », M. S. donne pow (p. 51). Son dictionnaire fournit la variante murir 
(p et m alternent constamment: muóm /pwom barbe, etc.). Mais ce mot ne paralt 
que dans des expressions comme hèi mou, s'en retourner (phêi / hèi aller = pai), 
hei mow lwong diron, revenir, s'en retourner à la maison. Je croirais donc volontiers 
que pou / тог пе contient pas l'idée de mouvement, mais seulement celle de la 
répétition de l'action, comme sa réplique siamoise mái, ce que confirme l'expression 
donnée p. 55: cir bórw «une fois », si l'accent ne fait pas obstacle. Les dictionnaires 
bé et hoklo permettront de serrer de plus prés ces correspondances dans les deux 
dommes tai et chinois. 

Nous avons signalé à l'initiale l'alternance m/p (autres exemples: та / ра cing, 
má / p& chien, etc.). Une alternance k / m transparait dans le doublet mà: / cóc 
paddy, p. 51. On en trouvera d'autres exemples dans le dictionnaire dài. Citons 
тип mandarin < H canton, koun', Le passage de la nasale gutturale à l'explosive 
du méme ordre est attesté par les équivalences : dài ngà cheval, ngàn bois de 
chauflage, nghén argent, nghén herbe = hiai cd, cin, rûn, cûn. La série BS ma— 
cá - ngà paralt réunir les deux effets, pour l'étude desquels là considération de 


(1) Panken, Siamete words in Hainan and China, China Review, XVIII (1889-90), 
p. 198 : « M. Swinhoe's list... contains several words which are distinctly Siamese Thus 
nam water fei fire are exactly the same kin khao eat rice, in Siamese, is kan ka in 
Li; the Li mooy a bear Siamese is mi», On peut aujourd'hui se référer à des langues 
moins lointaines que le siamois; les correspondances les plus utiles se trouveront dans 
F. M. Savina, Dictionnaire Táy-Annamile-Frangaiz, Hanoi, тозо, et Diction. étymal. 
Français-Nüng-Chinois (contient un lexique eantonnais-nung, avec jes caractéres), 
Hongkong, 1924. J- Esguino., Dictionnaire Dioi!-Frangais, Hongkong, 1908, etc. Ex. : 
dài ddc « profond » = hiài flo, ning ide, dàc, tày. lac, nde, dioi, lak,, siam. ltk. 
Noter la correspondance ordinaire des accents, donnée capitale. 


OMS 


l'accentuation (et notamment de l'influence de l'initiale) sera sans doute de grande 
importance, 

Les éléments tai présentent du hiai au dai des variations intéressantes, les dia- 
lectes du centre témoignant d'initiales moins écrasées : hiài Ha (cf. siam, pla) pois- 
son, Hat (Iiet) sang, plar entendre, ilo (lik) profond, contre dài då, dat, low, 
dàc (1). 

Enfin, ces éléments constituent une part si grande et si essentielle de la langue, 
qu'il n'est pas surprenant qu'on ait tendu à la rapporter au tronc tai, Des séries 
importantes, comme les noms des couleurs (p. 54); les noms de presque toutes 
les parties du corps: sd œil, moir main, dién langue, p'én dent, dai intestin, dri 
os, dal sang, nang. peau; des verbes comme pléi aller, Ahan monter, bin voler; 
lom oublier; loin et prés: lat et low; ciel et terre: pa et dan; pierre: sién; 
champ: nd; jour: vèn, eic., sont franchement tai, Au contraire, les éléments арра- 
rentés au chinois méridional attestent surtout des emprunts de culture, e, g. des noms 
de métaux (p. 50), des mots touchant aux techniques : cdur, scier (p. 59) = SW canton, 
ku" hoklo cd; à quoi s'adjoindraient chang cloche — $8. hi comédie = BR, etc. 

Mais on doit se hâter d'ajouter qu'un nombre considérable de mots — apparem- 
ment un bon tiers du lexique — résistent à un premier essai d'interprétation 
partant du tai ét du chinois. Pour ne pas constituer une matière aussi cohérente 
que celle dont nous venons de donner un aperçu, ce fort résidu n'en compte pas 
moins des mots d'importance : som fruit, sóp nuit, lang mer, et bien d'autres. Quant 
à la numération, on sait que les noms de nombres dai « sind ratsel und lassen sich 
nirgends unterbringen » (2). 

L'élément rebelle appartient-il à une couche primitive, recouverte par des Tar(?) ? 
L'hypothèse est plausible, mais dans l'état des connaissances, il serait oiseux de 
s'y appesantir (D. Le champ reste ouvert: on peut compter que les prochaines 
publications de M. S. y marqueront, ajoutant à toutes les obligations que l'on a 
contractées envers cet inlassable travailleur. 


(!) On y reconnait le préfixe la qui, comme dans d'autres domaines, à servi û A 
former des substantifs, surtout des noms d'animaux, de plantés, Че parties du corps » 
|l. PazYLtUski, Les langues mon-khmér, Langues du Monde, p. 393]. Le hiài-dài a 
d'autre part. des numérales dont certaines sont tai; //iuon pour les arbres (siam. ton}. 
lu pour les animaux (siam. lud). Le mot /di, buffle, parait n'étre qu'une contractiunz 
nüng lu vài, cf. siam. kchuai, ete.). 

(81 Srazona, Die Li... Loc. cit., p» 220. 

(3) Cl. E- Maitre écrivait dans la Chronique du BEFEO., VII, 1907, p. 449, à propos 
du voyage de M. Madrolle dans Hainan: «ll reste à déterminer si l'influence tai ne 
s'est pas implantée dans des milieux entièrement aborigènes de la région septentrionale 
de Hai-nan, saus apport important dé sang tai s. $1 M. S. a raison de reconnaitre un 
groupe tai (Ong-Bé) au N--W. de Hainan, la remarque sera reportée sur les seuls 
Hihi-Bài, pour qui elle vaut peut-être encore f 

(V) Quelques similitudes, qui peut-étre ne sont qu'appárentes, semblent orienter 
vers les langues du 5ud : cinq maj pa еї =1х mam rap pellent cham limi, пат, malas 
lima, nām ; faire vu, vc, en bé hac et peut-étre chaud sáu ont-i ls quelque analogie 
avec khmér fien et klau (pour la siflante répondant à la dentale explosive, сі, 14 
œil, siam. la)? Ces rapprochements sporadiques restent jusqu'ici desimple curiosité. 
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Sans rien préjuger des bases ethniques, il se dégage en somme d'un premier 
examen une conclusion qui valait d'être recommandée à l'attention des linguistes, 
Auprès du bé, langue tai, on reconnait dans le corps du hiài-dài tous les élé- 
ments essentiels d'un lexique tai, de formes singuliérement intéressantes. Qu'il 
soit d'origine ou d'emprunt, cet ensemble parait offrir par lui-même un objet sulfisant 
pour uné étude de linguistique, puisque cette science ne s'astreint plus, comme 
notre bon leremiassen, à des préfaces ethnologiques réunissant le Livre de la 
Genese et le Livre de l'Exode. 


P. Mus. 


Inde et Bouddhisme. 


GASTON COURTILLIER, — Les anciennes civilisations de l'Inde. — Paris, 
A. Colin, 1930, in-16, 216 pp.. 5 pl. (Collection Armand Colin. section 
d'histoire et sciences économiques, no 122.) 


Le livre de M. G. Courtillier fait partie de cette a Collection Armand Colin» 
(Section d'histoire et sciences économiques, n" 122) quia pris pour devise: a Vul- 
gariser sans abüisser ». Ce n'est pas un mince éloge à lui faire que de dire qu'il 
remplit parfaitement ce difficile programme. Restant toujours à la portée du lecteur 
de culture moyenne, il donne un résumé exact et consciencieux des grands faits de 
l'histoire de l'Inde, retrace d'une façon claire et intélligible u les mouvements va- 
riés d'une eulture que nous ne connaissons souvent qu'à l'état fragmentaire et qui est 
en proie à des réactions continuelles » (p. 1), Се petit volume est la premiere tenta- 
tive vraiment sérieuse, en langue française, d'une < initiation s à l'indologie par un 
indianiste, et à ce titre il mérite la reconnaissance à [a fois des spécialistes dont les 
recherches sont si intelligemment vulgarisées, et du grand public suquel il est destiné, 

Cela ne veut pas dire que les spécialistes n'auront à y relever aucun défaut, Mais 
les critiques qu'ils pourront formuler porteront sut des points de détail dont aucun 
n'a d'importance capitale pour le lecteur à qui s'adresse l'ouvrage de M. Courtillier, 
Si je me permets de formuler ici certaines observations qui m'ont été suggérées par 
sa lecture, c'est surtout pour montrer à l'auteur l'intérét que Гу ai pris, 

РР. т et 13 — A propos des Santals du Chota-Nagpur, et d'une façon générale 
des populations de langue munda, il n'est pas tres exact de parler d'o affinités 
avec les races négroides de Birmanie, d'Assam, d'Indochine, d'Australie». Anthro- 
pologiquement parlant, l'épithéte de négroide ne s'applique ni aux races énu- 
mérees par M. Courtillier, ni aux populations de langue munda. D'après la termi- 
nologie de DENKER, Les racer el les peuples de la terre, at éd., p.302: « Le groupe 
Négrolde comprend trois races: Négrito, Négre et Mélanésienne ». Par Négrito, il 
faut entendre, d'après Deniker, les Négrilles d'Afrique et les Négritos des iles An- 
daman et de la Péninsule Malaise ; par Nègre, les nègres d'Afrique. Pour HanpoN, 
Les races humaines, trad, Van Gennep, pp- 31-37, les Negritos et les Mélanésiens, 
d'une part, les Négrilles et les Négroides d'Afrique d'autre part, constituent le 
groupe ulotrique, c'est-à-dire à cheveux crépus, dans lequel on nesaurait ranger les 
Munda qui sont cymotriques (à cheveux ondulés) de méme que la plupart des races 
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autochtones de Birmanie, d'Assam, d'Indochine et d'Australie, Enfin, la classifica- 
tion du D' G. MosraNDoN, L'ologénése humaine, Paris, 1928, groupe sous le nom 
de grand'race négrolde les races nigritienne (d'Afrique), panéthiopienne et dravi- 
dienne, constituant le rameau « tardif» de la sous-espèce méridionale, tandis que 
les Munda appartiendraient, avec les Veddas de Ceylan et les Sakai de la Pénin- 
sule Malaise, à la race veddienne qui forme, avec la race australienne, la grand'race 
vedd-australotde, rameau précoce de la sous-espèce septentrionale. On voit que, 
quelle que soit la classification adoptée, les Munda n'ont aucune alfinité. négroide. 
Quant à leur habitat primitif, c'est une question qui n'est pas prés d'être résolue. 
Les dernières théories linguistiques qui tendraient à rapprocher les langues munda 
du magyar (Uxronn, Munda-Magyar-Maori, an Indian link between the anti- 
podes, Londres, 1928; — pe Hevesy, On W. Schmidt's Munda-Mon-Kimer com- 
parisons, BSOS., VI, гозо, р. 200) ne sont pas faites pour simplifier le problème. Et 
il ne laut pas se hâter, avec certains auteurs parmi lesquels semble se ranger M. 
Courtillier, de chercher des Munda dans les anciens habitants de Harappa et de 
Mohenjo-Daro. 

P. q. = Cane sont pas les Hittites qui vénéraient des dieux «que connaissent 
aussi les textes védiques», mais les rois de Mitanni dont les noms sont d'ailleurs 
nettement indo-iraniens. Ce qui ne veut pas dire que la langue du Mitanni soit, 
comme le hittite, apparentée à la famille indo-européenne: une étude toute récente 
tente d'en démontrer la parenté avec les langues dravidiennes (G. W. Brows, The 
possibility of a connection between Mitannt and the Dravithan languages, JAOS , 
vol. Şo, 1930, p. 273). 

P. 31. — Poutiala, pour Patiala, est une erreur basée sur l'orthographe anglaise 
courante Putiala, dans laquelle l'u doit étre prononcé comme un a bref. La Cam- 
bridye History of India (1, pp. 26, 80, 242] écrit correctement Patiala. 

P. 40. = Pourquoi qualifier d'absurde « la conception de la causalité, éaractéris- 
tique de toute magie et de toute intelligence primitive s ? Cette conception marque 
sans doute un progrès pàr rapport à un stade plus ancien de la mentalité primitive, 
dont toute idée de causalité était absente. L'auteur oserait-il affirmer qu'aucune des 
idées qui lui paraissent évidentes ne sera déclarée « absurde » par ses descendants ? 

P. 58. — Est-il tout à fait exact de dire que «la violence est restée étrangere a la 
raréfaction du djainisme comme à l'évanouissement du bouddhisme dans l'Inde » à 
Au moins pour l'Inde du Nord-Ouest, il faut tenir compte du zéle destructeur de 
I Islam. 

P. 60. — La doctrine jaina aurait pu sans inconvénient faire l'objet d'un dévelop- 
pement am peu plus étoffé. Ce qu'en dit l'auteur est insullisant pour donner une 
idée complète de cette religion qui à joué dans le développement intellectuel de 
l'Inde un rôle fort important. 

P. 40g. — Ce n'est pas précisément «l'art animalier chaldéen », mais plutôt l'art 
animalier aseyrien des Achéménides qui â influencé l'art Maurya. 

P. tt5.=Â Aux pays dont le pâli est la langue religieuse ; Ceylan, Birmanie. et 
Siam, M. Courtülier aurait pu ajouter le Cambodge et le Laos. 

P. 139. — Le titre du chapitre VII : « Epanouissement intellectuel à l'épave des 
Kushâäna s n'est peut-être pas trés bien choisi. Tant que la chronologie n'aura р.? 
réussi à accrocher â des dates fixes cette dynastie Kusäna dont l'état fut d'ailleurs 
assez bref, il sera imprudent d'établir un synchronisme entre elle et l'activité in- 
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tellectuelle qui est décrite dans ce chapitre et comprend les œuvres präkrites de 
Häla et de Gunadhva, l'achèvement du Râmäyaus, la compilation du Mahabharata, 
la Bhagavadgita, le theatre de Bhasa, la composition des grands süiras du 
Mahayana ('), les ceuvres d’Acvaghosa et de Nagarjuna, la rédaction des Purinas, 
sans parler de l'art gréza-houddhique. Cette fermentation intellectuelle et artistique 
a dü s'étendre sur une assez longue période de temps, pendant laquelle les 
Kusinas ont joué un rôle politique considérable, mais de courte durée, dans l'Inde 
du Nord. L'influence qu'ils ont pu avoir dans le domaine intellectuel est matière à 
controverse, C'est peut-être leur faire la part un peu trop belle que de placer sous 
leur signe tout ce que contient ce chapitre, d'ailleurs fort intéressant, J'y signalerai 
toutefois une lacune grave: l'expansion de la civilisation indienne hors de l'Inde 
propre, qui eutson apogée précisément durant cette période, n'est pas mentionnée. 

P. 166.— « Les fouilles entreprises récemment à Taxila révéleront un jour prochain 
le plan de la ville qui s'était édifiée du temps de Kanishka. » Les fouilles de Taxila 
ont commencé il y a une vingtaine d'années et ont déjà révélé presque tout ce qu'elles 
avaient à révéler: le plan de la ville est bien connu depuis les publications de Sir 
Jonn Mansuatt, Excavations at Taxila, Ann. Rep. Arch. Survey of India, 1915- 
1916 ; Guide to Taxila, Calcutta, 1918, 

Р. 167. — M. Courtillier place à l'époque des Kusäna l'apogée de l'art gréco-boud- 
dhique. La question est encore lort controversée. 

P. 168. — ll n'est pas exact de dire qu'à Amarávati arien n'est grec. Apres 
une première période pendant laquelle 1e Buddha est représenté par des symboles 
selon les conventions de la vieille école indienne, le Buddha gandhärien fait son 
apparition sous des traits qui ne laissent aucun doute sur son origine hellénis- 
tique (*), 

P. 191. — Le résumé des « six systèmes philosophiques», qui constitue le рага- 
graphe iw du chapitre vin. consacré à «l'époque des Gupta», vient un peu tard. 
S il est vrai que ces systèmes n'ont été définitivement codifiés qu'à l'époque Gupta, 
l'origine en est beaucoup plus ancienne, et on ne comprend pas la naissance du 
bouddhisme sans l'existence préalable du Yoga. 

l. 197. — L'histoire des royaumes du Sud aurait mérité mieux qu'une simple 
allusion. Que M. Courtillier ait pu écrire son livre sans méme mentionner le nom 
des Pallavas semblera une gageure. 

La bibliographie qui termine l'ouvrage est suffisamment com plète pour l'usage 
du public auquel il est destiné, Cependant, on pourrait ajouter sans inconvénient 
sous la rubrique « Histoire de l'art»: A. Foucuen, The beginnings of Buddhist 
art, Londres, 1918, et surtout A, K. Coomanaswamy. History of Indian and 





(91е bouddhisme mahayan., tel qu'il est décrit, et dont il est peut-étre exagéré de 
dire qu'il a « conquis l'Inde » (p.153), est le résultat d'une évolution dont uae partie 
est postérieure à l'époque Kusina, quelle que soit la date de celle-ci, 

(3) « Qa pourrait, dit M. R. GaousseT (Histoire de l'E--£),, p. Bg), définir Amarávati: 
un Bhárhut et un. Sánehi qui auraient profité des perfectionnements techniques du 
Gandhára tout en restant profondément indiens... A bien des égards, Amardvatl est non 


seulement ипе syathèse їп do-gresque, mais plus précisément ume synthèse dravida- 
alexandrine s. 
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Indonesian art, Londres, 1927; et ajouter aux traductions françaises celle du 
Harivamça par À. LanGLors, Paris-Londres, 1834-1835. 

Contrairement à ce qui arrive trop souvent dans les ouvrages de vulgarisation 
écrits par des auteurs qui ne sont pas des spécialistes, la transcription des noms 
indiens est à la [ois rigoureuse et adaptée aux besoins du grand public. Je signale 
deux lapsus : p. 118, alfakathá pour atfhakathd ; et p. 196, pl. v, Sirigaya pour 
Sigiriya. 


G. Capes, 


Цошз ок La Vatuee Poussin. — Linde aux temps des Mauryas et des 
Barbares, Grecs, Sevthes, Parlhes ei Yue-ichi, — Paris, de Boccard, 
1930, 377 pp. 1 Carte (Histoire du Monde publiée sous la direction de 
M. E. Cavaignac, Tome VI, 1). 


A l'inverse du livre de M. Courtillier dont il vient d'être rendu compte, celui 
de М. de La Vallée Poussin est aussi ésotérique que possible, et je crains fort que 
les lecteurs de l'Histoire du Monde, habitués à trouver dans cette série des ouvrages 
écrits d'une seule haleine sans une note ni une référence (!), në soient étourdis 
par « cette marée de citations qui moutonne au bas des pages et déferle dans le 
texte », déjà signalée par M. Finot (BEFEO., XXIV, p. 601) à propos du précédent 
volume du même auteur dans la méme collection. Cette réserve faite, j'avoue 
avoir goüté un plaisir extréme à la lecture de cet ouvrage. 

M. de La Vallée Poussin ne donne pas un récit continu et cohérent des événe- 
ments qui forment le sujet de son étude, et d'aucuns lui reprocheront d'avoir livré 
à l'impression un livre qui n'est pas écrit. Mais peut-on écrire un livre sur l'Inde au 
temps des Barbares, Grecs, Scythes, Parthes et Yue-tche ? Et le style décousu n'est-il 
pas le plus adéquat au sujet traité, le seul qui convienne à l'elfroyable confusion de 
l'époque ? Sous forme d'extraits, de citations, de notes bibliographiques et cri- 
tiques, assaisonnées de boutades (parfois en anglais), l'auteur donne les matériaux 
avec lesquels on pourra peut-être un jour écrire l'histoire de cette période chaoti- 
que, suivant le plan tracé à la p. 329: Mauryas, Grecs, Seythes-Parthes, Kusina 
(les deux Kadphises d'abord, puis Kaniska et sa dynastie). 

M. de La Vallée Poussin se donne un peu le rôle d'un compère de revue. Lorsque les 
recherches ont abouti à un résultat qu'il considère comme assuré, il Гехрозе avec 
clarté ; quand le résultat ne le satisfait pas et qu'il a sur lesujet une opinion person- 
nelle, il l'exprime ; le plus souvent, il se garde de prendre parti dans la discussion et 


(f) Ceci. n'est pas une critique, mais une simple constatation, qui ne s'applique 
d'ailleurs ni au remarquable livre de M. Henns Masrero sur la Chine antique, ша 
celui de M. L. Bovvar sur l'Empire mongol, 


résume simplement les diverses thèses en présence. Quelquefois, il dit son 
enthousiasme, pour ales épigraphistes et les numismates, honneur de notre profes- 
sion * (p. 228), pour certains chapitres de la Cambridge History of India qui 
« doivent étre rangés parmi les meilleures pages de notre philologie (p. 236); parfois 
il donne libre cours à l'irritation que lui causent dé mauvaises méthodes : à Avouons 
que nous ne comprenons pas, mais pas du tout. la méthode classique d'exégése 
des Puránas, et le vain espoir de tirer le vrai du. faux par d'arbitraires moyennes... 
N'est-ce pasenfantin ? » (p, 213) ; parfois encore, il ironise ; « Fücheusement exempts 
de parti pris, nous suivons le débat avec intérêt, et nous nous refusons le plaisir 
de marquer les points: les trouvailles archéologiques à venir mettront tout le monde 
d'accord. » (p.250). Et ces réflexions, fruit d'une prodigieuse documentation, restent 
toujours intelligentes et éminemment vivantes : on a parfois l'impression de lire un 
roman dont le héros serait l'Indianiste, lancé à la poursuite d'une vérité qui le fuit 
sans cesse, échafaudant des constructions chronologiques dont la hardiesse n'a 
d'égale que la fragilité, 

Voici quelques remarques de détail. 

PP. 127-128. — En méme temps que le livre de M. de La Vallée Poussin, a paru 
dans le Journal of the Department of Letters, University of Caleulla, XX, 1930, 
un article de M. SaitENDnANATH. Mira. intitulé < Vina yasamukase ». in. Afoka's 
Влайти edici: ils identification, et fixant le sens de ce mot vinayasamukasa sur 
lequel on a pas mal discuté sans résultat. C'est un synonyme de vinayänussaha 
t examen, comprehension du Vinaya w, qui apparait dans l'Atthavasavagga de 
l'Añguttaranikāya, §§ 1-2, pp. 98-100. 

Le texte dont Acoka recommande la lecture dans son édit de Bhabra semble étre 
precisément ce passage de lAhügutiara qui est une véritable matrká du Vinaya, 
Je signale cette intéressante identification, sans faire le moins du monde grief à M. 
de La Vallée Poussin de n'avoir pas connu l'article tout récent de M. Sailendranath 
Mitra, 

РР. 252 et suiv. — L'origiue de l'image du Buddha est un des problèmes à l'égard 
desquels M. de la Vallée Poussin ne prend pis nettement position. Sans vouloir non 
plus prendre part à la discussion, je voudrais cependant rappeler que la tradition 
bouddhique indochinoise, qui vaut ce qu'elle vaut, rattache la création de l'image du 
Buddha d'émeraude au thera Nàgasena, guru du roi Ménandre, un peu plus de 500 
ans aprés le Nirvana (cf. BEFEO., XXV, p. 112). Qui sait sila légende qui associe 
le nom du roi indo-grec Ménandre à la fabrication de la plus célèbre statue du Bud- 
dha indochinois ne se fonde pas sur quelque tradition ancienne ? 

P. 571. — L'identification de An-kouo, roi de Khotan (Heou Han chou) avec 
Amgoka des inscriptions de Niya, proposée par M. Sten Konow (Acta Orientalia, 
IH, p. 137) a été abandonnée par lui dans ses Kharogthi inscriptions (Corpus ins- 
eriptionum indicarum, ll, p. Geste, 

Le livre de M. de La Vallée Poussin a été imprimé avec une certaine négligence 
qui est évidemment imputable à l'éditeur. Voici quelques lapsus regreitables : P. 16. 
Au lieu de Mahädhärate, lire Mahäbhäruta : — pp. 208 et 315. Il faudrait choisir 
entre les graphies Beleokouros et Baléocouros; — p. 265. Au lieu de Abgagasés, 
lire Abdagasés ; — pp. 265-268. Au lieu de Spariltzés, lire Spalirtzés ; — p. 82, On lit: 
* La date de Cashtana, qui est toujours considéré comme le fondateur de la dynastie 
(des Ksbatrapas) est certaine. Il signe en 42 caka, 120 de notre Are ». Or dix pages 
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plus loin, cette date « certaine » est rajeunie de dix ans: « Sa premiére date connue 
est52 ( — 130 À. D.)». C'est cette seconde date qui estla honne; — p. 306. La pro- 
nonciation ancienne du caractère chinois yue n'esi pas teint, qui serait impronon- 
cable, mais agiwol, d'après la transcription Karlgren ; = p. 307, Au lieu de ВЕЕЕО, 
1923. 1. 31, 2, lire BEFEO,, 1921... Le renvoi se rapporte au mot Yue-lche 
dans l'index des vingt premières années du Bulletin; — pp. 415-316. Au lieu de 
Skandha, lire Skanda.— M. de La Vallée Poussin francise volontiers les noms orien- 
taux et nous parle des Kouchans, de Vonon : je n'y vais pas d'inconvénient grave. 
Mais alors pourquoi écrire Mégasthénes avec un s final (p, 71)? 


G. Cants. 


Kenn INSTITUTE, Levpgs, Annual Bibliography of Indian Archaeology for 
the year 1928, published with (he aid of the Government of Netherlands 
India and with the support! af the Imperia! Government of India. — Ley- 
den, E. J. Brill Ltd., 1920, in-4o, xi-141 pp... 11 fig., Sui pl. 


Le troisième volume де la bibliographie de l'archéologie indienne, publiée par 
l'Institut Kern, est en tous points digne des deux premiers. La bibliographie propre- 
ment dite, fruit du dépouillement de 98 périodiques, et comprenant 721 numéros, 
est précédée, comme dans les volumes précédents, d'une série d'articles se rapportant 
à des explorations et a des fouilles recentes. Nous avons ainsiun substantiel resume 
des fouilles de Sir John Marshall a Taxila; — une note de J, Barihoux sur ses tra- 
vaux en Afghanistan et plus specialement sur ses [ouiiles déso:mais [:meuses à 
Hadda; — un compte rendu de l'expédition de Sir Aurel Stein au Baluchistan en 
16927-1928; — un bref historique des recherches faites pour retrouver le site de 
Pataliputra suivi de quelques renseignements. sur les excavations de M. Dikshit et 
de Rai Sahib Manoranjan Ghose à Patna, qui ont mis au jour les restes de l'ancienne 
muraille de bois décrite par Mégasthène : — une note sur les fouilles de Nalandä 
qui ont amené la découverte par M. Page d'un petit monument décoré de 
beaux reliefs en siuc admirablement conservé; — une autre note sur le temple 
décoré de pannezux en brique émaillée récemment dégagé à Pahärpur par MM. R. 
D. Banerji et K. N. Dikshit; — un résumé des trouvailles [nites par M. Duroiselle 
dans un stupa intact de Hmawza près de Prome et comprenant notzmment un reli- 
quaire en argen! décoré de figurines du Buddha; — un aperçu des travaux de 
restauration entrepris par le Service archéologique des Indes Néerlandaises à 
Kalasan et à Candi Sewu et des fouilles de Biara Sitokpajan dans le district de 
Tapanoeli (Sumatra) ; — enfin quelques détails sur les recherches de Sir Aurel Stein 
et du Dr. Herzfeld à Küh-i Khwaja au Seistan. 

On voit ainsi que l'Annual Bibliography, fidéle à son programme (cf. BEFEO., 
XXIX, p. 417), prend l'expression archéologie tndienne & dans son sens le plus 
large " et est appelée par là a rendre les plus grands services dux archéologues de 
l'Inde extérieure. 


СО, Capes. 
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BIBLIOGRAPHIE BOUDOHIQUE, I. Janvier 1928 - mal 1929. — Paris, Geuthner, 
1930, gr. in-82, xit-64 pp. (Buddhica, 2* série : Documents. = Tome Ш). 


En cette époque où les revues orientales se multiplient, où les auteurs dispersent 
leur production dans une poussière de périodiques en toutes langues, où les pays 
d'Extréme-Orient intensifient leur production scientifique, une bibli ographie annuel- 
le des travaux consacrés au bouddhisme ne peut être que favorablement accueillie, 
Rédigée par un groupe de treize spécialistes (réduit à douze par la mort de Ray- 
monde Linossier) appartenant à neuf nationalités différentes, basée sur le dépouil- 
lement de soixante périodiques, dirigée par notre excellent confrère J, Przyluski dont 
la compétence n'est pas douteuse, elle semble bien outillée pour donner chaque 
année aux bouddhisants un instrument de travail qui leur rendra lés mêmes services 
que l'Annual bibliography of Indian archaeology rend depuis trois ans aux ar- 
chéologues. 

Ce premier volume présente forcément quelques imperlections dont M. Przyluski 
donne les raisons dans son avertissement. Répondant à l'invitation qu'il adresse à 
ses lecteurs de lui signaler les omissions et de lui communiquer leurs critiques, 
j'énumérerai brièvement les menues erreurs qu'il m'a été donné de constater et je 
formulerai quelques desiderata pour l'avenir, 

Il y aurait d'abord intérét à ouvrir, comme dans l'Annual bibliography of Indian 
archaeology, une rubrique « Périodiques » dans laquelle on donnerait le sommaire 
des revues traitant exclusivement du bouddhisme. L'omission n'est pas grave en ce 
qui concerne le Journal of the Pāli text Society, la Zeitschrift für Buddhixmus, 
dont les articles sont appelés à figurer sous les diverses sections de la bibliographie. 
Mais l'ouverture. d'un chapitre consacré aux périodiques permettrait de faire une 
place à The Eastern Buddhist, Buddhist India, The Young East, The Buddhist 
Annual of Ceylon, The Mahabodhi et autres organes du bouddhisme vivant, dont 
les articles ne méritent sans doute pas les honneurs de notices spéciales, mais que 
la Bibliographie bouddhique n'a pas le droit d'ignorer. 

Dans la section ll, « Editions de textes, traductions, etc. », il y aurait lieu de 
méntianner, au moins pour mémoire, l'édition des atfhakatha en caractéres singha- 
lais publi¢e parle Simon Hewavitarne Bequest, Colombo, (en cours), ainsi que l'édi- 
tion avec traduction du Vuttodaya par R. Siopaanta, Journal of the Department 
of Letters, University of Calcutta, vol. XVIII, 1929, n. 7, pp. 1-54; — dans |a sec- 
tion Il, « Philologie et exégése » : Joh. Nobel, Kumaralüla und sein Werk, Nachr. 
d. Ges. der Wiss. Gottingen, phil.-hist. KL, 1928, PP. 295-304 ; SUKUMAR SEN, 
An oulline syntax of buddhistic sanskrit, Journal of the Dept, of Letters, Univ. 
Calcutta, XVII, 1928, n. 2, pp. 1-65 : — dans lasection V, « Légendes, doctrine, 
philosophie»: Prof. S, N. Dasaurra, Some aspects of buddhist philosophy, The 
Modern Review, XLIV, 1928, pp. 62-71 (à propos de The buddhist conception of 
Nirvitna par SrCHERBATSKY et de Nirvdga par L. be La VALLÉE Poussin) : NANDA 
Lat Sinta, The meaning of Nirvana, Ibid., pp. 684-685 ; = dans la section VI, 
* Art, archéologie, épigraphie » ; Max Wecnen, Eine chinesische Maitreya- 
Gruppe vom Jahre $19, Ostasiatische Zeitschrift, N. F. 5, Jahrg, 1929, n” t+ 
Pp. 1-4; O. GAN GOLY, À fragment of Chinese huddhisi sculplure, Rüpam, 33-34. 
Jan.-Apr. 1928, pp. 1-2; Mcuorss Rorsicu, Tibelan art ( Diary leaves from the 


expedition), lbid., 37, dan. 1929, pp: 20-241 SATYENDRA Monus Kunpa, The Nirväna 
statue of Buddha, Modern Review, XLIV, 1928, pp. 31-32; Hanan Cuanona CHa- 
KLADAR, A great site of Mahäväna buddhism in Orissa, lbid., рр. 217-224; enfin 
l'Annual Report of the Archaeological Survey of [rndta, 1925-1926, paru en 1928, 
contient de nombreuses données intéressant l'archéologie bouddhique, notamment un 
rapport sur les fouilles de Nälanda ; Epreraphia Birmantca, Vol. MUI, Part ll: Món 
inscriptions, Section II, The mediaeval Mon records, М. ХІІ, The inscription of 
the Kalyanisimd, Pegu, by C, О. Вглсоем, Rangoon, 1928, 216 pp., xxiv plan- 
ches; = daus la section VIII, « Actualités », Dr. Hans Koesren, Living buddhism, 
The Visva Bharati Quarterly, Oct, 1928, pp. 303-307. 

La loagueur des notices bibliographiques ne correspond pas toujours exactement 
à l'importance de l'œuvre analysée: c'est ainsi qu'une note de dix pages de Н, Ш 
sur l'auteur du Mahayanasüträlamkära (N° 100) nous vaut deux colonnes de comp- 
te reudu, alors que le gros livre de M. PnzvLuski sur le Coneile de Rajagrha occu- 
pe à peine un peu plus d'une colonne (N? 155); de méme, un court article de A. K. 
CooMARASWAMY sur un détail d'iconographie est analysé en une colonne (No 224), 
tandis que les travaux de la Mission française en Afghanistan et l'Innermost Asia 
de Sir Avnet Stews sont expédiés en quelques lignes: d'une façon générale, les 
notices en allemand se distinguent par leur prolixité. H y aurait intérêt â établir 
entre les notices une proportion répondant mieux à l'importance des travaux 
cités. 

Certains ouvrages sont répétés sous deux ou mème trois numéros différents, par 
exemple Le Concile de Rajagrha apparait sous les numéros 12, 37, 196: Les chants 
mystiques de Künhaet de Saraha par M, SuauiuLLaH sous es numéros 67, 119, 
183, elc. ; par contre, sous le même numéro 206 sont réunis deux articles sur [e 
Totémisme el le vésélalisme dans l'Inde, qui, pour traiter du méme sujet, n'en sont 
pas moins nettement distincts. Je préfére pour ma part le principe adopté dans 
l'Annual bibliography of Indian archaeology, où les rappels dans plusieurs 
sections d'un même ouvrage traitant de sujets dillérents ne constituent pas des 
item numérotés. 

Les transcriptions ne sont pas toujours absolument cohérentes: p. 13 on trouve 
Hiuan-trang, mais p. 19 Hiuen-tsiang; p. 21 Dinnága, p. 32 Dinnaga, p. 34 
Dignäga. Quelques noms d'auteurs sont écorchés: René Lingat pour Robert L.; 
Hacquin (p. 52) pour Hackin, Coedés pour Cœdès, 

L'Index géographique appelle quelques critiques. Aucun des cinq pays pratiquant 
le bouddhisme singhalais: Ceylan, Birmanie, Siam, Cambodge, Laos, n'y figure. Les 
numéros des ouvrages se rapportant à Ceylan sont classés sous la rubrique a Inde » ; 
ceux qui ont trait au Siam le sont sous la rubrique « Indochine»; ce qui semble 
impliquer que les mots Inde et Indochine ont un sens strictement. géographique. 
Mais alors pourquoi les travaux sur le bouddhisme birman figurent-ils 4 «Inde» 
et non pas a «Indochine»? Et sia Indochine» signifie Indochine frangaise, 
pourquoi y ranger les livres siamois et en exclure lé n° 128 qui se rapporte au 
Cambodge (et n'apparaît d'ailleurs nulle part dans l'index) 





С. Capes. 


La partie japonaise 4 dd être improvisée à Heidelberg par M. E. Towowarsu. Elle 
est précieuse, bien qu'incomplète. D'importants périodiques consacrés presque 
entierement au bouddhisme comme le Shükyó kenkyd *x; 3k Mp K etle Misha 
gakuhó ЛЫ SR y manquent totalement. Un choix semble avoir guidé le dé. 
pouillement des revues qui l'ont été; on ne nous en avertit pas et certains le 
trouveront trop sévère: ainsi, pour le seul Taisho datgoku gakuhó -K TE J 2 
B Hl. sont omis les articles de S. Katô sur la théorie du Karma (1928, juin, p. 
27-47 ; cp. U, Woarwana, nov., p. 13-201, de K. Isnit sur Kaben fg JE (1028, juin, 
p. 48-72), de K, Marsupa sur la secte San-lowen = fi en Chine (thid., p. 73-93), 
de Tajima sur les Mandara ло kenkyü du Prof. Tocanowo (rbid., p. 94-146), de 
E. Mrvazaki sur la sécularisation des temples bouddhiques au Japon (id., nov., p- 
21-36), de 5, Ninomiya sur les sens de karman dans la secte Tendai (ihid.. p. 37- 
49) et sur son système ethico-religieux (janvier 1929, p. 75-92), de K. Ismi sur la 
classification des croyances et pratiques bouddhiques dans le Zendo 3& M$. Les deux 
grandes revues historiques du Japon, la Shigaku gasshi de Tokyo et la Shirin de 
Kyoto, ont été oubliées : dans cette dernière, la longue étude de S. AMANUMA sur 
l'architecture ancienne du Japon contient pourtant d'intéressants matériaux, 
éclairés de croquis et de planches hors-texte (chap. xxvs. en 1928) et, dans la 
Shiraku çasshi, on trouve, pour la. période envisagée, les notes de S. WATANABE 
sur le voyage en Chine de Sessha Sly Ji (1928, avril, p. 395-8), et les études de 
К. SurhATORI sur. l'appellation. &'i-fche-sseu-pa VE YE 1B. A, pa-ha-sseu A RB 
donnée à un lama par le Kao-li cht W BE ge, XXIV et XXXI, et rapprochée 
du abasst d'Odoric ei du Вада de M, Polo (mai, p. 423-440), de K, ICHIMURA 
sur lerejet de Nichiren de la secte Shingon (juillet, p. 692-707), de G. Oxo surles fres- 
ques de la Sehluehthühle (GaüswepeL, Ali-Kutscha, ll, 57 5.) de Koutcha (sept., 
p. 910-923), de T. lrasasus sur le Yakushiji SG BR de Kózan Z HH (nov,, p. 
1231-1234), de T, Suimizu sur la surveillance officielle du bouddhisme sous les 
Ming (1929, mars, p. 263-310), la plus grande part de l'article de |, Anaca sur la 
grande tour de Bodh-Gaya (avril, p. 475-482, mai, p. 623-634; la fin a paru dans 
lene ds juin, p. 748-757). et SEL l'article de 8. ICHIMURA sur les noms de 
périodes, expressions de l'esprit du temps (avril 1928, particulièrement p. 329 s.). 
Shinagaku, la revue sinologique japonaise, négligée aussi, a publié en mai 1928, 
p. 642-654, des notes de B. S«kURABE, complement et critique de l'article de S. 
ISHIHAMA sur le Suvarmgaprabhásasülra du Kanjut mongol (méme revue, oct. 
1927) et une etude de G. Tax«o sur les caractéristiques du taofsme et du bouddhisme 
sous les Kin 4 (mars 1929, p. 137-151). A défaut de résumés, le simple signale. 
ment de ces articles eût été utile, Toutes ces revues japonaises ont à la fin de chaque 
fascicule des notes bibliographiques oü les nouveaux livres bouddhiques sont 
examines. (Dans lez articles signalés, noter que le nombre en chiffres romains qui 
suit l'année. indique non le fascicule. mais le mois. P. xi, Gendat Buddhism est 
pour Gendai Butkyà.) 

Bien que l'Averlissemen! nomme la Chine parmi les centres d'études asiatiques, 
aucune publication chinoise n'apparaît dans ce premier fascicule. Il y avait pourtant 
à glaner dans des revues comme le Bulletin de la Bibliothèque métropolitaine de 
Pékin, AE XR Dp SEP GE M T: Notes de A. pe. SrAEL-Hoursrkis. sur le Tchou Fou 


p'au-sa cheng siang нап 0 Ж 4 BE Æ (6 MM, complément de la publication 
de Pannen (1938, mai, p. 1-4 et une planche h.-t.]; notice de Ton'ex Yin-£'o Hi 
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H TW sur le Suvarpaprabhasasdtra (juin, p. 58-39), — et le Bulletin de {Institut 
de philologie et d'histoire de l'Untversité. nationale Sun Yat-sen a Canton Bd <€ 
+ X ват кран s P 3H IUE Articles et notes de P'an Kia-siux 
m wm e de Ma Ta-nuvax P * = sur Kouan-che-yin (1928, 31 janvier, p. 46- 
51), de CHANG TCH ENG-=TSO Án x WE sur l'inscription de 1319 du stüpe de Ling- 
jouei È 1 dans le Ta-cheng sieu K H FP de Sseu-tcheou ДШ ІҢ аш Ngan-wei 
(24 oct., p. 14-16), de Ts'ouei Ying-k'o ЕЛН sur les statues de Long-men (14 
nov., p. 9-11) et de Pin hien nh GÉ au Chen-s| (21 now., р: 16-18), el encore [а 
réfutation curieuse par Tchong Tchong-chan # Ш de la curieuse thèse de Hou 
Cue dans le Tong fans BE Jy (XXV, 8) sur Mo tseu indien, londée sur la ressem- 
blance de lamour universel ÍË F et de la non-agressivite JE De avec la maitri & 
XE et l'ahimsa 3 Ж bouddhiques (15 fév. 1929, p. 57-61). 

Pour l'Indochine enfin, deux courts articles ont échappé aux rédacteurs de la 
Bibliographie bouddhique: L. 5осмү, Le premier. Annamile consacré supérieur 
de bongerie par les Nzuyén. Son lombeau (Bulletin des Amis du Vieux Hue, 1928, 
juil.-sept,, p. 205-316 et B pl. h.-.1 ; A. Sater, Les maxar de l'initiation des 
bonges (Id., oct.-déc,., p. 299-300). 


E. GASPARDONE. 


Jean PRZYLUSKI, = Le Concile de Rajagrha. [ntroduclion. à l'histoire des 
canons et des sectes bouddhiques.— Paris, Geuthner, 1926-1928, in-8°, 
vi-434 pp. (Buddhica, ir* série : Mémoires. Tome II), 


Le Concile de Käjagrha procède de la mème méthode comparative qui nous 
a déjà valu deux belles études de M, J. Przyluski. « La méthode que j'ai adoptée, 
dit-il (p. v), comme dans mes études antérieures sur les funérailles du Buddha e! 
la légende d'Agoka, consiste à examiner des textes suivis. I! ne suffit pas de rap- 
procher des citations choisies de part et. d'autre dans la littérature houddhique., 1l 
importe avant tout de suivre l'enchafnement réel des idées et de Le rétablir, autant 
que possible, partout où il a été rompu par des accidents ou des interpolations. Un 
dogme ne doit être interprété que relativement à une religion, ét un mythe par 
rapport à une conception du monde; une phrase séparée du contexte est lettre 
morte.» C'est à la stricte application de ces principes que l'on doit les remarqua- 
bies recueils de traductions qui constituent la partie essentielle des travaux de M. 
Przyluski: quel que soit le sort que le progrès des études réserve aux constructions 
plus ou moins hypothétiques fondées sur les sources originales, les traductions de 
celles-ci garderont toute leur utilité et témoigneront de la science de M. Przyluski 
et de la probité de sa méthode. 

à La comparaison des textes relatifs au Premier Concile nous montrera comment 
un récit primitivement mythique est devenu peu à peu pseudo-historique, Ces textes 
sont encore instructifs à d'autres égards. [ls permettent de suivre le procès de difé- 
renciation d'oü sont sortis les Canons. Us fournissent par là même de précieuses 
indications sur l'histoire des Ecoles et des mouvemeuts sectaires. Enfin, la manière 
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dontils décrivent l'assemblée des premiers disciples laisse entrevoir la physionomie 
des assemblées capitulaires à telle époque ou dans telle secte et, par suite, l'or- 
ganisation dela Communauté bouddhique à divers stades de son. développement, » 
(P. Y.) . | 

Par ce résumé, on voit que l'étude comparative des textes sanskrits, pális et sur- 
tout chinois, relatifs au Concile de Râjagrha, qui occupe les deux premières párties 
du livre, a conduit l'auteur à deux sortes de résultats exposes dans la troisiéme par- 
tie, Les uns intéressent l'histoire des sectes et des canons, les autres tendent à 
reconstituer l'ambiance au milieu de laquelle s'est développé le bouddhisme primi- 
tif: mon impression est que les premiers sont beaucoup plus solides que les seconds. 

Le ive chapitre de la troisième partie intitulé « Les récits du premier concile et 
l'histoire des sectes bouddhiques » est à mon goüt ie meilleur de l'ouvrage. La lo- 
calisation. géographique des diverses sectes, et l'identification nouvelle proposée 
pour plusieurs d'entre elles, font le plus grand honneur à la science et à l'ingénio- 
sité de M. Przyluski, et devant l'importance des résultats auxquels il est arrivé je 
crois bien faire en reproduisant la conclusion de ce chapitre : 

a On entrevoit maintenant le double procès d'expansion et de différenciation, qui 
donna naissance à des sectes diverses issues de quelques Ecoles-méres. Quand le 
Bouddhisme sorti du Magadha s'étendit vers l'Ouest, les communautés nouvelles ce 
distinguéreat vite des anciennes par leurs tendances aristocratiques et ascétiques 
héritées de la société brahmanique. Aux Mahásámghika de l'Eglise orientale s'op- 
poserent les Sthavira de l'Église occidentale, A l'intérieur de celle-ci, l'école de 
Mathura se montrait plus intrausigeante que celle de Kaucámbi. Peu à peu, les 
Sarvastivadin ou plus exactement les Pré-Sarvastivadin de Mathura font d'importants 
progrés vers le Nord-Ouest: Ma lhyantika convertit le Cachemire où se développe 
une communauté puissante qui prétend conserver l'esprit de l'Eglise originelle et 
revendique pour cette raison le nom de Müla-Sarvéstivadin. À cette secte glorieuse, 
le talent de ses docteurs, de ses poètes, de ses philosophes, le prestige dé son 
abondante littérature rédigée en sanskrit assurent de larges déhouchés en Asie 
Centrale et jusque dans l'Inde transga ngétique, Non moins étendu est le domaine 
de l'École des Sthavira et de ses subdivisions. Celle-ci parait s'étre développée 
d'abord le long de la voie commerciale qui, par Kauçambr, Vidicá, Ujjayini, reliait 
le Magadha à la mer. Les Mahicasaka occupent [е Mahisamandala. Les Vatsaputra, 
c'est-à-dire les habitants du pays de Kaucámhi, forment un groupe distinct autour 
de cette ancienne métropole du Bouddhisme. kassapagotta convertit l'Himavat et 
Dhammarakkhita ou Dharmagupta fonde de nouvelles communautés dans les ré- 
gions orientales, Sthavira et Mahicásaka s'installent à Cevlan. Enfin les Dharmagup- 
taka propagent leur doctrine dans le monde iranien et l'empire chinais,s(pp. 329-330.) 

ll y ade méme beaucoup d'excellentes choses dans le v" chapitre: a Les récits du 
Concile et la formation des Canons ». Les remarques sur le caractère primitif des 
зШгаз par rapport aux Vinayas, surla fusion des commentaires en prose avec des 
stances métriques plus anciennes, sur le principe qui a présidé à la division en sec- 
tions des divers canons, sont riches de faits solidement établis, Je ne crois pas 
cependant que tout le monde accepte sans réserves les conclusions de l'auteur. En 
tout cas, un des faits apportés par lui à l'appui de sa thèse sur la double tendance 


hinayániste et maháyániste latente dans chacune des sectes est susceptible d'une 
explication assez différente. 
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Il s'agit du témoignage de Yi-isiag d'après lequel vers la fin du VII* siècle le 
Mülasarvastivadanikáya était adopté à peu prés partout dans les mers du Sud (Така- 
«usu, Record, p. 10). A ce sujet, M. Przyluski (p. 362) commence par citer un 
passage du compte rendu consacré par M. Finot au Barabudur de MM. Krom et van 
Erp (BEFEO., XX, pp. 146-147): « Tous les faits connus coniredisent cette assertion 
(de Yi-tsing): ce n'est pas le Hinayana des Müla-sarvástivádins ou d'une autre école 
qui dominait dans ces pays; c'était le. Maháyána. Le même Yi-tsing, parlant du 
Champa, declare, dans les termes les plus précis, que les bouddhistes de се pays 
appartiennent en majorité au Sammiti-nikaya, un petit nombre au Sarvastivada. Ces 
deux écoles font partie du Hinayána : or s'il est un fait bien établi, c'est que le boud- 
dhisme du Champa était celui du Mahäyana: tous les témoignages épigraphiques 
concordent à cet égard. » Et M. Przvluski conclut: « La contradiction entre les 
témoignages de Yi-tsing et l'épigraphie n'est qu'apparente, Elle semble inexplicable 
aussi longtemps qu'on fait du Mshäyäna une dix-neuvième secte, étrangère aux dix- 
һи sectes hinavänistes. Mais toute difficulté disparaît du moment où l'on aduet 
l'existence d'un mahävyänisme sarväslivädin et d'un mahävänisme ғаттійуа, сез-а- 
dire de [ractions dont le Canon était formé d'une ou plusieurs Corbeilles canformes 
à la doctrine du Grand Véhicule et de plusieurs Crávaka-pitaka appartenant en 
propre aux Milasarvastivddin ou aux. Sammitiya. » (p. 363.) 

Notons d'abord qu'en ce qui concerne le Champa, nous ne possédons aucun 
témoignage épigraphique daté sur l'existence du Mehivana avant la charte de fonda- 
поп du monastère de Bông-dong en 873, postérieure de prés de deux cents ans 
à l'époque de Yi-tsing: on n'en peut tirer aucun argument contre l'exactitude des 
renseignements recueillis par le pélerin chinois. 

D'autre part, on a peine à croire que celui-ci, connaissant certainement mieux que 
nous les différences qui, deson temps, distinguaient les sectes bouddhiques, ait attri- 
Бие à une école du Petit Véhicule — même faisant preuve de certaines tendances 
maháyánistes — le bouddhisme nettement tàntrique et vajrayániste qui inspira la 
construction des monuments bouddhiques de Java central et la rédaction des 
inscriptions de Kalasan et de Kélurak. Mais, notons encore ici que ces monuments et 
ces inscriptions sont postérieurs d'un siécle au passage de Yi-tsing, et rappelons qu'il 
mentionne expressément la présence de quelques maháyànistes au Maláyu (Jambi à 
Sumatra ; — Record, p. 11) et constate dans un autre ouvrage | CHAvANNES, Religieux 
éminents, pp. 76-77) l'existence à Crivijaya du texte du Yogaçästra, c'est-à-dire du 
Yogacáryabhümicásira attribué à Asanga. ПІ est donc aussi injuste de taxer Yi-tsing 
d'inexactitude avec M. Finot, qu'il est inutile d'avoir recours à l'explication subtile de 
M. Preyluski, M. Krom qui, avec juste raison, se refuse à croire que Yi-tsing ait 
été mal informé sur l'état de la religion dans les pays où il séjourna, suppose qu'il 
se produisit peu après son passage un changement qui aboutit à un développement 
rapide du Mahäyäna, Les inscriptions malaises de Crivijaya publiées supra (p. 29) 
prouvent que dés l'époque de Yi-tsing, en 684, le Maháyána jouissait de la faveur 
royale à Palembang, mais en considération du fait que la première mention datée 
du Mahayana, fournie par l'épigraphie cambodgienne ne remonte qu'à 791, et que son 
apparition certaine au Champa est plus tardive encore, je serais assez porté à 
considérer le Maháyàna de l'inscription de Palembang comme une doctrine d'impor- 
tation toute récente et n'ayant encore qu'un petit nombre d'adeptes, alors que la 
majorité des fidèles adhérait encore a celle des Milasarvastivadin. 

30 


— 456 — 


Cette interprétation du témoignage de Yi-ising n'entraine pas nécessairement la 
condamnation de La thèse de M, Przyluski, Qu'à l'intérieur de certaines sectes se 
soient manifestées parfois deux tendances divergentes ou mème adverses, оп le 
conçoit fort bien. Mais la dichotomie générale de toutes les écoles wen deux parties 
distinctes, l'une mahà ániste, l'autre hinayâniste @ (p.362), ne me semble pas sulfisam- 
теп! prouvée, Par contre, je crois que M. Przyluski voit juste en dissociant complè- 
tement le bouddhisme primitif d'avec le Petit Véhicule, et qu'il v a une grande part 
de vérité danssa théorie des trois états du bouddhisme qu'il lormule ainsi (p. 368): 
« Il est probable que, pendant la période la plus ancienne, celle qui s'étend au moins 
jusqu'à la fin du règne d'Agoka, svacga et brahmaloka sont des termes synonymes. 
Parvenir au séjour céleste, au monde de Brahma, tel était le but du fidéle. ll y par- 
venait d'abord en observant les défenses, puis en pratiquant les actes excellents 
et la méditation correcte, c'est-à-dire grâce aux deux Véhicules des hommes et des 
dieux. Plus tard se lement, on a imaginé des buts toujours plus reculés: Nirväna, 
avec ou sansrésidus, Au'larabodhi, qu'on atteignait en empruntant des Véhicules 
plus puissants, Je propose d'appeler Bouddhisme primaire ou primitif celui des deux 
premiers Véhicules de Tsong mi (t} : Bouddhisme secondaire celui des deux véhicules 
suivants, habituellement confondus sous le nom de Hinayäna : enfin Bouddhisme 
tertiaire celui des Bodhisattva, c'est-à-dire le Mahávána. » 

Les deux premiers chapitres de la troisième partie, relatifs au a mythe de Ga- 
vàmpati» età «l'expulsion d'Ananda» sont consacrés à l'interprétation de deux 
épisadss essentiels qui se retrouvent dans la plupart des récits du concile de Rája- 
grha et dans lesquels M. Przyluski retrouve l'écho des fêtes saisonnières qui 
marquatent le début et lu fin de la saison des pluies. C'est là un point de vue origi- 
mal et il n'est pas exagéré de dire que sur ce point l'auteur a fait œuvre de pionnier 
Il est à prévoir que les critiques n'admettront pas sans réserve ses conclusions qui 
nous invitent à reconnaître sous Le Froc du bhiksu Gavámpati un ancien dieu de la 
Sécheresse et du Vent et à considérer | expulsion d'Ánanda comme un rite. de pu- 
rification collective par l'expulsion d'une victime. Même si elles n'aboutissent pas 
toujours à des résultats absolument canvaineants, l'érudition et l'ingéniosité de 
M. Przyluski auront du mains orienté les recherches dans une voie qui sera féconde 
en découvertes. 


G. Capes. 


4. Ph. Vocer. — La sculpture de Mathuré. — Paris et Bruxelles. Editions G. 
Van Oest, 1930. 87 p. de texte, 60 pl. (Ars Asiatica, XV.) 


Le livre de M, Vozel peut être considéré comme un modèle du genre et nous 


apporte un: base solide sur une question trés délicate, l'évolution de la sculpture 
1ndienne entre l'art du Gandhára et l'art des Gupta. 





(!) Dans son commentaire sur l'Avalambana-sütra, le patriarche chinois Tsong mi 


distingue cinq Véhicules : celui des hommes, des dieux, des Auditeurs, des Pratveka- 
buddha et des Bodhisattva (p. 3671. 
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Se m&hant des controverses esthéri 
adopte, à la suite de M, Foucher, le g 
graphique. 

Un premier chapitre, illustré d'une bonne carte de Mathurä, sur la Jumna. au 
pays de Braj (lg. 77741' E. et lat, 27°28! N}, signale le fait étrange que cette 
région, centre et noyau du culte de Krsna, ne présente presque aucun vestige 
de la vénération à ce dieu pourtant si profondément indien. Comme images 
brahmaniques, les seules représentations sont de Niga et de Yaksa et elles 
appartiennent à toute l'Inde. Pour le reste, presque tout est bouddhique ou 
jainique. Les fidèles étaient les commerçants du grand marché de ce point, vaste 
emporium entre le Gandhára et ]e gros port de là côte occidentale de l'Inde: 
Bharukaccha (p. 18). 

Mathura vient 4 dépendre des Caka gandháriens, vers le milieu du үн 
notre ère, Le fait est attesté par les inscriptions du fameux chapiteau 
гр. 19). Cette découverte fut accompagnée par celle d'une 
Hàritl, nettement gandhárienne (pl. xxv), 

Le 1*' siécle de notre ère voit se fonder un grand empire Yue-tche sous Vima 
Khadphisés, de la dynastie Kusána, auquel. succèdent Käniska, Vasiska, Huviska et 
Vasudeva, 


ques oü chacun apporte trop du sien, M. V. 
rand maitre, un classement purement icono- 


siècle de 
aux lions 
remarquable figure de 


L'école de Mathurà se continue sporadiquement ensuite sous |a dynastie des em- 
pereurs Gupta qui succédent aux Kusána vers 319, Ces derniers ont un ari admirable: 
mais ils sont partisans de l'ancienne religion védique et le bouddhisme vient à dé- 
périr. Vers le milieu du VIS siècle, l'activité de l'école de Mathurá cesse brusque- 
ment sans doute â la suite des ravages des Huns qui avaient envahi l'empire Gupta 
vers 455. Elle a dü mourir avec l'art du Gandhára sous les persécutions de Mihira- 
kula. 

Le volume et ses nombreuses illustrations est consacré surtout à la période 
Kusána (II - I1I* siécle A. D.). 

L'étude des édifices de la ville ne donne malheureuse neat pas grand'chose, des 
fragments de toraga et de balustrades, quelques débris de stüpa, des tertres, des 
sculptures dispersées : rien ne permet d'évoquer le moindre petit ensemble et par 
suite au point de vue architectural, ne nous apprend quoi qué ce soit de nouveau. 
Pour les «rails», les images de yaksint si charmantes n'ont rien de bien párticu- 
lier. Leur caractére un peu lascif qui se retrouve du reste ailleurs, en face duca- 
ractére hiératique des figures de Bharhut, serait une innovation de l'art de Mathura, 
M. V, suppose que les тай йгата qu'implique la présence des nombreux stüpa 
étaient identiques à ceux décrits pour le Gandhára par M, Foucher. Ce serait alors 
chaque lois, en un ou plusieurs exemplaires, un groupe architectural formé de 4 
corps de bâtiments se rejoignant aux angles et ouvrant exclusivement sur la cour 
qu'ils circonscrivent, Mais il n'en reste pas une fondation certaine. ll va par contre 
quelques beaux fragments architecturaux d'un témple bouddhique d'Huviska, mais 
également aucune indication d'ensemble à en tirer. 

Puis M, V, passe en revue les images, en commençant par celles du Buddha. 
Notons tout d'abòrd qu'il ne croit pas, dans la création du type humain du Buddha, 
à une coacurrence de Mathurá avec le Gandhára. Les premiéres statues qui parais- 
sent à Mathurà surgissent assez bizarrement: ce sont deux énormes images de près 
d* 3 m. (pl. xxvii), probablement destinées à être exposées debout en plein air sous 
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d'énormes parasols inscrits. Leur donateur fut un certain bhiksu, Bala, en l'an 3 de 
Kaniska. Une figure qui doit être de date voisine (début de l'ère Kusána), assise, est 
trés remarquable, C'est un type qui ne va pas d'ailleurs tarder à se multiplier dans 
le médiocre, 

Une autre série de Buddha, ceux-ci debout, est plus voisine de la famille gan- 
dhârienne par la transparence du manteau finement plissé. C'est lui, la sanghati, 
qui les distingue des images précédentes, toutes avec l'épaule droite découverte. 

Ces statues sont de toutes les tailles, de o m.15 à 8 m. ; elles ne montrent guére 
qu'une seule mudrá, celle de l'absence de crainte, abhaya-mudrá. 

Aucun bodhisattva n'apparait à Mathurâ en dehors du premier Buddha futur, 
Maitreya, richement paré et caractérisé par un petit facon d'ambroisie. 

L'absence presque complète d'images brahmaniques (un malheureux Sürya sur 
son char et un ou deux Indra) est compensée par le vieux fonds purement indien. Le 
culte дез пара eut dans ce pays agricole qui a besoin d'eau à tout prix, une impor- 
tance considérable. C'est d'abord une curieuse et très remarquable image, la Reine 
des Näga, figure extraordinairement découpée (pl. xt). Ces пава sont figurés 
humainement avec un capuchon de têtes de serpents, généralement 7. 

Les Yaksa, génies des airs sous les ordres de Kubera- Vaicravana, dieu des 
trésors et gardien du Nord, d'abord farouches, assez malveillants, furent convertis 
par le bouddhisme en fidèles auxiliaires ; mais tandis que le Gandhära leur garde 
leur aspect d’ogres, Mathura les traite en hommes replets et bienveillants. Hariti, 
leur sœur, est représentée par une admirable statue déjà mentionnée, de schiste 
bleu, c'est-à-dire importée, et quelques pièces sans importance, Signalons encore 
quelques images d'un dieu à cornes de bouc (Naïgamesa) préposé à la procréation des 
petits enfants : ce fut d'ailleurs un croquemitaine très dangereux avant sa conver- 
sion âu bouddhisme. 

On trouve encore quelques vases énormes à décor de lotus, quelques têtes portant 
des sébiles, une remarquable statue féminine, adossée à une colonnette classique, 
réceptacles possibles à aumónes, tous objets sur lesquels M. V. a la prudence de 
ne pas prendre une position mette, 

Puis il s'occupe des bas-reliefs et d'abord des scènes figurées, Toutes, quelques- 
unes d'ailleurs avec un réel mérite, ne sont que des imitations inférieures des pro- 
totypes que l'école du Gandhára avait créés et propagés. 

Plus nombreuses encore seraient les scènes des jataka, sans doute avec les piliers 
des « rails » ; mais ceux-ci se sont perdus en nombre considérable. Il est à remarquer 
que dans ces représentations l'école de Mathurá s'écarte complétement du procédé 
primitif des anciens imagiers de l'Inde: ceux-ci juxtaposent les incidents en repré- 
sentant personnages et animaux dans le même cadre: ici l'histoire est mise sous 
les yeux dans une suite de scènes représentant les moments successifs du conte 
(p. 62). 

Quant aux motifs décoratifs, ils se rattachent aux deux familles grecque et indienne 
et leur sens symbolique, dont il ne faut d'ailleurs pas s'éxagérer l'importance, doit 
nous échapper le plus souvent. 

M. V. prend en premier lieu les éléments qui paraissent autochtones ou qui sont si 
fondus dans la tradition que leur origine réelle se perd. Ce sont d'abord les laksana, 
réduits bien entendu aux simples signes porte-bonheur. Ils sont souvent réunis par 
4 ou par 8 dans de remarquables panneaux décoratifs, d'ordinaire ici jaïna, nommés 


дудраНа (pl. Liv), mais ne sont point propres à cette secte, appartenant à l'Inde 
enuére. Svastika, (rivalsa, marque en forme de fleur à 4 pétales, vardhamána, 
variété de friçula ou trident, et le bhadraghata, vase de bon augure d'où sort 
souvent un rinceau décoratif, forment les principaux, 

Plus ancien encore est le signe de la paume, des 5 doigts pañcañgulika dont la 
valeur symbolique et d'ailleurs magique s'affaiblit de plus en plus : il est exceptionnel 
à Mathurá et d'ailleurs fort rare ailleurs. | 

L'arbre, la roue, le stupa, la balustrade (vediká), la palmette à feuilles friséessont 
peu représentés; enlin on trouve encore le triratna: les trois joyaux, Buddha, 
Bonne Loi et Communauté, figurés par un trident peu franc porté par un disque 
en forme de lotus siylisé, | 

La faune ornementale n'a rien de bien particulier en dehors des quelques taureaux 
et lions à tête humaine, d'origine iranienne. Tiennent une place importantele ma- 
kara d'abord, puis bien moindre le vvalaka. 

Le makara, d'origine qui se perd dans la nuit des temps, passe de la forme de 
crocodile enroulé à 4 pattes au bipéde et devient poisson, Non seulement il sert à 
décorer les extrémités des poutres de lorana, mais il vientà l'occasion supporter des 
figures ou le friratna, et joue un rôle important dans la bijouterie, 

Quand au vyalaka, au rôle plus modeste de console, c'est une simple déformation 
eistylisation du lion antérieur qui semble avoir tyrannisé les plaines de l'Inde jusque 
sous les Grands Mogols. Ces images sont les plus médiocres et ne donnent pas le 
moins du monde l'impression de la connaissance d'un carnassier réel, Je crains 
bien qu'il n'y ait dans tout cela quelque pétition de principe et voudrais bien con- 
naitre les tableaux de chasse des Grands Mogols, 

Rare est le suparna (une forme du garuda) ; il entre aussi dans la bijouterie surtout 
sans doute pour son action magique contre les serpents. Fait contradictoire et assez 
inquiétant, il est surtout représenté avec un bec de perroquet qui lui serait une 
faible défense contre ceux-ci. 

Comme flore, le lotus tient sa place habituelle ; rarement il est traité d'une facon 
naturaliste et d'ailleurs assez maladroite (pl. rx;; géométrique, son rôle est plus 
considérable et plus heureux. 

L'arbre acoka a fourni de nombreux motifs avec ses lines feuilles longues, méme, 
fait plus inattendu, en sinusoide de décor (pl. xxii). 

Le modéle architectural indo-grec des modillons, si fréquent au Gandhára, est 
peu représenté et les acanthes guére plus. La vigne apparait sporadiquement, mais 
le íait que toutes les pointes de ses feuilles sont arrondies montre nettement que 
le modèle ėst copié de plus loin (t). 





(YI serait peut-ètre sage de ne pas s'endormir sur ces affirmations perpétuelle- 
ment répétées de l'absence de la vigue, au moins sauvage, sur le sol de l'Inde conti- 
nentale: l'Indochine, il est vrai un peu plus fraiche, possède la vigne sauvage au 
moins daas tout le Cambodge surtout du Nord-Est, et au Tranninh aussi, je crois. 
Importée de France, elle a donné des raisins excellents longtemps à Phnom Penh. Par 
contre, j'ai la conviction nette que cette folle plante, bien agréable encore à rencontrer 
malgré l'épaisseur de ses maigres baies, na jamais été utilisée, ni surtout mise en 
Culture par les indigènes, au moins en Indochine. 
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A la Gréce, il faut rapporter quelques centaures, malgré le fait nouveau de la 
feuille longue qui cache le raccord de leur étre double ; encore le triton, à double 
queue de poisson ; fait curieux, des nageoires supplémentaires remplacent ses oreilles 
(corriger, p. 79, pl. ix a en pl. 1x bi. 

Des motifs hellénistiques semblent faire leur apparition finale dans l'art de Ma- 
thurá et ne se retrouvent plus dans l'art Gupta ip. 79). 

Le motif de la guirlande portée par les Amours qui a eu une telle extension en 
Exiréme-Orient qu'on la retrouve jusqu au Loo-Nor, aux contins de la (Chine, esten 
somme fort rare ici et mal comprise (pl. tix a). 

En résumé, nous trouvons sur cé point un art nettement influencé par le Gandhära, 
mais franchement indien, et il n'y a absolument nulle raison de soupconner que 
des artistes gréco-bactriens soient jamais descendus dans cette région. D'après 
Cunningham, Mathura est le grand centre de dispersion desimages bouddhiques qui 
se sont répandues dans tout le bassin oriental du Gange et le fait est heureusement 
garanti par l'aspect trés spécial du grés dont sont faites ces sculptures, celui des 
carrières de Sikri (p. 84): rouge et tacheté de jaune, Cette influence s'est continuée 
sous la dynastie des Gupta. 

Avant de clore cette note, énumérons sommairement les remarquables figurations 
données dans l'ouvrage : 

Pl. 1-10 : les statues si curieuses de Капка е: Де кея successeur: : il ect aisé de 
restituer les têtes, qui manquent, par deux qui ont été trouvées au méme point; 
elles portent le curieux bonnet scythe. 

PL v-xi: divers éléments d'architecture. 

РІ, xuu-xxi: parties de «rails ». 

PL xxu-xxv: autres éléments architecturaux. 

Pl. xxvi a : remarquable image assez efféminée d'un Buddha assis. 

Pl. xxvii; deux Buddha assis, de moindre valeur artistique, mais de tenue plutót 
meilleure, 

Pl. xxvin-xxix : amusants Buddha debout du frère Bala. 

PL xxx: deux bonnes tétes de Buddha. 

Fl. xxxi-xxxit : Buddha debout, d'un caractère tout différent, bien plus gandhárien, 
avec les qualités et les défauts du type; ils ollrent le riche nimbe. 

Pl. xxxin-xxxvin: divers fragments d'images de bodhisattva et de tirthañkars. 

Р]. хххуш-хи: 50гуа, Мага. 

Pl. xLü-xtvrn: Yaksa et divers, 

Р]. ХҮШ = L: vases et porteurs de vases. 

Pl. L1-Li1 : bas-reliefs. Le tirage de cn b est indigne de la maison Van Oest, 

PL. Liv: áyügapata, panneaux de signes de bon augure, 

Pl. 1v-tvin ; parties remarquables de forana, 

Pl. tX c: curieuse pesani bien plus richement ornée que d'ordinaire. 

PI, ix: bas-relief, 
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Collection Emile Senart. — Cuispocva-UrANISAD, traduite. et annotée par 
Emile SENART. — Paris, Société d'éditions « Les Belles Lettres », 1930, 
in-16, xxxir-r21 pp. doubles (texte et traduction) -- 21 pp. d'index. 


Saluons avec une respectueuse sympathie ce premier volume de la Collection 
Emile Senari, collection de classiques indiens publiée par l'institut de Civilisation 
indienne de l'Université de Paris, sous le patronage de la Société. Asiatique et de 
l'Association Guillaume Budé, Voici en quels termes le Bulletin de l'Association 
Guillaume Budé annonçait en juillet 1929 la création de la Collection Emile Senari: 

wllya un an mourait à Paris le savant éminent et le parfait galant homme 
qui était en même temps le grand patron des études indiennes en France, M. 
Emile Senart. l1 laissait dans ses papiers, préte pour l'impression, la traduction 
des deux principales Oupanishads. Les indianistes de langue française et la 
famille du défunt, représentés par son exécuteur testamentaire, M. A. Gérard, 
ont été d'accord pour penser qu'il convenait non seulement de publier ces deux 
ouvrages posthumes, mais encore d'en faire le novau d'une collection classique, 
en texte et traduction, des chefs-d'œuvre littéraires, philosophiques, religieux ou 
philologiques de l'Inde —-collection qui, si incroyable que ce soit, fait encore 
défaut, et qui recevrait le nom du trés regretté président de noire vieille Société 
Asiatique et de notre jeune Institut. de Civilisation Indienne: telle est l'origine 
de la «Collection Emile Senart», née de la rencontre entre un vœu, aussi 
généreux qu'éclairé, de piété familiale et le besoin de combler une grosse lacune 
de nos bibliothéques, tant publiques que privées. 

«Аш seuil de cette entreprise de xv Textes Indiens», les indianistes de Paris 
n'ont pu oublier que, depuis 1918, un groupe de leurs collègues hellenistes et 
latinistes, également désireux de favoriser la culture classique, faisait paraître, 
avec un succès qui s'affirme chaque jour davantage, une collection de textes 
grecs et latins accompagnés de traductions françaises et, quand ilen est besoin, 
de notices et de commentaires explicatifs. Îls n'ont cru pouvoir mieux faire que 
de leur demander l'aide et l'appui de leur expérience et ont. sollicité de l'Associa- 
tion Guillaume Budé un patronage qui leur a été gracieusement accordé...» (1) 

Le premier volume dela Collection Emile Senar!, pieusement édité par M. A. 
Foucher, se présente sous l'aspect extérieur et avec la belle tenue des autres. 
publications patronnées par l'Association Guillaume Budé; mais la chouette athé- 
nienne des textes grecs, la louve romaine des textes latins, la tête de 5! Maurice 
des textes français a fait place icià l'image de Ganeça, « protecteur atiitré de 
toutes les entreprises indiennes » (?). 

La traduction annotée de la Chändogya-upanisad est tout entière, saul quelques 
additions entre crochets, l'œuvre d'Emile Senart, En regard de cette traduction, 
M. A. Foucher.a placé «dans une intention purement pédagogique» le texte sur 
lequel a été faite la traduction, c'est-à-dire apparemment l'édition de Bohtlingk, 
Leipzig, 1889. Ce texte ne comporte pas d'appareil critique, mais risque deux 
innovations dont l'éditeur revendique l'entière responsabilité : 


(4) Bulls de l'Azs. G. Hudé, no. 34, juillet 1929, P. 39. 
(3) Jbid., p. 44. 
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i^ adoption de la transcription en caractèrés latins, « d'aprés les règles univer- 
sellement adoptées de la transcription internationale dont Emile Senart fut le 
rapporteur au X* Congrés des Orientalistes à Genève en 1894». Sur ce point 
j'approuve pleinement les vues de M, A. Foucher: « C'est un fait d'expérience com- 
mune que le superstitieux respect de cette trop admirable devandgari jusque dans 
les manuels élémentaires ralentit les progrès de tous les étudiants, en rebute 
quelques-uns dés le début et, plus tard les empéche, méme aprés une courte 
interruption, de se remettre d'emblée à leurs études. Mais là n'est pas encore le 
pire de ses méfaits. ll ne faut pas chercher ailleurs la raison qui a jusqu'ici empé- 
ché, aussi bien en Amérique qu'en Europe, vu le prix prohibitif de l'impression 
en caractères indiens et l'immédiate raréfaction du nombre des lecteurs possibles, 
l'établissement d'une collection usuelle de classiques sanskrits analogue à celles 
qui existent depuis longtemps pour les classiques grecs et latins... Ce n'est évi- 
demment pas au moment où les Asiatiques eux-mêmes renoncent où projettent de 
renoncer à leurs graphies particulières qu'il convient de continuer à encombrer à 
grands frais de caractères orientaux les casses de nos imprimeries européennes, 
C'est là une mode indiscutablement surannée chez nous, em attendant qu'elle 
disparaisse dans l'Inde même (!) ». 

2^ disjonction, dans la transcription, des mots ou des termes d'un composé, unis 
par le sandhi. C'est ainsi, par exemple, que 1, 1, В qui devrait normalement être 
transcrit : 

Tad và etad anujüdksaram. Yaddhi kim cá aujdndty om ity eva lad dhaisa 
eva samrddhir yad anujfa, etc. 
èst transcrit де la façon suivante: 

Tad vā etad anuj&ü-akgaram. Yadd hi. kim ca, anujanati, om ily eva tad 
üha, Egd, u eve sampddhir yad anujiia, . 

Cette innovation, suggérée à M, A, Foucher « par une longue expérience de l'en- 
seignement», me semble étre d'une utilité contestable en théorie et d'une applica- 
nan difficile dans la pratique. Le sandhi est en quelque sorte le pont aux ânes de la 
grammaire sanskrite: l'étudiant, qui n'a pas été capable d'en comprendre ni d'en 
retenir les règles si claires et si logiques, n'est pas digne de lire un texte d'Upanisad: 
et quand il aura pris la mauvaise habitude de ne pouvoir débrouiller une phrase 
sanskrite qu'avec le secours de traits d'union, il se noiera dès qu'il s'aventurera 
dans un texte ne lui offrant pas cette planche de salut. Le système adopté n'a que 
le caractere d'une demi-mesure : les liaisons et les modifications phonétiques causées 
par le sandhi ne sont supprimées que dans les cas où cette suppression permet de 
faire apparaître l'initiale des mots ou des éléments d'un composé: les finales, 
modifiées par le sandhi, de lid, elad, ity, sont respectées, Mais le système adopté 
n'est méme pas absolument cohérent; du moment que Ghaïiso est résolu en йла. 
Esa _u, pourquoi ne pas écrire yad _hi au lieu de vudd hi qui ne correspond ni à la 
prononciation (réelle ou théorique) après le jeu du sandhi, ni à la forme primaire, 
décomposée en ses éléments? De plus, la transcription adoptée est, en pratique, 
inapplicable aux textes en vers, a moins de martyriser les metres, et de faire par 





(15 Füid,, pp: 42-14. 
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exemple commencer le bel hymne védique au Ciel et à la Terre (R. V., 1, 185), par 
une tristuhh comportant 13 syllabes au pada : 
Кайаға раға Кайаға арага ауой 

L'adoption de la transcription latine fait partie du programme élaboré par le Co- 
тие de publication : c'est une règle à laquelle se conformeront les volumes suivants 
dela Collection Emile Senart. Par contre, l'entorse donnée au sandhi semble pro- 
pre à l'éditeur de la Chándog va-upanisad. S'il m'est permis, en qualité de membre 
du Comité de publication, d'élever sur ce sujet une voix timide, je souhaite vivement 
que cette innovation soit supprimée dans Ies éditions futures. 

À part cette réserve, le volume ne mérite que des éloges. La traduction et le com- 
mentaire d'Emile Senart sont dignes de ce grand nom. L'analyse du texte donnée 
par M. Foucher en guise d'introduction est infiniment utile et permet de s'orienter 
sans peine dans une œuvre touffue. Dans l'index, tenant lieu en méme temps de 
glossaire, on reconnaît la main qui eut jadis la patience de construire cet admira- 
ble instrument de travail que sont les tables de l'Ieonographie bouddhique de l'Inde, 
ei donton altend avec une légitime impatience celles de l'Art gréco-bouddhique 
du банаййға, 


CG. CiuDES. 


Yusuf Husar. — L'Inde mystique au moyen àge- Hindous et Musulmans. 
- Paris, Adrien Maisonneuve, 1929, gr. 10-87, XV-211 p. 


Cet ouvrage se lit avec beaucoup d'intérêt, bien que l'auteur n'ait pas pleinement 
malirisé son sujet: au demeurant il n'y prétendait pas. Décrire et interpréter quel- 
ques contacts historiques entre l'Hindouisme et l'Islam dans le domaine de la 
mystique; témoigner, du coup, de possibilités d'entente dans le présent, voilà la 
raison du livre, partout active. On y insiste sur la communauté de sang des frères 
ennemis. Un fonds commun de conscience religieuse en procede (cl. p. 14. 35. 76) 
qui offrirait un terrain de réunion, qui l'a fourni déjà et d'où sont nés, dans l'Inde 
du Nord, des synerétismes vivaces. 

Mais les diverses parties de cette construction un peu hâtive sont inégales. Le 
gros du livre est une anthologie de la poésie mystique au moyen age: Kabir, Nanak, 
les Bhagats (p. 51-134) : c'est là une excellente contribution, et de premiere main. 
Les chapitres du début ont moins d'originalité, M. H. use trop aisément d'élection : 
s'en tenir à ce qui vous appuie n'est pas toujours se renlorcer. À le lire, l'entrée 
de l'Islam dans l'Inde serait quelque idylle. Certes, Hindous et Musulmans ont 
trouvé des points de contact, el il était bon d'y insister ; mais on ne dispose pas de 
l'Histoire. Les mots de tolérance et d'espril conciliunt viennent trop aisément à 
notre auteur: il [aut pourtant rendre compte des massacres. L accord entre Islam 
et les Hindous est resté une exception, pour encourageante qu'elle soit (!). D'ailleurs, 


(ï) va de soi que ces réserves në diminuent pas l'intérèt des pages très bien 
venues où l'auteur rend justice au sincère esprit de tolérance dant on a pu faire 
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cet accord s'est-il réalisé par une simple « tendance à s'adapter mutuellement » (p. 
11)? L'Inde, trésor de l'Asie, a été prise en exploitation par l'Islam, et l'on sait que 
l'intérèt des finances musulmanes ne s'accommodait pas de la multiplication des 
conversions en pays conquis, l'infidèle ÿ payant plus d'impôts que les croyants : d'où 
peut-être un frein au prosélytisme. М. Н. mentionne bien le djésya (p. 8), mais 
sans plus insister et sans faire allusion aux redevances de tenure. Le chapitre semble 
écrit un peu vite et quelques points de détail sont à revoir. Par exemple, en citant 
les «écoles» rivales, M. H. nomme «les Motazilites, les Shiites, les Ismailites et 
les Batinis» (p. 9). C'est mélanger écoles, sectes et sous-sectes, et c'est omettre 
une faction d'importance capitale: les K háridjites. 

M. H. consacre vingt pages aux Сиех hindo-musulmans dans l'Inde du Nord. 
Ses exemples sont hien choisis, clairement exposés, mais tous tirés de Crooke ou 
de Temple, sans grand apport personnel. ll ne met pas assez en lumière la com- 
plexité des questions qui se posent au sujet du. Khwadja Khidr- ll est sommaire 
d'écrire que ce saint û n'est autre que le prophète Elie, auquel le Tout-Puissant a 
accordé la vie éternelle (!) v. Son culte « est très répandu jusque dans le Bengale, 
où les bateliers et les pêcheurs, quelle que soit leur religion individuelle, recourent 
à sa protection (in M. H. eút pu pousser plus au Sud: il est curieux que les fairs 
birmans aient échappé à son attention. lls n'ont pas non plus cté connus des rédac- 
teurs de l'Encyclopédie de l'Islam, article Badr (Pir), al-K hadir et K h"adja Khidr. 
En Birmanie, Pir Badr — à qui l'on a cru devoir reconnaitre quelques affinités avec 
le « K/iwadja Vert» — est adoré au bord de l'océan, sur les rochers à demi immer- 
gés. C'est le patron des gens de mer. Musulmans, bouddhistes, hindous, les Chi- 
nois eux-mémes, ses fidéles sont de toutes les confessions (*), On remarquera l'im- 
portance accordée dans le culte au. rocher qui partage la terre et l'océan: cette 
donnée répondraità un theme très anciennement attesté (V), 
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preuve des deux eótés. A condition de ne pas dissimuler la contre-partie, il est utile 
et légitime d'insister sur ce point, N'est-ce pas déjà Fustel qui écrit, à l'encontre du 
préjugé: «Les musulmans, auxquels la force du sentiment religieux inspire plus 
souvent la tolérance que la persécution...» Mémoire sur Chio (1855), cf. Questions 
hisloriques, 1893, p. 336 — vue excessive, mais £énéreuse, qu'il est bon de garder 
еп mémoire quand on lit le chapitre de M. H. sur Le Souftsme dans l'Inde (p. 135-1721. 

(I) P. 24; cf. toutefois p. 1$, n. p. 

(*) La référence fournie p. 35, a. 2: « Sivar al Muta' alhkharin, vol. Il, p. 533 (trad. 
par H. Musa, J. B. A. S., 1894) », ne laisse pas deviner qu'il s'agit d'un renvoi à James 
Wisg, The Muhammadans oj Eastern Bengal, J. B.A. 5., vol. LXIIT (1894), part 1ш, n" 
1, p. 28-63 et, dans cet article, à la note 2, P- 39, simple référence ainsi concue : « 5i- 
yar-ul-Mutakherin, translated by Hájí Mugtafa, II, £33 ». 

(") Forchasumen, Report on the Antiquities of Arakan, Rangoon, 1892, р. бо sq. Sir 
Richard C. Terrie, Pir Padar in Burma, Rangoon Gazette, 1893. [reproduit par l'au- 
teur au début de :] Huddermakan, Journ. Burma Research 30c., Vol. XV, part 1, Apr. 
1925. p» 1733; aussi : Indian Antiquary, vol. LV, 1936, p. 25. 50, бі, Bg. Cf. G. E. 
Mauve, History of Burma, Londres, 1925, p. 137. 

(0) Coran, XVIII, 62. — Cf. A. J. Wiwsisck, art, al Khadir, Encycl. de l'Islam, IH, p- 
0913, 9142, [La date à laquelle a paru lẹ fascicule explique assez que M, Wensinck 
n'ait pu tenir compte des dernières contributions de Sir Richard. | 
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Le troisième chapitre traite avec beaucoup de mesure des origines et de l'évolu- 
tion de la Bhakti; les conclusions paraisseni justes, et l'on reprochera seulement 
à M. H. une conception un peu maigre de l'Inde pré-islamique. Le Bráhmanisme v 
fut sans doute moins machiavélique qu'il ne le suppose (!). En tout cas, la caste des 
Brähmanes n'en fut pas l'unique ressort : l'auteur manque un élément important du 
probléme en leur attribuant en propre l'inspiration de la GHá ip. 42). ll se montre 
injuste envers les tantras quand il n'y aperçoit que rites et formules destinés à 
c ceux qui n'avaient ni le temps ni l'occasion de cultiver leur pe nsées (p. 37). La 
pratique des tantras veut une culture de là pensée, une culture spéciale, s'entend, 
mais qui n'était point. paresse d'esprit. 

Mais les nombreuses citations, les traductions d'inédits, les observations ins- 
tructives qui se pressent dans le corps de l'ouvrage, font que l'on a les plus grandes 
obligations à M. H. : Kabir, entre ses mains, garde un style simple et nourri, auquel 
on se sent un accès de plain cœur (*). Il rend aussi avec fermeté la forte ironie dont 
s'éclaire la dialectique, ë. g. pour nier qu'un petit Hindou et un petit Musulman — 
qui, de deux méres que la religion seule sépare, s'en viennent pareils ën ce monde 
par la commune porte - puissent être différemment prédestinés: a si vous faites 
traire une vache noire et une vache jaune, pourrez-vous ensuite distinguer le lait 
de chacune des deux ? Hommes | Abandonnez l'idée illusoire de posséder une grande 
sagesse » (p. 71). 

M. H. reconnait cependant que Kabir et ses continuateurs ont Гай passer dans 
leur œuvre unë matière plus hindoue qu'islamique (9). Le lexique du poète, ses 
explications ontologiques aussi bien que cosmologiques s'inspirent de la philosophie 
hindoue, ú Quant à l'Islam, bien que ce fut sa religion, il semble ne l'avoir connu 
que par oui-dire » (p. 76). M. H. signale l'influence du bouddhismesur l'évolution de 
la mystique musulmane, point qu'il elfleure à peine (p. 149 sq.). Il n'a rien fait des 
traces qu'en montrent les textes qu'il traduit, et ou le bouddhisme apparait épisodi- 
quement, mais sousun jour digne de remarque. Le Supréme Se gneur, selon Kabir, 
n'entre pas dans le jeu de l'illusion mondaine et n'est pas réellement présent dans 
les divers avatars divine. Notamment « lui qui est le Créa:eur ne s'appelle pas 
[réellement] Bouddha; il n'a pas [réellement] tué le démon (mara)» ip. 82). Le 
Buddha tuant Márá, voilà qui n'est guère orthodoxe! Mais le contexte montre que 


(i) C. p. 11: «le Brahmanisme, avec sa subtilité caraciéristique, avait réussi à 
absorber complétement le Bouddhisme ». 

(3) M. H. note finement que «les vers de Kabir sur l'amour et la Bhakti présentent 
un style tout à fait nouveau dans la littérature de l'Inde. Ce style est à la fois simple, 
spontané et empreint d'unc passion qui ne semble pas Être proprement indienne. Elle 
a quelque chose de sémite » (p. 93). Kabir, c'est un fait, éveille par endroits desin- 
gulières résonances, comme еп ce passage, qui impose à notre mémoire l'analogie de 
vers illustres: « He who watches over birds, beasts and. insects, — He who cared for 
you whilst vou were yet in your mother's womb, — Shall he not care for you now that 
you are come forth ? » Trad. В. Тасояе, One Hundred Poem: of Kabir, Londres, 
1914, p- 42. 

(3) On sait que les avis sont partagés sur la confession à laquelle Rabïr à pu ap- 
partémir. M, H. ne semble pas apporter d'éléments nouveaux au débat: il le tient 
pour Musulman, mais sans raisons décisives, 


— A06 — 


c'est à travers l'adaptation. visnuite que la légende est parvenue jusqu'à Kabir: le 
meurtre de Márá y répond au meurtre de Cankha. Le poéte propose une fois la 
recherche du Nirvana (p. 64) et parle souvent de l'omni-activité du Karma. Une 
etude suivie de ces données apporterait peut-étre quelques indications sur les der- 
mières lueurs du bouddhisme en résorption (!). On sait que le Nord-Ouest de 
l'Inde fut longtemps son réduit et qu'aujourd'hui encore l'anniversaire dela naissance 
du Maitre y garde sa. place au calendrier religieux (3). 

M. H. termine раг un chapitre surle Soufisme dans l'Inde et par une étude 
sur l'Humanisme mystique de Dárá Shiküh, avec un utile tableau comparatif œ des 
principaux termes islamiques (une centaine) et de leurs équivalents hindous» (р. 
183-86). 

Dans son ensemble, l'ouvrage témoigne d'une belle érudition, d'un jugement 
averti et d'un haut idéal de tolérance, Le sujet était immense : cette première esquis- 
se, telle qu'elle est, ne laisse pas de faire honneur à M. Husain. 


P. Mus. 


C. Norros. — Annales du Siam. 1, Chroniques de Suvanna Kha mdéng, Su- 
vanna K'óm Khüm, Stühanavati. ll, Chronique de La : p'un, Hisloire 
de la dynastie Chamt'evi. — Paris, Charles-Lavauzelle, 1926-1930. Gr. 
in-8^, XXv 4- 216 p. ; 86 p. 


On sait que l'utile Histoire du pays yonaka [ Laas occidental siamois] de Phya 
Práxakit Kóráchàk (2) а pour principale recommandation d'être établie « sur les 
chroniques et les légendes locales, au texte original desquelles elle ne dispense 
naturellement pas dé recourir, mais dont elle groupe les données essentielles sous 
une lorme commode et dans une langue plus accessible que le yuen »(9, C'est à 





МО) Dais les quelques poèmas que M. H. nous a rendus accessibles, il semble que 
le Karma apparaisse comme une puissance universelle sous-tendant toute l'Apparence. 
La conception eu serait bien celle du bouddhisme: Un passage me parait particulière- 
ment important: « c'est à cause du. Karma qu'il y a orgueil des incarnations. C'est à 
cause du Karma que les noms ont été établis. C'est à cause du. Karma qu'existent la 
circoncision et le cordon sacré, Ni l'Hindou ni le Ture (= le Musulman} ne savent le 
secret s (p. 61). Une étude critique de l'œuvre de Kabir. qui reste entièrement à faire, 
pourrait peut-être montrer si oui où non le poète a eu accés à quelque faible sur- 
vivante ésotérique du bouddhisme et si cet élément s'est intégré dans son ontologie. 

(5) Raluañs, Réjalarañgint, trad, M. A. Srüis, Westminster, 1900, Î, p. get n. 31. 

(3) Rirdag Phóngsdvddan Yónàk, Bangkok, 1907. 

(9) 5. Coepës, Documents sur l'histoire politique el religieuse du Laos accidental, 
BEFEO., XXV (1925), p« 2; cf. Note sur les ouvrages pälis composés en pays lhat, 
ilid.. XV (1915), nò 3, p. 44. 
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la traduction directe, sur manuscrits, des chroniques en langue vulgaire du pays 
yonaka que se consacre M. Notion, consul de France à Xieng-Mäi : l'accueil favo- 
rable fait par les siamisants à son devancier montre l'intérêt de sa tentative, qui 
(fournira comme ип appendice aux textes fondamentaux de la Jinakalamálini et 
du Cämadevivamsa palis, publiés et traduits ici même (1), 

ll serait aisé de s'étendre sur les points faibles d'un travail congu et poursuivi 
loin des grands centres d'études (7). Il me parait plus équitable de chercher à faire 
valoir ses réels mérites. Quand l'histoire est de chronologie flottante et n'abonde 
pas en témoignages assurés, il faut évidemment exhumer tous les documents, quel 
qu'en soit le degré d'autorité, Mais si les présentes Chroniques fournissent ainsi 
quelques données historiques, bien confuses avouons-le, c'est comme un trésor de 
légendes et de thémes mythiques qu'il les faut surtout prendre. Sous ce rapport les 
traductions de M. N. acquiérent déjà une indéniable utilité. Si l'on en voulait une 
preuve, M. Przyluski l'apporte, comme on sait, en y trouvant, les éléments d une 
importante démonstration (7). 

A défaut d'histoire datée, la simple histoire des idées mérite quelque attention, Lä 
Chronique de Suvanna Khamdëng montre par exemple peu de traces de bouddhisme. 
Indra, Viçvakarman, les Rsis, tous les acteurs surnaturels et le mouvement méme du 
drame viennent comme de source bráhmanique (*). On pourrait hien tenir là les restes 
d'une premiére mise en forme indianisante, mais non bouddhique de la matière my- 
thologique indigène (9). On rencontre aussi d'utiles renseignements sur la pratique 
superstitieuse et sur certains aspects des cultes bouddhiques. Quand on s'aitache à 





(1) G. Capës, Documents, p. 36-171. 

(2) Ой par exemple l'auteur eùt appris à ne pas faire étalage du Dictionnaire 
Classique Sanscrit-Francais, par Emile Bur nouf! — Sur des inconsistances de méthode, 
voir infra, p. 469, n. 4. Le tort le plus grave de M. N. est de n'avoir nulle part aborde 
l'examen critique des manuscrits. Bien. placé pour cette étude, il fournirait des ren- 
seignements d'un grand prix en donnant, au moins dans l'étude d'ensemble qui suivra 
ses traductions, une liste aussi complète que possible des Mss. atteints par lui, avec 
datation, description et comparaison. Sur ce dernier point, je engage trés vivement 
à se munir de l'excellent guide qu'est ouvrage de A. C. Crang, The descent of ma- 
nuscripts, Oxford, 1918. M. N. ne semble avoir utilisé ici que des copies très récentes. 

(21). Prazviuskt, Ua ancien peuple du Penjab: les Salva, JA, CCXIV, 1929, í" 
sem, p. 3437345* : | 

(9) Pbid., p. 343: « La chronique siamoise de Suvanna Khamdéng s'ouvre sur un récit 
qui retrace d'abord les origines du monde et qui est une sorte de purdana encombré 
de noms indiens.» | T 

(9) Ibid., p. 344: « Nous avons affairé à ün vieux fonds de croyances austroasiatiques 
modifié par la civilisation indo-aryenne el adopté finalement par les chroniqueurs 
siamois pour rehausser leur histoire.» Far siamois il faut entendre yuen. — Quant à la 
vue que le bouddhisme joue ici un rôle effacé, une objection : le texte fait allusion à 
l'abservance ou à l'inobservance « des cinq et des huit préceptes »« À bien regarder, cette 
donnée reste toutefois assez en dehors du récit,— Indra, dans les traditions indochinoises 
modernes, ne fait pas position contre le bouddhisme, n'étant ordinairement connu que 
par son rôle dans les écrits bouddhiques : il y est « une sorte de Providence qui pro- 


suivre l'évolution populaire du bouddhisme, en se détournant un peu des mises en 
forme savantes, il est curieux d'observer les accommodements pris, suivant les pays, 
avec les parties de la doctrine qui répondent mal aux besoins spirituels du commun. 

Bien que leur religion soit en principe une religion sans dieu, «il est bien 
évident que pour la majorité des Cambodgiens et des Laotiens encore imbus de 
croyances animistes, telle formule ou telle image sont considérées comme ayant par 
elles-mêmes une vertu magique et que la prière prononcée au moyen de cetie 
formule ou devant cette image devient une demande d'intercession directe » (!). 1] 
fallait combler l'abime séparant le fidéle Indochinois d'un Maître entré dans le 
néant sans résidus depuis tant de siècles, en son lointain pays. Une première forme 
d'adaptation allait de soi, qui fait état de cet éloignement même : les calamités dont 
on voit le Siècle marqué sont le propre des temps ou l'influence salvatrice d'un 
Buddha commençant à se perdre, celle de son successeur n'a pas encore commencé 
de se faire sentir, D'où la fortune en Indochine de textes comme l'Anágatavamia, 
dont l'inspiration se retrouve à plusieurs reprises dans les Ch roni ues. 

Mais enfin les traductions authentiques, étroitement attachées à quelques localités 
de l'Inde, ne font auzune part aux tardives communautés indochinoises. Оп ван 
que le bouddhisme khmèr a copié jadis les temples et les statues de la métropole, 
empruntant, par ce détour, un reflet de l'efficacité magique qu'on paraît leur avoir 
reconnue. Le procédé des Chroniques est plus sûr: elles montrentle Buddha e 
en personne au Laos par la voie des airs, tout exprés pour prédire la fortune future 
de Xieng-Mäi, ou de Xieng-Sén, et surtout de leurs grands monastères. À ses côtés, 
Indra et Acoka (1), attentifs à enfermer quelque cheveu du Maitre dans un tube de 
bambou et dans une urne de cristal, pour le mettre en terre à l'adresse des généra- 
lions a venir: la trouvaille habilement préparée de telles reliques semble avoir été 
monnaie courante. L'histoire de celles qui se découvrirent sous Adityaraja ne laisse 
pas d'ètre instructive. Déposées jadis par Açoka dans un bois écarté, leur présence 
fut révélée dans des circonstances assez singuliéres (ПІ, p-43-47). Le toli, « le cœur 
plongé dans la vision du Buddha » adressa une priére à celui-ci, et l'urne sainte 
jaillit du sol. par ala puissance de [invocation (adhitthánacets\ a que le Seigneur 
avait faite jadis à cet endroit. On voulut la déplacer: elle disparut sur le champ, ЇЇ 
lallut pour la récupérer une longue incantation, dont le thème est original : le roi 
récite un saméksent des plus fameux játakas, Cibiräjaje, Saddantaj, etc,, et conclut 
chaque énoncé par une formule comme: é Š: ce récit est vérité, Reliques, apparais- 
ser! s (t) Le mécanisme du miracle reste assez confus dans l'esprit du narrateur, 


тёре le Dhamma, [avorise les bons, punit les mèchants »; L. Fior, Recherches yur la 
littérature laotienne, BEFEO., XVII (1917), n" 5, p. 64. Viçvakarman [alias Visauk®] 
est ici plus nettement de traduction pré-bouddhique ; cependant on le garde au Laos 
oriental soit comme un dieu du ciel des 4 Mahárájas, soit plutót comme le famulus de 
leur chef. Indra, ibid... p. 155-156, cL. 155, n. 1. 

(1) G. Cap£s, Religions indiennes du Cambodge el du Laos, dans G. Masrkno, Un 
empire colonial français: Indochine; lome 1, Paris, 1939, p- 269. 

(2) Sur la force attribuée à la < parole de vérité » (satyavakya), farce « supérieure à 
tous les sortilèges », cf- 1. ParvLUskr, Le concile de Rajagrha, Buddhica, Mémoires, t. Il, 
Paris, 1926, 28, p. 264 sq. —E. W. Buauincawe, The act of truth (Saccakiriya), A Hindu 
spell and its employment as d psychic motif in Hindu fiction, IRAS., 1917, р. 420 84. 
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i| nous montre Áditvaraja, à rempli d'une joie extrême en voyant le pouvoir Surna- 
turel du Buddha » (p. 51) et, en fait, on Га noté plus haut, c'est bien à une inter- 
cession directe que le vulgaire put croire (!). D'un point de vue plus relevé, il est 
naturel qu'on s'adresse aux Ecritures aux lieu et place du Maitre disparu, puisqu'il 
les a léguées expressément comme un substitut de sa personne (Yo dhammam passati 
mam passati) ; et aussi que l'on ail eu recours, pour cet ingénieux emploi, au texte 
du Jātaka: n'est-il pas en ces pays û comme le centre de la littérature bouddhique » (2)? 
Importance du Jataka, conceptions animistes, entorses aux traditions authenti- 
ques, tout cela, qui n'est pas neuf, la Chronique le fait du moins spontanément 
resosrtir dans un raccourci saisissant ; par là sa lecture n'est pas sans profit. 

Il est vrai que М. N. ne sait point le рап, qu'il en trouve dans ses textes et qu'il 
ne peut souvent serrer le sens d'assez prés, où qu'il est conduit à des transcrip- 
tions insolites, telle cette forét de majuseules: , . . Iddhividdhina Gantava [masam 
Gaha Pavisiva Baunjati (3). Mais, malgré des impropriétés, il évite ordinairement 
les erreurs importantes d'interprétation, qu'ils'aide d'un lettre ou qu'il traduise 
rout simplement les versions en Yuen insérées dans les Mss. à la suite du pāli. II est 
vrai encore, et ceci est plus grave, qu'il montre une méfiance inexplicable a len- 
droit de l'épigraphie, qu'il ignore l'apport de la sinologie, se privant volontairement 
des secours les plus indispensables, En ces pays de traditions croulantes, of le та- 
auscrit ne vieillit guère, l'histoire ne commence qu'avec l'épigraphie, ou le témoignage 
chinois, et trop souvent s'y termine. Mais M. N. ne fait pas œuvre critique : il produit 
des matériaux. Le parti auquel il s'est ombrageusement tenu d'ignorer les dermères 
acquisitions de la science l'a d'ailleurs conduit à en préparer la confirmation. C'est 
ainsi qu'on ne saurait tirer grand'chose de sa Chranique de La:p'un, sauf recours 
à la donnée cruciale fournie par M. Ceedés : présence au Laos occidental d'un notable 
élément môn, apparenté aux populations pegouanes, mal réduit à la domination khmére 
et en dehors duquel on rendrait difficilement compile de l'histoire de Haripunjava (*). 





(tj Les chroniques palies étudiées par M. Cædés donnent une interprétation plus 
orthodoxe. C'est par le seul effet de la puissance des dieux. Indra en tête, que la 
relique se manifeste, disparait el revient enfin à l'appel du roi. l/ocuments. .., p. 
85. La traduction de M. N. në correspond pas au pali de 1a p. 45- L'histoire du texte, 
pour ce passage. reste à faire et aurait de l'interet. 

(3) L. Fixor, Recherches... p. 43- 

(3) L, p. g4 : « iddhividhina gantva imisam guhàya pavisitva hhunjati ». Ailleurs 
des coupures de mots maladroites ; partout des barbarismes et des solécismes: il 
est vrai que ceux-ci, s'ils sont bien dans les Mas., n@ peuvent souvent se corriger 
sans fausser 1а démarche de pensée de l'auteur. СІ. Documenis. .« . p« 15» | 

(4) С. Свойв, Documents . .., Pp, 15 5955 ef, également Recueil des Inscriplians du 
Siam, Deuxiéme partie, Bangkok, 1929. Introduction, articles Dvanavatl et Lavo. M. 
N. qui publie une Histoire de la dynastie Chamt'evi donne l'impression dignorer 
qu'une recension courte mais datée [A+ D. 1646) de cel ouvrage est traduite Mission 
Pavi&, Etudes diverses, t. ЇЇ (Paris, 1898), p. 145-166, Histoire de Nang Kiam Maha 
Tévi; il a tenu avec une fidélité admirable la gageure de ne pas imprimer le nom de 
M. Cœdés, bien que citant à chaque page la Jinakälamälini et le Camadevivamsa. 
Four lui, l'inscription de Ham K'ámhéng n'est ¢ qu'une sorte de dithyrambe visant des 
faits purement locaux qui ne semblent pas avoir eu de répercussions sur le reste du 
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Dans la préface du premier volume, M. N. annonce : « des textes historiques » qui 
permettront peut-être de reconstituer l'histoire du pays « en bonne et due forme, 
formant un ensemble autant que possible des plus homogènes »., Que contiennent 
en réalité ces écrits hétéroclites? On discerne une sorte de cadre, emprunté des 
traditions pälies: succession des Buddhas (!), Agoka, les Conciles, propagation 
de la Loi, prédictions...; des légendes relatives à des fondations pieuses, à des 
stalues, à des reliques; d'autres qui tiennent davantage au terroir; notamment sur 
la fondation de villes ($); des thémes de folklore, attestés par toute l'Indochine (*) ; 
des mythes historiques, comme l'histoire de Camadevi, qui a sans doute valeur de 
symbole (*); des données semi-historiques, chancelantes, mais dont certaines semblent 
partiellement authentiques (5}, de nombreuses listes dynastiques ; enfin partout des 
prestidigitations étymologiques, malmenant de préférence des toponymes (9). Un vrai 





pays - -. Les inscriptions au texte non mutilé ou assez bien conservé donnent lieu 
souvent pour leur interprétation à de pénibles controverses des plus difficiles a 
traneher...Lépigraphie est done loin jusqu'ici de s'être révélée féconde pour 
l'histoire de ce pays». Seules les Chroniqu x lui paraissent contenir les éléments 
d'une histoire du Siam (1, p. x*. S'il lui faut les secours d'une telle certitude pour se 
soutenir dans ses travaux méritoires, au milieu de textes aussi ingrats, laissons-lui 
cet oplimisme ! 

(1) N eùt été utile de préciser la portée et [a place de cet emprunt. On risque, 
au détour d'une ligne, de tomber sans avertissement sur des phrases comme celle-ci: 
« аре de trente millions d'années, c'était un beau jeune homme remarquablement 
intelligent et habile aux aifaires publiques s |], P. 91). ЇЇ ne faut pas fermer le livre : 
ces développements fabuleux ne tiennent strictement qu'au thème emprunté, ét restent 
étrangers à la matière propre de la Chronique sur laquelle ils ne doivent donc pas 
jeter la suspicion — mais on aurait dû indiquer clairement le départ de ces éléments 
hétérogènes. 

(*) Cf. L- Fino, Sur quelques traditions indochinoi:es dans Mélanges Sylvain Lévi, 
Paris, 1911, p. 210, 0+ 3. 

(9) La ville engloutieil, p. 198-99; cf. ibid., p. 16) : cette légende se retrouve 
presque lextuellement autour des lacs Ba Bé (Bic-kan): les concours pacifiques 
(construction d'un temple, aménagement d'un étang) tenant lieu d'une bataille pour 
départager déux armées (If, p. 36-37) reparaissent par exemple chez les Chams, E. 
AYMONIER, Légendes historiques des Chams, Excursions et Кесоппаізѕапсез, 1. XIV, n° 
42, Saigon, 1890, p. 162. 

(0) №. А. А. Моор, History of Siam, Londres, 1926, p. 95; cf. Documents..., p. 16 
el n. 1« Pour le caractére mythique de la légende de Camadevi, voir la légende du 
пров Шапе, №ттох, Il, p. 605; ef. p- 29-30. 

(5) La guerre à trois parties ill, p. 34) et l'épidémie de Haripufijaya (p- 35); cí- 
Documents..., p. 23 sq. 

(^) e. g. Il, p. 31:4 ... à l'endroit oà les étoffes mouillées furent mises au soleil 
|! 13k) elle [i- e- Cámadesi] fonda une ville qu'elle nomma Мйап Так. S'étant aperçue 
à ui campement que son cortège était plongé dans un état d'hébétude (ngáo), elle 
appela ce lieu Sángáo, etc... » Le texte de la Mission Pavie dit simplement : a Tout le 
long du chemin en remontant le Nam-Pinh elle donna des noms aux lieux où elle 
sarrétaits (loc. cil., p- 147). ll est manifeste qu'on à tout au contraire bâti le détail 
du voyage de Camadevi sur une liste de toponymes plus ou moins distordus pour les 
besoins de la cause : i| ne subsiste dés lors de ce prétendu voyage qu'un symbole de 
l'avance des Mns, 
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fatras, et dé compilation tardive, voilà comment se présentent ces Chroniques, dans 
les rédactions qui nous en sont aujourd'hui accessibles. II n'eüt pas été inutile d'en 
informer le lecteur, pour qu'il s'étonnät moins d'y lire qu'e un siècle environ aprés 
le nibbána régnait à Xieng Sén un souverain nommé Ajjultüráüja » (l, p. 139) 
ou que les Pégouans tiraient du canon au V* siécle A. D. (ibid, p. 196) — 

Sous cette confusion transparaft d'ailleurs lé méme principe de composition que 
dans les chroniques pálies correspondantes: sa considération conduirait M. N. à 
une plus juste appréciation de ses textes. Dans la Jinakalamalini «le narrateur 
ralentit son allure à mesure que son horizon se rétrécit, Aprés avoir commencé 
dans un passé vertigineux et avoir suivi la carriére du Bodhisatta pendant je ne sais 
combien d'asañkheyvas de kappas..., l'auvrage finit par ne plus être que la chronique 
locale de Lämphun et de Xieng-Mài, et plus spécialement de la secte des Sihalabhik- 
khus à laquelle appartenait l'auteur. C'est d'ailleurs un trait commun à la plupart de 
ces chroniques pálies, y compris le Mahävamsa qui a été le grand modèle des historiens 
de couvent en Indochine, que de faire converger tous les fils de leur narration vers 
[a secte ou le couvent dont il importe de prouver l'orthodoxie » (0. De méme ici 
e. g. devant la simple notice d'une colonne sacrée s'est introduit un long develop- 
pement partant des origines, à grand rénfort de mythologie, et contenant peut- 
être quelques traditions fondées (*). 

C'est là le fil conducteur dont M, N. devrait bien s'armer pour continuer l'explo- 
ration de ces textes dont, répétons-le, an ne doit pas méconnaitre l'intérét, 


P. Mus. 


Ѕтдм. NaTURE AND IxpusTRY. Issued by the Ministry of Commerce and Com- 
munications. Bangkok, 1930, in-8", 315 pp.. 65 planches hors-texte dont 
5 cartes (The Bangkok Times Press). 

Siam. GENERAL AND Meorcat Features. Far Eastern Association of Tropical 
Medicine. Issued by the Executive Committee of the Eighth Congress. 
In-89, 332 pp., 55 planches hors-texte dont 3 cartes et 3 planches en 
couleurs (The Bangkok Times Press). 


Depuis la Description du royaume Thai ou Siam publiée par MET Pallegoix en 
1854, le seul ouvrage d'ensemble qui ait paru sur le Siam est celui de M. W, A. 
Graham, dont la seconde édition (1924) пе diffère pas sensiblement de la premiere, 
imprimée en 1912. Les divers chapitres en sont de valeur fort inégale et la rapidité 
de l'évolution et du développement du pays. font que l'ouvrage est déjà, sur bien 
des points, périmé. Le gouvernement siamois a donc fait œuvre éminemment utile en 
publiant à l'occesion du VII" Congrés de Médecine tropicale qui s'est tenu à Bang- 
kok en 1930, une série de monographies dues chacune à la plume d'un spécialiste et 


LA) Documents, p. Ui: 
(3) Chronique de Suvapna Khamdéng (l, p- 1733^- 


— 474 _ 


réunies en deux beaux volumes richement illustrés, Hs constituent une véritable 
petite encyclopédie du Siam due a là collaboration des principaux chefs de service 
et conseillers du gouvernement, parmi lesquels on remarque les noms de S. A. R. 
le Prince Damrong, de S. A. le Prince Bidyalankarana, du Major E. Seidenfaden, 
des Drs. À. F. G, Kerr et Hugh M. Smith, de MM. le May et Ladell, pour ne citer 
que ceux dont les travaux parus dans le Journal of the Siam Society ont déjà 
consacre la réputation. 

Ce travail a été facilité par l'existence de quatorze monographies publiées en 1926 
à l'occasion de la visite d'un. groupe d'étudiants américains faisant un voyage d'é- 
tude autour du monde, ll asu[fi de les réviser et de les mettre à jour, de les com- 
pléter par une série de notes sur divers sujets qui n'avaient pas été traités en 1926, 
et de les réunir en deux volumes pour constituer un ouvrage qui se distingue des 
publications hativement compilées pour être distribuées aux expositions et aux 
congrès, par la qualilé de son texte et le soin apporte à sa présentation matérielle. 

Le seul reproche qu'on pourrait lui faire est que le plan et la répartition des 
chapitres entre les deux volumes se ressent un peu de l'occasion qui à provoqué 
ва publication. Les monographies relatives au service de sante, à la Croix rouge, 
aux divers établissements hospitaliers en occupent exactement le quart et ont été 
incorporées au volume qui traite des généralités : Gouvernement, Histoire, Religion, 
Littérature, Archéologie, Arts, Tourisme et Instruction publique. L'autre volume, 
consacré à la description du pays, à l'inventaire de ses ressources et à l'étude de 
leur: mise en valeur est beaucoup plus homogène, Il sufira dans une réédition de 
réduire la partie médicale, de développer quelques chapitres de la partie générale, 
notamment ceux consacrés à l'histoire et à la religion, et d'ajouter un chapitre 
sur les murs et coutumes, pour obtenir un ouvrage approchant de la perfection. 


G. Crepes. 


Lois siamoises. Code de 1805 A. D.-XIV. |En caractéres siamois : brah 
ayakar pel srec.] Lois diverses. Texte édité par Jean Bunnay et ROBERT 
Lincat. — Bangkok, Imprimerie de l'Assomption, 1930, gr. in-49, v рр. 
d'introduction en francais, 6 pp. d'introduction en siamois, 1 p. d'erratum 
bilingue, 30 pp. de texte siamois. 


Le texte authentique des anciennes lois siamoises, dont les manuscrits avaient été 
détruits lors dela prise d'Avuthya par les Birmans en 1 767, fut reconstitué et révisé en 
1805 par ordre du roi Phrä Phütthä Yot Fa, et la nouvelle recension qui comprenait 
4T volumes manuscrits fut copiée à trois exemplaires par les scribes royaux, Ces: 
manuscrits qui se reconnaissent à la présence, sur le feuillet de garde, des trois 
sceaux de l'Intérieur, de la Guerre et du Trésor, se trouvaient dispersés dans di- 
vers bureaux et ministéres, lorsqu'en 1924 et 1929 le Prince Damrong eut l'heu- 
reuse idée de les rassembler à la bibliothéque Vajirañäna ou ils sont conservés ac- 
tuellement: les trois collections sont loin d'être complétes, mais chaque volume est 
représenté au moins par un manuscrit, sauf deux lois dont on n'a qu'une copie de 
1805, officielle mais non authentiquée par les trois sceaux. 
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Ce texte est le seul capable de faire foien justice de là teneur des anciennes lois, 
dont plusieurs sont encore en vigueur, Il est, seul, à la base de toutes les éditionsim- 
primées au cours du XIX* siécle, qui le reproduisent d'une facon souvent infidèle. 
Dans une série de travaux d'approche, MM. J. Burnay et R. Lingat nous ont déjà 
renseignes sur le caractère dé la revision de 1805 (+), sur l'histoire, le contenu et 
l'arrangement de la collection Ç), et nous ont donné l'édition diplomatique d'une 
des lois, celle sur les héritages (3), 

lls entreprennent aujourd'hui la publication intégrale des manuscrits de 1 805 en 
commençant par la xiv* loi, qui traite de sujets variés d'un grand intérét pour l'his- 
toire du droit siamais. Ce premier volume comprend une introduction en deux lan- 
gues, indiquant la méthode employée dans l'édition du texte siamois et donnant 
d'utiles aperçus sur la valeur du manuscrit comparée à celle des éditions imprimées. 

|l est à souhaiter que cette entreprise, qui fait le plus grand honneur à la science 
de nos compatriotes, tous deux conseillers légistes auprès du gouvernement síamois, 
ainsi qu'à l'imprimerie de la Mission, trouve, auprés des personnes s'intéressant à 
l'histoire du droit siamois et du droit hindou en Indochine, les encouragements 
moraux et l'aide matérielle qui permettront de Ia mener à bien. 


G. Capes, 


Journal du Voyage de Siam fait en 1685 & 1686 par M. L'ABBÉ DE CHotsy, 
Précédé d'une étude par Maurice Ganços: = Paris, Editions Duchartre & 
Van Buggenhoudt, |1930]. in-8", xurv-300 pp., xvr pl. (Collection laque 
orange, Aventures et voyages). 


Les deux ambassades envoyées par Louis XIV à Ja Cour de Siam en 1685 et 1687 
nous ont valu toute une série de relations de voyages qui, pour traiter du méme 
sujet, n'en sont pas moins fort différentes de ton : les fortes. personnalités de leurs 
auteurs s'alfirment dans chacune d'elles de la manière la plus éclatante. 

La Relaltton. de l'umbassade de M. le Chevalier de Chaumont est en quelque 
sorte le rapport officiel de la premiére expédition: « Monsieur l'Ambassadeur » y 
rend compte de sa mission dans lestyle froid et un peu solennel qui était alors celui 
du département, Les deux Voyage de Siam des Pères Jésuites, œuvre du Père Ta- 
chard, allient au souci des intéréts de la religion celui de la documentation scienti- 
lique. Les Mémoires du Comte de Forbin, fine lame et mauvaise téte, nous dévoilent 
les dessous de la politique de M, Constance. Le Royaume de Siam de la Loubére, 
plus tard membre de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, est une mo- 
nographie, écrite avec une largeur de vues remarquable, qui reste encore aujour- 





(17 В. Lincar, Nole sur la revision des lois stamoises, J. Siam Soc, XXIII, 1929, pp. 
19-17. 

(3) J. Bunsav, Inventaire des manuscrits juridiques siamois, lbid., XXIII, 1930, pp. 
135-303 : XXIV, 1930, pp. 20-70 (4 suivre}, 

(1. Bunsav, Texte de la loi Laksaga Moradok d'apres le Ms. Vajira&ána : Nili- 
ғаға М 12, C. S. 11675 lbid,, XXII, 1929, pp« 117-151. 
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d'hui par sa solide documentation un ouvrage d'une importance capitale qu'il est 
difficile de prendre en défaut (11. 

Le Journal du voyage de Siam de l'Abbé de Choisy se distingue des livres pré- 
cédents par un Lour littéraire et par une verve dont le parfum, aprés deux siècles 
et demi, n'est pas encore éventé: c'est du journalisme de première qualité, et à ce 
titre i| était plus propre que ceux-là à conquérir la faveur du public, II eut les kon- 
neurs de cinq éditions (2) qui, sans être devenues précisément introuvables, atteignent 
cependant en librairie des prix fort élevés. La Collection laque orange a donc rendu 
un réel service aux amateurs de livres de voyages en le rééditant à un prix abordable 
qui n'a pas empêché de lui donner une présentation presque luxueuse, enrichie de 
seize planches excellentes d'après les ouvrages énumérés plus haut et les gravures 
du temps. 

Le texte de l'Abbé de Choisy, qui fait ailusion à toutes sortes d'événements que 
le grand public n'est pas tenu de connaitre dans le détail, surtout ceux qui inté- 
ressent l'histoire du Siam, n'eùt rien perdu å être accompagné de notes et d'éclaircis- 
sements : il edt été facile d'en tirer la substance de LANiER, Etude historique sur le: 
relations de là France et du royaume de Siam, A. Lausav, Histoire de la Mission 
de Siam, Woon, History of Stam, sans parler d'ouvrages plus anciens, tels que les 
Relations des missions des Evéques français (7) et mieux encore les archives origi- 
nales conservées au Ministére des Colonies, Au lieu de cela, l'éditeur, M” MAURICE 
Garçons, a préféré mettre en tête du volume une introduction qui prétend situer le 
texte dans son ambiance géographique et historique, mais qui, tout en témoignant 
d'un louable effort pour gagner au Siam la sympathie du lecteur, donne de l'attitude 
de ce pays vis-à vis de la civilisation européenne une idée absolument erronée, 

[Il n'ya pas lieu d'insister sur les inexactitudes dont fourmille la description du 
pays (!) : elles sont explicables, sinon. excusables, de la part de quelqu'un qui n'a 
jamais eu l'occasion d'y voyager, On pardonnera à l'auteur quelques erreurs histo- 
riques notamment sur l'étonnante richesse du Siam au XVII" siécle (dont le Cheva- 
lier de Forbin ne fut jamais dupe, malgré les efforts des Siamois et de Constance 
Phaulkon pour éblouir les envoyés de Louis XIV), sur la prétendue « fierté» qu'é- 
prouvaient « les voisins, vaincus et soumis, à étre tributaires d'un roi dont l'auto- 
rité s'étendait sur eux, douce et wicontestée » (p. xu), sur le rôle de Constance 
Phaulkon (*i. On attribuera à un anticléricalisme, respectable mais hors de propos, 
les fougueuses attaques contre les missionnaires qui « annongaient un Dieu nouveau, 
redoutable et jaloux, au nom duquel, pendant quarante ans, on allait mettre à leu 
et à sang le royaume heureux et paisible établi sur les bords de la Ménam, aux eaux 


(1) Је ne cité que pour mémoire l'Hisloire naturelle et politique du royaume de 
Siam, de Geavalse, qui ne prit pas part aux missions diplomatiques. 

(2) Cf. Conpien, Bibliotheca Indosinica, l, pp. 941-042; 

(^) CE Conpier, Ibid., p- 825 et suiv- 

(P. 11: «4 Le pont immense, chef-d'œuvre du calcul dés résistances» qui franchit 
le Makan: n'est pas construit en aval de Bangkok, mais assez loin en amont; — pp- 
v-v, Vat Cheng <a dont les pierres ciselées jusqu'au cauchemar dominent toute la 
région » est un monument en brique déácaré de céramiques multicolüres; — etc., etc. 

(e) L'erreur ip. xt] sur la date du dernier traité franco-siamois : 1916 pour 1925 (ra- 
tification èn t926) n'est peut-ètre qu'une faute d'impression. 
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riches et lourdes de [élicité » (p. xut). Mais, ce qui plongera dans un ablme de 
stupeur les Européens qui ont eu le privilège de vivre en contact prolongé avec les 
Siamois du XX" siècle, ce sont des affirmations comme celles-ci: «Il (le Siam) se 
défend avec fermeté contre l'envahissement des Blancs audacieux dont l'ambition 
est d'introduire sans respect, au nom de la science, l'uniformité désespérante de la 
vie européenne avec une méprisante outrecuidance (p. tt)... Le Palais Royal, le vrai, 
non pas celui des réceptions officielles pour étrangers d'ailleurs peu fréquentes, mais 
celui où le roi mène une vie luxueuse et se réfugie un peu hautainement à l'abri de 
la barbarie européenne, est un rectangle clos par d'épaisses et hautes murailles à 
l'intérieur duquel se marient les plus éclatantes couleurs (p. v) r. 

Si ces lignes viennent à tomber sous les yeux de S. M. le roi Prajadhipok, 
ancien éléve de l'Ecole de Guerre, grand amateur de golf et de squash racket, pro- 
moteur d'une politique de restriction qu'il a inaugurée en réduisant sa propre liste 
civile au lendemain de son avènement, je doute qu'il se reconnaisse dans cette 
image d'un monarque menant une vie luxueuse à l'abri des murailles du vieux palais 
ou il n'hahite jamais, et qui constitue d'ailleurs une résidence parfaitement inhabi- 
table pour un souverain moderne, de goüts trés simples, 

La civilisation occidentale contre laquelle M. Maurice Garçon, amateur d'exolisme, 
ne cesse de vitupérer dans sa préface, n'a pas été imposée aux Siamois par l'Europe. 
[ls y sont vénus d'eux-mêmes, sous |а prévovante impulsion de leurs rois, sans en- 
thousiasme peut-être, mais avec un sens aigu des réalités qui leur a valu de conserver 
leur autonomie, pendant que leurs voisins, moins habiles à transiger avec l'inéluc- 
table, perdaient leur indépendance au milieu des plus tragiques convulsions, Les 
Siamois d'aujourdhui, je ne parle pas seulement des jeunes Siamois, n'abhorrent 
rien tant que ce sentimentalisme qui voudrait faire de leur pass, sous le nom de 
«royaume de l'éléphant blanc», je ne sais quel conservatoire d'exotisme d'où se- 
raient proscrites l'automobile, la radiophonie et autres inventions européennes dont 
ME Garçon voudrait leur refuser l'usage, [ls sont beaucoup plus ardents à les adop- 
ter que les Européens ne le sont à les introduire chez eux, et les derniers journaux 
de Bangkok nous apportent la photographie du couple royal causant familièrement 
avec un couple américain composé des deux plus brillantes étoiles de Hollywood, 
à qui la cour de Bangkok a réservé une réception quasi officielle sans en avoir été 
sollicitée par personne. 

Les Siamois, qui sont des assimilateurs de génie, sont sortis de l'état primitif où 
sont encore leurs fréres du Yunnan et du Tonkin sous l'influence de la civilisation 
matérielle chinoise, de la culture indienne, du bouddhisme pégouan et de l'art khmér. 
Ils ont ouvert leur pays à l'Occident, héritier de cette civilisation grecque qui leur à 
déjà donné, par l'intermédiaire de l'Inde, le type iconographique du Maître qui trône 
dans leurs temples. Mais en nous empruntant les manifestations extérieures de 
notre civilisation, ils n'en conservent pas moins leur culture propre, leur gaité 
native, leur respect des hiérarchies, leur esprit de tolérance, leur religion de man- 
suétude, quiles distinguent si profondément des Occidentaux. Et celu est autrement 
important que la «couleur locale» dont M" Garçon déplore la disparition en 
termes grandiloquents, en nous invitant à la rechercher dans le récit de vovage de 
l'Abbé de Choisy, à propos de qui on avait fini par oublier que cette préface a été 


écrite, | 
G. CEDES. 


Généralités. 


Hersert H. Gowen, professeur de langues et de littérature orientales à 
l'Université de Washington.— Histoire de l'Asie. Traduction française du 
C' G. LePAGE, ancien attaché à l'Ecole francaise d'Extréme-Orient. 
Paris, Payot, Bibliothèque historique, 1929. in-8, 403 Pr. 6 cartes. 





C'est un noble projet qui anime la plume de M. Gowen ; tout un public doit étre 
informé, sans plus attendre, de l'histoire de l'Asie : hommes d'Etat, hommes d'affaires, 
éducateurs — les missionnaires surtout, qui «auraient le plus grand intérét à 
connaltre suffisamment les antiques religions des contrées oü ils sont envoyés, pour 
éviter de combattre chez leurs prosélytes, au nom du Christ, des idées et des ten- 
dances que le Christ eùt approuvées» (p. 14). Le présent ouvrage est donc une 
œuvre pie. 

ll ne faudrait pas croire que des lins aussi sérieuses en bannissent l'agréable : 
l'intérêt sy soutient constamment, Entre autres belles choses on goütera dans le 
curriculum d'Alexandre, «le bouc du Nord », ce trait remarquable : à Les opérations 
militaires (contre les Perses) furent conduites par les habiles généraux Granicus et 
issus... > (p. 39). On aimerait à apprendre de M. G., ou de son traducteur (car 
n'ayant pas le texte anglais sous la main, nous ne pouvons les départager), les noms 
des batailles où s'illustrèrent de si habiles généraux, On lit p, 21: s Quelques mots 
sulhront 4 exposer la période pré-historique de l'Inde. A l'origine, le pays dtait proba- 
blement occupé per des tribus de race négrita, semblables en tous points aux « tribus 
de singes » qui, sous la conduite de Hanuman, leur généra!, aidérent Rama à reprendre 
Sita, sa femme, au roi des démons de Ceylan». Ces a quelques mots» suffisent 
également à caractériser l'ouvrage. 

C'en serait donc assez et l'on s'en voudrait d'insister, s'il ne fallait énergiquement 
combattre, dans l'intérét du public et pour le bon renom de notre librairie, un abus 
détesiab e, Nous avons signalé un volume (*) orné de la manchettesuivante : à Cette 
biographie... (ait entrer dans l'histoire la figure légendaire du grand Bouddha » 
— quand rien n'autorise une telle assertion, Mais là du moins le livre est-il sérieux, 
sévère mème, et peu accessible au lecteur non préparé, Nous n'en (dirons pas autant 
ici. C'est cependant avec éclat que l'éditeur annonce le nouveau volume malencon- 
treusement traduit par M. Lepage : « une synthèse de l'histoire de l'Asie, qui rempla- 
cera les notions conluses, contradictoires, qu'en a l'Occident par une vue compré- 
hensive, topique et claire. » Le pavillon couvre une pauvre marchandise, Au moment 
où par l'effort d'orientalistes comme MM. Grane , La Vallée Poussin, Н. Maspero,.., 
des instruments précis d'information sont mis dans toutes les mains, regrettons qu'un 
grand éditeur ne se soit pas mieux renseigné sur la valeur de l'ouvrage qu'il accueil- 
lait dans sa Bibliothèque historique. Nul à Paris në pouvait-il lui éviter d'aller répandre 





(17 Е. Brewsren, Golama le Bouddha. Edition francaise par G. Lepace, Paris. Payot, 
1929, ef. BEFEO., XXIX, 1929, p. 435-36. 
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a tous vents cette idée comprehensive qu'en Aste centrale les importantes civilisations 
révélées par les explorateurs remontent à l'an 7000 avant notre ére (p. 181? L'Occi- 
dent gagnera-*-ii beaucoup à apprendre, par l'ingénieuse comparaison « de la racine 
sanscrite désuéte ar, labourer» et de l'anglais arable, qu'aryen i!) signifie « labou- 
reur ò (p. 28), ou à lire, à propos du second philosophe classique; « Mencius, ou 
Meng-tse, a les mémes droits que son malire à notre souvenir. Nè un siècle et demi 
aprés Confucius, il fut également élevé par sa mére, Celle-ci changea de maison à 
plusieurs reprises, craignant pour son fils l'influence pernicieuse du voisinage d'un 
cimetière, d'un abattoir et d'un marché, etc...» (p. 45)? Que voilà de grandes 
alfaires et qui assurément méritaient de paraitre dans un chapitre traitant en 19 
pages de toute l'histoire de l'Asie, du Japon aux Juifs et «de Cyrus à l'ère chré- 
tienne s! L'exposé est agrementé de considérations sur les deux Testaments et sur 
Apocalypse; on y trouve aussi en bonne place, comme il fallait s'y attendre, le 
«songe de l'empereur Ming-li (?), en 64 av. J.-C. ü, et la téte de Crassus. Ce 
sont des vues topiques. Mais que dire, pour ne pas s'appésantir sur l'histoire 
ancienne seulement, d'un auteur qui n'aborde nulle part l'essentiel des pressants 
problèmes posés aujourd'hui en. Mandchourie, presque aussi mal informé, quoiqu'a- 
bondamment, du présent que du passé (5)? Il accorde un bref exposé — et, il faut 
l'avouer, quelques éloges — à l'œuvre de la France en Asie, || veut bien nous 
reconnaitre «de gros intéréts dans les chemins de fer du Yunnan» (p. 316). 
M. Gowen se soucie davantage de déterminer avec précision quand et comment 
nos ancêtres sont descendus des arbres, la sécheresse avant déboisé l'Asie Gen- 
trale, notre commun berceau. Sans doute est-ce une facon de comprendre ['His- 
toire, 

Quand nous lui en opposons d'autres, sommes-nous sûrs d'avoir l'avenir pour 
nous? Le livre affirme que l'esprit dont il est pénétré — et sans doute aussi les 
méthodes auxquelles il doit le jour = appartiennent à une humanité nouvelle. 
Quod utinam in arbores remigrare possemus ! 


P. Mus. 


(!) Sur l'étymologie de агуа, arya, M. G, edt trouvé des yues suggestives dans le 
bel article de M. Venonvés, Les correspondances de vocabulaire entre Uindo-iranien 
el l'itata-cellique (Mém, Soe. de Linguistique, & XX, 1918, p. 267-270). — La racine 
sanskrile AR n'est pas désuéte er ue signifie pas « labourer в, | 

(2 Pléonasme: fi veut dire empereur. De quelles langues orientales M. G. est-il 
donc professeur à Washington ? | N 

(1) L'ouvrage têmoigna d'une information tres étendue, mais peu méthodique, En 
tout cas et quelle que soit sa valeur intrinsèque, un livre qui se donne comme une 
introduction à l'histoire de l'Asie gaguerait beaucoup à donner des références ; Lët, 
pas un seul titre n'est cité. On devine que M. G. à parcouru L'Inde él le Monde da M. 
Sylvain Lévi: je l'en félicite. On voit aussi qu'il s'est attaché à H. Cordier. Il avait 
mieux à faire. 
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Нехе GaousseT. — Histoire de l'Extréme-Orient. — Paris, Geuthner, 1929, 
2 vol. in-8?, xvi-771 pp., 33 pl., 7 cartes (Annales du Musée Guimet, 
Bibliothèque d'études, tomes XXXIX et XL). 


Une réédition de cette Histoire de l'Asie, qui avait fondé en 1923 la réputation de 
M. Grousset, s'imposait depuis quelques années, tant à cause des imperfections de 
ce premier essai de synthèse qu'en raison des progrès réalisés dans plusieurs bran- 
ches de l'orientalisme. En terminant le compte rendu fort élogieux qu'ils lui ont 
consacré ici méme ( BEFEO., XXII, pp. 321-327), MM. Finot et Aurousseau expri- 
maient l'espoir qu'« une revision attentive que l'auteur fera bien de demander à quel- 
ques spécialistes » éliminát ces imperfections, et concluaient ainsi : « Lorsque les сот- 
rections nécessaires auront éte faites, que des cartes plus soignées auront remplacé 
les schémas trop sommaires qui terminent chaque volume et que l'ouvrage aura été 
pourvu d'un index, on ne pourra que recommander sans réserve une œuvre qui ré- 
pondra pleinement aux désirs du public lettré comme aux légitimes exigences de la 
science historique.» Dans son Histoire de l'Extréme-Orient, M. Grousset s'est ins- 
piré de ces conseils, mais il a fait mieux que d'introduire les « corrections néces- 
saires »: i| a, comme il le dit dans son Avertissement, « remplacé l'ouvrage antérieur 
par un travail entièrement nouveau >. 

Au point de vue de la documentation, M. Grousset s'est tenu au courant des re- 
cherches faites depuis 1922, et son ouvrage donne un état assez exact de nos con- 
naissances, arrété en 1939. Ce n'est pas de sa faute si certains chapitres sont d'ores 
et deja vieillis et si par exemple son paragraphe sur l'art khmér serait à récrire en- 
niérement, La transcription dés noms orientaux, dont l'incohérence dans l'Histoire 
de l'Asie avait provoqué les critiques de MM. Finotet Aurousseau, a été systematisée 
et les défaillances qu'on y peut relever sont généralement dues aux imprimeurs. Les 
cartes, hors-texte, à grande échelle, sont trés claires. La bibliographie est remarqua- 
blement complète et l'index qui comprend plus de 8o pages rend les plus grands 
services. Au total, c'est un. livre consciencieux oü l'on ne trouvera pas de larges 
vues d'ensemble sur les révolutions des peuples asiatiques, ni de dissertations phi- 
losophiques sur les vicissitudes de leur histoire, mais, ce qui vaut mieux, un résumé 
exact des faits acquis, présenté sous une forme claire et généralement attrayante. On 
regrette seulement l'absence totale de l'histoire du Japon : les raisons Invoquéés раг 
l'auteur (raison de format, caractère d'insularité de l'histoire japonaise) ne sont 
absolument pas convaincantes, 

A cette appréciation d'ensemble, j'ajouterai quelques remarques de détail qui m'ont 
été sugzérées par la lecture de l'ouvrage. 

P. 25. [ n'est pas tout à fait exact de dire que Siddhartha «quitta sa famille pour 
mener, sous Je nom de Gautama, la vie d'anachoréte ». Gautama n'est pas un sur- 
nom que prit le futur Buddha en embrassant la vie ascétique : c'est un nom de famille 
(gotra) que les textes appliquent également à son père, à son cousin Ananda, à sa 
tante Maháprajápat . 

P. 69. «... le Canon páli arrété à Ceylan vers 89 av. J.-C. » Cette affirmation eüt 
mérité quelques explications et au moins une référence. 

P. 81. M. Grousset reproduit complaisamment l'histoire du à bouddhiste indien ou 
inda-yavana commandant à un artiste grec vu à un metis eurasien une image du 
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Buddhas. Cet épisode théâtral n'estpas ce qu'il v a de meilleur dans l'œuvre de 
M. Foucher. 

P. 110. À propos des conquétes de Rajendracola vers 1030 A. D., M. Grousset 
mentionne la presqu'ile de Malacca, Je préférerais u péninsule malaise v», le nom dë 
Malacca étant ici nettement anacehron: que. Quant au Malaiyür (ibid., note 31, i] n'a 
jamais correspondu à la région de Malacca que dans l'imsgination de M. G, Fer- 
rand. Le Malaiyür se localise a Jambi (Sumatra). 

P. 116. L'origine de l'art bouddhique de Ceylan est à chercher à Amarävair, 
L'influence de l'art Guptu est postérieure. 

Р. 138. Les rapports entre l'art du Gandhära et l'école de Mathurá posent un 
probléme dont l'importance n'est pas suffisamment mise en lumière par les deux 
phrases que lui consacre M. Grousset, 

P. 149. Le développement sur Le symbolisme du Nataraja est une page de mau- 
vaise littérature indienne moderne dont M. Grousset aurait pu faire grâce à ses 
lecteurs. 

P. 157, note 1. Ce n'est ni Crivijaya, ni Zabag qui envoyérent en Chine l'am- 
bassade de 454, mais le Kan-t'o-li, qui se trouvait à Java ou à Sumatra, el dont 
l'identification exacte reste à trouver. 

P. 540. « On trouve le bouddhisme au Campá ei au Cambodge dés le V" siècle: 
А D. » M. Finot a montré ( BEFEO., XV, ti, p. 3) que l'inscription de Vó-canh, qui 
remonte au moins au III" siécle, est presque certainement bouddhique. 

P. ssa et suiv. La division du Campä en deux clans: aréquier et cocotier, est 
une invention de M. G; Maspero qui méritait tout au plus d'àtre mentionnée. dans 
une note, 

P. 556. «Le futur pays cambodgien était divisé à cette époque en deux états 
fréres (Fou-nan et Tchen-la).s Ce n'est pas tout à fait ainsi que les Chinois présen- 
tent les rapports entre le grand Fou-nan et le petit Tchen-la ; et le peu qui trans- 
parait dans l'épigraphiei BEFEO., XXVIII, pp. 130-131) tend à confirmer l'impression 
que le Fou-nan était un assez vasté empire dont le Tehen-la n'était primitivement 
qu'une principauté vassale, 

P. 557. «(Le Tehen-la} embrassait le nord du Cambodge actuel et vraisembla- 
blement tout le Laos jusqu'à Luañ Prabañ, ü Sur cette question, v. supra, p. 424. 

P. 559. P'o-leou et Wen-tan sont deux noms du Tchen-la de terre, et ne s'ap- 

pliquent pas, le premier au Tchen-ia d'eau et Le second au Téhen-la de terre. 
. P. 566. « Sürvavarman [I édifia en outre pour certains auteurs Phimai (Bhimapurat) 
au nord des Monts Dangrék. » Dans une note À propos de la date d'édification 
d'Angkar Vat parue en 1920 (JA., 1920, l, p. 96) et citée par M. Grousset dàns la 
note 3 de cette même page 566, jai montré que le nom ancien de Phimai est 
Vimdva et que ce monument était déjà construit en 1108 À. D. sous D'harenindra- 
varman I, prédécesseur de Suryavarman II. 

P. 58g et note 8. M. Grousset s'est un peu embrouillé dans les personnages à 
qui l'iaseription du Vat Sri Jum de Sukhodaya (n° || de mon Recueil des inserip- 
lions du Siam) attribue la liberation des Thai. Pour obtenir un texte correct, il 
suffi: de remplacer Pha Muran par Ban Kian Thao et vice versa. 

Ci-dessous, Sur les chapitres consacrés à la Chine, quelques remarques de M, E. 
Gaspardone. 

G. CanEs, 
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En ce qui concerne la Chine, l'ouvrage de M. G. est devenu une sorte d'introduc- 
tion générale trés agréable et trés commode. Malgré son remaniement complet, la 
place faite à la Chine antérieure aux Han y est cependant restée tout aussi 
insulfisante que dansla premiére édition ; mais les livres de MM. Maspero et Granet, 
purus depuis, et de première main, comblent au delà cette lacune. Comme dans la 
première édition, pourla période allant du lV" au XII siècle, la disproportion 
entre les données purement historiques et celles relatives à l'art et au bouddhisme 
est frappante. || est tout à fait abusif, notamment, d'appeler la Chine ancienne 
prébouddhique, et de l'appeler ensuite bouddhigue jusqu'aux Song. Si grand 
qu'ait été le ròle du bouddhisme chinois, il ne justifie point que l'histoire de la 
Chine soit en quelque sorte, comme y tend M. G., comprise en fonction du boud- 
dhisme, Une meilleure distribution des matières s'observe pour les trois dernières 
dynasties chinoises. Pourtant la littérature y est encore à peu prés sacriliée aux 
beaux-arts: pour les Yuzn, la littérature a moins d'une page, la peinture, trois, 
les autres arts, moins d'une ; pour les Ming, les lettres ont une pige, la peinture 
et [a sculpture, trois, trois et demie la. céramique; pour les Ts'ing, la céramique a 
quatre pages, les autres arts et la littérature n'ont rien. L'histoire des Mongols et 
des Tures orientaux est celle qui a été le plus heureusement reprise et complétée. 
Là surtout, M. G, semble avoir largement profité de l'aide de M. Pelliot. On y 
trouve toutefois une profusion de noms propres (orthographiés en notes dans leurs 
alphabets originaux), encore trüp peu nombreux sile livre est un manuel, trop 
nombreux s'il n'est, et il ne peut guère être autre chose, qu'une vue générale et un 
discours, au sens où l'on entendait autrefois ce terme. On en dira autant de la 
bibliographie, tant des notes que de l'appendice (une bonne part des unes se 
retrouve dans l'autre) : les renvois aux auteurs fourmillent, les étudiants n'ont que 
l'embarras du choix, embarras réel, le trésor ainsi offert étant peu trié, et les 
autorités proposées fort inégales, — P. v, la palatisation du k devant í dans la 
prononciation du chinois en ‘transcription française n'est pas notée, — P. 256, n. 
2, 4... La philosophie de Tchouang-tseu n'avait rien que de naturel chez un ancien 
laiste», Cette note peut dtre précisée: les ex pressions taofques et confucéennes 
abondent dans |a prédication de Houei-vuan et dans la plupart des écrits qui lui 
sont attribués, — P. 495 s., M. G. appelle les empereurs Ming tantót par leur nom 
posthume (Siuan tsong, Ying Long), tantót, et moins hien, malgré les notes qui en 
préviennent, par le nom de leur règne («l'empereur Hong-wous, u l'empereur 
Yong-lo », etc.). — P. 502 et 508, l'auteur n'insiste pas sur les relations par le Sud 
avec les pays d'Occident, trait important de [ histoire des Ming.— P. 602, « l'empereur 
Wou-ti », lire: « l'empereur Wou»,— P. 606, l'expression «provinces perdues» 
appliquée aux pays entre le Quáng-binh etle Thira-thiém, à propos des dynasties 
annamites du X* siécle, dont « toute Dl'lambition » aurait été de les reprendre, ne 
me semble pas trés propre. — P. Gri. « L'œuvre de sinisation fut entreprise de 
force, les indigènes furent contraints d'adopter la langue et les mœurs chinoises. 
Le mécontentement populaire finit par dégénérer en révolte. » C'est juger les cam- 
pagnes Ming et l'Annam du début du XV* siécle en homme du XIX* siècle français. 
Cette histoire n'est point faite, Les Chinois partis, Lë Lii n'eut rien de plus pressé que 
d'imiter la Chine dans la réorganisation administrative qui suivit son avènement: — 
P. 604 5, Ces deux pages sur les antiquités chinoises du Tonkin et du Thanh-hoë 
font surtout sentir, par le soin de l'auteur à n'employer guère que des phrases 
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potentielles, l'utilité dz la prudence dans un domaine qui s'ouvre à pains et dont 
aucune étude sérieuse n'a encore été tentés. Les deux ou trois données positives 
récentes en proviennent des archives de l'Ecolé française, 
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René Gaousset. — Les civilisations de l'Orient, = Paris, Les Editions G: 
Crès & C", 1929-1930, in-8". = Tome |: L'Orient, tt-362 pp.. 292 
fig. — Tome ИП: L'Inde, 1-371 pp., 246 fig, — Tome IlI : La Chine, 362 
pp., 269 fig. — Tome IV: Le Japon, viti-321 pp., 202 fig. 





Les Civilisations de l'Orien! sont, dans l'esprit de l'auleur, une «introduction 
générale à l'étude des arts de l'Asie n, Laissant résolument de côté u l'histoire prag- 
matique » traitée dans son Histoire de l'Extréme-Orient, M, Grousset s'efforce de 
« replacer l'histoire de l'art dans le cadre de l'histoire générales en évoquant le 
milieu par a l'illustration photographique et aussi l'illustration littéraire, c'est-à-dire 
les citations de textes, en particulier les citations poétiques, » 

П serait injuste de demander à un livre plus que l'auteur n'a voulu y mettre, 
Toutefois, la qualité des travaux antérieurs de M, Grousset, et la situation qu'il 
occupe dans l'orientalisme autorisent chez le critique une certaine exigence, 
même en présence d'un ouvrage présenté avec beaucoup de modestie, Que M, 
Grousset ne m'en veuille pas sije lui dis en toute franchise que son livre m'a un 
peu déçu, 

le liquiderai d'abord les critiques qu'appelle l'illustration photographique et dont 
naturellement une bonne partie s'adresse aux éditeurs. Les figures souffrent de 
l'exiguIté du format: si taut ce qui est sculpture est généralement lisible, ies détails 
d'architecture sont psu distincts. Quant aux. reproductions de peintures, elles sont 
franchement médiocres : ог, des mille et quelques figures qui illustrent son ouvrage, 
M, Grousset en a consacré un bon quart à la peinture, Si cette prépondérance est 
justifiée pour la Chine et surtout pour le Japon, elle l'est beaucoup moins dans les 
deux premiers volumes consacrés à l'Egvpte, à l'Assyrie, à la Chaldée, à la. Perse, à 
l'Arabie, à l'Inde propre et à l'Inde extérieure, oü 141 figures sur 538 (plus d'un 
quart) sont réservées à des miniatures persánes, mongoles ou rajputes. La dispro- 
portion entre le texte et l'illustration, dont ceci n'est qu'un exemple, а eü pour 
résuliat, dans ces deux premiers volumes, un décalage général des images qui 
n'arrivent pas à rattraper le texte auquel elles se rapportent, Au volume I, dans le 
chapitre sur la Perse, le lecteur est lorcé de chercher assez loin en arrière les figures 
citées, c'est un inconvénient, mais le texte reste tout de même orné par des motifs 
appartenant à l'art dont il traite. Ce n'est plus le cas dans le volume I; les pages 
relatives à la poésie védique sont agrémentées par des bas-reliefs bouddhiques, le 
paragraphe sur l'art de Bharhut et de Sanchi est orné de sculptures hindouistes de 
Mavalipuram, le chapitre sur l'art gréco-bouddhique est illustré par les sculptures du 
Kailisa d'Ellora, l'hindouisme par les bas-reliefs bouddhiques de Boroboudour et 
enfin l'art javanais par les productions de l'art indo-musulman. 

Mais venons-en au texte lui-même. 
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Son stvle se ressent f&cheusement de l'influence du public de dilettantes pour 
lequel ila été écrit. C'est à elle que j'attribue par exemple l'enthousiasme chronique 
qui sévit d'un bout à l'autre des quatre volumes: M. Grousset remplirait un musée 
beaucoup plus vaste que le Musée Guimet avec les œuvres dont il affirme que cha- 
cune est la plus belle, la plus géniale production de l'art d'Extréme-Orient. Cet 
enthousiasme s'accompagne de l'obsession des ressemblances, des rapprochements 
entre ces chefs-d'iruvre et les productions de l'art occidental, [| v a déjà quel- 
ques prodromes de cette manie des comparaisons dans l'Histoire de l'Extrême- 
Orient (1) ; dans les Civilisations de l'Orient, elle atteint son paroxysme, Je n'en 
finirais pas si je voulais en citer toutes les manifestations: voici, vol. Il, p. 340, 
la peinture mongole qui fait songer l'auteur à Titien, Rembrandt, Rubens, van 
Руск, Dürer, Clouet, Memling, Fra Angelico (sans parler de Commines et de 
Saint-Simon), c'est déjà beaucoup. Mais pp. 260-264, voici que la sculpture du 
Boroboudour lui fait évoquer Renoir, Ghiberti, Botticelli, Ghirlandajo, l'art gothique, 
et méme l'art classique (mais celui-ci à. travers une citation de Victor Hugo): c'est 
trop, et je plains sincérement le malheureux qui, en face d'un panneau de Boro- 
boudour, au lieu d'en goùter simplement le charme intrinsèque, ou, s'il est curieux, 
d'en rechercher les aífinités si instructives avec les autres manifestations de l'art 
Gupta dans l'inde extérieure, se torture la mémoire pour en extraire ces rappro- 
chements qui n'enseignent absolument rien. 

Et s'il n'y prend pas garde, M. Grousset — à qui l'Histoire de l'Asie a valu, d'un 
critique aussi sévère que M. Finot, le compliment d'écrire «en bon français», 
et dont le livre Sur les traces du Buddha n'est pas dénué d'un certain mérite litté- 
raire, — risque, pour trop sacrilier au goüt de son public, de sombrer dans le style 
de la critique d'art, dont le vocabulaire d'ailleurs assez pauvre est fait de quelques 
möts abstraits (ampleur, vigueur, saveur, largeur, fralcheur,...) et d'une demi-dou- 
zame d'adjectifs (riche, souple, large, sobre,...), et qui serait le pire de tous les 
styles s'il n'y avait plus bas encore celui des journaux de modes. Avec sa solide cul- 
ture et sa riche documentation, M. Grousset est parfaitement capable d'analyser de 
sang-froid une œuvre d'art et de traduire en bon français ce qu'elle a à nous dire 
sur $es origines, son parentage, le milieu qui l'a produite, et je souhaite sincérement 
qu'après avoir dans les Civilisations de l'Orient offert en pâture aux dilettantes « le 





\!) P. 150, ce sont les reliefs d'Ellora et d'Elephanta qui sour dignes de figurer à 
cóté des plafonds de la Sixtine; — pp. 169-165, ce sont les bas-reliefs du Borobou- 
dour qui foot songer aux portes du Daptistére de Florence, à l'art tout pictural d'un 
Ghiberti; — un cortège de Kinnari qui évoque une théorie de vierges athéniennes où 
telles figures de Ghirlandajo ou de Botticelli; — une série d'adorateurs du Buddha 
qui est d'une douceur toute florentine ; — Le Buddha de Kalasan est un admirable 
spécimen de l'artindo-javanais, mais dire que «peu de statues grecques dégagent 
un charme plus délicat » est un blasphéme. Plus loin, pp. 228-229, c'est l'art des Han, 
dont les chevaux v piaffent, se cabrent et s'enlévent avec une fougue digne des vases 
grecs » et le pilier de Fong Houan « qui est digne d'une colonne ionique m. P. 323, les 
Bodhisattva de Long-men « arrivent à donner l'impression de figures romanes ». P. 436, 
les statuettes de chevaux T'ang peuvent être « rapprochées sans blasphème de la frise 
des Pauathénées », etc., ете. 
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réalisme synthétique, vigoureux et souple des animaliers indiens» (ll, p. 122), «ia 
valeur synthétique des volumes» de la sculpture javanaise (1T, p. 254), « la sobriété 
évoquant lé dorique, à la fois élégante et ramassée » du Candi Mendut (p. 256) et 
autres calembredaines, il donne aux orientalistes un manuel d'art et d'archéologie 
aussi consciencieux et aussi instructif que son Hisioire de l'Extréme-Orient. 

A ces critiques de forme dont M. Grousset voudra bien excuser la sévérité, dictée 
par l'estime et l'amitié, j'ajoute quelques observations de détail touchant au fond 
méme de l'ouvrage. 

Vol. 1. Au chapitre consacré au Néolithique, p. 20, il aurait été bon d'ajouter quel- 
ques renseignements sur les résultats des recherches préhistoriques dans l'Inde et en 
Indochine, tirés des Reports du Service archéologique de l'Inde et des publications 
du Service géologique de l'Indochine. — M. Grousset a prévenu le lecteur dans 
son Introduction qu'il n'exposerait pas «à nouveau toute l'histoire pragmatique 
traitée plus au long ailleurs». Mais ceci ne s'applique pas aux pays étudiés dans ce 
premier volume des Civilisations de l'Orient qui sont en dehors du cadre de l'His- 
toire de l'Extrime-Orien!, Pour qui aborde le livre de M, Grousset sans avoir 
déjà quelques notions d'histoire égyptienne, ce qu'il en dit est nettement insuff- 
sant. Par contre, on trouve p, 72 une assez longue énumération des Sargonides 
dont on pourrait se passer. 

Vol. 11, pp. 19-20, N'est-il pas anachronique de ranger à Kama, dieu du désir е! 
de l'amour» et les quatre Lokapalas parmi les divinités védiquer + — P. 129. L'ori- 
gine singhalaise du Buddha de Pong-duwng est purement hypothétique; cette statue 
peut tout aussi bien provenir de la région d'Amaravati ou de quelque autre point de 
la côte de Coromandel, — P. 235, fig. 161. Au lieu de Krishna, lire Pluie d'Indra.— 
P. 251. a Ön l'oublie trop souvent: il a existé au haut Moyen Àge une Inde extérieure, 
un immense empire indien. Politiquenent aussi peu organisé que jadis l'empire 
hellénique de la Grèce extérieure, cet empire indien était moralement aussi homo- 
gène.» Ceci semble exagéré. L'homogénéité de l'Inde extérieure réside surtout dans 
l'emploi d'une langue savante et la pratique des religions indiennes par l'aristocratie 
dominante : on ignore jusqu'à quel point cette culture avait pénétré dans la masse. 
Dans le domaine des arts plastiques et suriout de l'architecture, les divers pays consti- 
tuant l'Inde extérieure marquent chacun, dès l'origine, une individualité très marquée, 
Enfin, contrairement à ce qui se passa dans la Grèce extérieure, la vie intellectuelle 
dans ces pays indianisés ne fut jamais assez intense pour susciter la production d'œu- 
vres littéraires, — P. 276. Le chapitre sur l'art javanais n'aurait rien perdu à être 
complété par un aperçu de l'art balinais. — P. 278, li est assez inattendu de voir 
Tourane, ville toute moderne, citée entre Angkor et Ayuthya comme la capitale d'un 
des empires indianisés de l'Indochine. Je sais bien que l'auteur entend par là: la 
région de Tourane ; mais cela même n'est pas très exact, et de même qu'un peu plus 
bas, M. Grousset parle de la région de Binh-dinh, il eüt mieux fait de parler ict de 
la région de Quáng-nam. L'identification d'Indrapura avec Tra-kiéu est incorrecte - 
Indrapura est 4 Báng-duirng ; quant à Trà-kiéu, 11 semble correspondre gu site de 
Simhapura. — P, 280. Le paragraphe consacré à l'art préangkoréen trahit une con- 
fusion entre deux époques distinctes. Les statues bouddhiques de Prei Krebas sont 
fort anciennes, peut-étre prekmeres, c'est-à-dire antérieures à l'émancipation des 
Kambuja au milieu du VI" siecle; par contre les Harihara mentionnés p. 28 da- 
tent probablement du VI siècle, ils sont khmèrs préangkaréens (ou primitifs pour 


— 484 — 


employer la terminologie de M. Parmentier). On s'étonne qu'à propos de cet art pré- 
angkoréen, M. Grousset ne mentionne mème pas le groupe de Sambôr-Prei Käk 
décrit tout au long dans l'Art khmèr primitif de M. Parmentier, — P. 266. C'est 
la latérite et non pas la brique qui, au Phimànàkàs, est mélée au gres; — P. 294. Le 
Harihara souriant reproduit fig. 148 semble appartenir bien plutôt à l'art préang- 
koréen qu'au a Туре По de l'artd'Angkor, — P. 296. L'expression & mon-khmèr » 
désigne une unité linguistique et rien de plus pour le moment: parler, à propos 
d'une image du Buddha, «de facies mon-khmér » équivaut à dire d'une statue qu'elle 
a le type finno-ougrien ou iralo-celtique. — P. 305. Au lieu de Hwrong-qua, lire 
Hirerng-que. 
С. Сов, 


(Voici, pour terminer, quelques remarques de M. Gaspardone sur les deux der- 
niers volumes consacrés à la Chine et au Јароп.] 


Ces deux volumes sont présentés avec des déclarations de modestie qu'il convient 
assez de prendre à la lettre. Il ne sagit pas d'un manuel d'archéologie, mais d'une 
sorte d'introduction trés générale à l'esthétique de l'Extréme-Orient, Pourle Japon, 
c'est même, d'aprés l'auteur, moins encore: « l'introduction que voici n'a d'autre 
ambition que d'initier lelecteur au grand ouvrage de M. Elisséev sur l'archéologie 
japonaise ,..,ainsi qu'au catalogue de la collection Odin .. ., de rappeler enfin 
tout ce que les fervents de l'esthétique orientale doivent à M. Henri Never o. 
MM. S. Elisséev, U. Odin etH. Veveront en effet beaucoup fourni pour le Japon, 
comme M. P. Pelliot, à son cours de l'Ecole des Hautes-Etudes sur l'art chinois, 
et M. Ch. Vignier, pour la Chine. Mais le résultat n'est pas le livre de vulgari- 
sation utile qu'on eût pu espérer: M. G. a prétendu montrer «la continuité et 
aussi l'interpénétralion des diverses esthétiques» en vue de l'établissement d'un 
«humanisme universel ». C'est bien là une autre ambition, et beaucoup le regret- 
teront, qui eussent préféré un détail humble et exact, le plus petit inventaire 
concret, aux trop nombreuses envolées d'un lyrisme archéologique et superficiel. 
En réduisant adroitement la place des faits, M. G. donne l'impression d'une 
information saine, encore qu'indirecte, Mais les comparaisons et les jugements qui 
forment presque tout son livre donnent l'im pression d'une littérature facile e fausse. 
Au tome IT], par exemple, M. G. compare les vases préhistoriques chinois avec la 
céramique égéenne (p. 4) ;il parle « des vertus éternelles de l'esthétique d'Extréme- 
Orient», de ala céramique chinoise médiévale в (p. 6), de « chaudrons, cuves et 
pots qui restent « fidéles aux formes originelles de leur type; et rien n'est plus 
émouvant que cette persistance de l'humble destination domestique coincidant avec 
la révélation des premiéres mythologies» (p. 38-39); il enlève une évolution du 
décor des bronzes anciens sur une classification comparative allant, suivant la 
iroisième règle de Descartes ( régle de méthode sous laquelle i] subsume ici une 
chronologie) du simple au composé, avec, pour étre complet, quelques cas 
&überrants» (p. 42); il trouve partout, comme caractéristique de l'art chinois 
ancien, l'indétermination, dont il improvisé une métaphysique, sans se demander 
si cette indétermination ne tient pàs à notre ignorance (p. 54) : à propos des troubles 
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des H^ et HI" siècles, il note le rôle important du néo-taoïsme et du a spiritisme qui 
s'y rattache w (p. 72); il termine un exposé de quelques lignes par cette sentence: 
u L'art animalier et militaire des T'ang se présente ainsi comme une synthèse des Six 
Dynasties et du. romano-sásánide » (p- 216), et il écrit là-dessus, p. 217: а [е ай 
est frappant dans les statues », er, p. 218: « Mais l'affinité säsänide n'est ici qu'un 
des moindres facteurs. Le réalisme direct des T'ang . . . suffirait à expliquer toutes 
ces statues... u Au tome IV, M. G. n'a pas eu le courage de sacrifier le parallèle forcé 
avec la Grèce de son Histoire de l'Asie de 1922, notamment l'image double, couron- 
née de l'Olympe et du Fuji (p. 2), qui évoque irrésistiblement certains raccourcis de 
la Chine où s'est divertie la fantaisie de P.-J, Toulet ; le paralléle est encore diffusé 
le long du volume (t. ll, p. 280, l'Inde devient aussi une « Grèce excessive s); la 
statue du Chügüji de Nara s'apparente pour l'auteur «directement» à la Maheçamürti 
d'Eléphanta, «comme aussi, rencontre curieuse, au Zeus de Mylasa et au Penseur 
de Rodin » (p. 36); l'introduerion du bouddhisme au Japon est « la révélation que, du 
jour au lendemain et d'un seul coup; allait recevoir... un des peuples, ete.» (p. 
14); l'art des Wei est « bouddhico-roman » (p. 28) et son caractère, « romans ou 
gothique » (p. 29), etc. A l'avenant pour les individus : Ts'in Che-houang-ti est un 
«César chinois», « type de surhomme qu'un Carlyle et un Nietzsche, etc. ù (t. UI 
p. 56); quant à Nichiren : « chez ce fils d'un pauvre pécheur, il y avait du prophète 
d'Israël et du Savonarole » (t. IV, p. 140;. Emporté dans sa course légère, M. G. ne 
s'est pas arrêté sur des formes d'art secondaires, mais [ort significatives, tels les 
mandala, Qu'est-ce enfin ici gue cette «méthode archéologique » si élégamment 
b-andie au début du tome III, sinon la négation du secours des textes qu'on ne peut 
aborder ? - 
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CHRONIQUE 


INDOCHINE FRANÇAISE. 


Ecole Francaise d'Extréme-Orient. — M. G. CipEs, directeur, a visité en 
juillet divers points archéologiques dans la province de Thanh-hoá. A Hanoi, ila 
dirigé la publication du. Bulletin (tomes XXIX et XXX, 1-2), dans lequel il a édité 
Les inscriptions malaises de Crivijaya (supra, p. 29) et rédigé plusieurs comptes 
rendus. Il a continué à surveiller l'exécution du programme de participation à l'Expo- 
sition coloniale internationale de Paris et a rédigé à cette occasion une notice sur las 
travaux de l'Ecole. ll a organisé la mission du Dr. F. D, K. Boscu, chef du Service 
archéologique des Indes Néerlandaises, et a fait inviter officiellement par Le Gouver- 
nement général les pays d'Extrème-Onent (Japon, Chine, Sian, Hongkong, Malaisie, 
Indes Néerlandaises, Philippines; à envoyer des délégués au Congés des préhistoriens 
qui doit se réunir â Hanoi en janvier 1933, conformément à la résolution prise à l'issue 
du Congrès panpacifique de Java en 1929. П а réuni ie 22 décembre les membres 
correspondants de l'Ecole présents à Hanoi (infra, p. 491]. 

M. Cœdés a pris part aux délibérations du Comité consultatif des langues orientales. 
Il a été élu vice-président du Conseil de recherches scientifiques de l'Indochine, et 
Président de la Société de géographie da Hanoi. 


— M. P. Mus, membre perinanent, secrétaire-bibliothécaire. tout en donnant ses 
soins à l'entretien de la bibliothèque, a continué le dépouillement des manuscrits 
chams rapportés du Binh-thudn par lui-méme et par le lettré Bó-Thuàn (t). M a écrit 
un article sur les religions de l'Indochine ainsi qu'une note sur [a littérature chame 
pour une monographie de l'Indochine publiée sous la direction de MM. Sylvain Levi 
et L. Fior, à l'occasion de l'Exposition coloniale de Paris 


— M. E. GasPARDONE, membre permanent, sinologue, a été chargé par arrêté du 21 
mai 1930 d'une mission à [a Maison franco-japonaise de Tókyó pour remplacer 
provisoirement M. Paul DewiEviLLE, rentrant en France, dans sa fonction de rédac- 
teur en chef du dictionnaire Hohaogirin. Parti de Hanoi le 23 mai, embarqué à 
Haiphong le lendemain, M. Gaspardone était deux jours plus tard à Hong-kong, 
d'où il employait à visiter Canton le temps qu'il avait à attendre li correspondance: 
du 38 au 31 mai, il put voir ainsiles principaux templeset monuments de Canton et la 
ville elle-même; il visita l'Université nationale Sun Yat-sen, et spécialement sa 
bibliothèque, ses musées en formation, et ses séminaires d'archéologie, dirigé par 
M. SiaxG Suixc-Tso [Cnano Teuü'esc-Tso] M 3k Wr. de pédagogie, dirigé par М. 
Cut Hua ChnuaxG [|Tcnouaxa Tsó-smaN] ME PE B, et de folklore, dont avait la 
charge M. Youna Carna Cur [Yana Tcu'esc-Tcug] 18 no R&. Mmablement accueilli, 


(CE supra, p» 186, 
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M. Gaspardone reçut d'eux un lot important de publications de leurs séminai- 
res (v, les acquisitions nouvelles de la bibliothèque, p. 494 s.) qu'il expédiait à 
l'Ecole dès son retour à Hong-kong. Le 3 juin, il s'embarquait pour Yokohama où 
il arrivait le 15. À Tokyo, il était introduit par M. DewiviLE à la Maison franco- 
japonaise et à sa nouvelle tâche, qu'il assuma le restant de l'année, Durant son séjour 
à la Maison franco-japonaise, i| a pu, en dehors de son travail au dictionnaire boud- 
dhique, visiter trés rapidement les principaux monuments historiques et archéologi- 
ques du Japon (Chüsüin, temples et musées de Nara, Kyoto, Nikkó, Tókyó, ete.', 
travailler dans les bibliothèques de Tokyo, commencer l'étude de la langue, et re- 
cueillir les matériaux d'articles bibliographiques sur la Chine et le Japon cont les 
premiers ont été publiés ci-dessus (p. 1565. et p. 4525.). M. G. a acquis pour l'Ecole 
Française, par dons et surtout par achats, une série d'ouvrages et de revues destinés 
à compléter le fonds japonais de notre bibliothèque (v. la liste des acquisitions nou- 
velles, p. 494 s.). Parmi les dons, il suffira de citer ici ceux du prince Üyama, de MM. 
Yanagida et Matsumura, et du Tôyo bunko. 


— M. Victor GoLouBEW, membre permanent, historien de l'art, a commencé à pré- 
parer à Paris la participation de l'Ecole à l'Exposition coloniale internationale. Il a 
été invité par la Royal Asiatic Society et l'India Society à зе rendre au début de 
juilletà Londres, pour y faire des communications et des conférences. A son retour, 
ila surveillé l'impression du t, || (2*w* partie) des. Mémoires archéologiques, con- 
sacré au temple d'Ankor Vst, et rédigé un article sur l'art et l'archéologie de 
l'Indochine qui sera imprimé par les soins du Commissariat général de l'Exposition 
coloniale de 1931. Il a en outre écrit une notice sur le dégagement du Práh Khan 
et les fouilles de Tra-kiéu pour "Annual Bibliography of Indian Archaeology, A 
la fin d'octobre, il s'est rendu à Leyde où il a fait le 30 une conférence à l'Institut 
Kern sur l'œuvre archéologique de l'Ecole Frangaise d'Extréme-Orient, en 1937- 
1929; et le 31 une communication sur les Rapports entre l'art javanais et. l'art 
khmèr. Le 25 novembre, ila parlé des temples d'Aükor au Cercle artistique royal 
d'Anvers. 

Appelé à suppléer M. A. Foucher, membre de l'Institut, dans un cours à la 5” 
section de l'Ecole pratique des Hautes-Etudes, M.Goloubew a choisi comme sujet: 
l'Ecole de Mathurâ ël son réle dans l'art religieux de l'Inde el de l'Extréme- 
Orient; sa leçon d'ouverture a eu lieu le 4 décembre. Il a en outre еле chargé par 
arrété ministériel, à la date du 11 octobre, d'un cours temporaire sur l'archéologie 
religieuse de l'Indochine, également à l'Ecole des Hautes-Etudes. M. Goloubew à 
été présenté en deuxième ligne par l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres 
pour la chaire d'histoire et de philologie indochinoises au Collège de France, pré- 
cédemment occupée par M. L. Finot. 


Service archéologique. 


— M. H. Panmentien, membre permanent, chel du Service archéologique, à as— 
suré la conservation d'Ankor pendant l'absence de M. H. MARCHAL, en mission à Java. 
Au retour de celui-ci, le 8 novembre 1930, M. H. Parmentier est revenu à Phnom 
Penh d'où il s'est rendu au début de décembre en Cochinchine pour examiner cer— 
tains points archéologiques qui lui avaient été signalés dans la région de llón-quán, 
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Chargé par le Directeur de l'Ecole de recevoir à son débarquement en Indochine 
le Dr. Bosch et de lui servir de guide pendant toute la durée de sa mission, 
M. Parmentier est arrivé à Saigon le 2 décembre, et a commencé aussitôt avec 
le Dr. Bosch une longue tournée archéologique dont il sera rendu compte dans le 
prochain numéro du Bulletin, Pendant son séjour à Ankor, M. Parmentier à 
pu mettre au point plusieurs notices de monuments, destinées à prendre place dans 
l'Inventaire détaillé des monuments du Cambodge qu'il a en préparation. ПІ à mis à 
jour pour l'Exposition coloniale deux caries archéologiques du. Cambodge, et exé- 
cuié un plan du parc d'Ankor isupra, pl. XXXH) destiné à étre mis en vente aprés 
tirage par les soins du Service géographique. ll a en outre procédé à l'envoi, aux 
Musées de Phnom Penh et de Saigon, de diverses pièces de sculpture provenant du 
dépôt archéologique d'Ankor Thom. Durant son séjour à Hanoi, à la fin de décem- 
bre, il a étudié avec le Directeur de l'Ecole diverses questions se rapportant à la 
conservation des monuments historiques et, de concert avec М, Влтткив, fixé d'une 
manière définitive la future répartition des vitrines dans le nouveau musée. 


— M. H. MARGHAL, membre permanent, conservateur du groupe d'Ankor, a remplr 
du 4 juillet au 20 octobre une mission à Java sur laquelle on trouvera plus loin 
un rapport détaillé, A la lin de son. séjour à Java, il a donné à Weltevreden une 
conférence sur l'architecture d'Añkor qui lui avait été demandée par la Bataviaasch 
Genootschap van Kunsten en Wetenschappen ;ila refait cette conférence à Singa- 
pour le 31 octobre. Ila repris la direction des travaux d'Ankor le 8 novem bre, et a 
procédé à l'emballage et à l'envoi dés pièces de sculpture originales prélevées sur 
le dépôt d'Añkor Thom pour figurer à l'Exposition coloniale. 


— M. Ch. BarrEUR, membre permanent, conservateur des monuments de ГАлпат- 
Tonkin, a surveillé Les divers travaux de réparations en cours dans son secteur. ll 
a continué pendant quelque temps à collaborer avec le service des Bâtiments civils 
en vue de l'achèvement dés travaux du musée, et a établi le projet des vitrines 
métalliques destinées à. contenir les collections de l'Ecole dans le nouvel édifice. II 
a continué san cours à l'Ecole des Beaux-Arts et surveillé l'achèvement du relevé du 
dinh de Binh-báng qui doit figurer à l'Exposition coloniale. A Hanoï, il a procédé à 
l'aménagement dans les locaux de l'Ecole d'un atelier d'urchitecte et d'une salle pour 
la conservation des estampages ; ila établi les plans, coupes et élévations d'une silla 
ile repos doni la construction est envisagee ñu Tam-dáo. 


— M. ]. Y. CLAEYS, membre permanent, inspecteur du Service archénlogique et 
conservateur des monuments historiques de l'Annam-Champa, installé à Hu, a 
continué, au cours du second semestre de l'année, la préparation des différents envois 
sur le Champs pour l'Expésition internationale colonia'e dé Paris en 1931. Ces envois 
sont constitués : 1° par les cartes du Champa fixant l'état. de nos connaissances des 
points archéologiques chams aux dates de 1900, 1910 et 1930; 2" par les plans, 
coupes, perspec'ives el détails concernant les fouilles faites les précédentes années 
sur l'emplacement de la capitale chime à Trà-ki&u : une perspective, essai de 
reconstitution de l'aspect ancien de ce site, actompagae cet ensemble; 39 par quel- 
ques pièces originales et d'importants moulages [irs au Musée de Tourane sous [а 
surveil'auce du D' SattET et dont M. Claeys a assuré l'envoi. En novembre, M. Claeys 
à présenté à S. E. le Junkheer de Graell la section chame du Musée Khii-dinh 
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et le Musée cham de Tourane. En décembre, il a rencontré à Nhatrang M. Par- 
mentier qui accompagnait le Dr. F. D. K. Boscu, chef dù Service archéologique 
des Indes Néerlandaises, dans sa visite de I'Indochine. Illes a accompagnés sur 
plusieurs sites de l'Annam, en particulier à Bóag-dwirng, Trà-kiéu et Mi-so'n ainsi 
qu'à Huë et aux tombeaux royaux de la Rivière des parfums, lla été ensuite à Hanoi 
à l'occasion de la première réunion des membres et correspondants de l'Ecole 
oü il a exposé les résultats de la premiére année de la Conservation des monuments 
historiques de l'Annam-Champa ainsi que les dispositions souhaitahles pour l'avenir. 

Parallélement à un certain nombre de mesures administratives nécessaires pour 
assurer |a conservation des monuments, les premieres bases d'un inventaire mé- 
thodique des edifices annamites de l'Annam ont été posées ; les liches de monuments 
dont mention était [aite nux archives, ont été relevées; l'estampage des stéies 
et inscriptions dignes d'intérêt à été entrepris en débutant par la province de 
Thira-thién. En ce qui concerne |a conservation proprement dite des monuments 
chams, M. Claeys à entrepris des travaux de restauration en décembre à la tour 
principale de Po Nagar de Nha-trang sous la direction de M. PARMENTIER et avec 
la collaboration de M, Pasor qui en assurera la surveillance. 

À plusieurs reprises, au cours de ce semestre, M. Claeys s'est rendu sur plusieurs 
points de l'Annam os à Hanoi paur conférer avec le Directeur de l'Ecole sur la 
marche des travaux de la Conservation de l'Annam-Champa. M. Claecsa été nom- 
mé en décembre membre de la (Commission d'administration du Musée Khardinh. 
[la contribue à la rédaction de Bulletin par plusieurs comptes rendus. 


— M. L. FounenTAUX, membre permanent, conservateur des monuments du Laos, 
achevé la réfection de [a bibliothèque du Vat Sisaket, et continué les travaux de res- 
tauration du That Luong de Vieng Chan: ceux-ci! ont amené une intéressante de- 
couverte dont i| sera parlé plus loin, 


Assistants, 


— M, Nauv£s-vAs-ToO, assistant de l'Ecole, à donné au présent fascicule du 
Bulletin uae notice bibliographique, et préparé l'index analytique du volume. 


— M. Nauv£s-vis-KuoaN, secrétaire principal de 2" classe à l'Ecole, a éte nom- 
mé, par arrêté du 12 Juillet 1930, assistant de 4" classe, sur son Essai sur le dinh 
et іе culte du génie futélaire des villages au Tonkin, publié supra, p. roz. I acon- 
tinuë à assurer, sous la direction du secrétaire-bibliothécaire, Le fonctionnement du 
fonds européen de la Bibliothèque de l'Ecole. 


= 
W ж 


Membres d'honneur. = M. L. Finor, ancien directeur de l'Ecole, a quitté sa 
chaire d'histoire et de philologie indochinoises au Collège de France, où il a été 
nominé professeur honoraire par décret en date du 4 décembre 1930, 


— М, 1. рв La VattEeEe Poussin a bien voulu collaborer eifectivement aux travaux 
de l'Ecole en donnant au Bulle!in une série d'études intitulée Documents Abhi- 
dharma (supra, pp. 1 еї 247} 
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— Le Dr. F. D. K, Bosca, chef du Service archéologique des Indes Néerlandaises, 
a été, sur la proposition du Directeur de l'Ecole, nommé membre d'honneur par 
arrèté du Gouverneur général en date du 24 décembre 1930. L'ampliation de 
cet arrêté lui a été remise publiquement par le Directeur de l'Ecole, Président de 
la Société de géographie de Hanoi, à l'issue d'une conférence avec projections 
qu'il a bien. voulu faire à Hanoi sous les auspices de l'Ecole et de la Société de 
géographie et dont le titre était : Archéologie et art inda-javanais. La mission 
archéologique du Dr. Bosch en Indochine, qui a duré du a décembre 1930 au 4 
février 1934, fera l'objet d'un rapport dans le prochain numéro du Bulletin. 


Membres correspondants. — Quatre nouveaux membres correspondants ont été, 
sur la proposition du Directeur de l'Ecole, nommés par arrêté du Gouverneur 
général en date 21 octobre 1930, Ge sont: 

M. 4. Bunsav, conseiller légiste auprès du Gouvernement siamois, Bangkok ; 

le Pere L. Camine, missionnaire apostolique еп Annam, Cia Tüng ; 

MM. J. H. Pevsssonnaux, conservateur du Musée Khäi-dinh, Huë ; 

Ph. STERN, conservateur-adjoint du Musée Guimet, Paris. 


— Un heureux concours de circonstances avant rassemblé à Hanoi en décembre 
гозо cinq des correspondants de l'Ecole еп mème temps que le Chef du Service 
archéologique et le Conservateur des monuments de l'Annam-Champa, lé Directeur 
les invita à se réunir le 32 décembre à l'Ecole Française. Assistèrent à cette réunion 
présidée par M. Cœnés, directeur : le L'-C A, Bontracr, MM. G. Connien et J. H. 
Peyssonnaux, les PP, H. et M. de Pingv, membres correspondants ; M. PARMENTIER, 
Chef du Service archéologique ; M. P. Mus, secrétaire-biblipthécaire ; MM. Barreun et 
CLAEYS, inspecteurs du Service archéologique ; M. J. Wrixin, chel des bureaux ; ММ. 
Nouvex-van-To et Novvia-vAN-Kioas, assistants. Après avoir retracé dens ses 
grandes lignes la situation actuelle de l'Ecole etle programme des travaux envisagés 
pour l'année 1931, le Directeur invita chacun des membres présents à exposer la 
manière dont il compte y collaborer el à mettre ses collègues an courant de ses pro- 
jets. L'intention du Directeur est де renouveler, si possible annuellement, des 
réunions de ce genre, de facon à assurer une liaison aussi intime que possible entre 
les collaborateurs et les membres de l'Ecole 


— M. G. Grostien, directeur des Arts cambodgiens, a tenu régulièrement l'Ecole 
au courant du fonctionnement du Musée Albert Sarraut Ц а fait dans la région du 
Grand Lac une tournée au cours de laquelle i| a visite de nombreuses pagodes et 
recueilli une abondante documentation photographique, |l â rédigé une description 
du Musée Albert Sarraut et de ses collections, qui doit paraitre dans Ars Atiatica. 


— Mie S. Karpreués, secrétaire de l'Instiut bouddhique et conservateur de Ia 
Bibliothèque Royale du Cambodge, a tenu l'Ecole au courant de la marche de cette 
institution et communiqué au Chet du Service archéologique les monuments hisloriques 
visités à l'occasion de ses tournées. 


— Les PP. H. et M. de Piney ont fait a Hanoi, du 8 décembre 1930 au 2 jan- 
vier 1931, un séjour au cours duquel ils ont achevé le classement de la collection 
numismatique de l'Ecole. 
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__ Le D° À. Saucer, conservateur du Musée cham de Tourane, a [ait apposer sur 
chacune des pièces du Musée une étiquette en métal donnant les indications indis- 
pensables et a achevé la rédaction d'un guide-catalogue, Ha assuré avant son départ 
еп France l'emballage des piéces de sculpture originales et des moulages destinés à 
l'Éxposition coloniale. x 

в. 


— Mil: M, CoraNi, chargée de mission, à employé les mois de l'été 1930, trop 
chauds pour permettre d'aller sur le terrain, à classer et à étudier les matériaux 
rapportés par elle du Thanh-hoa et du Quáng-binh. Au milieu. d'octobre, elle partit 
pour Héi-xuda (Thanh-hoa) afia de voir si, à l'Ouest de ca poste, dans Je bassin 
du Sóng Mà, i| v avalt encore des stations bacsonio-hoabinhiennes, Elle en trouva 
une, mais à quelques kilomètres à l'Est, 

Elle se rendit ensuite à Thakhek (Moyen Laos) pour voir si, à l'Ouest de lu Chatne 
annamitique, dans lé puissant massi| calcaire qui s'étend. du. Quáng-binh jusqu'au 
bassin du Mékong, elle trouverait des vestiges de la culture bacsonio-haabinhienne, 
fait qui aurait indiqué l'extension et peut-étre l'origine occidentale de cette civi- 
Irsation, 

Elle suivit trois itinéraires : 1° Versants Sud ét Quest des massifs calcaires situés 
au N. de Thakhek (bassin du Mékong). Elle découvrit un abri sous roche à Kouan 
Pha Vang, contenant un mobilier néolithique, d'un néolithique évolué, et quatre 
autres abris sous roche renfermant des coquilles alimentaires de Gastropodes et 
de fort rares pièces anciennes travaillées par l'homme; 29 Région montagneuse au 
N. de Pak-Hin-Boun (bassin de la Кат Ра Тһёпез. Les recherches ne donnèrent 
aucun résultat ; 3? Environs de Mahaxay (bassin de la Sé Bang Fay). Les recherches 
procuréront des récoltes abondantes (dans une grande grotte, une grotte sépul- 
crale et deux stations de moindre importance). 

À notre connalssance, avant ces explorations, aucune station préhistorique avec 
dépôts en place n'avait été signalée au Laos. Ces dernières recherches montrent 
que les troglodytes ont habité la région au Néolithique; leur culture parait 
avoir été assez analogue à celle de Minh-cam, de Bau-tro, de Duc-thi, etc. 
Cette civilisation a donc franchi (dans un sens ou dans l'autre) la Chaine an- 
namitique; les Bacsonio-hoabinhiens seraient restés à l'Est, le long de la zone 
côtière. 


— M. M. Nea, chargé de mission, a [ait aux mois de juillet ët d'août 1930 une 
tournée dans [a région de Djiring sur. laquelle on trouvera ci-dessous un rapport 
détaillé. 


— M. L. ParoT 4 procédé à Hanoi, du mois d'août au mois d'octobre 1930, au clas- 
sement par époques des objets provenant des louilles de Thanh-hoa (1922-1930), en 
vue de leur presentation dans le nouveau musée, En novembre, il a effectué à Sept- 
Pagodes (province de Hhi-lweragi l'ouverture dé trois tombenux rémontant à l'épo- 
que des Han. En décembre, il à commencé les travaux de consolidation de la tour 
centrale de Ро Nagar de Nha-trang suivant le programme exposé plus loin. Il sera 
rendu compte dans le prochain Bulletin de ces travaux qui se poursuivront pendant 
les premiers mois de l'année 1931. 
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Section de photographie. — L'activité de cette section a été absorbée en majeure 
partie par la préparation de l'Exposition coloniale oü doivent figurer des albums de 
photographies archéologiques et de nombreux agrandissemen's. Des collections de 
clichés de divers dinh et pagodes du Tonkin ont été constitudes, particuliérement à 
Binh-báng, Bác-ninh (82 clichés portant la collection à 60, Phü-män, Bác-ninh (23 
clichés); Lim, Báe-ninh (4); Tày-phurírng, Sca-tày (15) ; Pháp-vü, Hà-dóng (50): 
Mót-cót, Hanoi (8). А l'atelier de l'Ecole, en dehors des travaux occasionnés par 
la publication du Bulletin, le service photographique a exécuté 609 clichés repro- 
duisant une série de manuserits chams, 139 clichés pour le Service des Archives 
et Bibliothèques, et 51 pour le Général Commandant supérieur, en vue dé 
l'Exposition. 

Tous ces clichés ont été faits sur. [ormat 18: 24; la collection de 18x24 s'est 
ainsi augmentée de près de 1.200 clichés, auxquels il faut ajouter 140 clichés en- 
voyés par la Conservation d Ankor en format 14:18 et 18 x 44. Îl en a été tiré plu- 
sieurs exemplaires sur papier ordinaire et de luxe; en outre, on a ev à exéculer pour 
le service des Archives, pour l'Exposition, 190 agrand:sséments de divers farmats. 

L'installation de la lumière artificielle aux vapeurs de mercure a facilité les 1ra- 
vaux d'atelier en permettant de travailler par tous les temps. 


Publications. — La collection des. Mémoires archéologiques publiés par l'Ecole 
s'est augmentée d'un nouveau volume de 135 planches sur Le temple d'Angkor Vat, 
av partie, La sculpture ornementule du temple, Paris, Editions G. Van Oest, 2 vol, 
in-4". 

Les 4 numéros du tome XXIX du Bulletin de l'Ecole ont paru réunis en un volu- 
me de 603 pazes et de 61 planches hors texte, 

Ua projet de bibliographie annuelle de l'Indochine française, à paraître dans le 
Bulletin; a pu étre étab'i par un accord avec M. P. Bouver, Directeur des Archives 
et Bibliothèques de l'Indochine, ancien mem bre de l'Ecole Française: Ainsi se trouve- 
rait tenu à jour l'ensemble bibliographique constitué par la Bibliotheca J ndosinica 
де Н. Сөммен (РЕҒЕО., пә% ХУ-ХҮШІ et la Bibliographie de l'Indochine. fran- 
aise, 1913-1926, par P. Boupzr et R. BOURGEOIS, dont un premier supplément dû 
aux mêmes auteurs èt couvrant les années 1937-29, sera publié pares soins de 
l'Ecole Française, La bibliographie de l'année 1930 paraîtra dans le tome XXXI, 1-2, 
du ВЕҒЕО. 

Aprés révision du stock de publications conservé en magasin, un programme pro- 
gressif de réimpressions a été élaboré : il permettra de reconstituer dès l'année pro- 
chaine un certain nombre de collections complètes du Bulletin, Pour l'ensemble 
des publications, un nouveau tarif de vente a été mis en application par une décision 
du Directeur, en date du (*" décembre 1930. 
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Bibliothèque. — Plusieurs dons importants sont venus enrichir nos collections. 
L'un des plus notables estla collection compléte des Adatrechtbundels (32 vol.), don 
gracieux du Koninklijk Instituut voor de Taal-, Land- en Volkenkunde van Neder- 
landsch-Indié. 

La Sua Yat-sen University de Canton nous a offert les publications exécutées par 
les soins de ses séminaires d'archéologie et de folklore (cf. infra). 

Notre fonds de manuscrits s'est enrichi de 20 documents tai et de 96 documents 
man, provenant de Scn-la et de Yén-bay. 

La collection épigraphique s'est augmentée de 42 estampsges d'inscriptions 
annamites de Hue. 

Voici la liste générale des acquisitions nouvelles (!) : 

A propos de la création d'une Assistance publique en Indochine par X***, Hai- 
phong, « Colon Français», [1930.] 

ÁRHINANDA. Ramacarita, Critically edited with an introduction by K. 5. Rimas- 
wami Sista: Stroman. Baroda, Oriental Institute, 1930. (Gaek. Orient. Ser., 
XLVI.: [£ch.] 

Abidsd, Een Javaansch tooncelstuk (Wajang), met een Hollandsche vertaling en 
toelichtende nota door H. C. Hum. 's Gravenhage, M. Nijhoff, 1878. (Koninkl. 
Instituut voor de Taal-, Land- en Volkenkunde van Nederl. Indie.) [Dan.] 

Сһ. Аснавр. Conférences. Tokio, Maison franco-japonaise, 1926. (Avec traduc- 
uon japonaise.) [Ec] 

Adatrechibundels bezorgd door de Commissie voor het Adatrecht en uitgegeven 
door het Koninklijk Instituut voor de Taal-, Land-en Volkenkunde van Neder- 
landsch-Indi&. I-XXXIL 's Gravenhage, M. Nijholf, 1911-1930. [Don.] 

Adiparwa, Oudjavaansch prozageschrift uitgegeven door Dr. H, H. Гоумвош.. 
3 Gravenhage, M. Nijhoif, 1906. (Kon. Inst. voor de Taal-, Land- en Volk, van 
Ned.-Indi&.; [[d.] 

The Ailareya Aranyuka. Edited from the Manuscripts in the India Office and the 
Library of the Royal Asiatic Society, with Introduction, Translation, Notes, Indexes, 
and an appendix containing the portion hitherto unpublished of the Sankhayana 
Aranyaka, by Arthur Berriedale Kerry. Oxford, Clarendon Press, 1909. Anecdota 
Oxoniensia, Aryan Series, Part IX.) 

Cu. Axanuma Op i H X. The Comparative catalogue of Chinese Agamas & 
Páli Nikayas B& E, O 8b PQ RJ S t H Ú $. Nagoya, Hajinkaku, 1929. 





(1) Les titres suivis de là mention [Don] Sûnî ceux de livres ou de périodiques offeris 
par le corps savant, la société, l'institution ou le service officiel qui les a fait éditer. 
Les autres donateurs sont l'objet d'une mention spéciale. Les publications suivies de 
la mention [Erh] sont celles qui ont été recues à titre d'échange. La mention « dépôt 
légal » [Dép.] désigue les livres ou périodiques envoyés obligatoirement à notre bi- 
bliothéque eu exécution de l'article 36 de l'arrété du 20 seplembre 1020. Les titres 
qu н sont suivis d'aucune mention sont ceux des ouvrages qui sont entrés par voie 

achat. 
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Nicolao de ALBENINO. Verdadera relacion delo sussedido enlos Reynos € pro- 
uincias del Peru desde 1а уйа a ellos del Virey Blusco Nünes Vela hasta el 
desbarato y muerte de Gongalo Pigarro (Sevilla, 1549). Reproduction fac-simile 
avec une introduction de José Toribio Menina. Paris, Institut d'Ethnologie, 1930. 
(Trav, et Mém, de l'Inst. d Ethn., XI.) [Ech.] 

K. Amano K 3 fit K RD. Ronbunsóran V X A E. Tokyo, Tokoshoin, 1928. 

L. Amparo. La civilisation européenne moderne. V* partie, La biologie. Paris, 
E. de Boccard, 1930. (Histoire du Monde, publ. sous la direction de M. E. Cavai- 
gnac, t. XIII, 5.) 

Aménagement des ports, éclairage et balisage des cótes de l'ndochine. Commission 
insliiuce par arrélé n^ 5363 du S novembre r929. 1'* fascicule. Hanoi, Imprimerie 
d’Extréme-Orient, 1930. (Inspection générale des Travaux publics.) [Dep] 

М.-5. Axpreïev et A.-A. Potoveov. Matériaux pour servir à l'ethnagraphie des 
peuples iraniens de l'Asie Centrale, Gikaiim ef Vakhan, (En russe.| St.-Péters- 
bourg, 1911. (Publ, Mus. d'Anthrop. et d'Ethnogr. Ac. Imp. Sc. St.-Péters- 
bourg, IX.| 

М. Е. Ахсві. Contribulton à l'étude systématique des Légards appartenant aux 
genres Uroplatus et Brookesia. Tananarive, С, Pitot, 1929. (Mém, Acad. Malg., 
IX.) [Ech] 

Annales du Siam, 1° volume. Chronique de Laip'un. Histoire de la Dynastie 
Chaml'evs, Traduction de M. Camille Norros. Рапз, Charles-Lavauzelle, 1930. 
[Don de l'auteur.) Cf. supra, p. 466. 

The Aniagada-dasdo and Anuttarovavdtya-dasdo. Translated from the Prakrit 
by L. D. Bannetr. London, Royal Asiatic Society, 1907. (Orient. Transl. Fund, 
N. S., XVII.) 

APASTAMBA, Üas Sraulasdira des Apastampa, Aus dem sanskrit übersetzt von W 
CALAND, 1-7. buch, Géttingen, Vandenhoeck, 1921: (Quellen der Relig., band 8.) 
[Ech.| 

H. n'AnpEsNE DE Tlizac. L'Art décoratif chinois d'après les collections du Musee 
Cerauscht, Pans, Nilsson, [1930]. 

Ip. Les hautes epoques de l'art chinois d'aprés les collections du Musee Cernus- 
chi. Paris, Nilsson, [1930]. 

J. Васот. Les populations du Tibet oriental, Paris, E. Leroux, 1912. (Rev, 
d'Ethnogr. et de Sociol.) 

T. Grahame Ban gy. Grammar of the Shina (Sind) Language consisting of a 
full grammar, with. lexis and vocabularies of the Main or Gilgili dialect and 
briefer grammars (with vocabularies and texts) of the Kohistant, Gurest and 
Drasi dialects. London, Roval Asiatic Society, 1924. (Prize Publ. Fund, ҮШ.) 

Marius Banseau. Tolem Poles of Ihe Gitksan, Upper Skeena River, British 
Columbia, Ottawa, F. A. Acland, 1929. (Canada Department of Mines, National 
Museum of Canada, Bulletin No. 61, Anthrop. Ser. No. 12.) [ Ech.| 

René de Brauvats Гоце Delaporte explorateur (1842-192 A Ses missions пил 
ruines khméres. Paris, Imprimerie des Orphelins d'Auteuil, 1929. Cf. BEFEO., 
XXIX, 358. 

A. Bencaicxe. Les Dieux souverains de la religion vedique. Paris, A. Franck, 
1877. | 

P. Benceon. La peste bovine au Tonkin ef la vaccination antipestique. Elat 
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actuel de la question. Conférence faite le 25 septembre 1930 au grand amphi- 
théâtre de l'Université, Hanoi, Taupin, 1930. [Dep.] | 

André Benruecor. L'Arie ancienne centrale et sud-orientale d'après Ptolémée. 
Paris, Payot, 1930. (Bibl. geogr.) 

Constant Bescai. [Sadour Agardd:, Dictionnaire tamoul.] Madras, 1820. 

Bhaktiyoga. Lo Тота della fede (Bhagavadgltà, XH). Testo sanscrito in са- 
ratteri devanagarici, con trascrizione fonetica, analisi e traduzione letterale di М. 
Brano, Milano, Sperling, 1929. 

Bijulsu küzei tatkwan 3& ff IL ER Jc Bi. Tokyo, 1923-1928, 4 vol. 

L. BLOOMFIELD, Sacred Staries of the Sweet Grass Cree, Ottawa, F. A. Acland, 
1930. (Canada Dep. of Mines, Mus. Bull., Anthr. Ser., No. 11.) [Ech.] 

P. O. Bonomo. Santal Folk Tales, Edited by P. O. Bonong. Vol. IH. Oslo, 
H. Aschehoug. 1939. ilastitattet for Sammenlignende Kulturforskning, Serie B, 
XIV.) 

Н. Bozcku. Die Libetische überselqung von KALIDASAS Meghadüta. Nach dem roten 
und schwarzen Tanjur herausgegeben und ins Deutsche übertragen von Hermann 
Borcku. Berlin, Kónizl. Akademie der Wissenschaften, 1907. (Abhand. der Kánigl. 
Preuss. Ak. Wiss., 1906.) 

Renward Baanpstetren. Die Kunst des Ergdhlens bei den Dayaken. Eine sprach- 
wissenschattliche, literaturkundliche und vdlkerpsychologische Untersuchung auf 
vergleichender Grundlage. [Luzern, 1930. — Don de l'auteur.) 

Denys Bray. The Life-history of a Brahdi. London, Royal Asiatic Society, 1913. 
(Prize Publ. Fund, IV.) 

1. Breuginx. Bijdragen (ol eene. Gorontalo'sche spraakkunst. Syart behasa 
Gorontalo. "s Gravenhage, M. Nijholf, 1956. (Kon. Inst, voor de Taal-, Land- en 
Volk. van Nederl.-Indié.) [Don.] 

Konrad Buapach. Wissenscha/tigeschichtliche Eindriicke eines alten Germanis- 
(ел. Feilpabe zum. Zwethundertfünlzigjdrizen Jubiläum der. Weidmanaschen 
Buchhandlung (i. April 1930). Berlin, Weidmannsche Buchhandlung, 1930. [Don 
de l'éditeur.) 

J. Bunwav et G. Canis, Note sur. ler lonr el les initiales du vieux siamots à 
l'époque de Sukhodaya. (lourn. Siam Soc., vol, XXI, part 2, oct. 1927.) [Don de 
M. G. Cedés.] 

In. The origins af the Suthodaya Script. (Journ. Siam Soc., vol. XXI, part a, 
осі. 1927.) 114. ] 

Ip, 5$] er P] etleur origine. (Journ. Siam Soc., vol. XXI, part 2, oct. 1927.) [/d.] 

Charlotte Sophia Bumwr. Min sou hio wen t'i ko EG ftr [Ш gh te. [Traduit 
en chinois par] Yana Tcm'No-TcuE 43 pK zb. Canton, Kouo li Tchong-chan ta hio 
yu yen li che hio yen kieou 5û, 1928. [Don.] 

Jo. Die Jaiminiya-Samhità, mil ener Einleitung | über die. Samuaveda- 
literatur. Breslau, Marcus, 1907. (Indische Forschungen, 2.) 

W. Curanp. Das Srautasütra des Ápastamba. Aus дет sanskrit übersetzt, 1-7; 
Buch. Gà ingen, Vandenhaeck, 1921. (Quellen der Relig.-Gesch., band 8.) [Ech.] 

Da. E. CaurEnLIG. l/eber Alhnenkall in Hinterindien und auf den grassen Sun- 
da Inseln. Rotterdam, Nijgh & van Ditmar, 1928. 

J. N. Camzev, Les drains des veuves et de: orphelins des fonchonnairer euri- 
pens en service en Indochine. Hanoi, Les Presses tonkinoises, 1930. 
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Jean CassaiGNE, Lexique mot-franzais-annamile. Saigon-Tán-dinh, Imprimerie 
de la Mission, 1929. 

In, Petit manuel de conversalton. courante en langue mol (Kaho el Ch du Sore) 
à l'usage dei planteurs, chasseurs, touristes (région Djiring-Dalat!). Tàn-1inh, 
Saigon, Imprimerie de la Mission, 1930. [Don de l'auteur.] 

Catalogue général des livres im»rimés de [a Bibliothégue Nationale. Auteurs. 
T. XCVIII-CI (Ligtt-LurGgnT). Paris, Imprimerie Nationale, 1930. [Don.| 

Eugéne CavarGNAC, Le Monde méditerranéen jusqu'au IV*. siécle avant J.-C. 
Paris, E. de Boccard, 1929. (Histoire du Monde, publ. sous la. direction de M. E. 
Cavaignac, t. И.) 

Shri Nemichandra Siddhanta CHakravanti. Gommalsara Jiva-Kanda (the Soul). 
Edited with introduction, translation and commentary by Rai Bahadur J, L. Jaini, 
assisted by Jain-dharma Bhushana Brahmachari Sital Prasad Ji. Ajitashram, Central 
Jaina Publishing House, 1927. (Sacred books of the Jainas, vol. V.) 

lo. Gommatsara Karma-Kanda. Part 1. Edited with introduction, translation 
and commentary by Rai Bahadur J. L, Jami, assisted by Jain-dharma Bhushana Brah- 
machari Sital Prasada Ji. Ajitushram, Central Jaina Publishing House, 1927. 
(Sacred books of the Jainas, vol. VI.) 

Cuanc Tcu'exo-rsoU T Ж E. Yin hiu wen tieu lai wen pien ЕЛЕСІ ЗІН 
m fa. 
Jagadish Chindra Cuattensi. Kashmir Shaivaism. (Betag a brief Introduction 
to the. History, Literature and Doctrines of the Advaita Shaiva Philosophy of 
Kashmir, specifically called the Trika System.) Part 1. Srinagar, 1914. (The 
Kashmir Series of Texts and Studies.) 

Civilisation, Le mot el l'idée, exposés par Lucien Fesvre, Emile ToxneLaT, Mar- 
cel Mauss, Alfredo Nicerono, Louis Wenen., Paris, La Renaissance du Livre, 1930. 
(Première semaine internationale de synthèse, 2* fasc. ) 

George Caves, Les inscriptions du Bayon. Paris, Imprimerie Nationale, 191 4. 
(Bull, Comm, Arch. Indoch., 1913.) [Don de l'auteur.) 

Ip. Note sur les ouvrages pâlis composés en pays thai. Hanoi, Imprimerie d'Ex- 
tréme-Orient, 1916. (BEFEO., XV, n° 4.) [Id.| 

Ip, Nofe cur une inscription récemment decouverte au Cambodge. (BEFEQO,, V, 
3-4, juil.-déc. 1905.) |14.) 

ln. Nole sur une statuette bouddhique de style indojavanats provenant du Siam 
Oriental. Weltevreden, G. Kolif, 1928. (Feestbundel uitgegeven door het Kon. 
Bat. Gen. van Kunsten en Wet,, 1778-1938.) |14.) 

lo. Nouvelles notes critiques sur l'inseriplion де КО па Khamhèng (louro. Siam. 
Soc., vol. XVII, part. 3, déc. 1923.) [I4.] 

In. Trois ptédroits d'Añtor Val Paris, Imprimerie Nationale, 1914. (Bull. Comm. 
archéol. Indoch,, 1913.) [fd.] | 

Contrat-type pour lex grands Irava ux d entreprendre en Indochine. Rapport 
de l'Inspecleur general des Travaux publics. Publié par le Bulletin économique de 
l'Indochine, 1930. (Inspection générale des Travaux publics.) [Dep] 

Contrat-Lype pour les grands travaux ü entreprendre en Indochine. Supplément 
du n° 602 du Moniteur d'Indochine. Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1930. 
(Inspection générale des Travaux publics.) На. | 

G, Convien. Dictionnaire annamite-frangais à l'usage des élèves der écoles el 
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de: annamitisants. Hanoi, Imprimerie tonkinoise, 1930. [Don de l'auteur.) Cf. 
supra, P. 434. 

Corpus Inscripttonu n. Semilicarum ab Academia. Inscriptionum el Litterarum 
Humaniorum conditum alque Digestum. Pars quarta. Inscriptiones Himyariticas 
et Salaeas continens, Tomus UI. Tabulz. Fasciculus primus (Tab. XXXVI-L). 
Parisis, E. Rerpublicze Typographeo, 1930. [Don | 

J.-B. CovursgAux. Histoire politique et religieuse de l'Abyssinie depuis les 
temps des plus reculés jusqu'a l'avènement de Ménelick IT. Paris, P. Geuthner, 
1930, 3 vol. 

La culture franco-japonaise E. fi ж fl. Vol. HIL. Tokio, Maison franco- 
japonaise, 1929, [Ech.] 

Joseph Daurwass, Das Mahabharata als Epos und Rechtsbuch. Ein Problem aus 
Altindiens Kullur- und Literaturgeschtchte. Berlin, Felix L, Dames, 1895. 

Danvix's Dasha Kumara Charita, The Ten Princes. Translated [rom the Sans- 
krit by Arthur W. Ryoen. The University of Chicago Press, 1927. 
| Etienne DessEnv. Foules d'Asie, Surpopulalion japonaise, expansion ehinoise, 
émigralion indienne. Paris, A. Colin, 1930. Cf, supra, p. 182, 

Dictionnatre d'archéologie chrétienne et de liturgie, puhlié sous la direction du 
Rar dom Fernand Camuor etdu R. P. dom Henri LEcLERCQ. Tome Il, 3" partie, 
C-Cei ;. fasc, 98-103. Paris, Letouzev et Aré, 1924-1930. 

Dieitonnaire de là. Bible contenant tous les noms de. personnes, de lieux, de 
plantés, d'animaux mentionnés dans les saintes écritures, les questions théologi- 
ques, archéologiques, scientifiques, critiques, relalives à l'Ancien el au Nouveau 
Testament et. des. notices. sur les commentaires anciens et modernes. Supplément 
publié sous Ia direclion de Louis Pror. Fase, Vl, Crète-Critique biblique. Paris, 
Letouzey et Anc, 1930. 

Dictionnaire de théologie catholique contenant l'exposé des doctrines de la 
lhéologie catholique, leurs preuves et leur histoire, Commencé sous la direction de A. 
VACANT, E, MaxGENOT, continué sous celle de E. AMANN. Fasc, XCI-XCll et Table 
analytique des tomes | à IX. Paris, Letouzey et Ané, toag, 

Dictionnaire. d'histoire et. de géographie ecclésiastiques. Commencé sous la 
direction de Mgr. Alfred BaupmILLART, continué par A. de Meven et EL van 
CAUWENBERGH.: Fasc. XXV-XXVIIL Paris, Letouzey et Ané, 1930. 

Dighanikaya. Das Buch der lan gen Texte des huddhistischen Kanons. In Auswahl 
übersetzt von Ог. В, Опо Franke. Göttingen, Vandenhoeck, 1913, (Quellen dër 
Relig.-Gesch., band 4.) [Ech] | 

Внми-мно-ТвАн [p BE d. Trung viet direc tinh hop bièn dh dà 98 4t & Hi. 
[Don du D* A. Sallet.] 

DivikARA PnakASA BnaTTA, The Káshmiri Rámá yana, comprising the Srirámüva- 
láracarita and the Lavakusayuddhacarita, Fdited with an intreduction ard summary 
ofthe poem in english by Sir George A. Gatenson, Calcutta, Asiatic Society of 
Bengal, 1930, (Bibl, indica.) [Ech.| 

Eka Sahasrarütri ou Mille ei une nuits (contes arabes). Mis en vers par Sa 
Majesté SISOWATHMONIVONG. Fase. т. Phnom Penh, À. Portail, 1990. [Dép.] 

Eka Sahasrarátri ou Mille cl une nuils. Contes arabes, Fasc. 1, Traduit du 
francais en cambedgien par Cuoum-Mav. Phnom Penh, A. Portail, тозо. (Coll. de 
traductions, vol. 1.) [fd.| 


— 499 — 


Encyclopaedie van Nederlandsch-[ndié. Aanvullingen en Wijzigingen. AR. 22- 
23 (Nieuwe serie all- 8, April-Juli 1930). 's Gravenhage, M. Nijhoff, 1930. 

Encyclopédie de lliläm, | Dictionnaire géographique, cthnographique el 
biographique des peuples musulmans. Livraisons 42. M et M-bis (Мана; 
Teheran-Tümüanbüti. Paris, A, Picard, 1940. 

Fer Sin À Iñ. Sing Icha cheng fan St БЕ Ж. 

First report on the reconstruction of the Tokyo Imperial University Library. 
Tokyo Imperial University Library. February, 1924. [Don.| 

J. Еонтсемѕ. Bijdrage ісі де Кеппі тап het Soboja (Eiland Taliabo, Soela- 
groep). s Gravenhage, M. Nijhof, 1921. (Kon. Inst. voor de Taal-, Land- en 
Volk. van Nederl.-Indi&.; [Id.] 

Charles Fossev. Notices sur les caractères étrangers, anciens ci modernes, rédigées 
par un groupe de savants, réunies par Charles Fosses. Paris, Imprimerie Nationale, 
1927. 

À. Foucusn. Etudes sur l'art bouddhique de l'Inde. (Avec traduction japonaise.) 
Tokio, Maison franco-japonaise. [Don.] 

G. François, Lévislation colonrale. Suppléments A et B, Paris, Larase, 1939. 

Orno Franke. Studien şur Geschichte der konfugianischen Dogmas und der 
chinesischen Staalsreligion: Das. Problem des Tsch'un-tr'iu und Tung Tschung- 
schu's Tsch'un-t'in. fan [u. Hamburg, L. Friederichsen, 1920. | Hamburgischen 
Univ, Abh. aus dem Gebiet der Auslandskunde, Band i.) 

James Georg: Fnazen. Myths on the origin of fire. An essay. London, Macmil- 
lan, 1930. 

H. FaEYDANK. Das Salz und seine Gewinnung in der Kullurgeschichte. Halle, 
Buchdruckerei des Waisenhauses, 1939. (Kali und verwandte Salze, Zeitschrift für 
die Kali- und Steinsalzindustrie sowie das Salinenwesen, Jahrgang 23, Heít 10-12.) 

G. Futa Bn zs Shakudo-soko R JE EE vk. Tokyo, Tokoshom, 1929. 

Fusrra bunko mokuroku fi Hi 3 Ш Н 4. Tokyo, Toyóbunko. 

Funta hakase kinen fenrankai chinreisu fosho. mokuroku f EH 18 Í # m 
EU TEAM & A $$. Tokyo, Toyobunko. 

R. Funvawa | Mp Hp ok. Халуб ғаап ІҢ СШ BH. Tokyo, Nihonhyóransha, 
1927. 

Richard von Ganse. Aus Indiens Kultur. Festeabe Ricuanp. vos Ganar. dem 
Forscher und Lehrer zu seinem 70. Gehurtstag dargebracht von seinen Freunden, 
Verehrern und Schülern. Erlangen, Palm, 1927. (Verdfenthchungen des Indogerm, 
Sem. der Univ. Erlangen, Ва. Ш.) 

Géagrüphis universelle, publiée sous la direction de P. Vinat pe La BLACHE et 
L. Gattors, T, X. Océanie, pàr Paul Privar-DescuaseL. Regions polaires australes, 
par Maurice ZimmenmMann, Paris, A. Colin, 1930. 

Gesamikatalog der Wiegendrucke. Herausgegeben von der kommission für den 
Gesamtkatalog der Wiegendrucke, Band IV. Bernardus de Cracovia-Brenlius. 
Leipzig, Karl W. Hiersemann, 1930. 

H. A. R. Giss. The Arab Conquesls of Central Asia. London, Royal Asiatic So- 
ciety, 1923. iJames G. Forlong Fund, Il.) : 

Ginga. Der Schalz oder das grosse Buch der Mandüer. Ubersetzt und. ecklürt 
von Mark Lipzmamski, Güttingen, Vandenhoeck, 1925. (Quellen der Relig.-Gesch., 
band 13.) [Ech.] 
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Helmuth von Grasenapp, Heilige Stillen Indiens. Die Wallfahrisarte der Hindus, 
Jainas u. Buddhisten, thre Legenden und ihr Kultus. München, G. Müller, 1938, 
iindische Kulturkrers, IV.) 

Ip. Der Jainismus. Eine indische Erlósungsreligton. Nach den Quellen 
dargestellt. Berlin, A. Häger, 1925; (Kultur und Weltanschanung, l.) 

1. C. Boileau Grant. Anthropometry of the Chipewyan and Cree Indians of 
the Neighbourhood of Lake Alhuübaska. Ottawa, F. A. Acland, 1990. (Canada 
Department of Mines, National Museum. Bulletin No. 64, Anthropological Ser, 
No. 14.) [Ech.] 

A. Gnaun. Let V en latin. Paris, Ed. Champion, 1529. (Coll. linguistique, XXIX.) 

Marcel Gniauce. Le livré de recettes d'un dabtara abvesin, Paris, Institut 
d'Erhnologie, 1930. (Trav. et Mém, de l'Inst. d'Ethn., ХИ. (Beh. 

Sir George A. Gmiensos. A dictionary of !he Küshmtri language, compiled 
partly from materi: ls left by the late pendit Iswara Krka by Sir George A, GERSON, 
assisted by Mahámahopadhvava MukuNDARAMA SasThi. Part Il. Caleutta, Asiatic 
Society af Bengal, 1929. 14. | 

In. {shkashmi, Zebaki and Yazghulami. An account of three eranian dialects, 
London, Royal Asistie Society, 1920. (Prize Publ. Fund, V.) 

Ip. Latla-Vá&yani, or the wise savings of Lal Ded, a mystic poetess of Ancient 
Kashmir, Edited with translation, notes, and a vocabulary by Sir George A. 
Grierson and Lionel D, Bannerr, London, Royal Asiatic Society, 1920. (Asiatic 
Society Monographs, vol. XVIL) 

Ip. Torwali. An. Account of the Dardic Language af the Swat Kohistan, by Sir 
George A, GniERsON, based on materials collected in Torwal by Sir Aurel Stein. 
London, Royal Asiatic Society, 1929. (Prize Publ. Fund, Xl.) 

Dr. J, Gaoneman, De Garéhéy’s te Neajogydkarid. ‘s Gravenhege, M, Ni hoff, 
1895. (Kon. Inst. voor de Taal-, Land- en Volk: van Nederl.-Indié.) Гот. 

Pierre Grossin. L'emprise, Haroï, Le Moniteur. d'Indochine, 1930. [Don de 
l'éditeur.) 

Gustave GuiLLAUME. Temps el verbes, T'héorie des aspects, des modes et des temps, 
Paris, Ed. Champion, 1929, (Call. linguistique, XXVII.) 

Shri Gusa-Buapsa ÁcHARYA.. Á'mánushádsana (Discourse to the Soul. Edited 
with translation and commentaries by Rai Bahadur J. L. Jarst, assisted by Jain-dharma 
Bhushana Brahmachari Sital Prasada Ji. Ajitashram, Central Jaina Publishing House, 
1928. (Sacred books of the Jainas, vol. VIL.) 

Hans Haas. «.Lmida-Buddha unsere Zuflucht», Urkunden zum Verstándnis 
des japanischen Sukhàávati-Buddhismus, Leipzig, Dieterich'sche Verlagsbuchhan- 
diung, 1910. (Quellen der Relig.-Gesch., hand 2.) [Ech.| 

HatAvunsa': Kavirahasva. In beiden Recensionen herausgegeben von Ludwig 
Heuten, Greifswald, Julius Abel, 1900, (Sanskrit-Drucke, 4. ) 

С. Намахо f FF HI = BD. Nihonsaásho токигоки НОЖ & Ë H PB. Tokyo, 
Rokugô, 1927. | 

Han Viel lir-didn, ban thao, (Projet de dictionnaire sino-annamile). No 41-46, 
Hué, Bác-làp. (Dn. 

Handbook of (he Netherlands East-ladies. 1930. Buitenzorg, Division of Com- 
merce of the Department of Agriculture, Industry and Commerce, 1930. [Don du 
Gouvernement général de l'ind:chine.] 


$. Hasuikawa. Bs JI] 1E. Nihon bukkyo nempyd B A bd fE Ж. Токуд, 
Naigwai shuppan kabushiki kaisha, 1927. 

Robert HziwE-GELDERN. Ein Beitrag qur Chronologie des Neolithikums in 
Südostasien, Wien, Anthropos. (Festschrift Publication d'hommage offerte au P. W. 
Schmidt.) [Don de auteur, | 

Ip. Die Megalithen Sadestasiens und ihre Bedeutung für die Klärung der 
Megalithenfrage tn Europa und Polynesien. Wien, Anthrapos, 1928. (Anihropos, 
XXIII) [1d.] 

Ip. Südostasren, Zusammengestellt von Robert Hrisk-GgrpensN. [Wien, 1924-25.] 
(Ethnologischer Anzeiger, Jahrg. 1.) [Id.] 

Ip. Weltbild und Bauform in Sü-dostas'en. Wien, Krystall-verlag, 1930. : Wiener 
Beitrüge zur Kunst und Kultur Asiens, Band IV.) [14] 

НёмА АТА, Kathárat nüákara. Dai: Mürchenmeer. E né Sammlung indischer 
Ercühlungn son. Hg£uavitava, Deutsch von Johannes Heater München, G. Müller, 
1930, 2 vol. | Meisterwerke Orientalischer Literaturen, ТҮ-Ү.) 

H. Немовикз. Не! Burusch van Masarete, "s Gravenhage, M. Nijhoff, 1897. 
(Kon. last. voor de Таа =, Land- en Volk. van Nederl.-Indi&.) | Пол. | 

Johannes Herve, Bertrdge gur Erkldrung des Awestas und des Vedas, Leipzig, 
S. Hirzel, 1929. (Abh. Philol. Hist. Kl. der Süchsischen Ak. Wiss.) 

Alfons Hita, Beitrüg: zur Kenntnis der indischen Namengebung. Die altindis- 
chen Personennamen. Breslau, Marcus, 1910. (Indische Forschungen, 3.) 

Dr. Alfred Нилеввамот. Lieder des Rgveda, Góttingen, Vandenhoeck, 1913. 
(Quellen der Relig. - Gesch., band 5.) [Ech.] 

Die historischen Quellen der Shinto-Religiun. Aus dem Altjapanischen und 
chinesischer, übersetzt und erklärt von Karl Frorenz. Göttingen, Vandenkceck, 
1919. (Quellen der Relig: = Gesch., band 7.) [Ech.] 

Е. Washburn Hopkins. Epic Mythology. Strassburg. Karl J. Trübner, 1915. 
(Grundriss der [ndo-Arischen Philologie und. Altertumskunde, lll. Bard, 1. Heft 
B.). 

M. HomrEN. Indische Strünungen in der islamtschen Mystik. MH. Lexikon 
wichtigster Termini der islamischen Mystik. Terminologische Untersuchungen qu 
grundlezenden Texten islamischer. Frühmystik in Persien um goo. Heidelberg, 
Carl Winter, 1928. | Materialien zur Kunde des Buddhismus, 13. heft.) 

Hou Kovaxc-uouk: M) JE Mo. Kia Aou wen li B de: Wd. Canton, Kou li 
Tchong-chan ta hio vu ven li che hia ven kieou so, 1928. 

Ношахв TcHAo-xrEN PE S ër. Hai beu men H ko eheny T& Enns SS, 
Canton, Kouo li Tchong-chan ta hio yu yen li che hio ven kieou so, 1928. 

А. Новтіхс. Tobélorcesch-Hollandsch woordenhock met Hollandsch- Tobéla- 
геезс е inhoudsopgave. 's Graver hage, M, Nijl.off, 1908. | Kon. liist. voor ile Tazl-, 
Land- en Volk, van Nederl.-Indit.) [Don.] 

— Yusuf Husais, L'Inde mystique au Moyen Але. Hindous ét Musclmans. Paris, 
Adrien Maisonneuve, 1929. Cf. supra, p« 463. 

F. Ina f JE 38 Bl. Ryükyü kokon ki HE ER 4 9 Bi. Tokyo, Trkoshoin, 1926. 

Inauguration de (Institut bouddhique. 12 mat 1930. Ріпот Penh. Fhnom 
Penh, Imprinerie du Gouvernement, 1930. [Dép] > | 

Y. Iso f8& Wë XX Ip. Taiwan bunka ihi AES x ME. lokyo, Tokoshoin, 
1928. 


Inililul bouddhique. Phnom Penh, A. Portail, 1930. Dan. 

M. ниша а ЩО D Nvarotvühajunreizyóki A BER ik цены 
Tókyà, Tóyobunka. 

Rai Bahadur J. L. Jaini. The bright anes га Jainism (Svarga Lota), Allahabad, 
Mahesh Chandra Jain, 1926. 

Javaansche Woordenlijst hevattendé woorden in Midden-Juva іп gebruik 
vergeleken met het Javaansch in. de residentie Soerakarta, verzameld doot H. A, 
de Noor, met stand van Mas Padmasoesastra. `s Gravenhage, M. Nijhof, 1893. 
(Kon: Inst. voor de Taal-, Land- en Volk. van Nederl.-Indi&.) [Don.] 

Orto JespEnsEN, Mankind, nation and individual from a linguistic paint of view, 
Oslo, H. Aschehoug, 1925. (Instituttet for Sammenlignende Kulturforskning, Serie A, 
IV. 

STEET kvashilsu kenkyd hokoku J RRS A % H e. Tokyo, 
Maruzen kabushiki kaisha, 1920 

Jinruigaku shaxhin sha J, $j ES JE 1E. Tokyo. Maruzen kabushiki kaisha, 1915- 

KANEYOSHI Jien-kashaü $8. vr É K HE #6. Tokyo, I«utoku saidan, 193. 

J. Kars. Het Tja naro van Guam es Saipan, vergeieken met eenige verwante 
talen door J. Kars. Met opmerkingen van Prof, Mr. Dr. J. C. G. JoskER. 's Graven- 
hage, M. Nijhoff, 1917. (Kan. Inst. voor de Taal-, Land- en Volk. van Nederl.- 
Indië,} ол. | 

A. Berriedale Kerra, Buddhist Philosophy in India and Ceylon. Oxford, 
Clarendon Press, 1923. 

Kou Sum Fr i. Tring ko teh'ang la ТЕ WE "B Др. Canton, kount Tchong- 
chan ta hio yu yen li che hio ven kieou so, 1928, [Dan_} 

Ludwig KtacEs. Vom kosmagonischen Eros, 3, Auflage. Jena, E. Diederichs, 1030. 

Kou Hie-ranc WÎ û RI. Моло Kiang nia kau che yen kiesu tsi É Ï ЖЖ 
Bt FHF 4E. Canton, Kouoli Tchong-chan ta hio vu. vea li che hio yen kieou sa, 
19328-1929. [Dan.] 

Kou Hig-kAwz MÉ B МА е: Lirou Wan-ronanc | 35. Sou Yue tí houen 
sang We Bo NW SE. Canton, Kouo hio Tchong-chan ta hio yu yen li che hio yen 
kieou so, 1938. [Id.] 

Kono li Tchong-chaa la hio yu yen lí che hio yen kieou so tí yi k't chou mou 
Arh WAS RAE Bee — M Æ H. Canton, Kouo hi 
Tchong-chan ta hio yu yen li che hio yen kieou so. [Ech.] 

Ernst Kuux. Aufsaige gur Kallur- und Sprachgeschichte. vornehmlich des 
Orienti. Erast Kunn zum 7o: Geburislage am 7. februar 1916, gewidmet von 
Freunden und Schülern, Herausgegeben von L. SCHERMANN und C. BEZOLD. 
München, Marcus, 1916, 

Svami Sri kuspakuspACHARYA, The building of the Cosmos or Paficháslika yasára 
(ihe five cos nic constituents}. Edited with philosophical and historical Introduction, 
Translation, Notes and an Original Commentary in English by A, CHAKRAVARTINA= 
YANAR Arrah, Central Jaina Publishing House, 1920. (Sacred books of the Jainas, 
vol. TE) 

5. Kivonana 78 Ei À HE Nihon bunkwashi nenpvó H Æ 2% {b h #E RK. Tokyo, 
Chübunkan, 1930. 

The Lankávatüra Sü!ra, edited by Bunyiu Naxito, Kyoto, Otani University Press, 
1923. (Bibliotheca Ortaniensis, vol. T.) 
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Berthold Laurer. A Chinese-Hebrew manucripl,a new source for the history of 
éhe Chinese Jews, (American Journal of Semitic Languages and Literatures, vol. 
XLVI, n* 3, April, 1930.) [Don de l'auteur.) 

lo. The American plan! migration, (Scientific Monthly, March, 1929, vol. XXVIII.) 
114.) 

io. ©. R. de: Obed Simon JOHNSON, A Study of Chinese Alchemy. [fd.| 

Ip. The early history of Fell. (American Anthropologist, vol, 32, n° 1, January- 
March, 1930.) [fd.| 

lb. Geaphagy, Chicago, Field Museum, 1939. (Field Museum of Natural History, 
Anthr. Ser., vol, XVIII, n° 2.) ПП. 

In. Methods in the study of domesticaltons (Scientific Monthly, Sept., 1927, vol. 
XXV.) Ud] 

L. Launanp. Manuel des éludes yrecgues el latines. Paris, A. Picard, 1929, 3 vol. 

Lê qui kl sir ЖЕН F (ms.). 

Lè sò tuc bién, ou Bai Vièt si ki ban kl tuc bièn SS H #& m. BD XK š d 
SA SS Sie), 

Lé iridu gia sir nhál ki 3g 9A YF Y B RK ms.) 

Lé trigu gid sit tåp 3⁄2 SM PF ëm: 

Maurice LegsHAnDT. Noles d'ethnologie néo-calédonienne. Paris, Institut d'Ethna- 
logie, 1930. (Trav. et Mém. de l'Insti. d'Ethnol. de l'Unis. de Paris, VIII.) | Ech.] 

Lou Tseu-x ouascG HE -f- EÉ er Tcu'es Tó-rcu'Aso BB. (S E. Chao-hing kou 
che #3 i tk SS Canton, Kouo li Tchong-chan ta hio yu yen li ehe hio yen kieou 
so, 1929. [Don.] 

LesaGe. Truyén Gil-Blas de Sanlillane cua ûng LESAGE Soan. NGUYEN-VAN-VINH 
dién quóc àm. Fasc. 13-16. Hanoi, Editions du Trung-bic Tan-vin, 1930. (La Pensée 
de l'Occident, Sér. A, n* 6.) [Dép.] 

Sylvain Lé£vi, Bukkya Jinbun shugt fi 3⁄4 A Xï È 3. Tôkyô, Maison franco- 
japonaise, 19328. [Ech.] 

Lieder des Roveda übersetzt von Alfred HiuLeananor. Göttingen, Vandenhoeck, 
1913. (Quellen der Relig., band 5.) [Id.] 

F. A. Lierrince. De Jandsverordeningen der Balische vorsien van Lombok, 's 
Gravenhage, M. Nijhof, 1915, 2 vol. (Kon. Inst. voor de Taal-, Land- en Volk. van 
Ned.-Indi&.) [Don.] 

Ip. Landsverordeningen van inlandsehe vorsten op Bali. "s Gravenhage, M. 
Nijhoff, 1917. (Kon, Inst. voor de Taal-, Land- en Volk. van Ned.-Indie.) | 14. | 

lin. Nog eenige verordeningen en avereenkomsten van Balische vorsten. 's Gra- 
venhage, M. Nijholff, 1921. (Kon. Inst. voor de Taal-, Land- en Volk. van Ned.- 
Indië.) [fd] 

Цвоо Клен-тсн ос #4 SE d] et Tcuoso Kisc-weN PË WK A. Lang-Üong tring ko 
ЙЕ + HE. Canton, Kouo li Tchong-chan ta hio yu yen li che hio yen kieou so, 
1938. [Don.| 

Ligou Was-rcuawG Sj f XE. Kouang (cheou eul ko kia tt. Mp 3H. 56 WK P 
ЧЕ Самоа, Kouo li Tchong-chan ta hio yu yen |i che hio ven kieou so, 19028. [ fd. ] 

Ip. Kouang tcheou min kien kou che WA Re, Canton, Koua li 
Tchong-chan ta hio yu yen li che hio yen kieou $0, 1929. 4. 

Lin Cue-rover $$ 3. Ho cha tsong Can for hi ik a- Canton, Kouo li 
Tchong-chan ta hio yu yen li che hio yen kieou зо, 1928. |14.) 

Ai 


Lo Tewen-vu EE die E. Yin hiu chou Ki kao che br E b 4 EÉ FZ. 

Ip. Yin hiu wen tseu lei pien Ù HRS E BS (En collaboration avec CHanc 
Teu gxc-rsou PS 7K ft: | 

Ir, J. A. Loesén. Timoreesch snijwerken ornament. Bijdrage tat de Indonesische 
Kunsigeschiedents. "в Gravenhage, M- Nijhoff, 1903. (Kon. Inst. voor de Taal-, 
Land- en Volk. van Neder!,-Indié.) [Don.] 

F. Joüon de LoxGhRAIS, Extréme-Asie (De Yokohama à Singapore). Paris, Pierre 
Roger, 1927. (Voyages de jadis el d'aujourd'hui.) 

D. L. R. Lorimen, The Phonology of the Bakhtiari, Badakhshant, and Mada- 
glashtt dialeels of modern Persian, with vocabularies. London, Royal Asiatic 
Society, 1922. (Prize Publ. Fund, Vl.) 

Low Ki-ve Gf E FF. Mou mien kia Isi A Ma P E. 

T. Magna Bij H] YE d Bh. Futsuryo indoshina SS SH IS X HN. Tokyo, 
Rokubosha, 1024. 

The Mahabharata, for the first time critically edited by Vishnu S. SUKTHANKAR 
with the co-operation of S. Batasanes Pant Pratinipwi, S. K. BELvALKAn, A. B. 
GaAJENDRAGADKAR, P, ¥. Kane, BR D KanMankan, P. L. Varpya, V. P. VAIDYA, 
M. Winrennirz, K. Zimmenmanx and Other Scholars. Adiparvan, Fase. 4. Poona, 
Bhandarkar Oriental Research Institute, 1990. 

Mahàünirvàna Tantra, with the commeniary of Hariharamanda BHARATI. 
Edited by Arthur Avacon. Calcutta, Agamanusandhana Samiti, 1929. (Tantrik texts, 
vol. XIII.) 

Манамет. Le Coran. Traduction nouvelle et intégrale par E. Montes. Paris, 
Pavol, 1929. 

Müitrávani samhitd, herausgegeben von Dr. Leopold von SCHROEDER. Neudruck. 
Le pzig, Otto Harrassowitz, 1924. (Deutsche Morgenlindische Gesellschalt.) 

Maluiische Ersählungen. Romantische prosa. Lustige Geschichtehen, Geschichten 
vom Zwerghirsch, Aus dem Malaiischen übertragen von. Hans CvensEcK, Jena, E. 
Diederichs, 1925. i [nsulinde, II.) 

Malaiisehe Weisheil und Geschichte. Ein Führung in die malaiisehe Literatur. 
Die Krone aller Fürsten. Die Chronik der Malaien, Aus dem Malaischen übertra- 
gen von Hans Ovenaecn. Jena, Eugen Diederichs, 1927. (Insulinde, 1.) 

G. P. MALALESEKARA, The Pali Literature af Ce. lon. London, Royal Asiatic 
Society, 1928, | Prize Publ. Fund, X.) 

Emmanuel de Mancenie. L'œuvre dé Sven Hedin ef l'oragraphie du Tibet. 
Paris, Imprimerie Nationale, 1929. (Extr. Bull. de la Sect, de Geogr. du Com. des. 
Trav. hist. ét scient,, 1928.) 

s. Marsuoka MM fu] BÀ EE. Nihon kogo dai jite H ACY GR OK "£N. Tokyo, 
Tóokóshoin, 1930. 

lo: Zoku nihon kogo dai jiten H H ОЖ zë Aw Token, Tokóshoin, 1929. 

B. F. Marraes. Éenige proeven van Boegineesche en Makassaarsche poërie. 
Uitgegeven vanwege het Koninklijk Instituut voor de Taal-, Land- en Volken- 
kunde van Nederlandsch-Indié, Ter gelegenheid van het zesde Internationale 
Congres der Orientalisten te Leiden. *s Gravenhage, M. Nijhoff, 1884. [Don] 

H. Metzcer. La civilisation evropeenne moderne. 1V* Partie, La Chimie. Paris, 


E. de Boccard, 1930. (Histoire du monde, publ. sous la direction de M. E. Cavaignac, 
t. XIII, 4.) 
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Roland Meyer. Komlah. Vistons d'Arte. Paris, Pierre Roger, 1929. (Voyages de 
jadis et d'aujourd hui.) 

Alfred MEvSsARD. Gaston Hauchecorne, modelcur. Hanoi, Imprimerie d'Extréme- 
Orient, (Extréme-Asie, n* 44, fév. 1930.) [Don de l'auteur.) 

Midden-Sumaira. Reigen en Ondergoektagen der Sumatra-Expeditie, uitgerust 
door het Aardrijkskundig Genootschap, 1877-1879, Beschreven door de Leden der 
Expeditie, onder toezicht van P. J. Vera. Leiden, E. J. Brill, 1882-1887, o vol, 
et 1 atlas. 

MivakE hakase kinen ronbun shad = E W LS zeg E Token, Otsuka- 
shigakukai, 1930. 

T. Mivavosui Z H H H. Yaevamagoi A ily iB 47, Tokyo, Toóvobunko, 
1930. 

5. Мосигок 4 Д (6 3E. Bukkvó dai nenpva 8 ЖЖ 3€. Tokyo, Mochi- 
züuki hakase kwanreki kinen kwaài, 1930. 

In. Jódokyà mo kigen oyabi hatlatsu. 28 + H D E SB Eit. Tokyo, 
kyoritsusha, 1030. 

Fernand de Mostaicut. La Colonisalion française dans l'Est de la Cochin- 
chine, Limoges, Imprimerie commercisle Perrette, 1929, (Université de Paris, 
Faculté de Droit.) 

Georg Moncenstienne. Report on a linguistie mission to Afghanistan. Oslo, 
H. Aschehoug, 1936. (Institutrer for Sammenligoende Kulturforskning, Serie 
C. 1-2). 

K. Moni ЖП K BB. Renan khó Si Hj Û RE. Tokyo, Maruzen-kabushiki- 
kaisha, 1928, 

K. Morovama 2 WEE JI. Yosakunijima-zushi Bb 3h i] E, PM aS. Tokyo, 
Tókyodó, 1925. 

Munauuap Dana Shikou. Majma' - Ul - Bahrain or ihe Mingling of ihe Two 
Oceans. Edited in the original Persian with English translation, notes and. variants 
Бу М. Mauruz-Ur-Hag. Calcutta, Asiatic Society of Bengal, 1929. (Bibl. Ind.) 
(Есі. | 

Монлммло SALIA Kamno, "Amal-I-Salil or Shah Jahan Nàmah. Edited by Ghu- 
lam Yazpant. Vol. IL, fase. 2. Calcutta, Asiatic Society of Bengal, 1930. (Bibl. 
Indica.) |14.) 

W. C. Morien. Calalorus der Koloniale Bibliotheek van het Kon. Instituut 
voor de Taal-, Land-en Volkenkunde van Ned.-Indié en het Indisch Genool- 
schap. (*f— 2* suppl. 's Gravenhage, M, Nijhoff, 1915 et 1927. (Dow. | 

Ip. Catalogus der Land- en. Zeekaarten van- en uilgegeven door het Koninklijk 
lnstituut voor de Taal-. Land-en Valkenkunde van Ned.-Indid, 's Gravenhage, 
M. Nijhoff, 1913. [Id] 

Nacansuna. Ga Las Hjigs Meed, die tibeltsche Verston von NaGaniuna’s Kom- 
mentar Akutobhaya zur Madhyamaka-kárike, nach der Pekinger Ausgabe des 
Tanjur herausgegeben von Max Wattesen. Heidelberg, O. Harrassowitz, 1923. 
(Materialien zur Kunde des Buddhismus, 2. Heft.) 

Т. Мато Йу ME Hz -X Bb. Tokushisoroku g[ H* 3E SA. Kyoto, Kobundo, 1929. 

Bunyid Nanxsio. A catalogue of the chinese translation of ihe buddhist Tripi- 
taka, the sacred Canon of (he buddhists in China and Japan. Oxford, Clarendon 
Press, 1883. (Edition. photomécanique.) 
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В. Хляло, Japanese alphabetical index of Nanjió's Catalogue of the budditst 
Tripitaka with supplements and corrections, edited by Daijó Tokrwa, and Unrai 
Ogirwana, assisted by Kajun Mind. Token, Nanjió-Hakushi Kinen Kankówai, 1930. 

Nouvex-tavonc-Huven Bt fo] Б. Nam chi lap ВЕ Е. 1926. |Поп.| 

Neuvin-vin-Hits BE 2¢ HA. Bd ban thank ki Fil &t BR RE (ms.). 

G. K. Niemann, Geschiedents van Tauette. Boeginesche tekst met aanteekeningen. 
Feestgave ter gelegenheid van het zesde Internationale Congres der Orientalisten 
ie Leiden. 's Gravenhage, M. Nijhoi, 1883. (Kon. Inst. voor de Taal -, Land-en 
Volk. van Nederl.-Indi&.) [Don.] 

N. Nisuna. W m TÉL — BS. Naito hakase shoju kinen shigaku ronso ра ПЕ 9 
тазала Ж. Кубо, Kobundo, 1940. 

Erland NoapENskiDLb. L'arcléologie du Bassin de l'Amazone. Paris, G. Van 
Oest, 1930. (Ars Americana, vol. Li 

Nün-Up-Dix 'Aup-lna-Rauuax Jan. Lawad' ifi, a treatise on Safe, (F acsimile of 
an old ms). With a translation by E, H. WHINFIELD & Minza MumnawMap KAzviNi. 
Reprinted with additions and corrections. London, Royal Asiatic Society, 1928. 
(Oriental Transi. Fund, N. $., XYL) 

Y. Okuna k £ í Tr BË. Tosho 36 mokuroku [gj & 8 Н 4. "Token. Oku- 
газһоіп, 1929. 

G. Ono zr 3 € bb. Bukkyó bijutsu-kówa ВВ ВЕ ЗЕ fh 28 gd. Tokyo, Kashisha, 
1927. 

Organisation d'un service de lutte anti-malartenne sur les chantiers des Tra- 
vaux publics de l'indachine, 2* fasc, Hanoi Inspection générale des Travaux 
publics, 1930. [Dép.] 

N. Onigveut JS DIS $. Kodai kenkya i FR WF SE. Tokyo, Ookayamashoten, 
1930. 

Das Parcavidhasütra herausgegeben und übersetzt von Richard Simon. Breslau, 
Marcus, 1913. (Indische Forschungen, 5.) 

Paul Pecuot, Lettre ouverte à M. Carl Hentze. Paris, G. Van Oest, 1930. (Extr. 
de a Revue des Arts asiatiques.) [Don de l'autear.| 

j. Pins; La civilisation européenne moderne. II" partie, Les sciences. exactes, 
Paris, E. de Boccard. 1930. (Histoire du Monde, publ. sous la dir, de M, E. Cavai- 
gnac, t. XIII, 3.) 

Puan Quinn- Le paysan tonkinois à travers le parler populaire. Conférence 
faite à la Société de Géographie le 19 décembre 1929. Hanoi, [mprimerie d'Extrème- 
Orient, 1930. (Cahier de la Société de Géographie de Hanoi) [Don de l'auteur.] 
СГ. supra, p. 432. 

Po Cugou-vi G È XE. K'ai-fong ko vao tst dd dd Wi 6. Canton, Kouo 
li Tehong-chan ta hio yu ven li che hio yen kieou so, 1929. [Don.] 

Ро Кл-мізе (8 X ВВ. Ho-nan mi yu WW Tj ub du- Canton, Kouo li. Tchong- 
chan ta hio yu yen li ehe hio yen kieou so, 1929. [Id.] 

Dr. Ru Ng. Porrsatsanaka. Arjuna-Wiwaha, Tekst en vertaling, "s Gravenhage, 
M. Nijhoff, 1926. (Ov. vit deel 82 der Bijdr. tot de Taal-, Land- en Volk, van Ned.- 
Indi&.) [Id.] 

Dr. Pran Nata, A Study in the Economie Condition of Ancient India. London, 
Royal Asiatic Society, 1929. (Asiatic Sòc. Monogr., XX.) 

M. Ishwari Pnasap. L'Inde du VII au XVI* siecle. Traduit surla 2" édition par H. 
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de Sancy. Paris, E. de Boccard, 1930. (Histoire du Monde, publ, sous la dir. de M. 
E. Cavaignac, t. VIII, 1.) 

Pre-Dinndga buddhist texts on logic from Chinese sources, Translated. with an 
introduction notes and indices by Giuseppe Tucci. Baroda, Oriental Institute, 
1929. (Gaek. Orient, Ser., XLIX.) [Ech] 

Present-Day Japan. Industry and commerce. Beauty and romance. English 
supplement of the Osaka Asahi and the Tokyo Asahi, 1936. [Don du Consulat du 
Japon à Hanat.] 

Konrad Theodor Paeuss. Religion und Mylhologie der Uitoto. Textaufnahmen 
und Beobachtungen bei einem [ndianerstamm in Kolumbten, Sidamerika, Gottin- 
gen, Vandenhoeck, 1921-1923. (Quellen der Relig.-Gesch., band 10-11.) [Ech.] 

Stamford Rarries. Report on Japan to the secret Commitiee of the English Bast 
India Company, 1812-1816. Kobe, J. L. Thompson, 1929. 

Ramacanona. Natyadarpaga of Ramacaxona and Guyacanpna with their own 
commentary. Edited with an introduction in english and indices by Gajanan Kushaba 
SumiGONDERAR and Lalchandra Bhagawandas Gaxoui. Vol. I. Baroda, Oriental 
[nstitute, rg29. (Geak. Orient, Ser., n" XLVIIT.) | Ech.] 

H. N. Ranote. Fragment! from Diànâga, London, Royal Asiatic Society, 1926. 
(Prize Publ. Fund, IX.) 

George Recoura. Les assises de Romanie. Edition critique avec une introduction 
et des notes. Paris, Honoré Champion, 1930. i Bibl. Ec, Haut.-Et., Sc. hist. et philol., 
358* fasc.) [Don.] 

Richard Rerrzensrem. Die hellenistischen — Myslerienreligionen. 3% auf. 
Leipzig, Trübner, 1920. (Ech.| 

Jean Resxaup. Le Laos. Dieux, bonges el montagnes. Paris, Alexis Redier, 1930. 
(Toutes nos colonies, n" 1.) 

Louis Renou. Grammaire sanscerile, Tome |l. Le nom. Le verbe. La phrase, 
Paris, Adrien Maisonneuve, i930. [Don de l'éditeur.] 

Der Risveda über etzt und erläutert von Karl F. GELDNER. Erster teil, erster bis 
vierter liederkreis. Góttingen, Vandenhoeck, 1923. (Quellen der Relig.-Gesch., 
band 12.) [Ech.] 

G. P. Rourra£R e: W. C, Munten, Catalogus der. Kolontale Bibliotheek. van 
het Kon. Instituut voor de Taal-, Land- en Volkenkuade van Ned.-Indié en het 
Indiseh Genostschap. 's Gravenhage, M. Nijhoff, 1908. [Don.] 

L. SaparieR. Palabre du serment au Darlac, Assemblée des Chefs de tribus, 1 
janvier 1925. Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1930. [Don de l'auteur.) 

A. Suit (€ (G Ж 98. Dai nihan shingt shi K El AR W IE gt. Tôkya, Nit- 
shin-insatsu-kabushiki kaisha, 1914. 

Т. Ѕлкамо #8 Bp Ñ. Shina bukkva kowa X Wë e ek Token, Kyoritsusha, 
1929. | 

| lz. Shina bukkyó shi no kenkya 3 MÓ fb. Si 2 D WF F Toky, Kyoritsusha, 
1930. 

D” A. Sarret. En marge des médecines de Chine сі d'Annam. Les 6 Répu- 
gnances » médicinales. Hanoi, 1930. (Extr. Bull, Soc. méd.-chir. Indoch.. n" 3, 
mars 1930.) [Don de l'auteur.] 

In. La lianc-quinine. Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1930. (Bull. Soc 
méd.-chir, Indoch., n* 4, avril 1930.) [Id.] 
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D'A Suter, Les nids d'hirondelles. Les salanganes e! leurs nids comestibles, 
Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1930. (Bull. A. V. H., 1930.) [Don de l'auteur.] 

lo. Le Tambayang. Hanoi, 1930. (Extr. Bull. Soc. méd.-chir. Indoch., n° 5, 
mai. 1930.) [Id. | 

In. L'usage en médecine dés crabes fossilises. Hagoi, 1930. (Extr, Bull. Soc. 
méd.-chir. Indoch., n? 4, avril 1930.) [1d.| 

[Sumyulla-Nikdya.] The Book of the Kindred Sayings or grouped ийа. 
Translated by F. L, Woopwanp with an. introduction by Ravs Davips, Part V. Lon- 
don, 1930. 

Sansui narabini yakei zu ÛJ 3K FF FF FE Bl. Tokyo, lkutoku saidan, 1930. [Don.] 

Saradatanaya, Bhavaprakásana. Edited with an introduction and indices by 
Yadugiri Yatimasa Swamt of Melkot and K. 5. Ramaswami Sastri Simomani. 
Baroda, Oriental Institute, 1930. (Gaek. Orient. Ser., ne MLV.) [Ech.] 

С. Ѕато Pr ME HR —. Tohoku no tozoku W dE OD + fg. Tokyo, Sangensha, 
1930. 

Aurélien SAuvaGEOT, Recherches sur le vocabulaire des langues ouralo-altaiques, 
Paris, Ed. Champion, 1930, (Coll, linguist., XXX.) 

Paul Scuesesta. Bei den Urwaldzwergen von Malava. Le'pziz. F. A. Brockhaus, 
1927. 

Otto ScHkERER. The particles of. relation of. !he [sinai language. The Hague, 
M. Nijhoff, i918. (Kon. Inst. voor de Taal-, Land- en Volk, van Nederl.- Indie.) 
оп, | 

J. ScuerFTELOWITZ. Die Apokryphen des. Ryveda herausgegeben und bearbeitet 
von J. ScuErTELOwITZ. Breslau, Marcus, 1906. (Indische Forschungen, i.) 

Richard ScuwibT. tlementar-Buch der. Sauraseni mi! Vergleichung. der Мада 
rüstri und Magadhti. Für den Gebrauch in den Vorlesungen zusammengestellt von 
Richard Scumipt. Hannover, Orient-Buchhandlung Heinz Lataire, 1924. 

E. E. V. G. Scunópen. Gorontalosclhe woordenlijsi. ' s Gravenhage, M. Nijhoif: 
1908. (Kon. Inst. voor de Taal-, Land- en Volk. van Nederl, - Indië.) [Don] 

Select dacuments illustrating the four voyages of Cotuwmus including those 
contained in R. H- Major's select letters of Christopher Covumsus. Translated and 
edited with additional material, an introduction and notes by Cecil Jane. Vol, L 
The first and second voyages. London, Hakluyt Society, 1930. (Hak, Soc., sù ser, 
no LXV.) 

sadahtko Suimapa. Studies on dhe prehistoric site of Okamoto, Suku in the pro- 
vince of Chikuzen by Sadahiko Suimapa, with Essay on the ancient mirrors from 
Suku by Suyeji Umensea, Appendix: [ustratel- description of ancient objects 
found at Mikumo village, Ido-gun in Chikuzen Province, by Tanenobu Aovaci. 
Kyoto, Imperial University, 1950. (Report upon Archaeological Research in the De- 
partmeat of Literature, vol. XI.) [Don.| Cf. supra, p. 173. 

S. М. знмокосововт. Phonelic notes bna Lalo dialect and consonant L 
Pekin, 1930. [Don de M. G. Cædès.] 

Sio Has WW DE. Yang icheou (ï teh'ouan chouo #4 A fy fg ®t. Canton, 
Kouo li l'chong-chan ta hio yu yen li che hio yen kieou so, 1928. [Don.] 

Sie Yus-cuawc ij SE B. Taiwan Tring ko hi 18 H К ЗЕ. Canton, 
Kouo li Tehong-chan ta hio yu ven li che hio yen kieou so, 1938. [Id.] 

Osvald Sinin. Histoire des arts anciens de la Chine. IN. L'architecture. Paris, 


G. Van Oest, 1930. (Ann. Musée Guimet, Bibl. d'art, n. s., HT.) [Dons de l'éditeur. 

Sd-cuóscG [LÉ-Dv]. Quàc hoc tàng san. l. Bach-ván-am thi-ván-tüp. Hanoi, 
Nam-ky thir-quan, 1930. [Don de l'auteur.) 

Bernard Sot, Recueil général el méthodique de la législation el de la réglemen- 
talion des Colonie: françaises. Textes émanant du Pouvoir central, recueillis, 
classés et mis à jour par Bernard So et Daniel Навлмсев, 1"" partie. Lévisfution 
générale et organisation. judiciaire. T. |. Code civil. Code de procédure civile 

Soskvokaku EE EE HL Sekkosenhyaku JW SS F B. Tokyo, Ikutokusaidan. 
[Don de l'Ikutoku Foundation. 

Sonsinral 4 ER de. Chosen ko kayó sha ВЕ 4 D. ï JE. Tôkyo, Tükòshoin, 
1926. [Don]. 

J}. Smeta. Die Religion der Eweer tn Sdd-Toge. Gottingen, Vandenhoeck, 1911. 
(Quellen der Relig. -Gesch., band 4). [Ech.] 

Stefan Stasiak. Fallacies and their Clasitficalion according ta the Early Hindu 
Logicians. Lwow, 1929. (Roczmk Orjentalistyczny, tom VL) [Eeh.] 

Th. SrcuenBATSKY. Buddhist logic, Vol. I. Leningrad, Académie des Sciences 
de l'URSS., 1930. (Bibl. Buddhica, XXVI.i 

Ip. The conception of Buddhist Nirvana. Leningrad, Academy of sciences of the 
USSR., 1927. 

Sir Aurel STEIN. An Archwological Tour in Wajiristan and Northern Bala- 
chistán. Calcutta, Government of India Central Publication Branch, 1929. (Mem. 
of the Arch, Surv. of India, n^ 37.) [Ech.] 

Erwin STRESEMANN. Die Paulohisprache. Ein Beitrag zur Kenntnis der Amboi- 
nischen Sprachengruppe. 's Gravenhage, M. Nijholf, 1918. (Kon. Inst. voor de 
Taal-, Land- en Volk. van Nederl.-Indié.: [Don.] 

William SrurrenuEkm. Rüma-Legenden und Rama-Reliefs in [Indonesten. Mün- 
chen, G. Müller, 1925, 2 vol. (Indische Kulturkreis.) 

SukasaPTATI, Das. indische Papageienbuch. Aus dem Sanskrit übersetzt von 
Richard Scuwipr. München, Georg Müller, 1913- (Meisterwerke Orientalischer 
Literaturen, TMI.) 

D. Heinr. SuNpERMANN, Ninsstsche Sprachlehre. 's Gravenhage, M. Nijhoff, 
1013. (Kon. Inst. voor de Taal-, Land- en Volk. van Nederl,- Indie.) Попа 

Suparnddhydàvah. Suparni fabula. Edidit Elimar Сиве. Lipsiae, F. A. Broc- 
khaus, 1875. 

Тао Тенгене-тснано |Ң E YE. Kiao houet yuan lieou k'as Be В 79. òk шй. 
Canton, Kouo li Tchong-chan ta hio yu yen li che hio yen kieou so, 1928. 
Тол.) 

Ta'rikh-i. Fakhruü'd-Din  Mubáraksháh, being ihe historical introduction 
lo the Book of Genealogtes of Fakhru'd-Din Mubarakshäh Marvar-rúdi com- 
pleted in A. D. i226. Edited [rom a unique Manuscript by E. Denison Ross. Lon- 
don, Royal Asiatic Society, 1927. (James G, Forlong Fund, [IV].) 

Тсначо Клез-тси ако BR Y 4. Mei hien Cong ko Hj V dit PK. Canton, Hong 
yi yin wou kong-sseu, 1929. [Don.] 

Tcnao Jou-kouo f Mp jf Tchou fan che Ж Ge d] R 

Tenso Kinc-cuen & Rss Min Шеп kou che long houa EE ІШ ak ЖАБ. 


Canton, Kouoli Téhong-chan ta hio yu yen li che hio yen kieou %0, 1930. [1d.] 
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Tenens Yuas-rcuou Bii 3p FE. Tai chan ko yao tsi & WI Bk € HE. Canton, 
Kouvo li Tehong-chàn ta hio yu ven li che hio. yen kieou so, , 1929. 144 


Тснғоо Тснек-но В) ко #4. Sou Icheou fong sou É H R tk. Canton, Kouo 
li Tchong-chan ta hio vu yen li che hio yen kieou so. [Id.] 

TcHone Kinc-wen H fit X. Teh'ou еи tchong li chen houa ho tch'óuan chouo 
ae So ch AY ae Sh FI ¥ ER. Canton, Keuo li Tehong-chán ta hio yu yen li che hio 
ven kieou so, 1930, [fd. | 

Tcnou Pasc-ves Je 3455 H. Tehouang che ngan isi louen NE. Mt, S OB 58. Сап- 
ton, Kouo li Tchong-chan ta hio vu yen li che hio yen kieou so, 1926.[Td.] 

Edward J. Tuomas. The Life of Buddha is Legend and History. London, Ke- 
gan Paul, 1927. 

The Tiruvaçagam or « Sacred Utteronces» of the Tamil poet, saint and sage, 
Manikka-Vacacan. The Tamil text of the fifty-one poems, with English translation, 
introductions and notes, to which is prefixed a summary of the life and legends of 
the sage, with appendices illustrating the great South-Indian system of Philosophy 
and religion called the Caiva Siddhantam, with Tamil lexicon and concordance by 
the Rev. G. U. Pore. Oxford, The Clarendon Press, 1goo. 

Toàn Lë tièt nghïa [uc ® SS EN Æ SK (ms. 

Т. Токм fy "E XK Œ. Buses no kenkyü $h WE œ 9 €. Tokyo. Heigo- 
shuppansha, 1930. 

SONKVOKARU FF ВЕ [S]. Shin kokon waka sha @ dy 4r Ri Sk fi. Tokyo, Ikutokg 
saidan- [Don. | 

Tsao Hsugnu-cHui et. Kao Noon. Dream of the Red Chamber. Translated and 
adapted by Cui-Cugs Was. London, G. Routlegge, 1920. 

Tice- Ring-Ouang-Gyal The Rin Dran Rgyal). Dictionnaire tibélain-sanscrit. 
Reproduction phototypique publiée par J. Bacor. Paris, P. Geuthner, 1930. (Bud- 
dhica, 3* ser., Documents : t. IT.) 

Teen Nan-vanc SÉ Hj Ве. Ме сле ЕМ. Canton, Kouo li Tchong-chan ta hio 
yu yen li che hio ven kieou so, 1928. [Dan] 

Ts'inc Cnovet їй 7K. Hai-long wang li niu eul T B93g À. Canton, 
Kouo li Tchong-chan ta hio vu yen li che hio yen kieou so, 1930. [/d.] 

Sri Unasvaur Achärya. Tatträrthadhisama sütra (A. ireatise on the essential 
principles oi Jaintsmi, Edited with introduction, translation, notes and commentary 
in english by J. L. Jaini, assisted by Jaina Dharma Bhushana Brahmachari Sri Sital 
Prasad Jı. Arrah, Central Jaina Publishing House, tozo, (Sacred books of the Jai- 
nas, vol. Il.) 

Union géographique internationale, Congrès international de géographie. Paris, 
Presses Universitaires de France, 1930. [Don,| 

The Upanishads. Vol.1, The Isa, Kena, Mundaka Upanishads. Vol. 11, The Katha 
and Prasna Upanishads. Vol. Hl -1V, The Chha'ndog ya Upanishad., Vol. V, The 
Auareya and Taittirrya Upanishads. With Sri Sankara's Commeniary, Translated 
by S. SiTARAMA SasTRI and Ganganath Ju. Madras, The India Printing works, 1923. 

Vamana’s Lehrbuch der Poetik, zum ersten male herausgegeben von Carl 
CAPPELLER. Jena, Hermann Dufft, 1875. 

J. vaN Baanpa, Leiddraad, bij het bestudeeren van ‘t Galela’sch diateki, op het 
eiland Halmaheira. 's Gravenhage, M. Nijhoff, 1908. (Kon. Inst. voor de Taal-, 
Land- en Volk. van Nederl.-Indié.) [Dan,| 
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J. Van Baanpa. Woordenlijst. Galelareesch-Hollandsch. Met ethnologische 
aanteekeningen, op de woorden, die daartoe aanleiding gaven. 's Gravenhage, 
M. Nijhoff, 1895. (Kon. Inst. voor de Taal-, Land- en Volk. van Nederl.-Indië.) 
[Don.] 

L. W. C. vax nex Bznc. De Mohammedaansche Vorsten in Nederlandsch-Indie. 
's Gravenhage, M. Nijhoff, 1901. (Ov. vit de Bijdr. tot de Taal-, Land- en Volk. van 
Ned.-Indi&, zesde Vol.) [fd.] 

J. L. D. vam DER Roësr. Woordenlijst der Tobelo-Büeng-tuul. ‘s Gravenhage, 
M. Nijhoff, 1905. (Kon. Inst. voor de Taal-, Land-en Volk, van Nederl.-Indié. j [Id.] 

J, L. van Den Toons. Minangkabausch-Maleisch Nederlandsch Woordenboek. 
's Gravenhage, M. Nijhoff, 1891. (Kon. Inst. voor de Taal-, Land- en Volk. van 
Nederl.-Indié.) [Id.] 

In. Minangkabausche Spraakkunst, '* Gravenhage, M. Nijlatf, 1899. (Kon. Inst. 
voor de Taal-, Land- en Volk, van Nederl.-Indi&.) [Id.] 

CG LE vax HasseLT. Spraakkuns! der Nufoorsche (aal. Den Haag, M. Nijhof, 
1905. (Kon. Inst. voor de Taal-, Land- en Volk. van Nederl.-Indié.) [fd.] 

K. F. H.van Lances. Woordenboek der Atjehsche taal. *s Gravenhage, M. Nijhof, 
(889, (Коп. Inst. voor de Taal-, Land- en Volk. van Nederl.-Indie.) [Id.] 

F. D. E. van Ossensnuaaen. Oorsprong en eerste ontwikkeling van het lesteer- 
en voogdijrecht, beschouwd in verband met de ontwikkeling van het familie- en 
erfrecht. Eene ethnologisch-juridische schets. "s Gravenhage, M, Nijholl, 1902. (Kon. 
Inst. voor de Taal-, Land- en Volk. van Nederl.-Indié.) [Id.] 

Arkady Vevicopoisny. Nouvelle route vers l'Océan Pacifique, (Traité de géogra- 
phie économique de l'Extréme-Orient). Vladivostok, 1930. (Publ, de l'Univ. d'Etat 
de l'Extr.-Orient, Ser. lI, n» 2.) [Ech.] 

}. Venpaves. Le langage, Introduction linguistique à РА isloire; Paris, La Renais- 
sance du livre, 1021. (L'Evolution de l'Humanité, ne 3.1 

Verzameling Krook. 's Gravenhage, Tijd. Nederl. -Indië, oud en nieuw, 1930. 
[Don de M. G. Cadés.] 

Vi&akHADATTA. Mudrüráksasa, Edited... by Allred HILLERRANDT. Breslau, Mar- 
cus, 1912. (Indische Forschungen, 4.) 

J. Ph. Vocer. Het sanskrit woord tejas (= gloed, vuur) in de beleekenis van 
magische &rachi. Amsterdam, 1930. (Meded. Kon. Ak. Wet., Afd. Lett., D. 70, Ser. 
B, n9 4.) [Don de l'auteur.) 

In. La sculpture de Mathura. Paris, G. Van Üest, 1940. (Ars Asiatica, XV.) CL 
supra, p. 456. 

in. The Woman and Tree ar Шаблай а іп Indian literature and art. (Ex 
Actorum Orientalium, vol. VII excerptum.) [Don de l'auteur.) Cf. BEFEO., XXVII, 
306. 

Jacob WACKERNAGEL. Ali indische Grammatik. Il, Deklination der N omina-Zahl- 
wérter - Pronomina, Von Albert DemsauxsER und Jacob WACKERNAGEL. 2. Teil. 
Göttingen, Vandenhoeck, 1930. 

Max Wazzksen. Prajfápáramila, Die Vollkommenheii der Erkenninis nach indis- 
chen, tibetischen und chinesischen Quellen. Göttingen, Vandenhoeck, 1914. (Quel- 
len der Relig. Gesch., band 6.) [Ech.] 


Махс Kiv-urou ЗЕ Фу x. Ning-po mi yu 3€ QE iE 4. Canton, San-ycou yin 
Choua chô, 1929. 
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Wanê Yi-rcug E R 2. Wouko yi tsi R OR Z, TE. Canton, Kouo li Tchong- 
chan tà hio vu ven li che hio yen kieou so, 1938, [Don.] 

Lic. Joh. Warneck. Die Religion der Batak, Ein Paradigma lür die animistischen 
religionen des Indischen Archipels. Gottingen, Vandenhoeck, 1909, (Quellen der 
Relig.-Gesch., band 1.) [Ech. | 

Wir Yinc-x'i ШЕ. Fou-Lien san chen Fao W& # — Wb 35. Canton, Kouo 
li Tchong-chan tà hio yu yen lı che hio ven kieou so, 1929. [Dom. | 

Ip. Fou tcheau ko vao kia tst Ng H Б ЯК. Canton, Kouo li Tchong-chan 
ta hio yu yen li che hio yen kieou so, 1929. [fd.] 

Joh, Wee Der chinesische Festkalender, Tsingtau, Missionsdruckerei, 1928, 

Diedrich Westénmanx. Die Kpelle, ein Negerstamm in Liberia. Dargestellt auf 
der Grundlage von Eingeborenen-Berichten, mit zwei nachtrügen : texte in der 
Golasprache und Kpelle-beiirige von H. Ronpe nebst einer kartenskizze. Göttingen, 
Vandenhoeck, 1921. (Quellen der Relig.-Gesch., band 9.) [Ech.] 

W, W. WiwrigtD. A Vocabulary 0f the Kui language (kut-englishy, Calcutta, 
Asiatic Society of Bengal, 1929. (Bibl. Ind.) [Ech.] 

R. O. WissrepT et C, O. Bracpes. A Malay Reader. Oxford, Clarendon Press, 
t917. 

Paul Winz. Der Taoteakuli auf Bali. Stuttgart, Strecker, 1928. 

Worte Mahàaviras. Kritische Übersetzungen aus dem Kanon der Jaina von Wal- 
ther Scuvarinc. Gottingen, Vandenhoeck, 1926. (Quellea der Relig.-Gesch., band 
ta.) [Ech.) 

Wou Tsao-tT'inc $e MYT. Tviaan teheou min kien tch'ouan chouo HAR 
ІҢ 1% $. Canton, Kouo li Tehong-chan ta hio yu ven li ehe hio yen kieou so, 
1929. [Dan.] 

S. Yamawoucur |l] Ay Ff 99. Shina hukkyó shi no kenkyü 3 3n f gk n > 
HF E: Kyoto, Bukkyodaigaku, 1921. 

S- Yamazaki НЕШЕ HH et R. Noca Ëf + Ë Jp. Taiwan shi AE Ê St Tokyo, 
Hàbunkan, 1927. 

K. YANAGIDA FG A B] H. Kainanshóki f W oh 38. Tokyo, Ookayama shoten, 
1925, 

In. Kotowaza ne hana: 2 € b X 0 gk. Токуб, Arusu, 1930. 

lo. Nihon denselsu shd H Ж 14 s Е. Току, Arusu, 1029. 

Ib. Nihon mukashibanashi shë H & ZG Текуд, Arusu, 1930. 

YANG TCH ENG-TCHE #8 n zb. Yun-nan min ts'ou Clas delta pao kao E M 
IE jk d] fe HR. Canton, Kouo li Tehong-chan ta hio yu ven li che hio yen kieou 
so, 1030. [Don.] 

YANG Tcu'ENG-TcuE 133 pÚ RH et TCuoNG KING-WEN fe Gf M.Yin Ngeou min kien 
kou che hing che pian EN EK В [8] tk SS Da E Canton, Kouo Ii Tchong-chan 
ta hio yu yen li che hio yen kieou sa, 1928 Пол.) 

Yao Yicrone 38 27. Hou-nan tch'ang pen fi yao W HERBE. Canton, 
Koun li Tchong-chan ta hio vu yen li che hio yen kieou so, 1929. (id. 

Die Yàst's des Awesta, Übersetzt und eingeleitet von Herman LOMMEL. Göttingen, 
Vandenhoeck, 1927. (Quellen der Relig.-Gesch., Band 15.) [Ech.] 

Үк Тб-ки ЖО 14. Houat-ngean ko yao Isi HE a e JE. Canton, Kouo 
li Tchong-chan ta hio yu yen li che hio yen kieou во, [Don,| | 

W. Perceval Yerrs, The George Eumorfopoulos Collection, Cata logue of the 
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Chinese and Corean bronzes, sculplure, fades, jewellery and miscellaneous objects. 
Vol. IL, Bronges : bells. drums, mirrors, ete. London, Ernest Benn, 1939. 

Yona Tcuao-rsou 5E BE H. Mi sin yu tchrouan chouo Е Е ОВ (4 a. 
Canton, Wen-houa yin choua kong-sseu, 1929. 

С. Yosmina # HI EE BB. Nanyó zun!ó no lomi W PF BE be O @. Tokyo, 
Jitsugyó-no-Nihon sha, 1927. 


Allas, Cartes et Plans. 


Carte de Indochine au т: тоо, ооо", Dressee, héliogravée et publiée par le 
Service géographique de l'indochine. Feuilles n9* 24, Tu-li, janvier 1930 ; 29, Ba- 
ха, avril 1930 ; 35, S«n-la, mai 1930 ; 46, Mirerng Het (Est), mái 1030 ; 47, Van-yén, 
mai 1930; 110, Mu-gia (Est), mai 1930; 137, Tam-k*, mai i930; 174, Phü-yén 
(Ouest), s. d. ; 210, Táy-ninh (Ouest), s. d. ; Hanoi [Dép.] 

Carte du delta du Tonkin. Dressée, héliogravée et publiée par le Service géo- 
graphique de l'Indochine. Echelle : 25.000". Feuille no, Ha-chau, lévrier 1930; 
4, Hiép-hoa, avril 1930; ro, Bac-ninh, janvier 1930; 75, Thanh-hoá, avril 1930. 
Hanoi. [fd.| 

Carte muette de l'Indachine, publiée par le Délégué général du Commissaire de 
l'Indochine à l'Exposition Coloniale Internationale de Paris, 1931. Hanoi. [[d.] 

Curte routière de La Cochinchine, Dressée par le Service des Travaux Publics, 
imprimée par le Service géographique de l'Indochine. Echelle 1 : 400.000". Hanoi, 
janvier 1930, 4 feuilles. [Id.] 

Champ de tir de Tong. Echelle 1: 20.000“. Dressé, héllogravé et publié par le 
Service géographique de l'Indochine, Hanoi, avril 1930. (14. 

Ниё et ses environs. Echelle ( : 15.000", Editions du Bureau officiel du Tourisme 
de Hué (Résidence supérieure de l'Annam), Hanoi, Imprimerie d'Extrème-Orient, 
1930. [Id.] 

Indochine (Carte internationale du Monde). Echelle au 1. 000.000". Edition pro- 
visoire N. E. 48, Hanoi, Hué, N. E, 49, Hai-nan. N. D. 48, Khong. N. D. 49, Qui- 
поп. N. C. 48, Saigon, N. C. 49, Dalat. Dressé, héliograveé et publie par le Ser- 
vice géographique de l'Indochine. Hanoi, 1990. |14.) 

Indochine en relief. Indochine française el les régions environnantes, au 
t: 4.000.000*. Dressé, héliogravé et publié par le Service géographique de 1 indo- 
chine. Hanoi, 1930. [fd.] t 

Plan de la ville de Haiphong. Dressé en février 1925 par M. R. Mosor. Hélio- 
gravé et publié par le Service géographique de l'indochine, Echelle: 1: 10.000*. 
Hanoi, décembre 1929, [/d.] 

Plan de la ville de Hanoi au 1: 5.000". Dressé et héliogravé par le Service 
géographique de l'Indochine. Ed. provisoire, Hanoi, février 1922, 4. feuilles, |Don 
de M. E. Gaspardone.| 

р, Ромасен, Atlas colonial français. Colontes, Profectorats ei Pays sous 
mandat. Cartes ei texte du Commandant P, Portaccut. Edite par l'illustration. 
Paris, 1929. 

Tonkin. Echelle: 1; 1.000.000*. Dressé, héliogravé et publié par le Service 
géographique de l'Indochine. Hanoi, mai 1930. [Dép.] 
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Périodiques. 


Abhandlungen der. Preussischen. Akademie der. Wissenschaften, 1930, n** 1-2. 

Académie rovale de Belgique. Bulletin de la classe des Beaux-Arts, 1930. [Ech.] 

Académie royale de Belgique. Bulletin de [a classe des. Lettres et des Sciences 
morales et politiques, 1930. [Id.] 

Acta Orientalia, vol. VIIL (1929), n» 2 ; vol. IX (1930), ne 1. [Id.] 

Acla Universitatis Asie Medie. Taschkent, Series lll -a, Historica, [asc. 2 (1929) ; 
V-a, Mathematica, lasc. 1-4 (1930) ; VI, Chemta, fasc. 1-4 (1930) ; МПа, Geolo- 
gia, fasc, 13, 16 (1929) ; VII -a, Zoolagta, lasc. 1-10 (1927-1029); VII-b, Bola- 
nica, lasc. 4-11 (1929-1930); Xll-a, Geographia, fasc, 2-8 (1929); XII-b, 
Ethnographia, fasc. 2 (1929). [[d.] 

Almanach des Postes, Télégraphes, Teléphones de (Indochine, 1930 et 1931. 
[Don.] 

Ambassades el Consulats. Revue de la diplomatie internationale. Paris, Impri- 
merie du Théâtre français, 1914-1927. [Don de M. V. Goloubew.]| | 

American Council of Learned Societies, Bulletin, n? 1o, april 1929. Promotion 
of chinese studies, Washington, 1929. [Don] 

An-ha-baa, 1930. [Id.] 

Analecta Bollandiana, t, XLVIH (1930). n'* 1-2. [Ech.] 

Annales de géagraphie, t. XXXIX (1930). 

Annales de l'Académie des Sciences coloniales, t. IV (1929). [Ech.] 

Annales des Douanes et Régie: de l'Indochine, 1930. [Don.] 

Annales des Facultés de droit et des lettres d'Aix, t. XV (1929-1930). [Ech.] 

Annales du Service météorologique de l'Indochine. Année 1928. Phü-lién, 
Observatoire central, 1930, Шер.) 

Annals of the Bhandarkar Institute, vol. XI (1030), ne 1-2, [Id.] 

Annuaire administratif de l'Indochine, 1930. [Dép.] 

Annuaire de l'Académie royale des Sciences, des. Lettres el des Beaux-Arts de 
Belgique, 1930. [Ech.] 

Annuaire de l'Unrersite d'Aix-Marseille. Guide de l'étudiant Année scolaire 
1929-1930. Marseille, [Imprimerie marseillaise, 1929. [Don.] 

Annuaire général de la France el de l'étranger, G" année, 1925, et 7' année, 
1926. [Don de M. G. Caedës.] 

Annual Report of the Board of Regents of the Smithsontan Institution, 1928. 
[Ech.| 

Annual Report af the Imperial Household Museums, Tokyo and Nara, 1927- 
1928. [Don.] 

Annual Reporto/ the Varendra Research Society, 1926-28, Rajshahi, 1927-28. [14. | 

Annual Report on South-lndian Epigraphy for the year ending 31st. March 
1928. Madras, 1930. [Ech.] 

Annual Report on the Archeeological Survey of Ceylon for 1928-1929. Part. 
IV, Education, Science, and Art, Colombo, Ceylon Government Press, 1930. [Id.] 

Annuario della Reale. Accademia d'Italia, | (1927-УШ, Roma, Tipografia del 
Senato, 1950, [fd] 

L'Anihropologie, t. XL (19301. 

Anthropos, t. XXV (1930. [Ech.| 
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Archiv Oritentaini. Journal of the Czechoslovak Oriental Institute, Prague. 
vol. П. 1930. |Есл.| 

Archives de médecine et. pharmacie. navales, t. CXXI. (1930), n"* t-a. [Don] 

Archives des Instituts Pasteur d'Indochtne, n" 10 (1929). [Dép.] 

Arethuse, fasc. 18-28 (1928-1930). [Don,] 

Art el Décoration, 1930. 

Asia, 1930. 

Asia Major, vol. VI (1930). [Ech.] 

І/Атіе |ғапсаізе, 1930. |10.) 

Atti della Reale Accademta Nagionale dei Lincei. Serie sesta, Rendicontt. Classe 
di scienze fisiche, matematiche e naturali, vol. XI (1930), n^ 1-11. [Id.] 

L'Avenir du Tonkin, 1930. 

Baessler-Archiv, t. V-Vl (1916-1921, 

The Bangkok Times, 1930. 

Bengal past and present. Journal of the Calcutta Historical Society, vol. 
XXXVI-XL (1926-1930). 

Bibliographical Bulletin. Editors: N, N, TaIFONOFF and E. M. TsCHEPOURKOvSEY. 
N™ 1-6. Harbin, 1927. (Central Library of the Chinese Eastern Railway.) | Пол de M. 
V. Goloubew.] 

Bibliographie bouddhique. I. Janvier 1928-Mai 1929, par G. L. M. Crausow, 
Nalinaksha Durr, A. J. Bernett Kempens, Marcelle Latou, L. de La VALLÉE POUSSIN, 
Esther J. Lévy, René Lincat, Raymonde LiNossrer, Jean PrzyLusei, Otto Srem, E. 
Tomomatsu, Paul Tuxen, James R. Wan. Paris, P. Geuthner, 1930. (Buddhica, 3 
sèr, : Documents, t. Ill.) CÍ. supra, p. 450. 

Bibliographie géographique (XXXII, XXXV'-XX XVII), 1924-1927. Paris, A. 
Colin, 1926-1928. [Don de la Direction des Archives el des Bibliothèques ile 
l'Indachine.] 

Bibliographie géorgienne. Index des articles ef malériaux de la presse pértodt- 
que géorgienne. 1 (1852-1910). Pétrograd, 1916. 

Bibliotheca indica, n^ 1506, 1508-1510. [Don.] 

Bijdragen tot de Taal-, Land-en Volkenkunde van Nederlandsch-Indie, 
D. 86 (1930), n™ 1-2. [Ech.] 

The Buddhist Annual of Ceylon, vol. IT, п" 4 (1930). 

Buddhist India, vol. Ill, n" 3-4 (1929). [Dan] 

Budget de la Cochinchine. Exercice 1930. [Dep.] 

Budzet de la ville de Cholon. Exercice 1930. [Id.] 

Budget de la ville de Haiphong» Exercice 1930» [Id. | 

Budget de la ville de Hanoi. Exercice 1930. [Id] 

Budget de la ville de Saigon. Exercice 19340. |14. | 

Budget général de l Indochine. Exercice 1930. [1d.] 

Budget! local de la Cochinchine. Exercice 1930. A 

Budget local de l'Annam. Exercice 1930. [Id.] 

Budget local du Cambodge. Exercice 1930. [Id] 

Budget local du Laos. Exercice 1930. 14. 

Budget local du Tonkin. Exercice 1930. [ld.] 

Budget supplémentaire de la ville de Hanoi. Exercice 1929. ША 

Budgel supplémentaire de la ville de Saigon. Exercice 1930. (id. 
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Budget supplémentaire des recettes el des dépenses de la ville de Cholon.. Exer- 
cice 1930. [Dep.] | 

Bulletin administratif de la Cochinchine, 1930. |14.) 

Bulletin administratif de l'Annam, 1930. [Id.| 

Bulletin administratif du Cambodge, 1930. | Id.) 

Bulleun administratif du Laos, 1930. [id] 

Bulletin administratif du Tonkin, 1930. [Id.] 

Bulletin archéologique du Comité des travaux historiques et scientifiques, 
1927, 3* livraison, [Don.] 

Bulletin de géographie historique el descriptive, 1929. [Don.| 

Bulletin de la Chambre d'Agriculture de la Cochinchine, 1930, [Ech.] 

Bulletin dela Chambre d'Agricullure du Tonkin et du Nord-Annam, 1930. [Id.] 

Bulletin de la Chambre de Commerce de Hanoi, 1930. [IHd.] 

Bulletin de la Maison Franca-Japonaise. Tokyo. Série francaise, t, 1, n** 1-4; 
t. l|, ne 1-3 (1938-1929). [Ech.] 

Bulletin de la Sociélé « Autour du monde », 1929. [[d.; 

Bulletin de ln Société de Géographie commerciale de Paris, te LI (1930), 
nos t-g, [Id] 

Bulletin de la. Société de Géographie et. d'Etudes colontales de Marseille, t. 
1, 1920. | Ес!. | 

Bulletin de la Société médico-chirurgicale de lIndochine, i. ТІП (1930), 
n** 1-9. [Don.] 

Bulletin de l'Académie des Beaux-Arts, n" ro: [Id.] 

Bulletin de l'Académie des Sciences de l'Union. des Républiques sovietiques 
socialistes. VINS série, Classe des sciences historico-philologiques, 1929, n** 1-10; 
гозо, n* 1-6. [Ech.) 

Bullelin de l'Académie malgache, t. 10=11 (1927-1928). ГА, | 

Bulletin de l'Agence économique de l'Indochine, 1928-1930, n"! 1-35. [Ech ] 

Bulletin de l'Amicale de [Université Indochinotse. 1° année, no 1, janvier- 
mars 19243. 

Bulletin dêr Amis du Vieux Hu£, 1930. | Ech.] 

Bulletin d'informations économiques el financières japonaises, 1928-1930, 
n° 4-5, 7-16, [Don] 

Bulletin du Comité d'Etudes historiques él scientifiques de l'Afrique occiden- 
tale française, t- KIL, 1929, n^* 1-2. [Id.] 

Bulletin du Museum national d'hisloiré naturelle, 1930. [Ech ] 

Bulletin économique de l'Indochine. A, 1930. [Dép.] 

Id. A-1, Industrie, Commerce, Finances, Statistiques, 1930. [Id ] 

Hd. Inspection générale de l'agriculture, de l'élevage et des forêts, Campte- 
rendu des travaux, 1930. [fd.] 

14. Renseignements, 1930. |Id.] 

Bulletin general de l'instruction publique | Gouvernement général de l'Indo- 
chine), 1929-1930, [Id.] 

Bulletin mensuel! des observations. Observatoire central de (Indochine, 1929- 

1930. |14.| 
Bulletin municipal. Ville de Haiphong, 1928. |14.) 
Bulletin municipal, Ville de Hanoi, 1930. [Id.| 
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Bulletin of the International Commiltee of Historical sciences, vol, Il, part 1, 
May 1929. [Don.] 

Bulletin of the Madras Government Museum, vol. 1, рагі 1 (1929). |14. 

Bulletin of the Metropolitan Museumof Art, 19%0, [14. | 

Bulletin oj the Museum of Fine-Aris, Boston, vol. XXVIIL, 1930, n* 165-168. [fd.] 

Bulletin of the National Library aj Peping, vol. 3, n* 2, august, 1929. [[d.] 

Bulletin of the School of Oriental Studies, London institulion, vol. V, 1928, 
по 3-4. [Ech.] 

Bulletin van de Willebrord Snelltus Expedilie uitgegonden door de « Maauischappij 
ier bevordering van hei Natuurkundig Onderzoek der Nederlandsche Kolontén » en 
het a Koninklijk Nederlansch Aardrijkskundig Genoolschap w. N°1. Weltevreden, 
G. Kolif, 1930. iIndisch Comite voor Wetenschappelihe Onderzoekingen.) | Don.] 

The Burlington Magazine, 1930. 

Campuchéa Sauriva (Bibliothèque royale du Cambodge), vol. Il, n°* 1-5. |Dép.] 

Canada Department of Mines, National Museum of Canada. Annual Report for 
1928. Ottawa, F. A. Acland, 1929. [Ech.| 

Ceylon Journal of Science. Section G. Archaeology, Elhnology, ete.. vol N 
(1930), Part 1-2. (Ech | 

Chambre consullative indigène de l'Annam. Textes organiques, séance d'inau- 
guralion, proces-verbaux des séances de la session ordinaire de 1920. Note sur 
l'organisation de la lutte contre la famine et l'assurance mutuelle. |Dép.| 

Chambre des Représentants du peuple du. Tonkin. Comple-rendu des. travaux 
de la session ordinaire de l'année 1929. |Don de M. J. Wilkin.] 

The China Journal af Science and Art, 1930. 

Сите, Се ап, Madagascar, ni" 87-90 |1930). 

The Chinese Recorder, vol, LXI, 1930, n"*. 1-10. 

Chot mai het Lao, Bulletin officiel laotien, 1930- [Dép] 

La Cochinchine agricole, 1930, n* 1-8, 114.) 

Le Colon français républicain, 1930. [Ech.) 

Compte administre) du budget du Protectorat du Cambadge. Exercice 1929. 
(Пер. (xu 4 

Compte administratif du budget local de la Cochinchine, Exercice 1929, [Ad] 

Compte administratif du. budgel local de l'Annam. Exercice 1929. 114.) 

Compte administratif du budget local du Cambodge. Exercice 1929. [Hd | 

Compte administratif du budgel local du Tonkin, Exercice. 1928. [Id.] 

Comple administratif du maire de la ville de Saigon. Exercice 1929. [Id.] 

Compte rendu annuel dei travaux exéculés par le Service Géographique de 
l'Indochine. Aunée 1929. [Id.] 5 

Comptes rendus de l'Académie des Sciences ide l'Union des Républiques Soviétt- 
ques Socialistes, N" 13. Leningrad, 1929. [Ech.] 

Comptes rendus des séances de {Academie des Inscriptions е1 Belles-Lettres, 
1930. [Don.] | 

Comptes rendus des séances de l'Académie des Sciences coloniales, t Xl, 1929. 
[Don de M, V. Gaolaubew.] 

Cóng (hj bdo Haiphong. Moniteur de Haiphong, n9* 2-17 (10 septembre 1929- 


20 février 1930). [Dep.] 
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Conseil des intéréts français économiques el financiers du Tonkin. Session 
ordinairede тозо. Discours prononce le 6 octobre 1930 par M, René Rosin, |Deép.! 
Le Courrier automabtle, n" 133, 136-138, 140-141, 143, 145, 147, 150-155, 

157 (1939). [Don.] 

Le Courrier d'Haiphong, 1930. [Ech.] 

Didwá. Tudschrift van het Java-Instituut, 1930. [Ech.] 

Les documents de du vie intellectuelle, 2° année, vol. V, octobre-décembre 1930. 
[Don de l'editeur.| 

Documents, Doctrines, Archeologie. Beaux-Arts. Ethnographie. 1930, n"* 1-6. 

Dominion of Canada. Report of the Department of Mines for the fiscal year 
1928-1929. Ottawa, F. A. Acland, 1929. |Ech.] 

The Eastern Buddhist, vol. V, n» 2-3. (avril 1930. 

Eurasia Sepltentrianalis Antiqua, t. V, 1930- 

L'Eveil économique de l'Indochine, 1930. [Ech.| 

Extré ne-Asie, Revue indochinoise tllustree, 1930, n** 43-52. [Id] 

Forty=third Adyar Library Report, (929. Madras, Vasanta Press. [Don.] 

France-Indoehine, Journal quotidien, 1930. 

Gazelle dés Beaux-Arts, 1930. 

Geibun Ë X, 21" année (1930), n” $. [Don] 

Gendal Bukkyo Bl (C fil FE. Tokyo, Daiyükaku, Vol. | (1924), lasc. 6, 8-12; 
vòl. H (1925), lasc. (=5, tt-12; vol, I (1926), fasc. 1-125 vol. IV. (1927), fasc. 
1-12; vol. V (1928). fasc. 1-12; vol. VII (1930), fasc, 1-5, 7-10, 13. 

The Geographical Journal, 1930. | Ech.] 

La Géographie, 1930. [Id.| 

Gouvernement général de l'Indochine. Chemins de fer. Statistiques de l'année 
1928 dressees d. l'Inspection générale des Travaux publics. Hanoi, 1930. [Dép.| 

Government of Madras, Law and Education Department. Administration 
Report of the Government Museum. and the Connemara Publie Library for the 
year 1928-1929. [Ech.] 

Government of Stam. Thirty second annual report on. the Administration of 
the Royal State Railways for the year Buddhist Era 2471 (April ist. 1928-Mareh 
1131. 1929], Bangkok, R. S. R. Printing Office, 2473. [Don.] 

Guide G. B. Indochinois, 1930 [par С. BnoQual, Hanoi, 1930. 

Hespéris. Archives berbires et. Bulletin de l'Institut des Hautes Eludes mara- 
caines, 1929. [Dan.] 

The Hongkong Weekly Press, 1930. 

L'Illustration, 1930. 

L'Impartial, тозо. 

L'Indépendance tonkinolie, 1930. 

[Index generalis, Annuaire général des Universités, 1929-1930. 

India Office Library. Annual Report for the financial year r929-30. [Ech.] 

The Indian Antiquary, тозо. 14. 

Indian Arl and Letters. N. S., vol: IH, 1920, n'* 1-2. 

Indian Historical Quarterly, vol. ЖІ, тозо, п 1-3. [Ech.] 

Indogermanisehe Forschungen. Zeitschrift für indogermanische Sprach- und 
Altertumskunde, vol. XLVIH, 1930. 

Inspection générale de l'Agriculture, de l'Elevaye el des Forêts [de U Indochine}, 
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Compie rendu des travaux, 1923-1929. I, Rapport de l'Inspecteur général. Hanai, 
impr. d'Extréme-Orient, 1930. (Bull. Econ, de l'Indochine, 33* année, n? 1.) [Dep.] 

[nstitut f[ranco-japonais du Kansat, Analyses el critique bénévoles de livres 
récemment parus. N° 1, décembre 1929: Joseph Decreir, «fl était une fois 
Napoléon +, Kyüto, 1929. (Eech. 

Institut franco-japonuis du Kansai. Bibliothèque Paul Claudel. Catalogue 
systématique des livres et Catalogue alphabétique des périodiques au 31 décembre 
1929. Kydto, 1929, [Id.] 

Institut. f[ranco-japonats du Kansai, 1939-1930. Cours пэ 1-7, Roger BALLET, 
L'évolution de la poésie frangatse contemporaine. Куйо, 1929. |14.| 

Institut franeo-japonais du Kansai, 3* année, avril 1929 — mars 1930. Program- 
me des trimestres d'automne et d'hiver. Kyéto, гозо. [й | 

L'Intermédiaire des chercheurs el curieux, 1930. 

Internationales Archiv fir Ethnographie, vol. XXXI, 1930. [Ech.] 

Inier-Ocean, vol. XI, 1930, n°* 1-12. Поп.) 

Грек. Jahrbuch fiir prahislorische und ethnographische Kunst, 1029. 

Jahrbuch des deulschen Archüologischen [nstituts, vol, XLIV. (1929), n^ t-g. 
HEch.] 

Japan, vol. XI, по 8, Мау 1923. San Francisco, Toyo Kisen Kaisha, 1922. 

The Japan Times & Mail. Vol. XLIII, n? 23 (qune 10, 1922) et n* 27 (julv 8, 
1923). Tokyó, 1923. 

Journal and Proceedings of lie Asialic Society oj Bengal, 1929, L XXV, n° 1. 
[Ech.] 

Journal Asiatique, t. CCXIV-CCXV, тозо. |14.) 

Le Journal de Shanghai, тозо, [Don] 

Journal des Savants, 1930. 

Journal judiciaire cambodgien. Publication de législation, jurisprudence et 
documentation judiciaire cambadgiennes. Années 1927 à 1930. [Dép.] 

Journal judiciaire de l'Indochine, 1930. Пер.) 

Journal of Indian history, vol. VII, part n, décembre 1929. [Ech.| 

Journal of the American Oriental Society, vol. L, 1930. 

The Journal of the Anthropological Society of Bombay, vol. XIV, n° 4. [Ech.] 

The Journal of the Bihar and Orissa Research Soctety, vol. XVI, 1930, part 
1-2. [ld] 

Journal af the Burma Research Sociely, vol. XX, part 1-2 ( 1930). (ГА 

Journal of the Ceylon branch of the Roval Arialie Society, vol. XXXI, n" 8i 
(1928), parts 1-4. [Id.] 

Journalof the Department of Letiers ( University of Caleutta) vol XX (1930). [Hf] 

Journal of the Federated Malay States Museums. Pu blished by the F. M. S. 
Museums at Kuala Lumpur and Taiping, Vol. XV, part t, february, 1930. 
Calcutta, Baptist Mission Press, 1930. [Id | | | 

Journal of the North-China Branch of the Royal Astatic. Soctet v, 1930. Val. Ï 
to vol, LIV, Index compiled by Peter Blair FERGUSON. па.) 

Journal of the Royal Asiatic Society, 1930. (d 

Journal of the Stam Society, 1930. (id. | 

Journal of the Siam Society, Naturai History Supplement, 1930. Lid.) 

Journal of the Society of Oriental Research, vol. XIV, 1930, n° 1. 
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Journal of the Taisho University. Vol. VI-VII. Tokyo, Taisho University, 1930. 
[Don de la Maison franco-japonaise. | 

Jaurna! officiel de {Indochine française, 1930. [Dép.] 

Keijo Imperial University. Bulletin of the Faculty of Law and Letters. 
Miscellaneous Series. Vol. a. À Study on the Dialecis in Hamgyéng-namdo and 
Heanghai-do by S. Ocuna. (En japonais.) [Don] 

Kern Institute, Leyden. Biennial report, 1927-1529. Leyden, E. J. Brill, 1919. [Ech.] 

Kern Institute, Leyden. Annual bibliography of Indian Archaeology for the 
year 1928. Leyden, E. J. Brill, 1930. [/d.] Cf. supra, p. 449. 

Kitao yu yen kieou 8x Tj Wl fe, n" 1-20. [fd.] 

The Kokka, n°° 470-479, 1930. 

Kôkogaku-zasshi E dy 8 ERE. Vol- 2 (1911), fasc, 12; vol. 4 (1914), fase. 
4. 5, 7, 12; vol. $ (1914-1915), fasc, 1, 10; vol. 6 (1915-1916), fasc, 3; vol, 10 
(1919-1920), fasc. 7, 115 vol. 11 (1920-1921), fase. 1, 4, 7, 12; vol. 13 (1921- 
1922), fasc, 1-4, 6-12 ; vol. 13 11923), fasc. 1-2, 4, 6-10, 12; vol. 15 (1925), 
fasc. 10; vol. 16 (1926), fasc. 9; vol. 17 (1927), fasc. 3 ; vol. 18 (1928), fasc. 4-12; 
vol. 19 (1929), fasc. 1-12; vol. 20 (1930), fasc. 1-9. Tokyo, Kokogaku-kwai. 

Kono lî Tchoug-chan ia hio yu yen li che hio yen. kteou 50 Icheou Кап Bd М. 
cp aX zb Neg: sp HD T. NOS 2-4, 6-72, 75-132 (8 octobre 1927- 
21 mars 1930). Canton, Kouo li Tchong-chan ta hio yu yen li che hio yen kieou so, 
[Ech.| 

The Kyoto Imperial University Calendar, 1929-1930. Kyoto, 1929, 

The Library of Congress. Division of Chinese literature, 1928-29. Washington, 
Government Printing Office, 1929. [Don.] 

Lijst van Aanwinsten der. Bibliothek van het Museum (Kon, Bataviaasch 
Genootschap en. Recht-shoogeschool), over de maand junt, Jull, augustus, seplem= 
ber, october 1932. Weltevreden, G. Kolf & Cv, 1930. [d.] 

Maandblad voor beeldende Kunsten. 1930, n 1, 2, 4, 5, 7-10. Amsterdam, J, 
H. de Bussy. [Don de M. V. Goloubew.] 

Man, 1930. 

Memoirs of the Faculty af Literature and Politics, Tathoku Imperial University, 
vol. I, n" t, oct. 1929. [Don.] 

Memorie della R. Accademia der. Lineer. Classe di scienze morali, storiche € 
filologiche, vol. 1I (1930), fase. 1-3. [Ech] 

Mercure de France, 1930. 

The Mejropolitan Museum of Art. Sixtieth Annual Report of the Trustees, 1929. 
New York, 1930. [Don.] 

Min хои Е (fr, n'* 1-68, 71-92, 96-99, 101-109, 111 (21 mars 1928 — 30 avril 
1930). Canton, Kouo li Tchong-chan ta hio yu yen li-che hio yen kieou so. [Ech.] 

Misshügakuho V Sz 3 Wi. Fasc. 5, 7-9 (1913-1914); fasc. 4-16, 18 (1914) ; 
fasc. 22, 25-30 (1915); lasc. 31-201 (1916-1930). Kydto, Ishinkwai, 

Mitteilungen aus Justus Perthe's geagraphischer Anstalt, 1930. 

Mitteilungen der Anthropologichen Gesellschaft im. Wien, t. 60, 1930. [Ech.] 

The Modern Review, vol. KLVII-XLVIT. [Id.] 

Le Monde Colontal tllustré, n° 76, décembre 1929. [Don du Gouvernement 
général de Indochine.) 

Le Monde oriental, t. XXII-XXIIE (1928-1929). [Ech.] 


Le Moniteur d'Indochine, 1930. 

Le Muséon, vol, ХИП, n 1-2. [Ech.] 

The Museum of Far Eastern Antiquities (Üstasiatiska Samlingarna) Stockholm. 
Bulleiin, n? 1, 1929. |Id.] 

Museum of Fine Arts. Fifty-fourth annual report for ihe year 1929. Boston, 
Т. О. Мега С°, тозо. [Don.] 

Nachrichten von der Gesells. der Wiss. qu Göttingen. Geschäft. Mill., 1930. 

Nachrichten von der Gessells. der Wiss. çu Gôltingen. Philologisch-hist. 
Klasse, 1930. 

Nam-phong, 1930. ёр.) 

. National Research Council of Japan. Report, n° 4-7, April 1924-March 1928. 

Токуд, 1930. [Ооп.] 

Natuurwetenschappelijke Raad. voor. Nederlandsch-1ndié te Batavia, n? 3, Mei 
1930. Buitenzorg, Archipel Drukkerij, 1936. [Don.] 

Nidn-lich tháng-thw. Almanach franco-annamtite. 1930 et 1937. Hanoi, Trung- 
Bac tàán-vün, 1930. [Dep.| 

The North-China Herald, 1930. 

Ostasiatische Zeitschrift. N, S., 1929, n'* 1-6; 1930, n'* 1-4. 

Oudheidkundige Dienst in. Nederlansch-Indié. Oudheidkundig Verslag, 1929. 
Don 

Pan Pacifie Progress, wol. IX, n? 1, july 1928; vol. XI, n? 4, october 1929. 
(14.1 

The Philippine Journal of Science, 1930. [Ech.] 

La Politique de Pékin, 1930. [Don.] 

Proceedings of the Imperial Academy. Tokyo, 1930. [Hl.] 

La Quinzaine coloniale, n'^ 559, 574-579 (1930). 

The Rangoon Ga;ette, тозо. 

Rapport annuel sur le fonctionnement de l'institut Pasteur de Bangkok pen- 
dani l'année 2460 (1€ avril 1917-31 mars 1918), par le Dr Léopold Robert. 
Bangkok, rg18. [Don de M. G. Cadés.] 

Rapport au Conseil colonial sur l'état de la Cochinchine pendant la période 
1929-1930. [Dep] 

Rapports au Conseil de Gouvernement. Session ordinaire de 1930. Situation des 
divers pays de l'Indochine. (Gouvernement général de l'Indochine!. Hd.] 

Rapports au Grand Conseil des Intérêts économiques et financiers el au Con- 
seil de Gouvernement, Session ordinaire de 1930; Fonctionnement des divers 
Services indochinois. (Gouvernement général de I'Indochine), [ld.] 

Rapport de l'Administration des Postes chinotses, 1921 et 1922. 

Rapport d'ensemble sur la situation du Protectorat de ГАппат pendant la 
période comprise entre le 1** juin. 1929 el le 31 mai 1930. [Dep.] 

Rapport moral et apergu de Uactivilé de l'Institut franco-japonats du Kansai 
ди 1е avril i928 jusqu'au yt mars 1929. Société de rapprochement intellectuel 
franco-japonais. Troisième assemblée générale du 2 mars 1930. Kyoto, 1930. [Ech.] 

Rapport sur la Navigation et le Mouvement com mercial de l'indochine pendant 
l'annee 1929. Hanoi, Administration des Douanes et Régies, 1930. (Бер 

Rapport sur la situation administrative, économique el financière du Laos 
durant la période 1929-1930. [Id. | 
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Rapport sur la situation adminisirative, économique el financière de Kouan- 
Ichéou-wan duran! la période 1925-1930. | Dép.] 

Rapport sur la situation administrative, économique el financière du Tonkin 
durant fa période 1929-1930 [Don de M. Jean Wilkin.] 

Rapport sur les travaux du Service archéologique du Siam pour l'année 2467 
(1924-1925). (Journal Siam Soc., vol. XIX, рап 1, Мах 1935.) [Don de М, G. 
Cadés. | 

Rapport sur. l'exercice du Protectorat du Cambodge pendant la période 1929- 
1930. Пер.) 

Recueti général de lu législation et de la réglementation de l'Indachine, 
Supplément de 1926-1927. Première partie. Lois, décrets, arrêtés et circulaires 
ministérielles. Hanoi, Service de Législation et d'Administration du Gouvernement 
général, (930. [Id.] 

Recueil de jurisprudence, de doctrine el dé legislalion coloniales, 1930. 

Rekishi-chiri ши BH. Vol, LV, fásc. 6: vol. LVI. fasc. 1-3. Tókvóo, Nihon- 
rekishi-chiri-gaku kwai, | 

Rekishi to chiri E € # EE. Vol. 1] (1916-1917); vol. XXII-XXV (1928- 
1930). Tokvó, Shigaku-chiti-gaku-:0kóo-k wai, 

Rendiconti della Reale Accademia dei Lincei. Classe dt Scienze morali, loriche 
e filoloziche. Serie sesta, vol. V, 1929, fasc. 7-10. [Ech.| 

Répertoire d'art et d'archéologie, 1938. [Hd] 

Repertoire legislotif indochinats, 1932. 

Report of the Librarian of Congress for (he fiscal year ending june 10, 1929. 
[Ech.] 

Report of the. National Research Council of Japan, n? 1, march, 1922 ; n** 1-3, 
april 1922-march 1924. Tükvo, тозо, [Шоп пе l'Académie Imperiale de Takya.| 

Report on ihe Post Office lor the sixteenth year of Chung-hua Min-kuo 
(1927). [Ech.] 

Report on the work of the Ministry of Education of the Siamese Government. 
Bangkok, B. E. 2465 (1922-1925), 2467 (1924-25). [Don de M. G. Leder. 

Report ап the work af ihe Ministry af Education of [Ihe Stmmese Government. 
B. E. 2466 (1923-24) and Major Statistics. [Id.] 

Résumé du 6* Rapport annuel de la Maison f[ranco-japonaue idu 1** avril 1929 
au jr mars 1930). [Don.] 

Review of Philosoph vw and Religion, 1930, [Don,| 

Revista def Instituto de Etnologia de la Universidad Nacional de Tucumán. 
T. 1, Entrega i* et 23, Tucumán, Universidad Nacional, 1929-1930. [Don.] 

Revolutzionny Vostok. Revue de l'Association scientifique d'Etudes orientales 
auprés de l'Université communiste des peuples de l'Orient du nom de Staline, Nos 
2-7. [Id] 

Revue archéologique, 1930. 

La Revue Caodaïste. Revue mensuelle, 1% année, n° 1-6, juillet-décembre 1930. 
Saigon, Purc-luru-phinrng. | 

Revue eritique d'histoire et de litléralure, 1930. 

Revue de l'art ancien et moderne, 1930. 

Revue de l'histoire des colonies françaises, 1930. [Don ] 

La Revue de Parii, 1930. 
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Revue des Arts astaliques. 66 année (1930), n** 1-3. | Don.] 

Revue des deux Mondes, 1930. 

Revue des sciences politiques, 1930: [Ech.| 

La Revue du Pacifique, 1930. [Don du Gouvernement général de l'Indochine.] 

La Revue nationale chinoise, 1930, n 1-19. [Don.] 

Revue scientifique, 1930. [Ech.] 

Service géographique de Indochine. Catalogue des plans el cartes, Juin 1920. 
[Dép.] 

Shivaku zasshi s ЯА 3E SE. Vol. 40 (19201, fasc. 3-12 ; vol. 41 (1930), fasc. 4- 
i2. Tokvó, Shigakukwai. 

Shinagaku X 3D B. Vol. 2 (1920-1921: ; vol. 4 (1923-1024); vol. 5 (1924- 
1925 . Tokyo, Kóbundo shobo. 

Shirin $ $. Vol. XIN (1928), fasc, 3-4 ; vol. XIV (1929), fasc. 3-4; vol. XV 
(19305, fasc. 1-3. Tokvo, Mita-Shigaku-kerk yükwai, 

Shigengakukwai shóhá d W P ВВ. Vol. l|, 1927 ; vol. HH, 1928. Tokyo, 
Shizengaku-k wal. 

Shi;enzaku zasshi St dap 85 WË e. Vol. 1 (1929), fasc. 1-5; vol. 11 (1940), fasc. 
1-5, Tokyo, Shizengaku-k wai. 

Siam. Report on the operatrons of the Royal Survey Department, Ministry of 
War, far the year 1928-1929. [Don de l'editeur.] 

Silzungshertchie der Akademie der. Wissenschaften zu Berlins, 1930, fasc. 1-24, 
26-27. 

Silzungsberichle der Akademie der Wissenschaften zu München, 1929, fase. 6-8. 

Sitçungsberichle der bayartsehen Akademie der. Wissenschaften zu. München, 
Philos.-philol. Ableilung, 1915, n^ 11 ; 1919, n'" 1-5; 1929, n^* 4, 5, 7. 

Société de rapprochement intellectuel franco-faponats, Institut frunco-Japonais 
du Kansai. Etal des receltes el depenses de. l'exercice 1928-1929. Bilan au. 31! 
mars 1929. [(Ech.) 

Srok Khmer, Revue cambodgtenne illustrée, 1930, n** 31-40. 

Stalistiseh Jaaravergicht van Nederlunsch-Indie, Vervolg van : Jaarcy fers vik 
Koninkri]k der Nederlanden iKolonién). Jaargang 1927. [Don de M, V. Golaubew.] 

Taishádaizaku-gakuhó Je dE XX Z. sa Vol. Let I], 1927 ; vol. IH et IV, 
1028 ¢ vol: VI, ҮП ет ҮШ, тозо. Tokvd, Taishodaigaku shuppanbu, 

Tetsugaku-kenkvd Tp RON SS, n?* 168,169 et 170. [Ech.| 

Thàn-kinh. Revue mensuelle de vulgarisation et d'informalion en langue anna- 
mile avec un supplément en. francais. N^ 2-3 isept.-oct. 19371, 6-15 (janv.-oct, 
1928), 17 (déc. 1928). Huc, Bác-láp, 1927-28. Шоп du П? А. Salle. | 

Tijdschrift van hel Koninklijk Nederlandsch Aardrijkskuadig Genootschap, 
t. XLVII (1930), n” 1-6, [Ech] 

Tijdrehrift voor Indische Taal-, Land- en Volkenkunde, 1. 70 (1930), 0° t. [1d] 

Tokyo Imperial University Calendar, 1924-1925. 

T'oung Pao, 1930. |Ech.] | 

Tóyogakuha WE PE BR TR. Vol. i2 (19225, fasc. 2, 45 vol. 13 (1923), lasc. 5, 4. 
Tokyo, Tóyokyokwatr. ! cJ 

Transactions and Proceedings of the Japan Society, London. Vol. XXVI (ro29- 
1930). [Ech] 

Trung-bàc ldn-vàn, 1930. [Id.| 
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Université d'Etat. d'Extréme-Drient, Comple rendu de l'exercice 1925-1927. 
Vladivostok, 1928. [Ech.] 

University of California. Publications in American Archaeology and Ethnology, 
vol, XXVII-XXIX. [Id.] 

University of California, Publications in Egyptian Archaeology, vol. V (1930). 
(id 

University of California. Publications in Economics, vol. VIII, n^ 1. [Id.] 

University of Hong Kong. Calendar, 1930. |Id.| 

Vient de paraitre. Revue mensuelle des Lettres et des Arts, 1930. [Don.] 

La Volonté indochinoise, 1930. 

Wiener Beitrürzegur Kunst- und Kulturgeschichte Astens. Jahrbuch des Vereines 
der Freunde asiatischer Kunst und Kullur in Wien. Band I-IV (1926-1930). Wien, 
Krystall-Verlag, 1926-1930. 

The Year Book of Japanese Art, 1929. 

The Young East, vol. IV, n'* 6-10 (1930). [Don.] 

Yu yen li che hio yen kieou teheou k'an Së SES BL Vol. X, 
n** 113-116. [Ech.] 

Zeilschrift der deutschen Maorgenlündischen Gesellichaft, vol. B4, heft 1-2. [[4.] 

Zeitschrift der Gesellschaft für Erdkunde gu Berlin, 1930, n** 1-8. 

Zeitschrift für Ethnologie. 1929, n? 1-3. 

Zeitschrift für [ndalogie und Iranistik, Bd. Vll (1929). 
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Musée de Hanoi. — Les travaux de construction du nouveau musée ont atteint à 
la fin de l'année 1930 un état d'avancement qui laisse prévoir leur achévement vers 
le mois de juin 1931. 

Les deux immeubles du boulevard Carreau oü étaient exposées les collections de 
l'Ecole depuis la démolition de l'ancien musée en 1925 ont été évacués en aoüt par 
mesure de prudence, la solidité des toits et des plafonds avant causé quelque in- 
quiétude. Les pièces maltresses du musée : tambour de bronze de Ngoc-lir, citadelle 
de Nghi-vè, Buddha de Eng-duong, Kwannon japonaise, garniture d'autél en 
bronze et cloisonnés de K'ien-long, ont été réparties entre les diverses salles de la bi- 
hliothéque. Tous les autres objets ont été emballés dans des caisses qui ont été 
entreposées dans un des bátiments dela Foire de Hanoi, obligeamment mis à la 
disposition de l'Ecole par le Comité de la Foire. Le Musée s'est donc trouvé fermé 
depuis le 11 aout, et les visiteurs de passsage n'ont pu avoir accès qu'aux pièces 
exposées dans la bibliothèque : cet état de choses se prolongera fatalement jusqu'à 
l'ouverture du nouveau musée qui peut être envisagée pour le mois de janvier 1932. 

Pendant le second semestre 1940, les collections ne se sont accrues que de 116 
objets dont les plus remarquables sont: un petit miroir de bronze décoré de lignes 
brisées et d'oiseaux, en relief (D, : o m. t1), offert par le C** PisautT qui l'a trouvé 
en terre au cours de fouilles exécutées à Sept Pagodes (infra, p. $27); diverses 
maisons ét fragments de maisons en miniature exhumées par M. Pajot à Sept Pagodes 
(infra, p. 527); un vase à fleurs en émail blanc décoré à l'extérieur d'un pin, d'un 
saule pleureur et d'un cheval en relief, marqué au-dessous du chiffre de tcheng-houa 
Wie 46 (1465-1486), trouvé en terre au village de Hành-thién, phà de Xuán-tririrng, 


Еу = 
— 7 


province de Nam-dinh (H.: o m. 26); un brule-parfum road à quatre pieds orné 
sur la panse d'une téte de monstre et d'une tortue, acheté au village de Yén-vién, 
huyén de Viét-yén, province de Bác-giang (H.: om. 605, céramique de Thó-hà) : 
un brüle-paríum de forme rectangulaire à deux anses démontables en forme de 
dragon, avec décor en relief (H.: o m. 365, ceramique de Bit-trang) ; diverses cera- 
miques provenant de la province de Thanh-hod, 


Musée de Tourane. — Aucune acquisition notable n'est venue enrichir le Mu- 
sée cham pendant le second semestre 1930. La présentation des collections a été 
améliorée par la pose d'étiquettes en métal donnant sur chaque pièce toutes les 
indications utiles, Le Directeur de l'École avait, au cours d'une visite en avril 1930, 
coastaté que l'assemblage des diverses pierres sculptées compasant le piédestal de 
Mi-son n'était pas. correct, et il avait pu rétablir la disposition exacte en se basant 
sur l'ordre des syllabes ka, ka, Ki, Et, etc., doat les sculpteurs chams avaient eu soin 
de marquer chaque bloc: l'arrangement original de ce bel ensemble a été restitué 
sous la direction de M, EXIotgas, conservateur-adjoint du musée, 

Les pièces de sculpture chame ayant appartenu à M, Ch. Gnavette, décédé en 
1929, et déposées à la Banque de l'Indochine de Tourane, ont été provisoirement 
transportées au musée en juillet 1930, en attendant qu'il soit statue sur leur sort 
définitif. 

Depuis le départ du D" Sauter au mois de novembre 1930, le musée est confié à 
la surveillance de M. J. Y. CrtaEvs, conservateur des monuments de l'Annam-Cham- 
pa. Une série de moulages des plus belles piéces du musée a été executée par un 
mouleur de l'Ecole des arts appliqués de Hanoi et envoyée à l'Exposition coloniale. 


Musée Khái-dinh. — D'un rapport de M, J. H, PgyssoNNAUX, conservateur, sur 
le fonctionnement du musée en 1930, nous extrayons les renseignements suivants : 

« L'aménagement des collections dans la salle annexe au Palais Bao-dinh a subi 
en cours d'année quelques modifications. Le conservateur s'est surtout attaché à la 
réalisation d'une bonne présentation des objets placés dans les vitrines... L'étique- 
tage des objets a été revu d'une fagon toute speciale... Depuis le 1*r janvier 1930, 
les principales acquisitions effectuées par la Commission du Musée sont : une collec- 
tion de 158 cachets en porcelaine, ivoire, marbre, cristal, jade, agate, pierre el 
bois: das statues bouddhiques, deux grands bahuts en bois sculpté ; un bahut en 
bois sculpté et incruste de nacre; um grand lit en bois sculpté ; une grande table 
en bois sculpté ét laqué rouge et or; des tables et des fauteuils en bòis sculpté; 
des lanternes, pots à chaux, céramiques, émaux, objets cultuels ; quatre peintures 
sur toile représentant les enfers bouddhiques, datant du règne de Minh-mang. Di- 
vers dons sont venus s'ajouter & ces acquisitions. » 

Par arrété du Résident supérieur en Annam еп date du 27 décembre 1930, M. 
RiGaux, Délégué de l'Annam au Conseil supérieur des colonies, a été nommé Presi- 
dent de la Commission du Musée ; S. E. Vuonc-Ti-Bai, Ministre des Travaux publics, 
et M. J. Y, Cuaëvs ont été nommés membres de ladite commission. 


Musée Blanchard de la Brosse. — Mi^ G. NAUDIN, conservateur p. i., nous écrit: 
« Les collections archéologiques se sont accrues des pièces suivantes! un fragment 
d'un linteau représentant les neuf planètes, de style khmér classique, offert par M. 
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RATEAU; 24 pièces de sculpture khmére, provenant d'Ankor; quelques outils 
préhistoriques, offerts par M. Tonne, de la plantation de Xa-cát, délégation de Hàn- 
quán, province de Thü-diu-mót. L'installation des pièces dans des vitrines appropriées 
se continue et sera probablement achevée en 1931. » 


Musée Alber! Sarraul, — M. J. SrogCKEL, qui depuis le départ de M. GnosLiEn le 
12 décembre 1930, assure la conservation du musée, nous à envoyé un rapport dont 
nous extravons les passages suivants: « Grâce à l'initiative de M. Pans, Résident 
de Takéo, le Musée a pu s'enrichir d'une superbe estrade pour chaire à précher, an- 
cienne, en bois sculpté et doré, provenant de la pagode de Kus (khünd de Tram- 
кок). Profitant de l'exposition du Tangtok, et des objets apportés par les provinces. 
le Musée à acquis une charrette de course en bois avec ornements еп cuivre, pro- 
venant de la province de Pursat, spécimen d'un art qui tend de plus en plus à 
disparaltre, » 

L'inventaire des piéces entrées au Musée comprend pour le second semestre 1930 
une cinquantaine de numéros parmi lesquels figurent 41 sculptures provenant du 
dépôt d'Añkor Thom, une inscription de Vät Kirivon, province de Tàkév (v. infra, 
р- 583 jet une belle cabine de jonque en bois sculpté provenant de la pagode de Våt 
Kómpóün Phlük, à qui elle avait été donnée par un ancien gouverneur siamois de 
Siem Rap. 

Treize moulages, parmi lesquels figure le groupe de fidèles sauvés par le cheval 
Baláha (Nik Pán), ont été exécutés par les soins du musée et envoyés à l'Exposition 
coloniale. 


Bibliothèque royale du Cambodge, = Cette bibliothéque reste l'élément fonda- 
mental de l'Institut bouddhique créé par l'arrêté du 35 janvier 1940, et dont le 
secrétaire est M^ 5, KanpeLEs, membre correspondant de l'Ecole. Elle a publié en 
1930 huit ouvrages (33.112 val.) et cinq numéros de la revue Campuchéa Sauriya. 
2.843 volumes et 3.176 gravures ont été vendus directement au siége de la Biblio- 
theque, contre 8.410 volumes et 6.046 gravures dans les depóts provinciaux. L'acqui- 
sition d'un camion-librairie permet de doubler utilement l'activité de ceux-ci, La 
salle de travail a enregistré 5.474 entrées et consenti sér prêts de livres ou de ma- 
nuscrits, 

Une commission a été chargee de préparer une édition du Tripitaka en caractères 
cambodgiensaccompagnee d'une traduction : elle a réuni en vue de cette publication 
une première somme de 2.489 piastres. Enfin, plusieurs tournées dans le Bas-Laos, 
en Cochinchine, 4 Vieng Chan et & Luang Prabang ont permis au Secrétaire de 
diffuser les projets de l'institution dont l'administration lui est confide. 


Tonkin, — Les travaux de restauration des temples de Cô-loa mentionnés précé- 
demment (p. 213) ont été achevés au mois de juillet 1930. Ceux des pagodes de Van- 
phüe | Phár-tich| et de Ninh-phüc (Büt-tháp; décides l'année precedente (BEFEO., 
XXIX. p. 508) ont commencé respectivement aux mois de janvier er avril 1931. 

Un relevé détaillé des parties anciennes de la pagode de Thán-tién (vulg. Chüa 
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Си) ди hameau de Tién-scn, canton de Hà-thinirng, huyén de Tam-duro ng, provin- 
ce de Vinh-yén, dont la charpente est particulièrement intéressante et ornée de 
sculptures d'une grande beauté, a été confié à deux dessinateurs de l'Ecole qui ont 
commence leur travail au mois de décembre. 

Des tournées d'inspection, motivées par des demandes d'autorisation formulées par 
divers villages désireux de réparer des temples classés, ont porté sur les monuments 
suivants: dans la province de Bác-ninh, le dinh de Bat-trang, et le temple de Triéu 
Vü-de, village de Xuàn-quan, canton de Bóng-dir, huyén de Gia-làm, ainsi que le 
temple de Si-virong, village de Tám-à, phà de Thuán-thành ; — dans la province de 
Hài-dirrng, le dén de Quinh-hoa,. village de Cam-dii, canton de Báo-trung, huvén 
de Gia-lóc; — dans la province de Hà-nain, le temple. des Lë, village de Ninh-thái, 
canion de Hoà-ngài, huvén de Thanh-liém. A Hanoi, l'Ecole Française a obtenu de 
l'autorité militaire le translèrement du colombier qui déparait lë mirador de la Cita- 
delle, et a surveillé la reconstruction d'un pan de mur de la pagode de Ngoc-sœn 
sut le Petit Lac. 


— Le C" Pisaurr, du 2^ régiment de Tirailleurs tonkinois, a adresse au Directeur 
de l'Ecole un rapport sur des fouilles faites par lui dans le camp militaire de Sept 
Pagodes (province de Hai-direng’. Elles ont consiste dans l'ouverture de: plusieurs 
tombeaux chinois, vraisemblablement de l'époque des Han postérieurs, dont la plu- 
part étaient complétement vides. Dans l'un d'eux fut trouvé un petit miroir de 
bronze brisé, mais complet, décoré de dessins de grande finesse, que le Cae Pinault 
a remis à l'Ecole, ainsi qu'un hracelet d'argent et des perles de verre et de jade 
trouvées su cours de ses fouilles. 

À la suite de ces découvertes, le Directeur de l'Ecole chargea au mois de novem- 
bre M, Paor de se rendre à Sept Pagodes et de procéder à l'ouverture de quelques- 
uns des tombeaux situés à fane de coteau à environ i kilomètre au. Nord-Est du 
camp. Trois fouilles opérées par M. Pajot mirent au jour trois tombeaux du type 
courant, mais pratiquement vides : les gens qui avaient pillé ou déménagé le mobi- 
lier funéraire n'ayant laissé à glaner aprés eux que quelques poteries sans intérêt, 
quelques petites maisons en miniature, une lampe à huile, et divers fragments qui 
sont entrés au musée de l'Ecole. La découverte la plus curieuse fut celle de deux 
porte-hache en fer trouvés à à m. 20 de profondeur dans le tumulus qui recouvrait 
un des caveaux : la forme et la dimension de ces outils permettent de supposer qu'ils 
ont servi à creuser la tranchée en vue de la construction du caveau et qu'ils ont eté 
récouverts de terre par mégarde. 


Annam. — Bien que M, J. Y. Cragvs, coaservateur des monuments de l'Annam- 
Champa, en résidence à Hue, git consacré là majeure parue de son temps à la 
confection des cartes, plans et relevés destinés à l'Exposition coloniale, il lui a été 
cependant possible de signaler quelques découvertes faites duns son secteur, et de 
prendre diverses mesures en vue de l'établissement de l'inventaire des monuments 
annamites et de la conservation des monuments chams. Nous extravons de ses 
rapports les passages suivants : 
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Découverte de l'emplacement d'une tour chame à Hut. — « On sait que les ves- 
tiges archéologiques de la période chame sont relativement rares ou peu importants 
dans la province de Thira-thién. Un tympan sculpté ici, une pierre inscrite là, quel- 
ques motifs de décor ailleurs sont seuls connus, avec la tour de Linh-thai au Sud de 
la province, la plus septentrionale des tours chames encore debout. Cependant l'em- 
placement d'une vaste citadelle existe dans l'intérieur dela boucle du Bai Giang 
(Rivière des Parfums) au Sud-Ouest de la ville actuelle (!). 1l n'était done pas in- 
vraisemblable de supposer que des constructions plus importantes aient été élevées 
à proximité de cette enceinte. Le nom de la ville chame était K'iu-sou (*1. 

«Mais le pays ayant été occupé depuis de longs siècles par les vainqueurs des 
Chams, tous autres vestiges que quelques sculptures honorées par les Annamites 
dans des mièu ou pagodes ont disparu. Le hasard seul peut permettre des découvertes 
nouvelles, telle que celle qui fait l'objet de cette note. Voicren quelles circonstances 
elle fut faite. S. E. Puisw-Li£u, ministre de la Guerre, ayant acquis un terrain au lieu 
dit Sœn-didu, se proposa d'y faire aménager un jardin potager et une bananeraie, Ce 
terrain est situé à moins d'un kilomètre à l'Ouest du passage sous la voie ferrée 
de la route qui conduit de Hué au Lang-tho. L'emplacement est séparé de la 
route par une propriété de 6o m. de large environ, À un autre point de vue, il 
se trouve à moins de 200 m. au Sud de la Rivière des Parfums et légèrement à l'Est 
de la muraille de l'Est de la citadelle chame (ou plutôt de son emplacement 
vraisemblable). 

i Les coulis qui travaillaient à l'aménagement du jardin découvrirent une ter- 
rasse de terre à brique durcie, puis de grosses briques sans mortier formant un 
mur, enterrées à o m. $0 ou om. 60 sous la surface du sol. S. E, le Ministre de la 
Guerre, justifiant une fois de plus sa réputation d'érudit et de fin lettré, soupconna 
immédiatement le grand intérêt de la découverte qui venait d'ètre faite, Des 
fouilles méthodiques furent ordonnées, un.relevé entrepris, et nous lümes immé- 
diatement prévenu. 

« Les fondations d'une tour orientée vers l'Est-Nord-Esl furent rapidement mises 
au jour. Ces fondations comportent le plan carré habituel sur 8 m. de largeur environ 
avec décrochement des avant-corps de fausses portes de 1 m. sur les trois faces Nord, 
Sud et Ouest et un vestibule à l'Est de 3 m. so sur 4 m. de large. Mais ce qui dou- 
ble l'intérét de cette trouvaille, c'est le systéme de fondations qui est en tous points 
semblable à celui que nous avons rencontré à Trà-kiéu, sous la tour principale (3), 
c'est-à-dire fait de couches alternées de sable et de gravillon avec lits de terre à 
brique durcie, De lourds moellons, comme à Trà-kièu, baignatent dans le sable. 
Or, a Tra-kiéu, les fondations de la tour principale sont datées des VI*-VII* siècles 
par le site archéologique lui-méme., Il n'est donc pas impossible de déduire de l'identité 
de méthode dans les systémes de fondations, une correspondance chronologique entre 





(1) Inv., L, p. 513. 

(2) Cf. Pret, Deux. itinéraires, BEFEO., 1V. p. igi sqq. et Aunoussgau, ibid., 
XIV, Ix. 

() CL. BEFEO., XXVIII, p. 584. 
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ce monument et le site de Trà-kiéu, D'autant plus qu'il est avéré qu'à là basse 
époque Les fondations furent complètement négligées par les Chams (1). 

è Les fouilles furent poursuivies jusqu'au bon sol, c'est-à-dire jusqu'à trois mètres 
au-dessous du niveau actuel du terrain. La plate-forme de la tour était enterrée à 
om. 50 environ, Une murette en pierres sèches délimitait une clôture quadrangulaire 
au terrain. Le seul vestige digne de remarque rencontré au cours de ces travaux 
est une poterie brune, de forme vulgaire, actuellement déposée au Musée Khai-dinh. 
Le fait qu'elle a été trouvée dans une poche de déblais remaniés ne permet pas 
de la dater avec certitude comme contemporaine du site cham, Nous avons pu, 
d'après le propre relevé de S. E. Pham-Li£u, établir le plan coté des fondations de la 
tour et nous la prions d'accepter nos vifs remerciements, pour le soin qu'elle a 
mis à ordonner ces travaux. Les fondations ayant été extraites pour permettre la 
mise en culture du terrain (280 mètres cubes de matériaux ont été enlevés}, une 
stèle inscrite commémorer la trouvaille qui y fut faite, les circonstances qui la 
provoquérent, ses auteurs el ses témoins, 

& Enfin une remarque s'impose avant de terminer cette note. A Tra-kièu, le centre 
principal des vestiges indique que la citadelle était habitée non pas au milieu et à 
l'intérieur du quadrilatère formé par les murailles, comme il paraitrait logique 
de le supposer pour une bonne protection stratégique des temples et de la 
ville, mais à cheval sur une muraille et au Nord-Est de l'enceinte. Or, il en est 
exactement de méme pour les. vestiges ainsi mis nu jour à Hué. Cette tour, centre 
ou partie d'un groupe probablement plus important, se trouve placée au Nord-Est de 
l'enceinte de la citadelle, comme à Trä-kièu. Le souci de se protéger contre les 
invasions, chez les Chams de cette époque, semble abéir à des mobiles qui nous 
échappent et ns correspondent pas à notre sens de la fortification. Le fait de placer 
le temple en avant de la ville, en « phare », n'a pas hélas! protégé les Chams du 
conquérant et [a méthode a donné des preuves négatives. Elle correspond d'ail- 
leurs assez au sens singulier de la diplomatie dams les relations extérieures, dont 
témoigne à plusieurs reprises l'histoire du Champa. 


Bijoux chams appartenant à S. A. R. le prince Biru Lièm, — « Le décor де 
ces bijoux est significatif. Il n'y a aucun doute sur leur origine chame, Il rappelle 
celui des feuilles d'or découpées trouvées à Bai-hiru et à Trung-quin. (BEFEO., 
XXVI, p. 359 5qq.), pour ne chercher une similitude que parmi les derniéres trou- 
vailles de l'Ecole. 

15. А, К.а trouvé [a poterie et les objets qu'elle contenait dans le jardin d'une 
concession qu'elle possède à 40 ou 50 km. N.-O. de Hue. 

i Les bijoux, au nombre de deux, sont faits de feuilles métalliques, repoussées, 
soudées et ciselées, dont la matière est un alliage ayant l'aspect de l'or blanc tout 
à fait semblable à celui que nous avons déjà vu employé par les Chams (cf. IC; I 
р. 347): 

& En voici la description détaillée (fig. 76-80) : 

«la masse centrale est faite d'un tronc de prisme rectangulaire dont la petite 
base est décorée en « repoussé » d'un motif composé de quatre feuilles d'angle à 





A Inv. Tl, p. 218. 
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nervure relevée sur les diagonales. La grande base s'amincit, par une moulure en 
a quart de cercle » vers un orifice rectangulaire qui permet d'examiner l'épaisseur 
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Fig. 76. — Bnuou GHAM 

(Collection Biru-Liém 
Plan. 


de la feuille (double en certains points, par recou- 
үгетеш) et le remplissage de matière plastique durcie. 
La feuille de métal qui constitue Ja petite base est soudée 
trés proprement au corps du prisme. Cette feuille se 
continue, sur les grands côtés du rectangle de base, 
par une sorte de « bec » d'une part, et par une « queue » 
d'autre part. Ces deux termes de comparaison s'imposent 
par l'aspect général d'oiseau que ces appendices don- 
nent à l'ensemble. Ce bec et cette queue sont renforcés 
parum corps soudé et travaillé qui fait masse avec eux. 
Le bec et la queue portent l'un et l'autre un houton 
sphérique à l'extrémité de leur tige recourbée, comme 
le crochet d'une agrafe. Ils comportent également une 
ouverture, orifice destiné sans doute au sertissage d'une 
pierre. Le côté queue est double: « empennage » formé 
par la feuille découpée vers le haut et agrafe vers le 
bas, unis par une sorte de calice à trois pétales entou- 
rant l'orifice. Cette ouverture contenait une pierre qua 
est encore en place sur un des deux bijoux. Sur l'autre, 
elle a été détachée et égarée par les enfants du Prince 


auxquels ces objets ont, parait-il, servi de hochet, La 
pierre, de forme oblongue et de taille assez fruste, est, 
vue par transparence, de couleur alie de vin. ». Elle 
est maintenue dans son logement, avec un certain jeu, 
par un fil d'or passé dans un chas percé à sa base, fil 
maintenu sur la feuille d'or dans un petit orifice percé 
contre le corps du prisme. 

«Sur la реце base du prisme est soudée une longue 
tige plate également en or blanc, deux fois recourbée 
en volute et se dirigeant obliquement par rapport au 
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Fig. 77. — Buou cuam 


grand axe de l'ensemble. Une des branches de ces Collection Вага лтд), 
tiges est brisée sur l'un des deux bijoux. Il est bon race A. 

de noter 

que cette direction oblique est 





Fig. 78. = Biniou cram (Collection Biu- 
лёт. Face B. 


opposée, symétriquement, sur les 
deux bijoux. 

4 Ceux-ci sont semblables comme 
facture, mais dénotent, comme à l'or- 
dinaire, une industrie peu stricte dans. 
l'exécution précise du détail. Les 
soudures sont faitesen pleine matiére, 
l'aspect général] est robuste et ces 
objets paraissent plus résistants que 
ceux que nous connaissons déjà, On 


— 9M — 


a l'impression d'avoir affaire à des objets d'usage courant et nou de destination 
simplement votive. 

u (Quelle était, en. effet, Ia destination de ces deux objets ? La symétrie des deux 
tiges supérieures, à moins d'étre un improbable elfet du hasard, semhle les apparier. 
Les becs recourbés leur donnent l'aspect de boucles | 
de ceintures ou de baudriers, peut-étre de simples 
broches ornementales, les boucles de ces becs devani 
lesretenir, dans ce cas, dans un logement du tissu 
ou du cuir. Mais ces ardillons sont minces et au- 
raient été péu résistants et, chose notable, leurs 
tiges ne portent aucune trace d'usure. 

« La tige deux fois recourbée, qui est soudée sur | 
une face décorée, semble avoir été destinée à main- Fig. 79. — Buou cmas 
tenir un objet de forme cylindrique, cordeliére, (Collection Biru-Liém!. 
penne ou tige. Mais que renfermait l'orifice de la Perspective. 

[ance opposée, une pierre de volume assez impor. 

tant y était-elle enchassée et dans ce cas quelle était la face principale du bijou? 
L'examen de cet orifice et de la matiére plastique durcie, sorte de mastic, qui 
subsiste à l'intérieur, suggere l'idée suivante: l'objet aurait été emmanché sur. une 
sorte de hampe en guise d'enseigne et sa forme d'oiseau se justifierait pleinement ; 
les boucles de la tige auraient alors maintenu latéralement des plumes ligurant 
assez bien des ailes éployées. Cependant le fait que ces bijoux ont été trouvés 
dans la même jarre qu'une bague conduit à penser qu'ils faisaient partie d'une 
parure. 

« La petite poterie, en terre jaunâtre, qui contenait, paraît-il, les objets, lorsqu'on les 
à trouvés, est sans caractère etne-présenterait d'autre intérêt que celui d'avoir con- 
tenu Les bijoux, $1 nous 
en étions absolument 
sûr pour l'avoir constaté 
personnellement. Lë ba- 
gue est plus interessan- 
te. Le métal est sembla- 
ble à celui des agrafes, 
j | c'est-à-dire [aune pâle 
Fig. Во. - Виоп снам (Collection Bu-Lièmi, Vue en et doit contenir, comme 

dessous. généralement les bijoux 

chams, plusieurs métaux 

précieux pour eux, vulgaires pour nous. Deux petites volutes se forment au point ой 

l'anneau proprement dit se transforme en support du chaton. Mais ce qui fait l'intérêt 

de l'objet, c'est le caractère légèrement gravé sur la face dudit chaton, Nous. l'avons 
reproduit aussi exactement que possible sur un croquis ci-joint (fig. 81). 








Monuments annamites. — « Les travaux exécutés à ce jour ne concernent pas la 
conservation proprement dite des monuments annamites pour lesquels le problème se 
pose avec plus de délicatesse encore qu'au Tonkin en raison de l'influence directe 
et parfois l'initiative des ministres des Rites et des Travaux publics. La bienveillante 


collaboration de ceux-ci parait cependant nous ètre acquise et nous eScomptons 
un grand profit, à ce point de vue, de leur intelligente compréhension de la 
nature des travaux de l'Ecole Frangaise d'Extréme- Orient. 

« Ainsi, nous avons déjà 
puenlever et mettre à l'abri 
à la Conservation la plus 
ancienne stèle de la provin- 
ce de Thira-thién (1668). 
Le relevé des estampages 
n également été entrepris, 
De nombreuses fiches,cons- 
utuant un début d'inven- 
таме des monuments, ont 
été établies. La vérification 
des monuments et, quand 
ce Sera nécessaire, leur 
description et un relevé, 
seront exécutés à l'occasion de nos séjours dans les différentes provinces d'Annam. 

& D'autre part, en. collaboration avec le Ce-mát, nous comptons prendre, chaque 
[ois que ce sera possible, des dispositions auprès des autorités mandarinales provin- 
ciales, alin que les monuments dignes de conservation soient respectés et qu'aucuns 
travaux ne soient entrepris sans notre approbation ou nos conseils. 





Fig. 81. — BacuE cnaugtCollection Biru-Liéia V. 


Monuments chams. — a L'état de conservation. de la plupart des monuments 
chams encore debout est assez précaire, Cet état semble arriver à la période critique 
aprés les debroussaillements qui datent de vingt à trente ans, et Ia réfection ou 
l'entretien doit tre envisagé dans un avenir trés prochain. Il ne se passe pas de 
«coup de gros temps» qui ne soit suivi de rapports des autorités mandarinales 
signalant que des briques sont tombées où mème que des pans de murs se sont 
Ecroulés, Ces dégâts sont accentués par les vols de briques opérés par les indigènes. 
Les monuments les plus affectés ces temps dermérs ont été Mi=son (S.-0, du groupe 
A’ et N.-E. du groupe ©), Khuong-mi et Bong-duirng. Ce dernier sitë montre 
des pans de murs dont l'équilibre menace d'étre rompu incessamment. 

«Seules les réparations de Pó Nagar ont pu étre commencées immédiatement 
aprés la mauvaise période de la mousson du Nord-Est. M. Pajor en surveille l'exé- 
cution. La tour priacipale de ce groupe présentait de nombreuses lezardes verticales 
dues vraisemblablement aux tassements irréguliers du sol. D'après M, PARMENTIER, 
ces tàssements seraient d'ailleurs anciens et ne donneraient plus de crainte dans 
l'avenir. Cependant la dissociation des éléments de la tour, qui và en s'accentuant 
dans les étages supérieurs, met à la merci des intempéries les parties branlantes. 
Des chutes de massifs, de briques en ont été la. conséquence. De plus, les plates- 
formes présentent dé nombreuses failles par oà les eaux fluviales s'infiltrent, entrai- 
nant les graines. La désagrégation de l'ensemble ne tärde pas à suivre. En examinant 
sérieusement ce probléme, il est heureusement permis de se féliciter que [a destruction 
de l'édifice tout entier n'ait pas été plus rapide. Néanmoins, il était temps d'agir. 

4 Les travaux entrepris peuvent se résumer ainsi: 1° nettoyage de toutes ces 
fissures, lailles, lésardes, avec enlèvement de toute la végétation et abatage des 
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arbres dont les racines seront extirpées jusqu'à la limite des possibilités, c'est-à- 
dire jusqu'à ce que leur recherche à l'intérieur de l'édifice ne compromeite pas la 
solidité de celui-ci; 2° chalnage aux dilférents niveaux au moyen Ce bandes de fer 
boulonnées et scellées entravant tout écartement dans l'avenir des pans de maçon- 
nerie désunis ; 3° enfin, remplissage de ces fissures par un béton riche injecté sous 
pression (un appareil, le « Cement gun », a été mis aimablement à notre disposition 
à cet effet par l'Ingénieur en chef des Travaux publics de l'Annami. 

« Voilà pour là restauration ; pour la protection, les mesures suivantes ont été 
prises. Sur chaque plate-forme, c'est-à-dire au niveau de la terrasse de chaque 
étage extérieur, un petit radier en béton armé, légèrement déclive, sera fait, Ce radier, 
invisible du bas de l'édifice, sera continué à l'intérieur par une ceinture en béton 
armé qui enserrera la base de la construction supérieure. |l empéchera les infiltra- 
lions, servira de couverture et contribuera puissamment à rendre à l'ensemble 
l'homogénéité qu'il avait perdue. 

«Le relèvement du cadre de la baie du vestibule sera fait ensuite et une 


reprise en sous-œuvre du sol de l'escalier rendra tout lassement ultérieur im= 
possible, o 





— M. Marcel Ngn, professeur au Lvcée Albert Sarraut, a été chargé par l'Ecole 
Française d'Extréme-Orient d'une mission en pays mol, pendant les vacances 
de 1929 et 1930 (cf. BEFEO., XXIX, 470, 550). ll. nous а remis l'important 
rapport que voici: 


І. Regions parcourues en. 1939 el 1930. — Les missions qu'a bien voulu me 
renouveler l'Ecole Frangaise d'Extréme-Orient, du ts juin au 15 septembre en 
1929 et en 1930, m'ont permis de poursuivre l'étude des populations de droit ma- 
ternel groupées au Sud de l'Annam. 

J'ai pu, d'une part, étendre l'aire de mes observations, d'autre part, essayer de 
les rendre plus directes et plus précises. 

En 1927, au cours de ma premiére mission, J'avais sans doute fait quelques 
excursions qui, autour de M'Drak, de Ban Méthuot, de Phanrang, de Dalat, de 
Nhatrang, m'avaient permis de voir les Cham ou les Moi dans leur milieu normal 
et non dans les centres européens ou à proximité des routes. Cependant l'essentiel 
de ma documentation avait été obtenu dans les résidences, soit en compulsant les 
archives, soit en interrogeant des Européens, ou, par le truchement d'interprètes, 
les Moi qui vivaient au chef-lieu administratif ou y vendent pour leurs affaires, Les 
observations directes m avaient permis d'illustrer ces indications orales, d'avoir une 
vision rapide du cadre, du genre de vieet méme, dans certains cas. de vérifier la 
portée des réponses qui m'avaient été faites, de fixer la valeur d'une thése; elles 
ne formaient pas la base méme de mes connaissances, 

l'avais pu ainsi, dans le rapport remis par moi à l'Ecole, établir les données 
essentielles des problèmes que je me proposais d'aborder, apporter aussi quelques 
indications rapides sur le régime de propriété foncière et celui de l'organisation 
lamiliale. Sur ce dernier point, rassemblant des données éparses dans le grand nom- 
bre d'ouvrages consacrés à l'étude des pays mof, et quelques-unes de celles que 
J'avais recueillies moi-même, j'avais esquissé à la Société de géographie de Hanoi, 
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sous forme de conférence, une première vue d'ensemble du matriarcat en Indochine 
française (1). 

Au cours des deux missions suivantes, j'ai visité quelques régions nouvelles, 
parcouru longuement les environs de Djiring, poussé au Sud jusqu'à Phan-thiet et 
à Phan-ri, au Nord jusqu'au kontum. 

Surtout, multipliant et prolongeant mes excursions, j'ai vécu des jours et des 
semaines au milieu des indigènes, me mélant à leur vie quotidienne, assistant à 
leurs travaux, admis à leurs cérémonies, dressant mon lit de camp le plus souvent 
dans leurs cases, parfois en pleine forét, à l'abri d'un rideau de feuillage et des 
feux de bivouac, me bornant parfois aussi à m'enrouler de ma couverture pour 
m'allonger dans la cage étroite d'un mirador branlant. 

Dans certaines régions j'ai resserré mes itinéraires de laçon а fixer les traits 
caractéristiques de chaque tribu et même, dans certains cas, de chacune de ses 
subdivisions; je les ai poussés aussi vers les régions ou Francais et Annamites sont 
allés le plus rarement, assez heureux pariois pour étre le premier étranger qui 
pénéträt dans le village: 

Enfin, avant acquis une connaissance pratique assez étendue de la langue koho 
ainsi que quelques rudiments de cham, j'ai pu me passer en partie du secours d'in- 
terprétes ou contróler leurs traductions. 

l'indique rapidement ici quels furent mes principaux itinéraires. En 1929, parti 
де Hanai vers le 15 juin, je me suis, aprés un court arrét à Hue, où voulut bien me 
recevoir M. le Résident supérieur Jabouille, rendu directement a Dalat. Je passa: une 
quinzäine dans cette ville, recueillant des textes de priéres et des renseignements 
divers, faisant quelques excursions en pays lat, Je pus y interroger plusieurs chets 
Mnong Gar, venus à |a Résidence pour demander à être détachés du Darlac ét rat- 
tachés au Haut Donnaï. Leur langue est en effet celle des Lat et des Koho et ils 
habitent beaucoup plus prés de Dalat que de Ban Méthuot. 

Le 6 juillet, je partis pour Djiring que je ne connaissais pas encore. J'y restai deux 
jours à la Résidence ou dans les environs immédiats, visitant quelques plantations 
dontles colons, établis à demeure auprés des indigénes et les utilisant volontiers, 
ont acquis là connassance de leurs meeurs et de leurs résctions à notre contact. 

J'eus aussi la bonne fortune de rencontrer en la personne du R. P. Cassaigne, un 
émule des Féres de la Mission des Bahnar. Comme eux, ila créé un village de lépreux, 
comme eux aussi, malgré la date récente de son arrivée en Indochine, plus :écente 
encore de son arrivée en pays moi, i| parle couramment, outre l'annamite, la 
langue des Mot de la region, Hla pu ainsi. publier un petit lexique moi-frangars- 
annamite, puis, en 1930. un. Petit Manuel de comversalion courante en lungue moi 
(koho et chau soré (Fh; qui sont les premières études précises du dialecte employé 
dans les régions de Djiring etde Dalat. Ces ouvrages peuvent étre emplovés non 
seulement chez les Koho etles Chau Soré, mais encore chez les Kil, les Lat, les Ma 


(li Marcel Nen, L'organisation familiale en pays mol. Cahiers de la Société de 
géographie de Hanoi, 1928, 15* cahier. 

(*! Les deux ouvrages sortent des presses de l'imprimerie dela Mission (Tšn-djnh, 
Saigon). Le premier sans date parut en 1928, [e second en 1930. 
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Bnrm, les Mnong Gar qui parlent, à peu de choses près, le même dialecte, et mème 
en partie chez les Ma. L'examen qu'a hien voulu en Taire M. Cœdès prouve qu'on y 
trouve un grand nombre de termes khmérs et quelques termes tay, J'v ai noté aussi 
un assez grand nombre de termes voisins des termes chams, ce qui prouve que nous 
nous trouvonsiciren présence d'une langue mixte à prédominance d'éléments khmèrs. 
[l serait hautement désirable le R. P. Cassaigne put amplifier ce vocabulaire dans 
lequel manquent encore un assez grand nombre de mots dont la connaissance est 
importante au point de vue théorique et méme pratique ; tels au point de vue des 
instruments de travail ceux qui désignent le joug ou la herse, ett, d'un usage courant 
chez les hommes de la rizière irriguée (Chàu Sorel. Je signalerai aussi que le 
pronom personnel de la deuxieme personne nest wit que lorsqu'on s'adresse à un 
homme, il doit être ay lorsqu'on s'adresse à une femme, que le terme employe par les 
Koho pour labourer est irod et non loor ou (бағ еге (1), Tels quels, ces ouvrages 
sont d'une valeur pratique que j'ai pu éprouver moi-méme et qui les recommande à 
tous ceux qui ont l'occasion de séjourner en pays moi ; ils sont, d'autre part, d'un 
intérér scientifique évident. II serait seulement désirable que ces divers vocabulaires 
moi dont plusieurs ont paru récemment, soient appuyés à une même notation phone- 
tique qui en rendrait l'usage plus aisé. Le eroisement du mode de notation adopté 
pour le quhc-ngir, de celui du français, des modes de notation artificiels rendent 
de plus difficile l'approche des travaux publiés en Indochine. 

Le P. Cassaigne a, d'autre part, usé de son séjour en pays moi, de sa connaissance 
de la langue du pays pour se renseigner sur un grand nombre de coutumes indigènes, 

Le В juillet, je partis pour une excursion de cinq jours avec le délégué adminis- 
tratif, M. Gasquy. Ses émissaires avaient preparé au N.-O. de Djiring la soumission 
d'un des villages de ce bloc ma resté encore mystérieux, Dominant le Cambodge, 
l'Annam et la Cochinchine, il a pu rester indépendant de toute autorite étrangére el 
c'est au Nord Quest du village vers lequel nous devions aller qu'Henri Maitre fut 
assassiné. 

l'aeceptai cette proposition avec l'empressement que l'on devine et nous partimes, 
d'abord en automobile jusqu'à Kinda, par la piste de pénétration en pays ma, puis 
avant traversé en bac le rapide Da Dun, 4 cheval jusqu'a village de Bon D'ru place 
sür un éperon montagneux, à 5o km. environ de Kinda. 

Je pus ainsi observer directement divers groupements ma et voir fonctionner l'or- 
ganisation d'un village resté jusque là indépendant, Peu de temps aprés, les habitants 
de Bon D'ru devaient permettre à l'administration de reprendre possession de quel- 
ques-uns des fusils de l'expédition Henri Maitre. 

De retour à Diiring, j'y fs la connaissance de M. Pouzenc, entrepreneur, qui me si- 
gnala l'intérét d'une visite au col de B'lao, où, d'une part, je rencontrerais un grand 
nombre de Mor rassemblés pour les travaux de la route, d'ou, d'autre part, je pourrais 
visiter aisément quelques villages restés jusqu'ici jalousement éloignés de tout con- 


(^) Je n'ai pour ma part recueilli dans cette région que les termes suivants pour 
labourer: land, terme cham employé par les Ragla (qui connaissent le mot er non 
la chose) et les Churu; год employé par les Lat, les Koho, les Kil. Chez ces derniers 
оп rencontre aussi l'expression composée soh seré, faire faire Ja ririère, Loor doit 
ètre spécial à la région de Dijiring: 
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tact avec l'étranger. M. Pauzenc, qui a établi à Ya Bach la plus ancienne des con- 
cessions de la région, connail d'ailleurs fort bien les Moi et son fils pouvait étre un 
excellent interprète, Je restai â B'lao du 13au 18 juillet, étudiant les Moi travaillant 
aux chantiers, visitant aussi dans les environs de B'lao quelques villages ma et un 
village de Kil qui, suivant les coutumes de cette tribu, avaient quitté la region de 
Dalat pour établir leurs mir (défrichements), à plus de cent km. de leur habitat 
primitif, 

Rentré à Dalat, j'en repartis le 24 juillet pour ia partie du pays churu placée au 
Sud de la route coloniale allant de Drañ à M'lon. Je passa! une journée à Diom, 
village d'origine du tri-huyén mol de Dalat, qui avait organisé cette excursion, et 
en employai deux à chevaucher de village en village visitant Kado, Kron Kado, Pro 
Ngo, Teun Lam, Pro vou, Karan Go, Karan Cho et Kadé ainsi qu'un village kil 
établi sur le territoire de Karan Go, Je partis ensuite à pied pour une excursion de 
deux jours vers le village de Kil Kanne placé sur une des pentes les plus ahruptes 
du massif qui domine Krong Pha. 

Le 30, je me rendis en auto à Phanrang d'où je repartis le 1*" aoüt pour traverser 
la chaine annamitique dans sa. partie la plus sauvage, revenant après sept jours de 
marché au pays churu que je venais de quitter, Je donnerai plus loin des indications 
plus amples sur cette excursion 

Rentre a Dalat, j'en repartis quelques jours aprés par la route, m'arrétant brieve- 
ment à Djiring, Phan-thiét, Phan-ri, Phan-rang, Nha-trang, Ban Méthuot, repartant 
enfin pour le Kontum que je ne connaissais pas encore. Je m'arrétai deux jours à 
An-khé, quelques heures à l'lei Ku, séjournai plusieurs jours à Kontum et fis une 
excursion jusqu'à kon Gung ou Mayrena a été couronné roi des Sédang. 

Le Kontum présente un intérét tout spécial, d'abord, au point de vue ethnogra- 
phique, parce que s'y trouvent juxtaposées des populations moi assez voisines par 
un grand nombre de leurs caracteres, mais que distingue nettement leur régime 
familial, matriarcal chez quelques-unes, patriarcal chez les autres. Par ailleurs ces 
populations ont déjà été étudiées par divers auteurs et tout spécialement par le P. 
Kemlin dont on ne saurait trop. rappeler [a valeur. 

Enfin, cette région est des plus intéressantes au point de vue de l'histoire ei de la 
politique coloniales. Les Annamites s'y étaient, avant notre occupation, installés en 
plein pays mof, dans la région d'An-khé où ils faisaient du commerce et avaient 
établi des riziéres, [15 ү étaient d'ailleurs et sont restés en conflit presque per- 
manent avec les indigènes, D'autre part, dans la région indépendante qui s'étendait 
au delà d'An-khé, à quelques km. duquel on voit encore les traces de l'ancienne 
douane annamite, les Péres de la Mission des sauvages s'étaient établis il y à prés 
d'un siécle pour échapper aux persécutions. lls avaient réussi à y convertir une 
tribu particulièrement douce, les Bahnar. mais étaient restés en lutte presqu'in- 
cessante contre les autres tribus qui n'avaient fait tréve à leurs attaques qu'au 
moment où les missionnaires avaient été menaces par les Annamites contre qui les 
Moï nourrissaient une haine plus tenace. 

Enfin, l'aventure de Mayréna devenu Marie I"*, roi des Sédang, avaitattiré l'atten- 
tion sur cette contrée, J'ai montré dans quelques pages de ce Bulletin (XXVII 
308-350) que cet événement n'avait pas seulement un intérêt aneedotique, mais, 
éncore un intérêt historique réel. Il avait posé brutalement à l'Administration la 
question dela situation exacte de cet hinterland alors menacé par les Siamois et 
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opposé deux doctrines. D'abord celle des Pères qui étaient d'avis de s'appuyer 
directement aux Moï indépendants et de signer avec eux des traités qui nous 
donneraient une autorité directe en dehors de taut j ntermédiaire annamite. L'appui 
qu'ils donnèrent à Mayréna avait pour but d'assurer la réalisation de cette politique 
et on peut présumer que M. Constans avait eu la même intention, 

La doctrine qui finit par triompher ën principe fut celle de M. Lemire, Résident 
4 (ui-nhen, et de son ami, M. de Kergaradec, Consul au Siam, qui, se plaçant au 
point de vue international, pensaient que nòus ne pouvions étendre notre domination 
sur l'ensemble de la rive gauche du Mékong, en partie occupée par les Siamois sou 
tenus pir l'Angleterre, qu'en nous appuyant aux droits de |'Annam sur lequel 
notre protectorat était déjà reconnu. 

Ainsi s'opposaient dés cette époque deux thèses dont l'antagonisme s'est continué 
jusqu'à nos jours, aboutissant d'une part aux projets d'organisation fédérale de 
l'Indochine, d'autre part aux tendances de ceux qui pensent que l'annamitisation 
progressive est fatale et désirable, les Annamites pouvant seuls mettre le pays en 
valeur. 

Il n'était pas sans intérêt d'étudier sur place le point de départ dé ces thèses 
dont j'avais vu, dans les archivés, se préciser la formation. C'est au Kontum en 
ellet que se sont fixés les principes d'une politique mot, établie d'abord par les 
Pères de la Mission des sauvages désireux d'échapper aux dangers des persécutions. 
Administrant un pays où ils avaient été les premiers à s'établir sans üppui officiel, 
ils en apprirent, puis en enseignérent la langue, s'appliquérent à en connaitre 
exactement les mœurs, puis furent chargés de l'administrer au nom de la France. 
Lorsque leur furent substitués les premiers administrateurs civils, ceux-ci, souvent 
en conflit avec eux, poursuivirent en réalité une politique analogue, et Guénot, 
homme d'un rare talent, [ut sur le plan administratif, le véritable créateur de la 
politique mof. 

C'est avec le plus grand intérêt que je trouvai à la Résidence la vivante tradition 
de Guénot. Je retrouvai de même à la Mission, dont je visitai le provicariat de 
Konlum ainsi que divers établissements secondaires, |a tradition vivante des PP. 
Dourisboure, Guerlach, Kemlin. Je vis aussi le P. Yrigoyen, qui fut quelque temps 
le chapelain de Mayréna, et a établi une léproserie que je déctirai dans un prochain 
article de revue, еп même temps que celle du P. Cassaigne à Djiring. J'appris 
d'autre part l'existence de manuscrits inédits du P. Kemlin et me permis d'insister 
pour que füt publié tout ce qu'a laissé cet admirable savant. 

le m'elforgai d'autre pärt de retrouver lès traces ou les traditions de quelques 
faits historiques et tout spécialement de l'affaire Mayréna. Les vieillards, qui ne 
comprenaient d'abord pas mes questions, mè fournirent aisément des renseignements 
dés que j'eus appris d'eux le nom Quan Deu sous lequel ils le connaissent. Le 
vieux Ma qui habite Kontum, le eai tông Bion, rencontré sur la route de Kon Gun, 
enfin plusieurs vieillards de Kon Gun, où Mavréna devint Marie ler, ont conservé 
le vivant souvenir du géant qui arrivait dans un costume magnifique, excellent 
tireur, les poches et Les bagages bourrés de cadeaux et tout spécialement de 
colliers en verroterie, qu'il distribuait abondamment. Ceux qui étaient alors des 
enfants m'avouaient d'ailleurs qu'ils avaient fui dans la forêt, tant la peur d'un 
étranger, quel qu'il fût, était grande chez eux. 

J'eus le vif regret de ne pouvoir, faute de temps, visiter le chef Pim dont ont 


parlé si souvent les missionnaires, Mayréna et nos premiers administrateurs, et qui 

joua un rôle important dans là pénétration du Kontum. M. Bouflier, délégué à 

Plei Ku, à qui j'avais signalé l'exceptionnel intérét présenté par ce patriarche 

centenaire, voulut bien aller le voir pour l'interroger et le photographier. I le trouva 

encore ingambe, l'œil vif, l'estomac solide, franc buveur de vin de riz, avant conservé 

le souvenir de Quan Deu et des nombreux Européens qu'il recut, guida et protéged, 
le rentrai à Hanoi par voie de terre. 

L'an dernier, je repartis pour les pays mot à la mème date, jè me rendis dans les. 
mémes conditions à Dalat, Je repris l'étude des Churu chez lesquels je séjournai à 
deux reprises, une première fois dans la région de Lauan, canton dépendant de la 
délégation de Djiring, une seconde fois dans la section centrale que je visitai au 
cours d'une excursion que je relaterai plus loin. Désireux d'autre part de voir sur 
leur propre territoire les Kil que j'avais rencontrés à plusieurs reprises sur [е sol d'au- 
tres tribus, je partis pour une longue excursion de seize jours dont je parlerai aussi 
plus loin. Je séjournai quelques jours à Diiriag et à la plantation de quinquina de 
Lan Hanh placé en pays Koho. Je donnerai plus loin quelques détails sur une exeur- 
sion de dix jours qui me permit de visiter les Lat, un grand nombre de villages Koho, 
Ma Boom et Mnong Gar. Je revins enfin à Hanoï en m'arrétant à Phan-thièt, Phan- 
ri, Phan-rang et Hue. Profitant du climat exceptionnel de la région de Dalat, ou les 
pluies avaient été beaucoup moins fréquentes que d'ordinaire, à cette époque de 
l'année, j'y avais prolongé mon séjour pour visiter des régions d'accés difficile en 
période de pluie, renongant ainsi aux excursions que je m'étais proposé de [aire 
dans les provinces de Sóng-cáu et de Kontum oü j'aurais été heureux de reprendre 
l'étude directe des Djarai, 


Il, Orientation nouvelle de mes recherches. — Réservant les résultats essentiels 
de mes recherches que je me propose, d'accord avec le Directeur de l'Ecole Fran- 
çaise, de publier d'ensemble зи moment oü ce travail sera achevé, je me bornerai à 
indiquer leur orientation exacte, puis je préciserai quelques résultats obtenus dans 
un domaine secondaire par rapport au sujet de mes études. 

Ce qui m'a frappé au cours de ces deux visites nouvelles des populations indochi- 
noises de droit maternel, c'est d'abord que leur nombre est beaucoup plus grand 
qu'on ne l'a ilit, l'aire de leur habitat plus vaste ; c'est d'autre part que, bien qu'elles 
constituent un bloc géographique dans lequel elles sont étroitement soudées les unes. 
aux autres, elles présentent là plus grande diversité. 

Diversité morphologique d'abord. Bien que j'aie négligé l'étude des problèmes 
anthropologiques, je n'ai pu manquer d'étre frappé par l'extréme dissemblance des 
types que je rencontrais en passant d'une tribu à une autre tribu, parfois aussi à l'in- 
térieur d'un même groupe. Différences de taille et de carrure më faisant voir tour à 
tour des hommes grands, de squelette puissant ou d'allures lines, et des hommes 
petits, parfois minces et parfois trapus. La couleur de la peau varie des teintes calé 
au lait foncé et méme chocolat clair à celles de l'olive, de la feuille morte, ou d'un 
blanc à peine basané tout proche de celui des races méditerranéennes lorsqu'elles 
sont halées par le soleil. Le prognathisme, les pommettes saillantes, apparaissent 
parfois; souvent au contraire les lèvres sont fines, les os de la face faiblement mar- 
qués ; le cráne est tour à tour large et étroit. Les cheveux sont souvent lisses ou fai- 
blement ondules, parfois, bouclés et mème frisés. 
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La langue varie elle aussi. J'a1 déjà signalé l'erreur commise par M. Henri Maspero 
étendant à l'ensemble de la zone de droit maternel les conclusions justement for- 
mulées sous une forme plus restreinte par la P. Kemlin (Dn. Si au N. et au Х.-О. 
laire du matriarcat se confond en efet avec celle du Cham et des langues qui [ui 
sont apparentées (Jarai ou Radé), elle la déborde largement au Sud-Ouest. Lat, 
Koho, Chiu Scré, Chao Ma, Ма Вист, Mnong Garou. Pi Bri, ceux qu "ап appelle 
tour à tour Kil, T'il, Chil ou Kon N'hó, Churu de langue koho semblent aussi fer- 
mement attschés au droit maternel que les Cham, les Raglai, les Radé, les Jarat, les 
Churu de langue cham, bien que leur langue soit trés différente. Par delà les ré- 
gions visitées par moi, les tribus moi de Cochinchine, les Stieñ du Cambodge doi- 
vent, au point de vue de l'organisation familiale, être rattachés à un mème groupe bien 
qu'eux aussi se rapprochent Üinguistiquement du groupe khmér, parlent une langue 
proche de celle des Bahnar dont le régime est partriarcal, 

Enfin, certaines survivances permettent d'apercevoir, flottant au-dessus des lan- 
gues actuelles qui semblent résulter en grande partie de l'action opposée ou com- 
binée des langues propagées par les civilisations cham ou khmér, les survivances 
de langues antérieures. 

Diversité aussi au point de vue des influences subies: Si la plupart: de ces popu- 
lations ont été soumises à. la domination cham, dans une mesure plus restreinte et 
moins directe à la domination annamite, la domination francaise s'etant insérée ai- 
sément à son tour, d'abord dans le moule de la domination annamite, puis dans celui 
de l'ancienne domination cham, ces actions extérieures se sont exercées de [acon 
trés variable, 

L'action La plus forte a incontestabiement, jusqu'ici, été celle des Cham. Dans 
certains cas, dont le plus caractéristique est celui des Churu, on retrouve en plein 
pays mot un véritable centre de civilisation cham, plus vigoureux à l'heure actuelle 
que le centre primitif. Оп у parle assez purement le cham, plusieurs le lisent et 
l'ecrivent, on conserve avec le plus grand respect les trésors de leurs rois et leurs 
traditions ; les riziéres sont irriguées par un Système habile de canaux, là culture se 
fait à la charrue et les terrains propres aux seuls défrichements sont, contre rede- 
vance, abandonnés aux Kil. 

Dans d'autres cas, la domination cham ne s'est exercée que de façon indirecte et 
faible, la domination annamite n'a pas existé ; dans d'autres cas, enfin, il semble que 
l'on se trouve en présence de populations qui n'ont jamais été soumises à une auto- 
rité étrangère, ou du moins en ont perdu tout souvenir et affirment énergiquement 
leur propre indépendance et celle de leurs ancétres. 

On rencontre aussi la plus grande diversité dans le genre de vie et les techniques. 

Le voyageur est souvent ramené vers un passé que l'on croit généralement aboli. 
La production du feu par frottement est encore d'un usage courant malgré la diffusion 
rapide de la boîte d'allumettes et l'usage ancien du briquet (#5. J'ai traversé un village 





(1) Магсе| Мек, Fuslel de Coulanges. La cilé antique el l'Annam d'autrefois, Cahiers 
de la Socièté de Géographie dé Hanoi, 1930, p. 26, note 2, ef aussi Bulletin de Та 
Société des Etudes indochinoises, 1010. 

(#1 Notre planche LXII représente en a et à deux façons d'obtenir le feu par frottement, 

En b, un morceau de bois sec est fendu а unè dë ses extrémités, maintenue lêgi- 
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dont les habitants ne connaissaient encore que le premier procédé. Les allumettes 
de la première boite arrivée au village furent, devant moi, frottées l'une après 
l'autre, avec une admiration renouvelée chaque fois que jaillissait si aisément Ia petite 
flamme. La tunique d'écorce est toujours portée. 

Les procédés culturaux sont aussi très divers. Le ray ou mir est le plus répandu ; 
il convient cependant de distinguer les défrichements des Kil nomades, établis sou- 
vent aux dépens de la forét primitive sur les pentes les plusabruptes, de ceux que les. 
autres tribus lont succéder, par rotation régulière, sur les diverses parties d'un même 
terrain. Par ailleurs la riziére irriguée, accompagnée parfois d'un sysème complexe 
de canaux, domine dans d'autres régions. 

Différences très marquées aussi au point de vue des instruments de culture. Le 
défrichement ne s'accompagne Le plus souvent que d'un rapide travail à la houe; 
parfois cependant ilest labouré. Par contre, les régions de rizière irriguée sont pres- 
que toujours aussi celles du labour, bien que parfois elles soient préparées à la 
houe ou par simple piétinement dés bulfles (1). 

Différences au point de vue de la structure de la maison. Celle-ci est le plus 
souvent sur des pilotis dont la hauteur varie dans des proportions considérables, dé- 
tachant parfois à peine le parquet du sol, l'élevant ailleurs à deux ou trois mètres de 
hauteur, Parfois aussi la maison basse repose directement sur la terre battue. 

Dilférences au point de vue de la longueur de la maison qui abrite parfois pres 
d'une centame de ménages et. parfois un seul; différences au point de vue de la 
disposition des colonnes, dela forme du toit, de l'aménagement intérieur, de la 


rement ouverte par introduction d'un corps étranger, Quelques copeaux ont été formés 
dans la partie centrale. Le morceau de bois est alors placé sur le sol, légèrement 
surélevé dans sa partie ouverte sous laquelle passera. une laniére de bambou, l'autre 
extrémité étant maintenue sous le piéd. La lanière animée d'un mouvement de va-et- 
vient, produit rapidement de la braise, qui sullira pour allumer la pipe ou, animée 
par le souffle, une flamme. 

En «, deux éclats de bambou sont appliqués l'un sur l'autre par leur face concave, 
des copeaux étant placés dans l'éspace libre. Puis l'un dés morceaux est scié sur une 
aréte du méme végétal. Les copeaux sont vite enllammés dans la partie centrale. Dans 
ün antrè cas, on fixe l'éclat à scier, tandis que l'aréte est animée d'un mouvement de 
va-er-vient. Des indigénes m'ont affirmé que les Kil, les Muong Gar, les Kaho, ete., 
n'auraient connu que le premier procédé, les Churu seuls, dans la région du Haut- 
Donnal, ayant connu les autres en méme temps qué le premier. Mes observations per- 
sonnelles confirment cette observation. Les Kil photographiés en a habitent le terri- 
toire churu. La photographie b a été prise en pays koho. Toutes les photographies 
qui illustrent cet article ont été prises par nous. 

(1) Un laboureur churu de la région de Lauan est représenté Pl LXII èn c, deux 
charrues de la mème région en d. En e, оп voit un canal d'irrigation du village koho 
de Fyan, village célébre en pays mol par ses forgerons, et qui est ai N., un des der- 
niers villages koho de riziere irriguée et de labour. En J, deux Pnong Kil cultivent 
une riziére irriguée avec une houe plus longue que la houe mol ordinaire, utilisée sur 
les défrichements. La riziére irriguée est exceptionnelle chezles Pnong Kil qui igno- 
rent complétement le labour, « ne savent pas parler aux buifles à. suivant l'expression 
employée dans toute la région. 


PL LXI. 





il! Charrues churu. 





е) Сапа! d'irrigation. /\ Travail â la houe de riziére irriguée. 


l'ecuxiques (cl p. 5401. 
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disposition des greniers à riz placés à l'intérieur de la maison ou dressés en dehors 
d'elle, groupés parfois comme un second viliage (!). 

Différences encore au point de vue des métiers. La culture du coton, son filage, 
son tissage, sa teinture sont l'apanage de quelques tribus dont chacune a d'ailleurs 
ses méthodes, ses modèles, ses dessins, De même il y a des centres traditionnels 
de fonte et de forge du fer. 

Différences encore au point de vue du costume. Si la ceinture est, presque par- 
tout, le vétement essentiel de l'homme, sa longueur, ses ornements sont variables; 
de plus, on ne la retrouve pas partout, puisque divers groupements dispersés de 
la Cochinchine au Kontum portent une jupe analogue à celle des Cham ou des 
Malais, 

La tunique de l'homme, comme celle de la femme, ne se retrouvent que dans 
des régions déterminées et présentent les plus grandes variations de forme, de 
couleur et d'ornementation, de méme que différent par les dimensions, [a couleur 
et les dessins, les couvertures fabriquées par quelques tribus. Si la jupe est le 
vêtement essentiel dé la lemme, quelle différence entre la jupe longue des Radé, 
ouverte indiscrétement d'ailleurs à chaque pas, etle court pagne des Ma qui, fixé 
au-dessous du nombril, s'arrête bien au-dessus des genoux Û). 

Différences dans l'arrangement des cheveux, dans la coiffure masculine: téte 
nue, turban, pompon rouge fixé dans les cheveux, peigne ouvragé, énorme chapeau 
conique des Jarai, vaste chapeau carré des Sédang, etc. (9) 


(lj La planche LXII] a montré le type de la maison cham des environs de Fhanrang : 
toit dissymétrique, pilotis bas, murs en pisé. Les photographies de la planche LXV 
permettent en b, c, d, d'apercevoir divers aspects de la maison kil; celles de la 
planche LXIV les aspects multiples de la maison churu, 

(31 Notre planche LXIII permet d'observer divers aspects du costume. En a, eile 
montre Le costume des femmes cham saron et tunique- La photographie 5, prisé au 
village de Tia Viang, montre dés femmes Raglai vètues du costume cham, € des tuni- 
ques de fabrication ma dont on peut observer les dessins délicats. En d, tuniques et 
jupes radé, en e, femmes mnong gar à jupe plus courte. Elle est plus courte encore 
dans certains villages ma. En J, la photographie du hang-td koho ét de sa famille à 
Bon Rion Bolieng permet de voir l'extrème diversité actuelle des vélements. Au centre, 
le bang-td habillé à l'européenne, a l'exception du turban qui езг аппатие. А за 
droite, ses temmes; sā fille er sa petite-fille qu portent toutes la jupe moi sur laquelle 
deux d'entre elles ont passé la tunique annamite. À sa gauche, ses fils dont l'un, Ia 
Iriring, est entiérement vétu à l'annamite, tandis que les deus autres portent le cos- 
tumê moi, beau langouti et turban. 

(2) La planehe LXIV montre quelques formes de coiffure et d'ornements. En a, le 
grand chapeau carré des Sédang fait de vannerie fine, décorée de dessins géomé- 
triques. En b, gránd ehapeau jaral, cóne trés élargi ; en c, femmes lat doni l'une a. le 
lobe des oreilles distendu par un cercle de bambou s en f, d'autres femmes lat man- 
trent d'autres ornements analogues —]a femme de droite avant le lobe 51 allongé que 
les spirales de métal qui y sont suspendues tombent jusque sur la poitrine. Noter aussi, 
accroché dans lés cheveux, un morceau de rotin recourbé qui sert à nettoyer le tuyau 
de la pipe. En d, chef de Mnong Gar avec bambous d'ivoire aux areilles, et, au cou, 
deux colliers dont l'un orné de dents de chien. En /, femmes Mnong Gar dont l'une 
porte aux oreilles un ornement de métal fait de deux cónes accolés par leur pointe en 
forme de diabolo. 
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Diflérences dans les diverses mutilations: limage ou arrachement des dents; 
ornementation des oreilles, laissées intactes dans telle tribu, mais, dans telle tribu 
voisine, de mème langue et de mémes mieurs, distendue par de lourds houchans 
d'voire, de légéres maislarges sections de hambou, de pesantesspirales de métal 
qui font descendre le labe jusque sur les seins. 

Differences au point de vue artistique. Ce n'est pas partout que le voyageur est 
accueilli par d'àimábles chansons improvisées. Si le gong est commun à toutes les 
tribus, le nombre de pièces de son jeu est variable, de méme que varient ses 
rythmes. Expression de toute jole, de tout événement heureux ou méme distraction 
quotidienne chez quelques-uns, il y sonnera toujours èen Thonneur dé l'hôte de 
distinction, Que celui-ci ne soit pas surpris de le trouver. muet dans une autre 
tribu: ce n'est pas un signe d'indillérence ou d'hostilité, le gong ne peut y sonner 
que pour les létes religieuses, ne sert jamais à de simples divertissements 1!), 
Мете diversité dans l'usage des autres instruments de musique. 

La danse se retrouve aussi exclusivement dans certaines tribus, s'y présente sous 
des aspects trés variés et peut, le plus souvent, elle aussi, être un simple diver- 
tissement, De même le dessin et la sculpture sont aussi divers que diversement 
répartis. 

^oteroóns-nous aussi lextréme diversité qui se manileste dans les soucis de 
propreté corporelle? || est curieux d'observer que celle-ci est souvent d'autant plus 
grande qu'on a affaire à des populations plus indépendantes et qui ont subi moins 
fortement l'action des civilisations cham, annamite ou mime francaise, Dans tel 
village qui avait toujours vécu replié sur lui-même. oü l'on ignorait la charrue, 
l'allumette, et jusqu'à l'existence du- sucre et du pin, où l'on voyait encore: la veste 
d'écorce; les corps presque nus étaient eH et des fontaines coulaient 
gaiement au milieu des agglomérations (*). Les Churu de Lauan, propriétaires de 
vastes rizières irriguées, et comme léur nom l'indique, grands laboureurs, sont au 
contraire d'une saleté repoussante ; Jeanne: Leuba a signalé cette même malpropreté 
chez les Cham, on sait qu'elle est trop fréquente dans le peuple annamite; il est 
facile de faire La même observation auprès dés centres de peuplement français. Le 
premier contact de la civilisation crée des besoins ou fait apparaître des désirs qui 
ne sont pas toujours les meilleurs ; une surveillance exacte et un effort nouveau sont 
nécessaires s; on veut qu'il produise non seulement un changement, mais encore 
ип progrès. 

Différences encore au point de vue de l'organisation politique, fortement influencée 
par endroits par l'influence cham (le nom de panrauñ ou pauron, désigaant d'ailleurs 
de modestes notables, se rencontre encore dans une aire étendue), mais qui semble 
ailleurs n'avoir pas dépassé le stade d'une organisation communale dans laquelle le 
pouvoir est très faiblement individualisé. 





(ly La planche LXVIII, a, montre des Raglal jouant des quatre gonga et du rokel 
avant de me permettre de photographier ]e trésor de Ngo-yu. 

(*) La planche LXIV, e, montre des femmes Mnong Gar a la fontaine et [a planche 
LXVII, e, la fontaine de Kil Kanne. 
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Différence au point de vue des rapports de la commune et de la gens, Le plus 
souvent celle-ci est dispersée entre plusieurs communes, la commune, à son tour, 
comprenant plusieurs gens; parfois aussi, comme chez les Koho, gens et commune 
ne lont qu'un (1), 

Différences encore dans le régime de propriété foncière qui va de |a propriété 
individuelle à la large propriété collective du village ou de la gens. 

Différences enfin au point de vue religieux. 

Laissons de côte les différences anatomiques qui prouvent qu'il ya eu dans cette 
région établissement successif de races différentes, qui se sont parfois juxtaposées'et 
parfois mélanzées étroitement, pour ne considérer que des variations de caractère 
social. 

ll est indispensable de noter d'abord qu'elles ne dépendent pas de caprices in- 
dividuels, mais gardent encore un caractère collectif, paraissent continuer de trés 
anciennes traditions, l'observation du présent valant aussi pour un passé lointain. 

Les faits que je viens de signaler imprimaient une nouvelle orientation à mes 
recherches, 

l'avais d'abord pensé que cette étude porterait sur un groupe relativement res- 
treint ét homogène. Je m'apercevais qu'il était indispensable de les étendre à une 
région beaucoup plus vaste, souvent peu connue, en partie méme insoumise. 

Surtout la connaissance des variations que je viens d'indiquer m'interdisait toute 
extrapalation. Je ne pouvais donner de valeur générale à un renseignement que dans 
la mesure où j'avais réellement vérifié &on extension. 

À la place d'une étude unique, homogène, je découvrais des varintions profondes 
que la présence d'un thème commun ne m'autorisait pas à ignorer. 

L'étude des populations moi de droit maternel prenait donc une extension que je 
n'avais d'abord pas soupçonnée, m'obligeait à parcourir longuement des régions 
vastes et d'accés souvent difficile, à apprendre les rudiments de plusieurs langues. 

Par contre, elle donnait à ces recherches une valeur plus grande et un sens 
nouveau, 

l'avais d'abord pensé que j'aurais à faire un travail d'ethnographie descriptive, 
les recherches d'ethnograghie comparée et de sociologie devant être rejetées au 
moment où, délaissant l'étude des populations mof de droit maternel, j'aborderais 
celle des populations moi de droit paternel qui présentent avec elles, à d'autres 
points de vue, la plus grande analogie. 

Or cet ensemble de problèmes se présentait immédiatement dans l'aire dont 
j'avais abordé l'étude, Problèmes multiples d'ethnographie descriptive, puisqu'il 
était important d'étudier chaque groupe, de fixer les bornes de chaque institution, 
de chaque coutume, de chaque procédé technique. Problèmes aussi d'ethnographie 
comparée et de sociologie, puisqu'il était possible d'utiliser l'ensemble des rensei- 
gnemenrs ainsi obtenus pour fixer les rapparts de ces divers éléments sociaux, leurs 
liens ou leurs possibilités de variations indépendantes. 

De même se posaient des problèmes complexes au point de vue de l'origine de 
chacun de ces faits, de ses rapports avec les institutions des autres peuples d Indo- 
chine ou. d'Extréme-Orient. 





(Cf. Marcel Nen, Fusiel de Coulanges, p. 28. 


HL. Les Churu - Prum. Kedu ou Pnong Cham, = Bien qu'au cours de ces deux 
dernières missions mes observations directes aient porté sur un grand nombre de 
tribus différentes, j ai plus longuement étudié deux d'entre elles: les Churu et 
les Kil. Je donnerai ici, à leur sujet, quelques indications ayant pour but de montrer 
pourquoi je me suis plus spécialement attaché à elles, | 

Les Churu m'attiraient parce que les renseignements que j'avais trouvés dans les 
ouvrages antérieurs paraissaient évidemment incomplets, inexacts ou тете contra- 
dictoires, 

Dans son introduction à l'article dans lequel il publie les dix dialectes indochi- 
nos recueillis par Odend'hal, M. Cabaton s'efforce justement de classer tous les 
dialectes sauvages de l'Indochine en les rattachant à l'une à des langues propres 
aux EE plus civilisées, soit khmére, annamite ou Cam s (1), Ц déclare: 

" «Les peuplades qui habitent l'ancien Champa (Kanéos, Jarais, Radés, Piaks, 
кара Khas Bi ou Pi, etc.) parlent des dialectes apparentés au éam et chargés d'un 
grand nombre d'éléments malayo-polynésiens. 

2" a Celles qui sont cantonnées dans le Cambodge et les régions adjacentes 
(Stiens, Pnons, Cons, Purs, Samres, Craus, ete.) ont un lexique largement imprégné 
de mots khmers ou d'origine khmére. 

«Les tribus resserrées dans les montagnes Пе ГАппат еї entre la rive gauche 
du оер, le plateau du Lang-Biang et celui des Bolovens (Tarens, Kauns, Kon 
Tus, Sués, Alaks, Lavés, Bolovens, Curus, etc.) s'expriment en des langages dont le 
bahnar pourrai étre pris pour type, обат une parenté évidente avec ceux des 
tribus établies au Nord jusqu'au-dessus de Luang-Prabang (To, Nanon, Mi, Khmus, 
etc.) et dont la structure et le lexique se rapprochent sensiblement de ceux du 
groupe précédent (Stiens, Pnons, etc.). w 

La classification de М. Cabaton a été fidèlement suivie et développée par Henri 
Maitre et a justement servi de base aux trop rares travaux ulléneurs el tout spécia- 
lement à ceux de M. Henri Maspero (?) qui l'a d'ailleurs renouvelée üu moyen de 
documents nouveaux et d'observations directes, Elle appelle de notre part deux 
critiques, 

L'une esi d'ordre géneral, On ne saurait assimiler les limites de l'ancien Cham- 
pa à celles du premier groupe linguistique : celui des langues apparentées au 
cham. Sans doute toutes les populations indochinoises de langues dites malavopo- 
lynésiennes ont, pendant une période plus ou moins longue, été soumises aux Chant, 
mais la domination de ce peuple s'est étendue aussi à des populations appartenant 
au second et au troisième groupe linguistique que M. Henri Maspero réunit à juste 
raison en un seul: la famille mon-khmer. Koho, Chau Soré, Lat, Kil, Pi Bri ou 
Mnong Gar, Ma Bnom, ete., que nous avons étudiés directement, appartiennent à се 
groupe et ont cependant conservé de la domination cham un souvenir dont je 


(ti Dix dialectes indochinois recueillis par Prosper Opzsp uat, administrateur des 
Services civils de l'indochine. Etude linguistique par Antoine CanATON, in Journal 
asiatique, 1905, 1 semestre, p. 269. 

(#1 H, Masreno, Langues de l'indochine, in Georges Masreno, L'Indochine, t. la pa 
63-80, et ibid., Moeurs el coutumes des populations: sauvages, p. 233-255- 
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montrerai l'intensité. Si l'aire du droit maternel s'étend au delà des limites de l'ancien 
Champa, celui-ci s'est étendu bien au delà de l'aire linguisuque des langues appa- 
rentées au chäm,. 

La seconde remarque est spéciale aux Churu, Elle a été esquissée par M. Maître 
qui place leur langue à côté de celle des Raglai dans le groupe apparenté au cham, 
«Ms demeurent, dit-il, en arrière des Raglai et jusqu'au moyen Da Nhim dont 
ils occupent la vallée jusqu'au delà de Dran; ils peuplent les cantons de Lavang et 
la vallée du Kajong. Leur dialeete est quelque peu melangé d'éléments kohon, [1 
ajoute en note: » Les Churu parlent souvent indifféremment koho : certains villages 
churu emploient méme cette langue de préférence à a leur, ce qui a fait ranger la 
(ribu entière, à tort, à mon avis, dans la deuxième famille. C'est ce qu'a fait notam- 
ment M. Cabaton, qui a exploré les Churu mëridionaux. La question, cependant, 
mérite d'être soigneusement revue, n (*) 

M. H. Maspero (op. cit, p. 66) range nettement les. Churu, immédiatement à 
côté des Cham dans la famille malayo-polynésienne. 

En réalité, le groupe churu est un de ceux qui ont le plus fortement le sentiment 
de leur unité, un de ceux dont il est le plus aise de déterminer les limités exactes 
que connaissent presque tous ses membres. ЇЇ possede des traits caractéristiques trés 
apparents et forme sur un plateau qui s'étend à la cote mille, et dans quelques val- 
lées qui s'insérent au milieu des montagnes, un centre homogène où domine la cul- 
ture à la charrue de la riziére irriguée. La eulture sur défrichement est exceptionnelle 
et les terrains qui y sont propres, sont, contre redevance, abandonnés aux Kil. 

Les Churu ont par ailleurs un orgueil trés vif, le sentiment trés net de leur supé- 
riorité sur tous les autres Mor et plus spécialement encore sur les Kil, 

Cette homogénéité ne se manifeste d'ailleurs pas dans tous les domaines. 

Les Churu distinguent eux-mémes trois groupes parmi EUX : Churu Ragla a 
Onvest: Churu Cham au Sud-Est, Churu Koho parlant cette dernière langue au 
Nord-Est. 

Je n'ai rencontré nulle part en pays mof une aussi grande diversité de types phy- 
siques allant du type négrorde le plus net au type malais, e! méme šu іуре агуеп (7). 





(1) H. Marrng, op» cila, p. 400, in fine, et n. 1. 

(3) La planche LXV montre nettement cette diversité. 

Eu a, on voit eóte à cóte une domestique et la petite fille du eai táng qui habite au 
village de Ma Am en pays de Churu Raglai : !a premiére est de type aégroíde üccusé : 
rejat chocolat au lait, nez épaté, cheveux frisés ; la seconde de type aryen : teint clair, 
cheveux: droits, nez et lèvres fns. En c, vieillards de la méme région. En b, le 
cai lòng, de Tutra — de Polei Karan Go, village de langue kobo. En d, femme 
jarai, gardienne du trésor cham de Kayon, et son beau-fils bojiau comme elle, 
Eu a er f, le Iri huyda de Tàn-kai, Hoa Dan, et l'interprète churu annamite de 
Dalat, origine de Pro Ngo. Le premier, fils d'une mère cham et d'un père churu, et le 
second représentent le type churu cham фиш пе рага se rapprocher beaucoup plus 
que le type cham actuel. du Туре représenté par les anciennes sculptures du Champa. 
Regardez |а statue de Po klaun Gahul ou celle du (zivà de MI-sen (fig. 75 €t 83 de 
l'inventaire descriptif des monuments Cams de l'Annam de M. lanwENTIERI ef vous 
verrez que si « la figure est courte, le nez fort, la bouche grande, souvent plus lippue 
que chez les derniers Cams »; ces caractères se reirouvent chez les Churu cham. 
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Ce plateau riche, bien irrigué, favorable à l'établissement de rizières, a dü être l'objet 
de convoitises et. d'envahissements successifs, Souvent envahi, il est devenu aussi le 
centre d'une civilisation assez vigoureuse, d'où sans doute l'apport de races inférieures 
ramenées d'expéditions et réduites en esclavage. 

Des indications multiples prouvent que les Churu constituaient au milieu des 
montagnes comme un second Champa, que c'est par leur intermédiaire que s'exerçait 
l'autorité des Cham sur les populations plus sauvages et plus lointainesz Lat, Kil, 
Koho, Pi Bri, eto. 

Le nom sous lequel les connaissent les autres Moi précise ce rapprochement, Kil, 
Lat, &oho appellent les Chams Prum et les Churu Prum Kodu; les Pnoò Kil, c'est- 
à-dire les Kil établis dans de riches vallées aux confins du pays tadé et qui ont subi 
l'influence de ceux-ci emploient le mot Cham et désignent les Churu comme 
Pron Cham. 

D'après une tradition encore vivante en pays churu, il y aurait eu à Pelei Dran, 
village bien connu de ceux qui montent à Dalat un panroñ anaih et à Polei Kanan, 
village situé à quelques km. au N.-E. dans une vallée étroite enserrée dans les hau- 
leurs couvertes de pins, um panroB pron. Ces deux olliciers rovaux auraient été 
chargés par les Cham d'administrer toute la région mot environnante et d'y recueillir 
les impôts. IÏ est significatif de constater que tous deux et surtout le plus haut placé 
dans la hiérarchie s'étaient établis à l'extrémité du pays churu, aux confins des 
régions tourmentées, habitées par les Kil, Le premier aurait appartenu à la famille 
des Da Der, lé second à celle des Yonañ Hop, le pouvoir se transmettant ainsi en 
ligne maternelle, 

Je n'ai malheureusement pu jusqu'ici me rendre à Kanan, mais on m'a affirmé que 
ces anciens Seigneurs n'y ont laissé aucun vestige. Toutes les habitations ont di, 
comme chez les Churu actuels, Aire construites en bois, et ces officiers royaux devaient 
avoir une vie assez voisine de celle que l'on peut observer de nos jours. 

D'autre part, c'est. naturellement aux Churu que les princes cham en fuite ont 
confié leurs trésors les plus importants ; ceux de Lauan et de Kayon déjà décrits par 
le R. P. Durand et M. Parmentier, et aussi deux trésors plus modestes, ceux de Lo- 
bui et de Ta Huét, J'ai pu voir avec quelle fidélité passionnée ils sont toujours gardes, 

Ainsi s'explique aisément que les Churu parlent presque tous un dialecte cham 
el que méme on trouve chez eux des personnes susceptibles de lire cette langue 
et de l'écrire, 

Cependant il existe, non pas au Sud, mais au Nord-Est du groupe, quelques 
villages de langue koho. D'après les renseignements qui m'ont été fournis par divers 
indigènes et que j'ai vérifiés sur place, ces villages sont M'lon, Kadé, M'ran, Dran, 
Karan go, Karan cho, Krai, Ta Huét, Krean, Klo, A Kambut une moitié du village 
parlerait koho; lautre moitié cham. 

Les autres villages sont de langue chim, A la frontière linguistique, presque tous 
les habitants sont d'ailleurs bilingues, et de plus, les deux langues se combinent, 
t Mer» se dit da lin en koho, da tihi en churu, da tihi à Karan go. Les habitants 
de Karan go sont d'ailleurs fiers d'avoir conservé des termes qui les distinguent à [a 
fois des autres Churu et des Koho. Les Kohn appellent |a couverture ui, les 
Churu khan, terme que je n'ai pas retrouvé dans le Dictionnaire cham d'Avmonier, 
mais qui est exactement le terme jara. Les gens de Karan go disent tu, ce qui est exac- 
tement le terme recueilli par. Odend'hal chez les Crau, ls disent ha pour désigner 
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le paddy, terme different ala fois du cham padui et du kaho Жоғ, se rapprochant 
ainsi à la fois des Bahnar et dés Stien qui emploient le même mot dans le même 
sens. Tandis que les Коро voisins disent sd0. pour » manger le riz», les gens de 
Karan go disent sun ptan, employant ainsi le mot sun voisin du sa koho €t pian 
qui est employé par ces derniers pour désigner le riz cuit. Les différences ne portent 
parfois que sur la prononciation erpiu au leu de отри pour désigner le buffle. 

Simples différences dialectales parfois, parfois aussi différences plus profondes qui 
semblent les ressurgences d'un passé lointain, marquant la parenté de ce groupe 
avec d'autres qui en sont séparés aujourd'hui. Il importe d'ailleurs de signaler a côté 
de l'aspect objectif de ces variations linguistiques, leur aspect subjectif, « Nous ne 
parlons pas comme nos voisins », déclarent les habitants de ce petit groupe de villages 
dont Karan ро est le centre: tows Te savent et sont бете de garder ce legs du passe. 

Il est d'ailleurs curieux de constater que ces villages chura qui parlent koho et 
gardent quelques mots propres sont aussi ceux où domine la maison sur terre battue 
que l'on ne retrouve dans aucun des groupes voisins, mais qui feparalt assez loin au 
Nord chez certains Koho et surtout chez les Mnong Gar ou Pi Bri, Dans quelques 
villages voisins de langue churu, on rencontre aussi quelques maisons semblables, Par 
contre, dans presque tous les villages de langue churu, là maison est sur pilotis 
généralement hauts: deux métres environ, plus haute encore chez les Churu Raglai. 
Je n'ai jamais vu ailleurs que dans cette derniére région le rude escélier taillé au 
coupe-coupe dans un tronc d'arbre accompagné d'une rampe de bambou permettant 
de monter plus aisément. 

La planche LXVI permet d'apercevoir divers aspects de maisons churu, (On remar- 
quera d'abord que toutes ont un toit de méme forme, à pans latéraux décrochės раг 
rapport aux pans les plus allongés. Cette forme de toit. qui recouvre aussi presque 
toujours la maison annamite est le caractère constant de la maison churu dun bout 
à l'autre du territoire de cette tribu, Ce fant est d'autant plus étonnant cue ce type 
de toit s'arréte net aux limites de ce groupe et qu'on ne le retrouve ni chez les Cham, 
ni dans une autre tribu moi de la région. 

Il est d'autant plus étonnant aussi que ce type de toit de structure uniforme recou- 
vre les types de maison trés différents que l'on aperçoit sur les figures de cette planche. 

On pourrait croire, à en suivre la série, que la différence essentielle tient a lab- 
sence ou à la présence de pilotis ainsi qu'à la hauteur de ceux-ci et qu'un véntable 
phénomène d'orthogenèse a peu à peu élevé la maison sur ses pilotis jusqu'au mo- 
ment où, par une extension nouvelle, elle a acquis un étage. 

Cerite interprétation serait fausse et om бой, еп réalité, marquer une véritable 
coupure entre a et b, qui sont toutes deux sur terre battue, Regardez l'aspect de a, 
très largement étendue, solidement accrochée au sol, murs peu apparents, et vous 
verrez que ce type de maison diffère très sensiblement dè tous ceux gue vous voyez 
ensuite, La différence serait plus marquée encore si nous comparions les dispositions 
intérieures qui présentent en a des caractères très distincts, 

B rappelle par contre exactement la maison d, et tout se passe comme 51 a 
habitants de Diom, où La maison est d'ordinaire sur pilotis haut, avaient dans certains 
cas, été poussés par la pauvreté ou la paresse d'une part, et d'autre part, l'exemple de 
Karan go à épargner les pilotis. Ils se bornent alors sans s'inspirer davantage de 
l'exemple voisin à mettre sur le sol leur type tráditionnel de maison dont ils conser- 
vent les dimensions, la structure, la disposition intérieure. 
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On doit noter de plus que le type de maison sur pilotis bas répésenté en € est 
tout à fait exceptionnel en pays churu et que l'on y passe sans transition de la maison 
sur terre battue à la maison sur pilotis ayant au moins hauteur d'homme, À l'Ouest 
seulement, le type de maison koho sur pilotis assez bas a inspiré à quelques hameaux 
frontières un type analogue. 

Enfin la maison à étage représentée en f, est la seule que j'aie Jamais rencontrée 
élevée sur un type moï. On peut remarquer qu'elle résulte de la simple édification 
sous le grenier à riz souvent indépendant chez les Churu Kaglai dont on voit un 
type en €, et qui occupe l'étage en f, de la maison d'habitation sur pilotis bas, Cette 
combinaison nouvelle d'éléments anciens a sans doute été inspirée à quelque esprit 
novateur par la vue des maisons européennes de Djiring ou de Dalat, pourtant assez 
éloignés. 

Ces quelques exemples montrent l'intérêt que présente en pays mot l'étude de la 
structure de la maison qu'il convient de considérer non seulement dans ses rapports 
avec le milieu physique, mais encore et surtout avec la structure familiale: elle fait 
apparaître d'une part l'attachement à de très anciennes traditions, parfois aussi l'action 
des volontés individuelles, l'effort de renouvellement ou d'adaptation. 

J'ai recueilli sur ces divers points de nombreux documents, dans une aire étendue. 


IV. Les Kil, Chil, T'tl. ou Kon N'hà. — Je m'intéressai aussi trés vivement à 
l'étude d'une autre tribu du Haut Donnai: les Kil. Cette transcription généralement 
acceptée aurait, m'a-t-on dit, été fixée par M. Canivey qui connut mieux que quicon- 
que les Мот de la région. Le terme a été aussi transcrit Chil ou ГИ, се qui rend mieux 
en donnant à Chil sa prononciation en quóc-ngi, la véritable sonorité du mot. Ce 
terme est proche sans doute du malais kéchil qui veut dire petit: peut-être ces 
hommes ont-ils été considérés comme des pygmées ; par ailleurs les populations koho 
voisines les appellent Kon N'hà fils des pins, et ils se connaissent aussi sous ce nom, 
parlant un dialecte koko. 

ls habitent en eflet, aü N.-E. de Dalat, la région la plus tourmentée et la plus 
difficile d'accés de ces hautes montagnes dont lès sommets sont, souvent, recouverts 
de pins. Ils se distinguent des populations voisines par des caractères tout spéciaux. 
Si une partie de la tribu habite son propre territoire, y ayant ses villages analogues 
à ceux des autres groupements moi, une partie de la population émigre, va s'étahlir 
sur le territoire d'autres tribus qui leur permettent, contre redevance, de défricher 
les sommets, et les pentes les plus abruptes, qui, laissés d'ordinaire incultes, sont, 
pour les Kil, terre d'élection. Lorsque le sol est épuisé, ils défrichent parfois un 
terrain Voisin, parfois aussi partent à des lieues, vers un autre village, ou méme une 
autre tribu. 

Ce sont eux surtout que l'on peut rencontrer sur les sentiers, cheminant en lon- 
gues files : femmes, vieillards, enfants, hommes dans la force de Гаре, роџѕѕат рат 
devant eux des porcs, parfois aussi quelques buífles destinés, non au labour, mais 
aux Sacrifices. Ils ploient sous le faix des fardeaux les plus divers: petites et grandes 
jarres, pleines parfois de vin de riz qu de maïs, marmites, gongs plats, hottes alourdies 
de riz de montagne ou de mais, nouveau-nés fixés au repli d'une couverture, 

Dans la hiérarchie des races indigènes, ces à enfants des pins » sont considérés 
par les Mol de la région, comme les derniers. Viénnent d'abord, toujours vénérés 
comme les seigeurs et les maltres, les Cham ou Prüm, puis les Churu qui ont 
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longtemps, dans ces montagnes, exercé le pouvoir au nom des Cham ; puis ce sont les 
Radè, plus lointains, dont le pays paraït ici celui des lemmes plus belles, des beu- 
veries et des ripailles plus fréquentes, le pays ou les gongs sonnent pour le plaisir 
et non pas seulement pour les dieux, le pays des chansons amoureuses et des mœurs 
plus libres, le pays aussi des éléphants domestiqués ; population que l'on envie et que 
l'on redoute, mais pour laquelle оп n'éprouve ni respect, ni véritable sympathie ; puis, 
c'est la masse des autres tribus: Lat, Koho, Raglai, Châu Soré; enfin, au dernier 
rang, les Kil que l'on méprise: « Mème chose les cerfs е, me disait d'eux un Churu, 

Méprisés, ils étaient parlois aussi enviés. On sait que sur les hautes terres qu'ils 
louent, ils choisissent les sols gras, que n'ont pas épuisés encore les cultures et les 
incendies répétés qui, plus bas, ontstérilisé tant de régions d'apparence fertile. 

Puis ce sont de rudes travailleurs dont les riz et les mats portent de lourds épis; 
des hommes économes et sobres qui savent épargner leurs récoltes sans еп mettre à 
fermenter une proportion trop forte aux flancs rebondis des jarres. lls sont aussi 
d'excellents vanniers qui vendent leurs hottes et leurs paniers aux dessins harmonieux 
dans toute la région. 

Lorsqu'ayant fait une mauvaise récolte ou gaspillé leurs réserves en beuveries el 
en festins, Churu et Koho, propriétaires de leur sol, étaient réduits 4 la disette, ils 
montaient vers leurs villages. Ils venaient parfois, viennent encore, en quémandeurs 
pacifiques : à Prêtez-nous quelques hottes de riz ou de maïs que nous vous réndrons 
à la récolte prochaine; ou encore acceptez èn échange ces jarres ou ces gongs»; 
parfois aussi, jadis, ils montaient de nuit et armés surprendre les Kil éloignés 
du centre de la tribu, vidaient leurs greniers à riz, décrochaient du plafond de leurs 
cabanes les rangs serrés et noirs бе өше des épis de maïs, emmenaient les buffles dont 
ils feraient promptement sacrifice et ripaille, parfois même, emportés par la griserie 
de la victoire et des jarres vidées sur place, massacraient les habitants et mettaient le 
feu aux maisons. 

Le genre de vie des Kil, l'attitude des tribus voisines à leur égard, ne montrent- 
ils pas en eux les survivants des plus anciens habitants de cette région, rejetées peu à 
peu par des invasions successives vers les terres les moins accessibles et les moins 
désirées ? Incapables de vivre sur le territoire trop pauvre et trop étroit qui leur était 
laissé, ils avaient dó refluer vers les terres voisines, mais impuissants à les reconquérir, 
ils avaient dû payer le droit de les mettre en culture et barner leurs prétentions aux 
portions du sol dont les autres ne voulaient pas, Leurs groupes essaimment ainsi 
momentanément, mais sans perdre contact avec CEUX qui restaient sur le sol dont ils 
gardaient la possession. к 

'étude des Kil prenait ainsi un intérêt tout spécial : ils formaient une extrémité 
d'une chaine dont les Churu, proches des Cham, formaient l'autre extrémité. | 
l'avais donc, dés ma première mission, eu le désir très vif de visiter leurs villages. 
Sa réalisation présentait quelques difficultes, parce que p avais aussi d'autres projets, 
que les vacances cotacident avec la saison des pluies qui rend souvent impraticables 
aux piétons leurs sentiers toujours inaccessibles au pied, pourtant si sür, des chevaux 
mor. 

En 1929, je visitai plusieurs villages kil fixés sur le territoire des Churu ou des Ma: 
village de Kil Kanne vers lequel, au départ de Diom, je fis une excursion de deux 
jours, village de Kil Karan Go établi dans un pays plus facile d'accés, village de Kil 
B'su Dan Lu établi en pays та а quelque distance du col de Blao. En allant de 


Phan-rang 4 M'lon, j'étais passé prés de Kil Pro Ngo dont les notables avaient apporté 
unë jarre, dont nous avons bu le vin de maïs au pied d'un pin, en pleine forêt, 

C'est seulement en 1930 que je pus organiser vers leur territoire une excursion 
dont je dirai plus loin quelques mots, i 

Je n'indiquerai pas ici quelles observations j'ai pu recueillir, me bornant à dire que 
d'une part les Kil ont subi de [acon trés forte l'action des populations voisines, Tout 
en gardant le sentiment de leur personnalité, il& en. ont accepté ]a langue et les 
murürs, qur présentent ainsi chez eux des différences trés fortes suivant la région 
qu'ils habitent Il est done difficile d'apercevoir au-dessous de ces apporis les 
survivances de leurs caractères ancestraux. Les données linguistiques suivantes 
montrent cependant que l'hypothèse qui m'avait attiré vers eux correspond aux faits. 
S'ils parlent a peu prés exactement la langue des Lat, des Koho et des Mnong Gar, 
ils ont gardé un petit nombre de termes spéciaux qui, à ma connaissance, n'ont pas 
encore été recueillis. 

Le mot « aller. avancer, partir », que le voyageur a si souvent l'occasion de pro- 
noncer au moment de reprendre la marche interrompue, est lot en koho, chau soré, 
lat ; il est nao ou nau en cham, churu, raglai, jarai et rade. Les Kil disent sva. Les vo- 
cabulaires indochinois recueillis par Odend'halet Cabaton ne présentent aucun terme 
analogue. Par contre, ils sont nombreux dans les dialectes des races patennes de 
la péninsule malaise (Dette morse retrouve à peu prés exacrement dansle chiülak des 
Ulu Chérés, qui parlent un. dialecte sakar et habitent la vallée du méme nom au 
N.-E. de Pahang; dans le suak des Ulu Témbéling qui habitent le cours supérieur 
de plusieurs rivières de la même région ; dans le swag des Ulu Indau, Orang Hutan, 
donc hommes des bois assimilés aux. Kon N'hó, hahitants des foréts de pins, C'est 
encore le suak des Semilai dont le dialecte a été recueilli dans une région indé- 
terminée dela péninsule de Malacea; lerwag des Palang, Orang Hutan, dit encore 
d'eux Blagden, qui vivent de la région des rivières Palanget Ulu Rumpin (ou plus 
probablement dans la région placée entre ces deux rivières) à la frontière Johor- 
Pahang, Il està remarquer d'autre pari que ce terme se retrouve sous une forme 
voisine, sde chez les Mnong Gar ou Pi Bri, hommes de la forêt qui vivent au voisinage 
des Kil, fait d'autant plus remarquable que cette tribu n'aurait conservé que deux 
termes différents de ceux des Koho: celui que je viens de citer, de plus iron qui 
signifie sentier. 

Il est curieux de noter que dans les deux casun desrares termes conservés d'un 
passé lointain se rapporie au méme acte; que dans les mémes cas il marque une 
parenté entire ces populations rejetées dans les régions les plus reculées de la 
montagne et des populations analogues de La péninsule malaise, les Kon N'hó, les 
Pi Bri, les Orang Hutan étant également considérés par les populations voisines 
comme les hommes de la forêt, 

Un second terme propre aux Kil m'avait été indiqué par le canevas établi par le 
Service géographique pour combler le vide quiexiste dans ;angle N.-E. dela carte 





(1) V. SkEAT and Baciin, Pogan races of the Malay Peninsula, vol. 1 (Vocabu- 
lairés comparés!. 
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au 100;000* de Nha-trang. C'est le terme groé qui, dans cette région, était porte 
sur les sommets, semblant correspondre au buom khmer, au lio des Cham, au ми! 
annamite. Je pus me rendre compte, aprés de nombreuses questions posées au cours 
de mes excursions, qu'il avait en réalité un sens différent, Les Kil emploient aussi 
le-mot bna m. Graé ne s'en distingue pas comme » colline ou coteau » de « montagne v, 
etil y ades groé fort élevés, mais s'applique, en dehors de toute autre considéra- 
lion, à toutes les hauteurs qui servent aux défrichements, le terme bnorm étant ré- 
serré aux sommets couverts de la forêt primitive, Les baom portent à peu prés tous 
le nom de nom iang ..., ce qui prouve que les Kil ne sont guérearrétés dans leurs 
ellorts de mise en culture par l'altitude ou les difficultés du terrain, mais seulement 
par Le souci de respecter le séjour de certaines divinités. Lorsqu'une partie de la 
montagne sert du « mir», le sommet étant. respecté, celui-ci. seul porte le. nom 
de bnom, le reste gardant le nom de groé. Ce dernier terme n'a pas d'équivalent dans 
les langues voisines, d'où la temtation d'en assimiler le sens à l'un des termes qui 
v sont employés. Le Dictionnaire bahnar du P. Dourisboure donne les termes gor 
et grót comme signifiant colline, élevation de terrain, mais donne aussi gro avec 
les indications suivantes: « Déraciner (un grand arbre) Gro long, déraciner un 
arbre (s'il s'agissait de ce qui peut étre extirpé avec la main, on dirait buch.) Les 
deux sens qui se trouvent combinés dans le gro£ des Kon N'hó se trouvent donc 
isolés ici. Le. vocabulaire recueilli par Blagden fournit-il des termes apparentés ? Au 
terme anglais hill ou. mountain, il fait correspondre gérbu ош për chez le: Tembi, 
groupe de Sakai de ls frontiére Pahang-Kelantan, mais cette assimilation рагай 
douteuse. | 

Les Kil se dislinguent encore de leurs voisins par le terme qu'ils emploient pour 
dire: manger le riz. Les Koho disent sa pour = manger en général », emploient un 
terme voisin sdo pour « manger le riz ». Les Kil emploient le premier terme dans le 
mème sens, mais disent hop dans le second cas. Odend hal et Cabaton n'ont pas 
distingué ces deux termes dans leur vocabulaire. Le Dictionnaire bahnar donne le 
terme hop pour «aspirer une bouffée n. Ming mang йор ji di, à absorber tout d'une 
seule aspiration ». Bien que le vocabulaire de Blagden ail noté plusieurs termes 
spéciaux pour « manger le riz », il n'en cite aucun qui soil morphologiquement appa- 
rente au terme kil. | JE 

Malgré de multiples questions posées au cours de mes excursions, Je nai pu 
découvrir chez les Kil qu'un autre. mot distinct qui, dans la région, leur appartienne 
en propre. C'est non qui correspond au gif des Koho, Mnong Gar, Lat, ete., au thaw 
des Cham, Churu, etc., pour lequel je n'ai pas trouvé de forme analogue. 

En dehors des mots que je viens de citer, le kil ne se distingue des langues 
voisines qué par de minimes différences dialectales: swa khon au hieu de lol ghon 
pour «aller vite», swa má mal au lieu de lof ma dap pour passer devant, etc. 

A noter que certains noms de lieux comme Klon ze trouvent trés répandus à La 
lois chez les Kil et les populations païennes de la péninsule malaise. 

С n'en reste pas moins que si les Kil semblent conserver les traces d'un passé où 
ils n'avaient ni leur langue ni leurs institutions actuelles, il est extrémement difficile 
de retrouver ces survivances. Presque tout ce passé a été recouvert, continue a dire 
recouvert par les marées renouvelées des influences extérieures. Ces traces nous 
paraissent avoir d'autant plus de prix pour éclairer l'histoire de ces régions, v dis- 
cerner des apports successifs, 
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V. Trésors, traditions et vestiges cham. — Jeterminerai ce compte rendu par quel- 
ques indications sur certuins trésors cham que j'ai été. parfois le premier Européen 
à voir, à décrire ou à photographier. N'étant pas arch^ologue, je laissera aux services 
spécialisés de l'Écolele soin d'en donner un Inventaire exact, une description precise, 
d'en fixer La date et l'origine, me bornant à les replacer dans leur cadre pittoresque 
et ethnique, Je donnerai aussi quelques renseignements sur l'extension de l'influence 
cham en pays moi et les souvenirs qui en ont été conservés, 


De Phan-rüng û Mian. Le trésor de Nro-ya.—JV avais le désir très vif de visi- 
ter les Raglai, hommes des foréts, qui hahbitentle versant maritime des montagnes qui 
dominent le. Binh-thuán, en traversant cette région. tourmentée, loin des routes, de 
l'han-rang vers Dalat. Je trouvai [es concours les plus cordiaux d'abord auprès de M. 
Alérim, résident de France, puis du D' Galinier, de l'Assistance médicale, Celui-ci 
me proposa de laisser partir avec moi un infirmier cham. qui savait un peu de fran- 
çais, bien peu d'ailleurs. et était le fils du tri-huyen cham d'An-phirére , Direrng-tàn- 
Phát, resté un des gardiens les plus fidèles de la culture et de traditions de sa 
race. D'autre part, le. quán-dso ánnamite, 5. E. Nguvén-khoa-Ky, actuellement 
tóng-dóc du Mghé-an, voulut hien veiller à l'organisation. de mon excursion et me 
donner comme guide un dài cham qui, mieux que quiconque à l'hanrang, connait le 
pays raglai. C'est lui d'autre. part, et je l'en remercie, qui me signala, dans le village 
de Ngo-va, l'existence d'un trésor cham qui n'aurait encore été montré à aucun 
étranger. 

Le 31 juillet, je fis, en compagnie du quin-dao, une nouvelle visite au siege du 
huvén d'An-phurrc, 

Nnus allámes jusqu'à Phirirc-dóng, oü je pus voir le trésor bien connu de Pó Klaun 
Garai; je le photographiai ainsi que divers aspects de la vie cham, en particulier 
des danseuses qui se lont vis-a-vis en agitant un. éventail d'un mouvement lent et 
unilorme, spectacle qu'avait bien voulu nous donner le huven, 

Le per pout, je partis vers la montagne, Suivant ma coutume, j'avais réduit mes 
bagages au minimum, pour n'avoir besoin, en ces régions. accidentées et de popula- 
tion tare, que d'un trés petit nombre de porteurs. C'est là, je. crois, une condition 
essentielle, si l'on veut que le plaisir trés réel. qu'éprouvent les Moi des régions les 
plus reculées à voir arriver un Français ne soit pas gâté pour eux par la mobilisation 
de porteurs nombreux. 

Nous partimes le matin en automobile par la route de Phan-thiét. sur laquelle 
avangaient, en file presque ininterrompue, femmes cham et femmes annamites por- 
tant áu marché, les premières, sir la tite, en haute pyramide, les secondes aux deux 
extrémités du fléau, bois, fruits el légumes, Désireux de prendre šur une méme pla- 
qué ces deux modes caractéristiques de portage, je descends d'auto. La femme cham 
en est si effrayee qu'elle jette les trois étages de bois empilés sur sa tête, descend en 
courant la berge élevée du fleuve qu'el'e traverse à guè, avec de leau jusqu'à la cein- 
ите. J'en reste d'autant plus stupéfait que, même dans les régions les plus reculees, 
l'ai trouvé les indigènes préts à se laisser photographier. Je. ne trouve dans mes. sau- 
venirs, avant pris dans ces régions des centaines de vues, qu'une scène semblable, 
Au col de Blao, j'avais voulu photographier des Kil; les hommes s'étaient laissés 
faire de bonne grice, mais les lenmes du groupe étaient parties en une course éperdue. 

Il est curieux de constater que je retrouvais cette méme fraveur aux portes de 
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Phan-rang, sur Та grand’ route ow haletait un rouleau à vapeur, chez une femme d'un 
village voisin, qui avait bien souvent vu passer des autos et des trains: exemple 
significatif, La terreur du nouveau est souvent bien plus vive chez eux qui sont comme 
accab'és par son spectacle quotidien, incapables de le comprendre et d'y réagir, que 
chez des populations restées écartées de toute influence extérieure, mais toutes prêtes 
à admirer des nouveautés dont la renommée est parvenue jusqu'à elles La répétition 
d'une influence forte, au point de vue psychologique et social, comme au point de 
vue physiologique, produit parfois l'anaphvlaxie et non l'aecoutumance, 

je m'arrétai à la gare de Hoa-tinh, oü le déi et l'infirmier avaient. réuni. des por- 
teurs, des chevaux et étaient entourés de notables cham des villages voisins. Nous 
avions d'abord à fixer exacremént notre itinéraire. La carte au 100.000 montrait la 
possibilité d'avancer assez loin par une plaine que traverse le Sóng Lu, puis de 
monter directement vers Ngo-va en-suivant le Sudi Ya. Le dòi, pour des raisons que 
je n'ai pu comprendre exactement, insista pour incliner notre itinéraire vers ]e Sud, 
l'allongeant ainsi et le faisant passer par la région la plus tourmentée de la mon- 
tagne. Il pouvait y avoir à ce détour des raisons importantes: désir d'accomplir en 
route une cérémonie nécessaire, de ne pas arriver à Ngo-ya avant le jour faste, 
d'éviter la voie directe qui eût imposé d'abord une étape trop longue, ou de cou- 
cher une nuit dans la fa-àt; peut-étre aussi le désir de faire apparaitre comme d'ac- 
cès plus difficile une région qu'il était à peu près seul à visiter, N'avant aucune 
raison de passer par le plus court, j'acceptai cet itinécaire qui devait me permettre de 
visiter des villages cham ou raglai plus nombreux. 

Nous partimes par la plaine brülée du soleil, I1 n'avait pas plu depuis plusieurs 
mois; les riviéres n'étaient plus qu'un filet d'eau sur le sable. En chevauchant, dans 
l'atmosphère chaude mais sèche, par les chemins creux et les taillis où apparaissaient 
brusquement les troupes bondissantes des chèvres, en voyant se dresser sur le bleu 
éclatant du ciel la ligne brutale des montignes, je pouvais, par instants, me Croire 
en Provence, que le Binh-thuán, seule de toutes les provinces d'Annam, rappelle 
souvent par son climat el ses paysages. Les diguettes des rixières desséchées et sur 
le bord des cours d'eau quelques monstrueux banians rappelaient cependant que 
nous étions bien loin de la métropole. 

Arrivée au village de Hièu-tién. Vaste place nue, sans arbres, sans herbe, pou- 
dreuse sous le soleil, et qui donne au village cham cet aspect caractéristique, si 
souvent noté. Certe horreur de la végétation tient-elle, comme me l'affirmait le tri 
huvén, au désir d'éloigner du village les rók (vautours) de mauvais augure qui, 
$'il v acait des arbres, viendraient s'y poser et jeter le malheur sur le village ? Tient- 
elle au désir d'écarter les [auves, si nombreux dans les montagnes voisines et qui ne 
s'aventurent guére à découvert, I] y aurait ainsi autour des habitations une première 
zone de protection ajoutée à celle que constituent autour des maisons les hautes et 
fortes palissades 'aites de troncs écorcés placés côte à côte : le glacis en avant de la 
muraille, Le climat spécial du Binh-thuán est d'ailleurs pour beaucoup dans cet 
aspect désertique, et le sol des rivières était presqu'aussi nu, aussi dur, aussi sec 
que, dans le village, celui de la place ou celui des cours, 

Les femmes ont gardé le vêtement chnm : jupe, tunique, sarong ; les hommes ont 
presque tous le pantalon et parfois ln tunique annamite. | 

Aprés un bref arrét, nous partons pour Vu-bon qui est, comme le précédent, un 
village de Cham kaphir. Marrétant pour déjeuner dans la maison commune, Je 
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note que sur les murs sont crayonnées de nombreuses inscriptions en caractères 
cham. La connaissance de l'écriture nationale est donc restée assez répandue, 

Départ pour Tia-viang, village raglai, ou nous couclierons ce soir. Ces hommes 
de la lorét et de la montagne, établis dans la plaine, v out adopté le genre de vie des 
Cham. Hommes et femmes portent également la jupe; en l'honneur du Français, les 
jeunes femmes ajoutent а tunique cham, ét entourent leur tête du sarong enroule 
en enorme turban. Tandis que les Raglai ne font que du maïs et du riz de montagne, 
le village est entouré de rizieres irriguées ; comme chez les Cham, et à la différence 
des Raglai, оп cultive le coton qu'à mon arrivée de vieilles femmes flaient et tissaient ; 
les maisons établies sur bi terre battue sont entourées des hautes palissades el 
de l'espace nu qui caractérise les villages cham. Mémes gestes aussis la hotte de tous 
les pays mot, si elle n'est pas ignorée, est d'un usage plus rare; les femmes que 
nous avons renconirees au puits, [ait d'un énorme tronc d'arbre creux, enloncé dé deux 
metres dans le sable, emportaient l'eau sur la téte, avec le geste gracieux des Cham, 
tandis que les femmes mof rapportent presque toujours leau dans des gourdes entas- 
sees dans la hotte, les femmes churu, plus proches des Cham, portant aussi Ia jarre 
vernissee, mais chargée sur l'épaule et non sur la tête. 

L'air est sec, mais brûlant: Cuisine et diner en plein air, à la lumière dansante 
des feux. Mon repas achevé, les homines mangent, usant de la baguette, le riz, les 
pousses de bambou et une soupe où flottent avec des débris de poulet, des tiges et 
des fleurs de courge ou de concombre, des feuilles et des racines de la lorét. On 
grile à la braise de beaux épis de maïs tendre. 

Ce second service achevé, la siwur du notable, avant servi les convives, rale 
goulüment de sa main tour à tour allongée en pince et incurvée en écuelle le fond des 
bols et celui des marmites, brovant d'une. dent terrible les os que les hommes ont 
laissés. Fidèles gardiennes des traditions, les femmes mof n'usent jamais de lourchettes 
ou de baguettes, mais seulement de leurs doigts. Impression douloureuse d'animalité. 
La femme servant les hommes et se nourrissant de leurs restes, aspect imprévu des 
mœurs, en pays de droit maternel ! 

Lit de camp dressé en plein air, à l'abri des hautes palissades, Les hommes 
cependant entretiendront les [eux, ear l'odeur des chevaux risque d'attirer les ródeurs 
nocturnes. Longues conversations des veilleurs, Lever a l'aube blanchissante. 
Rapides préparatifs, Nous avons laissé repartir nos montures, car nous marcherons 
droit sur la montagne déjà proche, Deux hamacs nous suivent, mais je refuserni 
obstinement d'en user. 

Nous faisons encore quelques kilomètres dans la plaine sablunneuse couverte de 
bois clairsemés, puis à travers une région plus accidentée, nous arrivons au Sóng 
Biéu, que nous remontons quelque temps et au bord duquel nous déjeunons avant de 
nous engager en pleine montagne, Une charrette cham est venue jusque-là. Sur ses 
roues hautes et solides elle rapportera du bois, Nous traversons la rivière à gué el 
nous engageons sur Îles premiers contreforts de la chaîne. Sentier étroit, Nous lon- 
geons une vallée tourmentée, étranglée dans les rocs, bouchée par les bambous et 
les arbres pressés et où l'eau n'apparait plus qu'en quelques vasques. L'une sert 
d'abreuvoir aux éléphants sauvages qui, tout Le long de notre sentier, ont laissé leurs 
lourdes traces. Passant un col vers 600 m.. nous redescendons sur la vallée plus large 
du Sóng La Ha (je donne les noms de la carte) dans le lit duquel le sentier se perd 
áu milieu des galets et des rochers. 
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ltenconire d'un marchand et d'une femme annamite qui ont revétu tous. deux, 
pour se défendre des épines, un veston kaki, L'homme n'est chargé que d'un bâton 
et de l'inévitable parapluie que pramene ici tout indigene qui se respecte; la femme 
porte aux extrémités du gdnh, dont l'équilibre doit étre instable sur ces sentiers, 
une double charge de poissons secs. S'ils n'ont pas, comme le futur Pá Klauò Garai, 
allant chez ces mémes Hagiai échanger un langouti contre du bétel, un moyen magi- 
que d'agrandir leurs paniers pour recevoir d'énormes charges de feuilles, sans jamais 
nen donner en échange, on m'allirme qu'ils restent fidéles à une tradition londée sur 
un aussi bel exemple et ont plus d'un tour pour recevoir beaucoup et donner peu. 

Remontant encore une rude pente au milieu de la forét plus épaisse et plus haute, 
nous arrivons à la nuit tombante dans un défrichement of, au milieu du mats et du 
riz trois cases s'équilibrent sur leurs pilotis, bas vers la montagne, hauts vers la 
vallée, Petites cases, Celle dans laguelle nous coucherons, carré d'environ фан, 40 
ide côté, est nettement divisée par des eloisons percées d'étroites couvertures, l.a 
piéce dans laquelle nous pénétrons est un étroit rectangle de 1. 30 de largeur et de 
la longueur de la maison. Fait exceptionnel : la pièce est nue. On n'y voit ni lit de 
camp, ni une jarre, ni, fait plus étonnant, un foyer. Seul ornement : un pros tamtim. 
A une des extrémités, une étroite ouverture qui ne commence qu'à o m. 5o du sol per- 
met de passer dans la pièce voisine qui a, vers. l'extérieur, sa porte propre et csi a 
son tour divisée en trois. En avant un carré d'environ з sur 2 avec, au centre, le 
lover, et contre la muraille, sur le sol quelques pauvres jarres, quelques ustensiles 
de cuisine. C'est sur ce lover qui est celui de la famille, que contre les traditions 
ordinaires des Mor, on cuita notre repas. Le reste de la hutte est occupé par deux 
alcóüves de 1m. £1 m. 60, dáns chacune desquelles on pénétre par une étroite. lucarne 
permettant tout juste le passage du corps (fig. 82). 

lei, comme partout en pays cham et en 
pays raglai, je retrouve le vivant souvenir 
d'i Mayer (Aymonier), resté pour ces po- 
pulations qu'il a visitées et dont i] parlait la 
langue un chef vénéré à l'égal d'un rai et 
d'un dieu. Comme je questionne sur la a 
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Mayer l'a interdit », me dit-on, et comme 
e cherche à savoir si un tel ordre a été : 
suivi d'effet immédiat dans ces montagnes 
oü un contróle effectif ne pouvait guére 
s'exercer: ul. Mayer était notre père et 
notre roi, me dit-on, il savait ce que veu- 
lent nos ancétres et nos dieux. Nous lui 
obéissions toujours, v Ses ordres étaient et 
sont restés, aprés bien des années, comme 
l'expression directe d'une volonté divine. 
Son souvenir ouvre une voie aisée à ceux qui; s'efforçant de suivre ses traces, visitent 
ces populations en essayant de comprendre leurs mœurs. 

A la nuit tombante, presque tous sont partis vers le mirador, dispersés dans le 
défrichement qu'ils dominent, fixés sur de hauts pilotis ou sur le tronc d'un arbre 
ébranché, Des cris éclatent et se répondent en appels déchirants, accompagnés. de 
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bruits divers. De la maison méme une longue laniére permet de soulever et de laisser 
retomber au milieu des champs une véritable grappe de bambous sonores. Les mais 
sont presque murs, les riz déja hauts et les hôtes de la forêt : éléphants, cerfs, chevreuils 
ou sangliers, se préparent à laire, dans cette zone savoureuse, malgré les barrières 
qui l'entourent, irruption brutale ou attaque sournoise. Est-ce parce que la région 
était plus tourmentée ? le ry plus petit dans la forét plus grande? je n'ai jamais 
entendu appels plus émouvants, 

Les Raglai restent bien les hommes de la forét. Par le fer et le feu, ils ont pu ea 
abaure un lambeau oü ils essaient de plier ã leurs désirs le sol domestiqué. La nuit ils 
doivent monter la garde contre les bêtes sauvages que la forêt envoie à l'assaut des 
défrichements dont elles réduisent toujours, dont elles anéantissent parfois les récoltes, 

Le Kaglai revient alors à la forét voisine, se nourrit de ses pousses de bambou, de 
ses tubercules, de ses racines, de ses herbes, des crosses de ses fougères, des feuilles 
les plus tendres de ses arbres; il sattaque aussi, par le piége, la lance, l'arbaléte, 
gux chevreuils, aux cerfs, aux sangliers, aux éléphants mème et aussi, plus humblement, 
aux rats, aux chenilles, aux serpents, aux éphémères, aux araignées. C'est là l'essen- 
tiel de sa nourriture carnée, car ici on ne rencontre guére de buffles, qui në sont 
abattus que pour les grands sacrilices; les porcs nesont pas trés nombreux, etr avec le 
bétel, servent surtout, depuis des siècles, ü payer les impòts, puis le ler des coupe- 
coupe, les langoutis, les jupes, les couvertures, les verroteries, les jarres et les gongs, 
tous produits que les Raglai achètent au dehors. 

Au soléil levant, le 3, nous repartons pour Palei Ya. Nous suivons le lit d'ùn tor- 
renl encombré de rochers qui rendent la marche pénible, escaladóns une pente trés 
rude en pleine lorét, montons vers goo mètres, Brusque plongeon dans la vallée. 
Nouvelle montée, nouvelle descente, le sentier, à. peine tracé, monte au plus haut des 
crêtes, nous précipite au plus abrupt des vallées, 

Déjeuner en route, au bord du ruisseau. Heures du repos, des ébats en pleine 
eau, des conversations moins réticentes, des réponses plus smeéres. 

Arrivée à Palei Ya, au crépuscule. Le village est un peu plus important, le rà v plus 
vaste qu'à La-ha. 

La maison du [y cleun chez qui nous coucherons est aussi plus spacieuse, Méme 
largeur : 3 m. 50, mais longueur plus grande : 8 m. environ. La pente est si lorte que 
les pilotis n'ont d'un cóté que o m. 5o, sont à 2 m. 5o de l'autre. Au milieu du logis, Із 
pièce où sont recus les visiteurs (3 m. 30 X 3) avec, à son centre, [a colonne maitresse. 
De chaque côté, un lit de camp. Cette pièce est, par les fonctions de homme, la 
maison commune du village. Les deux cûtés sont nettement isolés par des cloisons de 
bambous. D'un côté, pièce assez spacieuse servant de cuisine, à l'intérieur de laquelle, 
une partie surélevée, enserrée d'une cloison dans laquelle est ménagée une ouverture 
étroite qui est, je ne sais si Je dois dire, l'alcóve ou le lit de la fille ainée de la 
maitresse de maison et de son mari, [y cleun du village, 

Pour y parvenir de la pièce centrale, il faut pénétrer dans un couloir encombré 
de jarres, délimité de ce côté par un seuil d'environ o m. 5o de hauteur, puis pousser 
une porte placée à l'autre extrémité, Ce petit appartement a d'ailleurs vers l'extérieur 
sa sortie propre. De l'autre côté débouchant aussi sur un couloir et pour l'une d'elles 
directement sur l'extérieur, deux étroites cellules, cuisine à la fois et chambre à 
coucher, puisque chacune a son foyer, et pour dormir, de simples nattes repliées le 
jour, que la nuit, ceux qui ne couchent pas au mirador étendent sur le parquet. La 


première est celle de la maitresse de maison, la seconde celle de sa fille cadette et 
de son mari. Les appartements privés sont sirictement réservés à leurs hôtes et ce 
n'est qu'aprés avoir bu à la Jarre, distribué les cadeaux, être devenu, dans toute la 
force du terme, un hôte, que je demande et obtiens pour mieux connaître les coutumes, 
de leur faire une légère entorse en atlant jeter un coup d'œil discret sur |а dispo- 
sition des lieux. ll importe d'ailleurs de. rester ce soir sur ses gardes plus encore que 
d'ordinaire, puisque la pagode ou est conservé le trésor est proche et que c'est le 
ly cieun qui m'y conduira. La cérémonie de réception est donc plus longue, la beu- 
verie accompagnée de priéres plus nombreuses ; on consulte une première (ois l'oracle 
el je m'applique à aspirer au chalumeau ma bonne mesure de vin de mais, 

Le 4, au matin, nous partons vers le trésor. Les lemmes, cramtives la veille, se 
montrent, Elles portent la jupe et parfois la tunique chum, mais les hommes sont 
vêtus de façon hétéroclite, le plus souvent de la ceinture mol, parfois d'un colegon 
court, parfois aussi, plus rarement de Ia jupe cham; l'un d'eux a. méme un pantalon 
annamite. Le sentier descend terriblement et il faut pariois se laisser glisser en 
se raccrochant d'arbre еп arbre. Nous traversons un défrichement incliné à 45", puis, 
au milieu des maïs qui La dissimulent, nous apercevons unè hutte qui, sans doute élevée 
sur pilotis hauts-de l'autre cóté, est, de celui-ci, presqu'au ras du sol, C'est la pagu- 
de, d'aspect misérable, toute semblable à une pauvre cabane, 

Deux prétres nous accueillent dont l'un est célibataire, l'autre marié, Entrée dans la 
pièce centrale : carré de 3 m, 5o environ sur laquelle par une entree en chicane debou- 
chent les appartements des deux prêtres, La salle est presque nue, traversée en son 
cenire par la colonne maliresse et montre, dans un coin, une caisse de bois noir. posee 
sur le parquet et accrochés à la cloison deux hottes et, renllé en boule, un panier dèro- 
tin tressé, Réception accoutumée : on m'étend une natte sur le sol, on apporte la Jarre, 
on v presse des feuilles de mais, on y ajoute de l'eau. Le plus âgé des prêtres me tend 
le chalumeau en disant une prière, je l'enfonce à travers les feuilles jusque dans le 
riz, en répondant par quelques souhaits, l'aspire la valeur d'une boîte à lait venue 
jusqu'ici remplacer la corne qui servait jadis de mesure aux buveurs. Nouselle [arre 
puisqu'il y a ici deux familles. Distribution des cadeaux et d'argent. Conversation. 

le suis déjà l'hôte des hommes ; il faut devenir l'hôte des rois divins, Nouvelle 
cérémonie, accomplie cette (015 поп plus à côté de la colonne maitresse, mais devant la 
caisse et les paniers du trésor, Longues prières, Le tri-huyén cham de Phan-rang, M. 
Dinirng-tàn-Phát, a bien voulu en recueillir une dans le texte cham en l'accompagnant 
d'une traduction annamite sur laquelle la traduction a dté faite par M, Nguyén- 
vin-Th, assistant à l'Ecole, et vérifiée par rapport au texte cham par le BO Thuan. 

a Votre voix rappelle le bruit que fait le cerf-volant ; nous la recevons dans nos 
habits oà nous lü conservons comme de l'or. 

ï Votre voix est pareille à celle d'une Ае harmonieuse ; nous [a prenons pour la 
mettre dans nos poches comme on le fait pour un or bon et pur, 

ü La montagne est haute, l'alaés y pousse à merveille, Nous présentons des liga- 
tures de sapéques que nous disposons autour de la plante. | Gen 

« La montagne est haute, l'aloés est d'un beau vert, Nous présentons des liasses 
de sapéques pour demander la paix à la plante. 

s La pluie tombe; mais il n'y a pas de typhon, 

» Et le tonnerre ne gronde pas. 

« Yous arrivez sur un beau cheval, 

«Наш, magnifique, portant une selle ã fleurs somptueuse, 


oe 

a Et dont les franges tombent glorieusement. 

á Vous portèz de belles chaussures jaunes, 

« Vous venez et vous logez ісі. 

u Nous vous offrons de l'eau dans des cuvettes pour vous laver la ligure et les pieds, 

a A votre arrivée, nous apercevons votre silhouette sur la route, 

ü Déjà VOUS parlez à Cœur ouvert, él nous eprouvons une vive |016, 

a Quand vous nous aurez quittés pour retourner chez vous, 

ı Gardant votre souvenir, nous ferons lairé les sentiments que nous eprouvons 
bour yous. ú 
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Poésie fraiche et qui montre quel souvenir les anciens rois cham ont laissé parmi 
les populations mor. 

Sur deux plateaux ronds en cuivre, sont offerts deux poulets, des bols de riz, des 
aufs, des bananes. Un troisiéme plateau carré, en bois, supporie deux bols minus- 
cules, pleins d'alcool et deux boîtes rondes contenant des feuilles de bétel, A соё 
s'alignent quaire bouteilles d'alcool, Les prêtres jettent sur le sol de minuscules 
morceaux de poulet, un peu d'alcool, quelques débris d'œuf. On me verse un grand 
bol d'alcoo! dont j'approche mes lèvres. Puis, comme fatigué de ces libations mul- 
tiples auxquelles, en ces circonstances exceptionnelles, j'ai fait honneur plus que 
de coutume, je me crois en règle avec les maitres du trésor : Mentum po, manium 
palat bumun palau cham, « Bois, Seigneur, bois le vin du trésor du roi cham», 
me dit avec un peu d'inquiétude le plus ágé des pr tres. Ferai-je àu roi, dont je 
désire voir les trésors, l'injure de goûter à son vin d'une bouche dédaigneuse ? 
Je m'ineline devant une raison aussi péremptoire èl vide le bol, Je reçois alors une 
moitié du poulet déchiré à belles mains sales, un œuf dur, des bananes. Je puis 
heureusement ne prendre qu'un débris du poulet et, pour faire honneur à mon hôte 
royal, je mange un œuf et un fruit. 

La caisse et les paniers sont alors ouverts devant moi ('), Voici qu'en sortent de 
merveilleux objets en or. Trois cache-chignons de dimensions différentes, mais de 
forme et de facture analogue où s'affrontent des dragons d'un travail délicat, Dies 
fleurs quadrilobées, l'or soulevé en rang de perles, achévent le décor de la coiffure 
rovale, Deux vases en or, l'un à pied, avec des côtes fortement marquées, semblable 
ñ celui qui, dans la figure 4 de l'article de MM. Parmentier et Durand, apparait tout 
en haut de la photographie prise par ce dernier du trésor de Kayon. Le second est 
analogue aux bata dont M. Parmentier a donne le dessin sous les пее то е. рт, mais 
en dillére par le décor (5. Ce sont encore quatre tasses, puis deux boites à klon. 
S'ajoutent une série d'abjets en argent: vases, puis des centames de bagues et de 
bracelets enfilés sur une lanière de bambou. Les bagues sont presque toutes de mé- 
me forme. Au centre, une pierre assez grossière où, peut-être, un morceau de verre 
coloré en rouge. Autour, quatre ornements symétriques (fig. 84). Bagues et bracelets 
semblent des offrandes lentement accumulées, 

Je note le curieux changement d'attitude des prêtres et 
des assistants à l'égard de ces objets sacrés et précieux. 
Crainte religieuse d'abord. Il était interdit d'y toucher, et 
nul, avant la cérémonie, n'eüt osé v porter la main. Lorsque 
je demande si les gardiens ne craignent pas un vol dans 
cette cabane où il est si facile de pénétrer, on a souri, et 
l'ai su que [a confiance ne provenait pas seulement des dil- 
ficultés d'accés, mais encore et surtout dela confiance dans | | | 
les divinités protectrices et même dans la vertu propre des objets, Le voleur qui 





Fig. 85.— BAGUE CHAMI, 
(Trésor de Ngo-vai. 


(4) l'ai appris ultérieurement qu'au y mois annamite се trésor serait descendu ew 
grande pompe au village de Móng-dirc placé à une quinzaine de km. de Phanu-rang, 
à 1 km. au Nord de la route de Phan-thiét. ; 

(*Y Cf. pl. LXVIII, b. I est exactement semblable b celui qu'on peut voir au Lresor 
de lhauh-hiéu ; ef pl. LXIX, a. 
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viendrait iei serait la proie des tigres, m'a-t-on dit. Il en courrait le risque en effet, 
s'il devait venir de nuit, sans lumière protectrice, puis se cacher dans la forèt, 

Cependant je comprends que l'intervention du tigre n'apparait pas ici-comme une 
possibilité naturelle, mais comme une nécessite religieuse. Le tigre interviendrait non 
parce qu'il aurait faim, mais pour venger l'offense faite au roi. | 

Le caractère religieux de cette protection m'apparut plus nettement encore l'année 
derniére lorsque jobtins de voir et de photographier le trésor de Lirbui, Malgré là 
présence a mes cótes du huyén dont l'influence est grande, j'eus besoin de déplover 
toutes les ressources de mon expérience des Moï pour obtenir qu'il me füt montré, Je 
m'apercus avec stupéfaction qu'il était placé à moins de cent métres de la grand route 
de Огап à Fimnon, sur laquelle roulent tant d'autos, dans une région où circulent 
un grand nombre de ces coolies qui lorment, dé l'avis unanime, l'écume de la popu- 
lation annamite, et ne sont, еп général, pas très riches de scrupules. TI n'était même 
pas enfermé dans une maison, mais placé dans une clainére, sous u petit capuchon 
de paille, au sommet d'un pilier de 2 mètres de hauteur environ, Gomme j'insistais sur 
les dangers, ici bien réels, d'un enlèvement nocturne — où voit à Lbui, outre un 
diadème en or, un diadéme et des vases d'argent qui peuvent téntér un passant — |е 
ше heurtai à la méme confiance. Des mains se tendirent vers moi, les doigts écarté; 
et recourbés еп grille pour désigner le seigneur de la jungle dont les traditions 
interdisent de prononcer le nom redoutable et l'on me dit qu'il venait chaque nuit 
monier la garde autour du modeste pagodon en forme de parapluie. 

Or voici que, les cérémonies accomplies, ces objers vidés de leur force redouta- 
ble n'inspiraient pas plus de respect que des objets profanes, et que leur valeur 
semblait ignorée. Je pouvais y toucher, les déplacer sans que l'on [it attention à mes 
vestes et quelque voyageur sans conscience aurait pu assurément enlever quelque 
bague où quelque bracelet sans que nul s'ea apercut, Les muins des assistants 
saisissaient parfois quelque objet manié avec une indillérente bruralité. 

La force magique s'était dissipée, la valeur archéologique, artistique ou marchande 
de tout cet or et de tout cet argent ne comptaient pis pour Les hommes que quel- 
ques couteaux, des colliers de verroterie, des glaces, sulfisaient à mettre en joic. 

Us se seraient certainement réunis, avec une admiration plus respeciueuse аџ- 
tour d'un des leurs, comptant, camme je le vis faire ailleurs, quinze piastres d'argent 
à un eréancier, pour régier une dette de trente ans. Tout le village, hommes, femmes, 
enfants, était assemblé et, muet, immobile, suivait des veux le glissement lent des 
pièces comptées et recomptées une à une par le géant qui les avait apportées du vil- 
lage voisin pour liquider, en profitant du passage du huyèn, une très vieille affaire. 

Lorsque je voulus cependant prendre quelques photographies du trésor, ce qui 
constituait une seconde inno ation, il fallut refaire une cérémonie nouvelle, Le roi 
accepterait-il que quelqu'un empo-tát en disposant à sa guise l'image de ses trésors ? 
Nouvelles ‘ibations, nouveaux pou'ets, nouvelles bananes, prières répétées. La cir- 
constance est assez grave pour que l'on fasse jouer non seulement le rokel, instrument 
profane, mais encore les quatre gongs, réservés ici comme chez les Churu aux 
fetes religieuses (Г). 


(^) Sorte de syrinx, tubes de bambou enfoncés dans une courge desséchée et vidëe, 
èn usage chez las Raglai, les Charu, etc. (c. pl. LXVIII, a;. Un instrument analogue, 


PL. LXVIII, 





LUST 


a) Cérémonie à Ngo-va. b) Ngo-va : objets en or. 





g) Poley Sop: la pagode. I) Pirley Зор: objets divers. 
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Cette troisième cérémonie, plus longue queles précédentes, étant accom plie, je 
puis user de mon appareil, mas ne suis pas autorisé à placer les objets hors de la 
pagode et mes vues sont prises à là lumière de In lucarne minuscule ouverte sur la 
vallée, 

Après le déjeuner rapide, étran! donnée la part que j'ai dû prendre à tant de liba- 
tions et d'offrandes, je photographie les prétres, les joueurs de gongs et de rokel 
qui veulent bien, dans ce but, poser hors de la pagode. Puis nous repartons. 

La beauté du paysage s'accentue. La vallée est parfois étrange dans les rüv, 
puis s'élargit, laissant la place à des arbres magnifiques. Le torrent fait tomber de 
cascade en cascade ses eaux encore vives. Aux endroits où les berges se dressent 
plus brusquement el se rapprochent, de magnifiques troncs d'arbres ont été abattus 
de façon à former des ponts. J'avoue trembler un peu en m'engageant ainsi, à quatre 
ou cinq mètres des galets et des eaux du torrent sur cette surface incurvée et polie 
par les pieds des passants. 

Nous traversons des bosqueis d'aréquiers qui montent trés hautau milieu des iongs 
füts des arbres voisins souvent dépouillés de leurs branches pour qu'y montent com- 
me autour des aréquiers les pampres du bétel, Des morceaux de bambou fixés pur 
des lianes forment une sorte d'échelle pòur la cueillette: Nous sommes assez hauts 
pour rencontrer les premiers bosquets de pins, Presque tous sont, à l'auteur de 
ceinture, creusés par le feu. 

Diner à A Giai, coucher dans le village, mais en plein air auprès des feux de 
bivouac, Nous avons préféré l'abri du ciel étoilé à l'aumosphére lumeuse deê la hulle. 
Le chemin devient de plus en plus difficile et les porteurs nous suivent avec du retard, 
Le idi fatigué me demande s'il pourra le lendemain repartir pour Manoi. Il desire ne 
pas quitter le territoire de sa province. L'infirmier m'accompagnera seul chez les 
Churu, Un hameau s'est accroché à une créte. d'ou l'on à. une vue. magnifique sur 
les montagnes et les collijes qui s'abaissent vers Ba Хро, Le vent y est si violent 
que les maisons sontaccrochées au sol par des liens multiples lixés à des pieux autour 
d'elles. Nous couchons à Katiouk. 

Nous partons vers Maalam. Terrible moniée encore, Le ddi me monire en face de 
nous, sur la montagne, l'emplacement d'une pagode bâtie autour d'un rocher sacre. 
On va y implorer, en cas d'accident, les génies de la forêt. 

A Maalam une cérémonie nouvelle est accomplie. Du blanc de poulet, de l'alcool 
sont offerts aux divinités por le déi qui va nous quitter, Revenu sans accident à 
Phan-rang, aprés cette dure excursion, i| v-sacrifiera une chevre aux génies. 

Nous partons pour Hu Hu, Le chemin est meilleur — presque plat — ce qui nous 
change, Nous rencontrons en route un pagodon carré dressé au sommet d'un unique 
pilier. A côté une pagode dont le fond recouvert d'un plancher et entouré à l'extérieur 
de eloisons de bambou contient trois tables d'offrandes. En avant un simple toit, le 
sol de terre-battue, permettent de recevoir les assistants. 


mais de dimensions beaucoup plus grandes, le kamhual, est employé par les Koho, les 
Chain Soré, les Kil, les Lat, les Ma, les Mnong Gar, ete. Les Raglai useraiem? parfois 
aussi avec orchestre non de quatre, mais de cinq gongs d'un instrument semblable au 
kambuat qu'ils appellent kadró, 
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Le lendemain, nous franchirons le faite de із chaîne. Départ à l'aube, Montée trés 
dure dans la forêt, Au sommet d'une première croupe, j'aperçois sur le sol des mor- 
ceaux de bambou marqués d'une rainure noircie. Je m'informe. En ce lieu d'étape, ils 
servent à allumer du feu par sciage, technique restée ici d'un usage courant. Descente, 
nouvelle montée. Nous atteignons, au milieu des pins, dans l'air frais, un sommet 
nouveau d'où la vue est splendide, On me montre, plus bas, un village kil, qui, bien 
qu'acéroché sur les pentes qui dominent palei Hu Hu, paie redevance au village churu 
de Fro Ngo (le Teum Lam de la carte). 

Appels. Les Kil montent avec une jarre, que nous boirons sous les pins, et 
relaient les porteurs raglai. | 

Nouvelle montée qui nous amène au lalie, vers 1400 mètres, Au col ou nous nous 
arrétons, je distribue ce qui me reste de provisions. Un des Kil, qui n'avait encore 
jamais vu de sucre et vient d'en apprécier la saveur, me demande de ne pas oublier 
le génie qui siège dans le pagodon de poupée dressé à che de notre gie, et qui 5 
recu déjà, hommages magniliques en ces lieux, deux bouteilles vides. 

Descente sür Pra Ngo. L'inlirmier cham est heureux de constater qu'il peut parler 
aussi aisément avee les Churu qu'avec les Raglai, A Pro Yu, je trouve une monture. 
Chevauchée rapide vers M'lon, sur la grand'route d'où une auto me ramène à Dalat 
à l'aube, 


Le trésor de Thanh-hièu, = Quelques semaines aprés, je quittais la région 
de Dalat pour rentrer à Hanoi en passant par Phan-thièt, Phan-ri, le Darlac et le 
Kontum. 

Je me proposais de m'arréter 24 heures à Phan-ri pour y voir rapidement le second 
groupe de populations cham existant en Annam, J'y fus recu fort aimablement par le 
chef de poste qui me conduisit au siège du huvên, puis chez la descendante des an- 
ciens rois cham, héritiére du trésor bien connu de Tinh-mi, que l'on me proposa 
spontanément dé voir et de photographier, Je parlai du trésor que j'avais vu à Ngo 
Ya et, comme on paraissait s'intéresser au voyage que j'avais fait en pays raglai et 
dont le bruit, amplifié sans doute par les transmissions orales, était parvenu jusqu'a 
Vinh-mi, j'en montrai les photographies. 

Brusquement, on me signala qu'il y avait à peu de distance de Tinh-mi des statues 
cham qui avaient déjà été visitées par des Français que je reconnus aisément étre le 
P. Durand et М. Parmentier, mais qui n'auraient pas été photographiées, et méme un 
trésor qui n'avait jamais été montré à un étranger. Si je voulais les visiter, il conve- 
nait de se hâter puisque le jour était faste. 

Bien qué les questions d'archéologie ne me préoccupent guère, j'acceptai ces pro- 
positions qui devaient me permettre de visiter un nouveau village cham et d'apercevoir 
quelques aspects nouveaux de leurs mœurs, 

Nous partimes donc aussitôt à travers les rixières, traversant à gué le fleuve Sóng 
Luy, sur les bords duquelse trouve le village de Thanh-hiéu, puis, escoriés dos 
notables et de tous les enfants du village, montämes sur la dune où une pagode de 
style annamite qu'il faut à chaque instant dégager des sables qui l'envahissent, 
enferme divers kul et les statues décrites par M. Parmentier (!). Brève cérémonie 


(1) Inventaire descriptij des monuments cams de l'Annam, p. 45-47 el passim, 
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aprés laquelle je pus photographier la pagode ainsi que les statues que la tradition, 
rapportée par M. Parmentier, reconnait comme celles du roi Pó Nit qui aurait vécu, 
d'après la chronique royale citée par M, Aymonier, de 1603 à 1613 A. D., et de ses 
deux femmes. 

En route, il avait été décidé que, bien que le lendemain ne lòt pas jour faste, on 
me montrera le trésor du roi, gardé au village. | 

De grand matin, nous revinmes donc à l'hanh-hiéu, Aprés une cérémonie nouvelle, 
me furent montrés les précieux objets conserves dans une pauvre cabane, 

Je n'avais pas perdu mon temps, puisqu'on me découvrait, outre un vase d'or a 
écailles, et quatre vases en argent, rappelant par leur facture des objets connus par 
d'autres trésors, deux beaux diademes en or et surtout de magnifiques pieces d'armures 
dont à ma connaissance aucum équivalent n'avait encore été signalé dans l'art cham. 
C'étaient les deus piéces d'un gorgerin en or et en argent, une large cuirassé 
dont la partie supérieure en or vst incrustée de pierres, la base étant en argent, 
enfin deux brassards d'argent. Toutes ces piéces dont les photogravures a et b de 
la planche LXIX permettent d'observer les caractères, sont artistement cisclées sur 
toute leur surface. 


Les trésors gardés par les Churu. — Avant appris, à mon retour à Hanoi, que les 
irésurs que des hasards heureux, plus que ma volonté, m'avaient permis de voir ed 
1920, étaient bien restés inconnus jusqu'a ce jour, je me préoccupai en 1930 d'user 
de la confiance que j'avais inspirée aux Mot pour les interroger à ce sujet, 

Je visitai en pays churu, à côté de Palei Karayot et de Palei Sop, les deux trésors 
déja décrits dans ce Bulletin aprés la visite que leur fiten 1903 le P. Durand, 
accompagné de la princesse cham de Tinh-mi. Ces deux trésors y sont décrits sous 
titre de trésors de Kayon et de Lavan, 

Je partis avec le cai fang de Tutra, qui, bien qu'habitant assez loin, a Karan Go, 
a la charge de leur surveillance. 

Je n'insisterai pas sur les détails de cette excursion qui rappellerait par plus d'un 
de ses aspects celle qui me lit passer à Ngo Ya. Je dirai seulement qu'elle fut beau- 
coup moins dure, et que nous avons pu (aire le trajet à cheval. 

Le cai tông assisté du phó диал Dai de M'dan accomplit une première ceremonie 
en pleine furét, au pied d'un pin tors faisant partie d'un groupe d'arbres sacrés, 

A Palei Karayot, deux cérémonies sont faites le soir mème de notre arrivee. 
L'orucle est consulté en jetant sur un plateau, après une prière, les pattes, les 
ailerons, les becs des deux poulets alferts en sacrifice. Le cat tàng et le bit 
examinent avec attention la position qu'ils ont prise. | 

Puis le phó I$ prend un des becs, le trempe successivement dans les trois bols 
d'alcool et d'eau qui font partie des offrandes, en arrache la fourchette qu'il dépouille 
de toute chair, examine longuement si les deux côtés sunt égaux. L'opération est 
répétée avec le second bec à propos duquel une longue discussion s'engage, On 
fait même appel à ce qu'on suppose être ma compétence. Puis le phó [y jette un des 
os devant lui, examine le point de chute. 

Les oracles sont enfin considérés comme favorables. Le phó I$ vient devant mul et, 
agenouillé, m'olfre un bol de vin de riz auquel je bois, dont il boit le reste: puis il 
m'offre dans un autre bol une cuisse de poulet qui a été déchirée à belles mains sales 
et à laquelle je puis, heureusement, m'abstenir de toucher, 
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L'offre à-genoux du bol de vin est traditionnel chez les Churu chaque fois qu'on 
a bu à la jarre; le plus souvent il est ainsi offert par la maitresse de maison, parfois 
për l'homme. Agenouilllés, ils boivent une goutte du breuvage; puis le tendent à 
l'invité qu'ils lont boire sans lâcher Le bol, Celui-ci peut d'ailleurs faire boire à son 
toür celui qui lui offre la boisson. 

La scéne est trés belle; le phó [v ou son gendre s'agenouillent tour à tour devant 
chacune des personnes présentes. Tenant ensemble le bol, hóte et invité disent de 
longues prières alternées, puis le bol est vidé. 
` Quel dommage que la maison soit enfumée et les habitants d'une saleté 
repoussante ! 

` Lë lendemain matin nous partons vers le trésor placé dans une vallée verdoyante, 
au men des arbres. L'emplacement, changé depuis peu, a été rapproché du village. 
Les batiments sont entourés d'une haute palissade. Ils comprennent une vaste salle de 
réception sur terre battue өй оп ше demande de rester pendant que s’activent les 
préparatifs. On: achève la cuisson des ollrandes, puis l'entends de longues priè;es 
dites devant les petits greniers sur pilotis qui contiennent le trésor, 

La vieille bo/iau et son gendre (cf. pl, EXV, d) reviennent alors vers mon lls 
cherchent quelque chose sousle chaume du toit, retrouvent un morceau de bois 
d'aigle qu'ils placent sur un réchaud, Îs disent à tour de rôle une longue prière. 
Puis la bojiau, tenant d'une main Le réchaud odorant et de l'autre un bol plein d'eau 
pure, vient les présenter à chacun de nous en continuant des prières qui sont enfin 
dites ensemble par tous les assistants. On me présente alors une poule dont j'arrache 
et mange un petit morceau, puis le bol plein d'eau que je vais vider sur trois jarres 
placées aux extrémités de li pièce. 

Nouvelles prieres, Je «ais nlors boire au chalumeau à deux des jarres. On consent 
enfin à me conduire au trésor ; je monte dans les grenierssi étroits qu'il m'est difficile 
de me mouvoir, impossible de prendre une photographie quelconque, On ne consent 
pas en elet à descendre les objets, peut-être parce que l'oracle n'a pas été entiére- 
ment favorable, un des becs n'ayant ps eu lu fourchette bien égale. J'aperçois cinq 
grandes malles, ure һәйе іпсгінше de nacre, deux petites caisses, deux jarres. 

Je note seulement, parce qu'elle n'a pas été signalée par le P. Durand, une 
empeiene de chaussure féminine faite d'une feuille d'or ciselé. Malgré sa beauté, elle 
est traitée avec l'ordinaire désinvolture et pliée de telle sorte qu'elle ne peut manquer 
de se couper à bref délai. 

Nous repartons le. lendemain vers Palei Sop, village plus riche et plus propre que 
le précédent, et entouré de beaux orangers. 

Une longue chevauchée nous fait ensuite franchir la ligne de faite de la chaine, 
redescendre sur le versant maritime qui domine la plaine de Phan-ri sur laquelle nous 
avons une vue splendide. 

Arrivée au trésor dit de Lauan, placé dans une vallée étroite, loin de toute agglo- 
méralion, Cérémonieanalogue aux autres cérémonies, mais tandis qu'à palel, Karavot, 
|| nv- avait eu- aucune musique, le timtam et le rokel jouent ici. J'ai déjà dit que les 
Churu ne sonnent jamais du gong en dehors des fêtes solennelles, Ces fêtes sont 
aussi accompagnées de danses féminines dont, en. dehors de ces ráres occasions, il 
est impossible d'avoir le spectacle. 

Fait curieux, j'avais té averti que s'il était impossible de rompre sur ee point avec 
la tradition, il serait possible de faire mimer ces danses par des hommes. 


Pi. LXIX. 
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c) Trésor de Poley Lobui. d) Trésor de Bon Panthieng. 
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Tandis que les hommes s'inclinent et prient avec une ferveur sincère, l'un d'eux 
se lève brusquement et s'agite sur place avec de grands gestes désordonnés, Trois 
autres se dressent alors autour de lui et l'imitent. Vriei que brusquement on attache 
autour de ses reins une jupe de femme. Tous les autres se mettent à genoux autour 
de ce dernier. L'agitation devient plus fébrile; les das se redressent et. s'inelinent, 
jes mains $2 tendent vers le danseur, l'une aprés l'autre, paumes retournées. 

On interroge l'oracle : il est entièrement fivorable, Les divers éléments du trésor 
seront donc descendus du grenier et photographiés par moi sans difficulté aucune; 

Le trésor est assurément un des plus riches etdes plus variés. Armes de toutes 
sortes: kriss, sabres, haches, épieux, lances, tridents, hallebardes, grands fusils à 
pierre plus hauts qu'un homme, puis des vêtements : grands casques molletonnés de 
facture chinoise dont on voit Le spécimen en esur Ta planche LAVIL belle robe 
chinoise, en parfait état de conservation (ibid., d), grelots, bottes, selles (ihid., f). 
Ce sont encore de lourdes défenses d'éléphint, ce sont mème des rames, dont on ne 
voil guère l'utilité sur ces sommets. abrupts. Ce sont enfin. des cachets де bois ou 
d'ivoire dont je prends quelques empteintes (1). 

La vision de li plaine proche de Phan-ri me donne le désir d'v descendre, mais il 
est toujours dilfieile de passer, sans l'avoir prévu, d'une province à une autre province, 
Гу renonce dòne et repars à travers la région de Lauan vers la plintation de 
qumquina. 

— Quelque temps aprés, accompagné du huyén mot de Dalat, j'allai visiter à Ta Huet 
et à Lobui deux dépôts qui avaient été découverts par M. Odend'hal et sont, d'aprés 
lui, signalés dans l'article de M. Parmentier du Р, Durand. 

Le dépôt du Та Ноя uniquement composé d'étoiles est enfermé dans une vieille 
caisse de bois, toute disjointe, dans laquelle les rats et toute la vermine des payt 
trapieaux font ripaille. Tout est donc en lambeaux: НІ y avait cependantla de beaux 
tissus, brodés de fils d'or et d'argent, exemples du meilleur travail cham. De rares 
fragments en donnent encore une idée suffisante et j'insiste auprés du huvën pour 
qu'il les place dans une bolte en Тег (7). 

Le second dépôt, placé à Lobui, est toujours divisé en deux parts : des vetements 
&ans beuulé conservés dans une maison du village, des objets en métal précieux Ійі5- 
gés, malgré la proximité d'une route trés fréquentée, sur un аси recouvert d'un 
capuchon en chaume, à cent mètres du village et à égale distance de la route. J'ai 
dit quelle confiance les habitants de ce village ont dans le tigre qui viendrait chaque 
nuit monter la garde autour du trésor. 

On ne fit aucune difficulté pour mé montrer les vétements. Il n'en fut pas de même 
pòur les objets placés sur le pieu et que lon ne pouvait sortir de leur rustique coffret 
qu'au jour de la fête annuelle. L'idée de me montrer les diadèmes en dehors de la 
solennité inquiète les pauvres vieillards qui ont la garde du trésor (cf. pl. LXIX, c). 

Ils finissent par avouer qu'ils ne l'ont montré qu'une fois à un étranger et que 
celui-ci, peu de temps aprés, a été massacré par les Maï. 





(CE, Appendice. 

(3) Ta Huet estin hameau du village de Klon divisé en deux parties dunt l'une 
comprenant Ta Huét est churu de langue koho, l'autre dat, Le trésor est indiqué dana 
l'article de M. Parmentier comme étant au village de Мокен. 


Comment s'appelait-il ? lls ne savent pas, avant. seulement appris la nouvelle de 
sa mort qui les a troublés. Le tri huyén me déclare que ce doit être H, Maitre. C'est 
en réalité Odend'hal, comme nous l'apprend M. Parmentier. 

Les cadeaux ne réussissent pas à le persuader, F'insiste cependant et connaissant 
déjà quelque peu les régles de l'éloquence mof qui procède volontiers pàr énuméra- 
tion et n'hésiste pas devant la répétition, je cite tous les trésors que j'ai déjà pu 
visiter en dehors des solennités. 

N'ai-je pas vu déjà le trésor de Ngo Ya, en plein pays raglai? en compagnie du 
cui-tong de Tutra, les trésors de palei Karayot et de palei Sop? puis cheg les koho, 
les trésors de Panthieng et de X'Kut ? enfin les Cham eux-mémes ne m'ont-ils pas per- 
mis de photographier celui de Phiurérc-dóng, celui de Tjnh-mi gardé par la. princesse 
elle-méme, et aussi l'armure du roi à Thành-hiéu ? 

J'ai partout accompli les cérémonies nécessaires : aujourd'hui encore, j'ai bu à la 
jarre, partagé avec le roi l'alcool, les poulets, les œufs et Les bananes. Je n'ai donc 
rien à redouter de за colère, puisque je suis un ami des Moi, des Cham et de leurs 
génies. 

Je répéte mon petit discours jusqu'au moment ou le veux besten, abasourdi en 
entendant sorlir de mà bouche ce flot d'éloquence indigene, se déclare convaincu. 
On boit encore une jarre en l'honneur du roi, puis nous allons vers le capuchon, 

Le bon vieux emporte une petite échelle, sa lemme et lui disent de- premieres- pric- 
res au pied du poteau, puis, monté sur son échelle, et la tête cachée sous la capuche 
de paille, il invoque à nouveau le roi puissant. 

l| descend alors un petit panier de bambou iressé dont ses mains tremblantes 
sortent les petits vases d'argent et les deux diadémes. 


Frésors et traditions cham en. pays lat, koho et ma bnom, = Aprés avoir dnu- 
mêrê les divers trésors connus à cette époque, M. Parmentier ajoute: # Entin à Dalai 
méme, au hameau ma de Giom Rach, existerait une natte gigantesque (elle aurait 
prés de 150 mètres de long) qui aurait été également abandonné par les Chams avec 
deux vases de grande dimension, volés il y a dix ans», 

Il m'a été impossible de retrouver, non seulement la natte vraiment gigantesque, 
mais encore des souvenirs quelconques permettant d'expliquer cette tradition. 

Le D Sallet, auteur de nombreux travaux sur l'Annam et le Champa, avait d'au- 
ire part bien voulu m'écrire pour me signaler l'existence possible de ruines d'une 
citadelle cham à Ankroët, village lat placé, à vol d'oiseau, à deux lieues environ 
du siège de lu résidence, J'avais déjà visité Ankroët et me renseignai auprès des 
chefs indigènes. J'appris que des Chams du Cambodge auraient déjà demandé des 
renseignements à ce sujet. mais qu'il n'existait à Ankro&* aucun vestige et qu'aucune 
tradition n'avait survécu dans la région à ce sujet, 

l'avais appris par contre qu'il existait en vrai pays koho {les trésors de Lauan el 
Че Кахоп sont en. pays churu et ceux de paler Cvah et de palei Praik que je n'ai 
pu visiter ou localiser exactement sur la carte sont probablement en pavs raglai et 
non en pays koho) un trésor cham composé surtout dé pièces de monnaie et соп- 
servê à Panthieng à une vingtaine de kilomètres à l'Ouest de Dolat, 

l'inclus donc cette visite dans une excursion qui devait me permettre de visiter 
un certain nombre de villages koho è: tout spécialement Fyan, célèbre dans toute la 
région pour ses forgerons qui fabriquent non seulement le fer du coupe-coupe et le 
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couteau, mais encore la lance et méme le sabre, puis de continuer par la région des Ma 
Bonom, de traverser aussi quelques villages de Mnong Gar pour revenir par le col 
des bambous (Zwn Glé) et Dankia. 

. Le-Résident M. Darles voulut bien те prêter un de ses chevaux et je devais 
avoir pour guide le bang la koho. Nous partimes par les sentiers délicieux qui en- 
tourent Dalat, puis, ayant franchi la ligne de faite, redescendimes la vallée du Cam- 
ly qui nous ouvrait un vaste horizon vers la vallée du Da Dun et le plateau de 
Cagnes. 

Arrêt à Pampei, village lat, puis à Teurnom, premier village koho, enfin à Pan- 
thieng. La maison dressée encore sur pilotis bas à Pampei, n'a plus chez ces Koho 
voisins des Ma Bncarm qu'un plancher de terre battue, Panthieng est d'ailleurs fort 
pittoresque, le village étant placé sur une butte entourée d'un anneau de riziére qui 
marque sans doute l'emplacement d'un ancien lac dominé par une île, 

Le lendemain matin, nous partons à pied sur les diguettes des riziéres suivant vers 
le N. le Da Cho Mo. Puis, quittant le fond de la vallée, nous escaladons la pente 
vers l'Ouest, au milieu des bois, en suivant un sentier qui disparait bientôt. Après 
une montée assez rude, nous apercevons, en pleine forêt, deux femmes et quel- 
ques hommes alffairés autour d'une jarre et de feux sur lesquels cuisent des marmites, 
Véritshle scéne de sorcellerie. 

Nous approchant encore, nous vovons deux modestes piquets encore debout, puis 
sur le sol trois grandes marmites, un gong renflé et une vieille touque de pétrole. 
Marmites et touque sont remplies de ligatures de sapéques qui, par centaines, ont 
debordé sur le sol. 

Tout cela était enlermé dans un minuscule pagodon dont les piquets sont le ves- 
tige. L'édicule s'est efondre et toutes ces piécettes gisent sur le sol sans que qui- 
conque ait jamais essayé de venir s'v approvisionner en monnaie. 

Les cérémonies ordinaires sont accomplies, On me demande, dès mon arrivée, de 
placer un peu de graisse sur une des marmites. Les prières sont diles, on présente 
au roi un bol de sang, deux bols d'alcool, un bol de mais dans lequel on a placé de 
minuscules baguettes, puis le poulet et des bouteilles d'alcool. 

Un peu de poulet est détaché et placé sur une des marmites ainsi que sur le gong 
renflé —le sang jeté aussi sur le gong ow il s'étale en large caillot, 

le puis alors photographier la scène (pl. LXIX) et prendre l'empreinte de quel- 
ques sapéques. 

- Ce trésor aurait eu deux visiteurs européens: M. Canivey, puis M. Cunhac. 
On me dit aussi que des Cham de l'han-ri seraient venus ici il y a deux ans, puis 
il ya six mols, et auraient visité le trésor. Us se seraient donnés comme parents 
de la princesse, Je n'ai pu à Phan-ri obtenir aucune indication à ce sujet. 

Le bang tá. me demande de faire un léger détour pour aller coucher dans son 
village où nous aurons un gite plus confortable. Nous déjeunons a Nambar, maison 
sur terre battue, petites riziéres irriguées, grand délrichement en montagne ; passons 
à Riong Thô, arrivons à la nuit, au milieu d'un grand déploiement de torches, a 
Riong Bolieng. Le husén mof est là et c'est déjà une belle beuverie qui va s'intensi- 
lier en mon honneur, Le tam-tam bat, le kambuat et le. gel kuk analogue mais a 
tuyau unique, filent leurs sons, les gongs méne sonnent, qui ne sont plus réservés 
ici aux grandes solennités religieuses, 

La réception de l'hôte a cependant toujours un caractère sacré, 
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Le bang fa me met a la main le chalumeau et me demande de le tenir en méme 
temps que lui, pendant qu'il dira les prières. Aprés les premières libations au chalu- 
meau, celui-ci sert à emplir un immense bol que la maîtresse de maison vient m'offrir, 
La tradition est ici que je fasse boire outre celle qui m'a ofert ce breuvage, son mari, 
puis sa fille, puis son beau-fils. Communion en méme temps qu'assurance tradition- 
nelle contre le poison, 

Interrogeant sur les divers noms de famille du village, j'apprends qu'il ne comprend 
ici, de mëmë que dans les agglomerations voisines qu'une gens, un Terrpol. Il ya 
donc ici à la fois exogamie communale et exogamie gentilice. Les hommes du village 
sont donc tous venus des villages voisins: de Nambar, de Purtaing, de Fyan, de Riong 
Thé, voire de Djiring. Le nom du terpal serait Rion, mais le. mariage ne serait pas 
interdit avec les habitants de Rion Soré (et non Rion sereigne), le village voisin, 
Tous les villages sont donc étroitement unis par les liens matrimoniaux. 

J'apprends d'autre part que le souvenir des Cham est reste vivant dans toute la 
région, Les rois venaient, me dit-on, chasser ici et il y aurait à quelques kilomètres 
au Sud un bouquet d'arbres plantés en cercle qui seraient nés des piquets plantés 
pour attacher les chevaux. On me signale d'autre part auprès de Fyan un nouveau 
depot cham que j'irai voir, 

ll est à X'Rut où l'on parvient en remontant, à partir de. Lien Guich, la vallée 
du Da Dun. Sur le chemin on nous montre un groupe d'arbres plantés en cercle qui 
sont aussi considérés comme les arbres du roi cham. On célébre chague année une 
cérémonie en ce lieu. Au retour j'en informe le capitaine Petit, excellent directeur 
dela concession de Lien Guich, qui respectera ces vestiges d'un passé vénéré par 
les indigènes. 

Le trésor est de peu d'intérêt, Il comprend six vases en argent, puis un grand 
nombre de tissus cham de travail assez banal, Ce sont des couvertures de dimen- 
sions et de couleurs diverses: bleu marine, bleu plus clair a bordure rouge, coton 
écru, avec bordure brodée, tuniques d'homme et de femme en coton écru, bandes 
blanches, dont l'extrémité est ornée de galons. Le tout est enveloppé dans une grande 
couverture ma bnrirm que ceux-ci auraient offerte comme tribut. 

Les Ma Bnrm payaient en elfet tribut aux Cham, mais auraient cessé de le verser 
au moment oli s'est substitué à cette autorité traditionnelle celle des Annamites qui 
n auraient perçu de redevances que sur les Kobo dont les limites s'étendent au N. 
jusqu'à quelques kilometres de X'Kut, 

V'arréterai là le récit de cette excursion, signalant seulement que je trouvai net- 
tement chez les Ma Bnirm le souvenir de la suzeraineté cham et de l'indépendance 
à l'égard de l'Annam dont l'autorité qui ne s'exerçait d'ailleurs que de facon trés 
indirecte, s'arrêtait net dans cette région aux confins des populations lat et koho. Il 
existerait par ailleurs en pays pi bri ou mnong gar un arbre que la tradition con- 
sidére comme ayant été planté par les Cham sur la rive droite du Da Kron Klao 
ou Kron Код, 


Traditions cham en pays kil, — J'avais fait, quelques jours auparavant, une 
longue excursion qui m'avait fait traverser le centre méme des régions kil. 

Je m'étais engagé au N.-E, de Dalat dans la région la plus tourmentée des mon- 
lagnes j aussi avais-je attendu la brève saison séche, qui se présente assez réguliérement 
ict à Іа fin de juillet et au début d'août, pour partir sur ces sentiers que les indigenes 
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me représentaient comme trés durs et que H. Maitre décrit dans les termes suivants : 

«La contrée est. sauvage; partout une mer chaotique de hauteurs dominées par 
des pics lointains et bleuñtres. Six jours de marche atroce par les plus abominables 
sentiers vont nous conduire de Bandia au bord du Krong-boung. Ma malheureuse ju- 
ment:qui ne m'a suivi jusqu'à Bandia qu'au prix d'exténuants efforts, a dû étre 
renvoyée sur Dankia et nous cheminons tous à pied, en file indienne, escaladant les 
côtes les plus abruptes pour dégringoler dans les vallées encaissées... IIa fallu peiner 
parmi les pins, dans un fouillis de montagnes raides et pressées, parmi les herbes 
géantes infestées de sangsues, dans les marais et les arroyos torrentiels, se fraver 
sous la pluie un passage sur les pentes jonchées d'un inextricable abatis de bambous 
secs que Les indigènes brüleront pour se ménager de nouvelles cultures, se maintenir 
en équilibre sur d'atroces sentiers de chèvre serpentant en corniche au-dessus du 
ravin oü le moindre faux pas vous enverrait rouler dans les rocs et les épines, n 

La période de mes missions coïncidant avec celle des pluies, on comprendra que, 
malgré mon désir de voir les Kil chez eux, j'aie longtemps hésité à entreprendre une 
excursion. dont les dilficultés eussent été. moindres en saison sèche, Depuis le temps 
où écrivait Maître, si des routes multiples ont té aménagées, Les sentiers de la mon- 
tagne sont restés ce qu'ils étaient, Départ à cheval parles beaux sentiérs, à travers les 
magnifiques forêts de pins qui entourent Dalat. Marche au N.-N.-E, dans une région 
ой ne reste plus aucun village. Déjeuner dans la forét au bord du Da Long Bian, 
coucher dans la forêt. Le lendemain, à midi, nous sommes toujours au milieu des pins 
et n'avons encore rencontré aucun village. L'après-midi, après avoir franchi le Enom 
Da Bô, traversé à gué deux rivières, nous remontons sur les flancs du Boom Ion To 
nó qui est couvert par la forét dense. Nous franchissons ainsi la limite de partage des 
eaux pour pénétrer dans le bassin du fleuve mâle: Kron Knô des Radé, Da Kron 
Klao des populations de langue koho. 

Le paysage a changé: aux doux vallonnements de la région de Dalat ont succédé 
de brusques escarpements rocheux. Les chevaux sont devenus une gêne et au point 
le plus difficile, nous employons plus de deux heures pour leur frayer, à travers les 
arbres abattus, débités au coupe-coupe et deplacés à grand'peine, un passage plus 
aisé que celui qui se glisse à travers les failles de rocher et suffit aux hommes. Voici 
heureusement une zone d'anciens défrichements; le sentier court à travers le tron 
et nous découvre de splendides panoramas. 

Brusque plongeon dans une vallée du fond de laquelle, car la nuit vient, montent 
les appels des gardiens, Nous devons prendre garde, non seulement aux aspérités du 
sentier, mais encore et surtout aux fosses larges et prolondes ou étroites et allongées 
Comme pour recevoir un cercueil, qui s'ouvrent à côté de lui pour happer les éléphants 
ou les cerfs. 

Grands cris, arrivée d'indigénes et aprés une marche nocturne dans le lit tourmenté 
du torrent, qu'éclairent fantastiquement nos torches, nous arrivons à Kan Klang 
(village des enfants du python) au milieu de farouches escarpements. Nous décidämes 
d'abandonner les chevaux qui, pour plus de sûreté, car il n'est pas prudent, dans ces 
forêts, de promener des chevaux sans une nombreuse escorte, seraient ramenés à 
Dalat par le premier convoi qui Y partirait pour acheter du sel. 

Plusieurs jours, nous reprimes ce terrible exercice qui nous précipitait au bord des 
torrents à 4 ou 500 métres d'altitude, nous remontait vers 1500. 

Or, chose étrange, i'appris que cette région hostile aux voyageurs fut un lieu de 
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passage pour les Cham et leurs mandataires les Churu qui n'hésitaient pas à franchir 
ces montagnes pour aller vers les plateaux du Darlac, qui n'hésitaient pas non plus à 
venir ici rendre la justice, rétablir La paix, lever les impôts, qui venaient aussi y chas- 
ser, 

Un des rois cham les plus aimés aurait mème pris femme au cours d'une de ces 
randonnées dans un groupement kil. ll l'aurait ramenée à Phan-ri, en aurait eu deux 
fils dont un serait venu s'établir tout prés du lieu d'origine de sa mére, par delà ces 
sommets. 

Après avoir traversé ce nœud de montagnes, peuplé de rudes montagnards, qui 
culuvent leur riz et leur maïs sur les pentes les plus abruptes, nous descendons une 
vallée orientée droit au Nord et qui ouvre une perspective lointaine vers le plateau du 
Darlac. Nous sommes dans le bassin de la rivière femelle: Da Kron Our des Kil ov 
des Koho. Kron Ana des Rad. 

Si le haut de la vallée reste encore assez rude, la partie qui approche du Kron Our 
Change de caractère, de même que ses habitants qui ont subi à la fois l'action d'un sol 
plus riche ét celle des Radé proches, 

Le huyén qui jusque-là avait été scandalisé par le genre de vie des Kil de la mon- 
tagne, par leurs huttes basses et enfumées, par leurs rüy établis sur des pentes que 
la nature semble avoir réservées aux bétes sauvages, s'émerveillait de voir ici au fond 
des vallées, sur un sol gras et bien irrigué par la nature, des maïs aux énormes et 
multiples épis, des riz de la plus belie venue. I s'étonnait, par contre, que des pòpu- 
lations qui disposaient de si belles terres et qui paraisssient intelligentes en soient 
restées au régime de culture à la houe, 

Les habitants étaient bien des Kil et parlaient leur langue, mais is avaient accepté 
sur bien des points l'action des Radé voisins. Leurs maisons s'élevaient sur des pilotis 
plus hauts que ceux des Kil dela montagne, surtout elles étaient moins basses, moins 
enfumées. Au lieu d'y pénétrer par la partie centrale en se courbant beaucoup pour 
franchir une porte basse, on pénétrait par une des extrémités, allongée d'une terrasse, 
et on n'avait pas besoin, pour entrer, de baisser le front L'escalier était souvent plus 
large, s'ornait parfois des motifs caractéristiques des pays radé. La jupe des femmes 
est du type radé, quelques-unes portent méme la courte tunique. 

La propreté et la coquetterie sont plus grandes, les maisons paraissent riches, les 
types humains sont plus beaux. 

J'ai retrouvé dans toute cette région, comme d'ailleurs dans tous les environs de 
Dalat, le souvenir d'un fonctionnaire plus modeste que M. Avmonier et qui a laissé 
cependant un souvenir vivant et vénéré, C'est Ong Ma lué, M. Canivey, auteur d'un 
excellent travail sur les Moi du Haut-Donnai, dont le passage a contribué puissamment 
ouvrir les cœurs et à faire accueillit avec joie ceux qui parcourent les mémes routes. 
On sait en effet combien, chez tous les Moi, les souvenirs se conservent vixaces ; 
ce qu'ont vu les parents ou les ancétres reste pour les enfants et les petits-enfants 
comme un fait de la veille ; la mémoire collective garde ici l'intensité de la mémoire 
individuelle. 
| Gongs et tamtam battent en l'honneur des passants et, régal plus délicat, on 
/mprovise pout eux des chansons tour à tour aimables ou gaillardes. 

— Nous sommes contents que soient venus le seigneur francais et le seigneur 
Huyen, 
Hommes, femmes et enfants viennent les recevoir, a chanté un vieillard. 
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Vous êtes venus pour la première fois. 
Nous sommes contents, contents, Contents, 
Puissiez-vous continuer un bon vovage, 
Ne rencontrer en chemin ni le tigre, ni la maladie | 
— Nous vous voyons pour lû premiére fois, 
Et vous parlez déjà notre langue. 
Revenez trois ou quatre pour nous connaitre mieux. 
Hommes, femmes et enfants en seront contents, répliquent d'autres hommes. 
— Nous n'avons pas de pain, mais seulement du riz et du mais, 
Vous êtes venus; vous n'avez pas dédaigné notre riz et notre mals, 
Vous avez hu à aotre jarre. 
Nous sommes contents, contents, contents, chante la maltresse de maison. 

Је ne citerai pas les chansons plus gauloises dans lesquelles le vieux sa cleun 
nous entretenait des jeunes filles, qui n'assistaient d'ailleurs pas à la fête, montant la 
garde sur les mirador. 

[l est à noter que si ces Kil parlent dans la vie ordinaire le langage de leur 
tribu, c'est en radé qu'ils chantent et disent les prières. 

On comprend aisément qu'un roi cham descendant de la montagne inhospitaliére 
vers cette. sorte de. Capoue ait. Été conquis et que, parti pour chercher un remède 
qui lui donnerait un héritier qu'il né pouvait avoir de sa première femme, il en ait 
choisi une seconde dans un de ces villages. 

Le rot cham qu'ils appellent ici Patau San Dit aurait en effet, d'après une tradi- 
tion hien vivante dans ces villages, pris sa femme seconde à Da Tió ou les types 
féminins sont encore assez beaux (pl. LXVII, f). De cette épouse, Bia Quet Radè, 
il aurait eu deux fils dont l'un Hagran serait resté à Phanrang, tandis que l'autre 
Hagrd serait revenu dans la région et ne serait installé à Bon Niu Thol d'ou il aurait 
administré les Kil, les Mnong Blum, les Mnong Gar, les Rade. Mane dans le pays, 
il y serait mort. Le vieillard qui me conte ce récit me dit l'avoir entendu de ses 
grands-parents qui le tenaient eux-mêmes de leurs aïeux. Il coïncide dans ses 
grandes lignes avec celui que m'avait fait le huvén cham qui venait pour la première 
fais dans le pays. | 

Rien ne serait resté de cette époque ancienne: on me dit seulement à Niu Thal 
qu'il y aurait aux environs deux lacs, peu étendus, mais trés prolonds, insondables, 
d'où Hagró aurait tiré d'énormes poissons. 

Ces indications semblent susceptibles de résoudre un petit problème posé par la 
chronique de rois cham, l'archéologie et l'épigraphie, Іа tradition moï complétant 
ісі les traditions cham. 

La chronique cham recueillie par M. Aymonier (') conte en effet l'histoire de Po 
Ramé ou Romé qui régna de 1627 à 1651. Il aurait édifié pres de Phanrang une for- 
teresse, fait creuser un сапа! d'irrigation, et est resté pour les Cham un des princes 
les plus populaires et comme le dernier défenseur de l'indépendance nationale, Sa 
mère devenue enceinte, dit la tradition, sans avoir connu d'homme, aurait été chassée 
par ses parents et aurait vécu en vagabonde, Lui-même n'aurait été longtemps qu'un 


(1) СЕ, Аумозики, Légendes historiques des Chames, iu Excursions et reconnaitsances, 
XIV, fasc. 32. 
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gardien de buflles. L'astrologue royal reconnaît en lui le futur roi du Champa et le 
signale au roi Méœh Taha qui, ayant le désir d'abdiquer, l'élève, le donne pour époux 
à sa fille et lui cède le trône. 

Cette partie du texte nous paraît intéressante pour fixer le mode de transmission 
du pouvoir royal chez les Cham, 

Si la royauté n'est pas exercée par la femme, elle se transmet bien ici en ligne 
féminine, puisque celui qui s'appelait antérieurement la Pot et était d'humble extrac- 
tion succède au roi en épousant sa fille, 

l| est curieux de constater que cette légende cham rappelle sur trois points 
essentiels celles que nous ont transmises l'ancienne Rome au l'ancienne Gréce. 1" Le 
successeur du roi n'est pas son fils, mais son gendre. 3 I] est d'humble origine ; cf. 
Servius Tullius, Gils d'esclave, les successeurs de Tarquin l'ancien, etc. 3" On ignore 
quel est son père et les légendes Is font descendre d'une vierge et d'un dieu |!). 

Ces laits qui paraissent à Frazer suffisants pour conclure à l'existence d'un régime 
antérieur de matriarcat qui, disparu dans le peuple, se serait conservé dans les 
lamilles royales, plus attachées au passé, paraissent plus significatifs encore chez un 
peuple qui a gardé un régime de droit maternel. 

On peut donc s'étonner de voir M. Georges Maspero affirmer dans son livre sur 
le Champa (*): « Bien. que l'ancienne coutume chime attribuant la priorité à Ia 
famille de là mére ait suhsisté longtemps aprés l'introduction de la civilisation hindoue, 
le droit de succession au tróne ne s'en établissait pas moins aux droits du pére comme 
en Inde, N'était apte à régner d'ailleurs que le fils né de femme ayant rang de reine, 
qui l'emportait sur tous ses ainés nés de femme de second rang. а 

M, Georges Maspero fournit lui-méme des exemples de véritable matriarcat, 
c'est-à-dire de gouvernement par la femme, C'est ainsi qu'il donne p. 89, n. 1, la 
traduction suivante d'un texte du Kieou T'ang chou: » Les Chams choisirent un 
gendre de T'eou Lu ou brahmane, et le proclamérent roi ; mais bientót éprouvant 
au cœur le regret de l'ancienne dynastie, ils déposérent le Brahmane et élevérent au 
tròne la fille légitime de l'eou Lu. » 

Le royaume étant troublé, on passe d'aileurs du régime matriareal à celui du 
droit maternel tel qu'il existe encore chez les Cham et les Mot. Le pouvoir est exercé 
par le mari de la reine. 

Comme l'a écrit M. Finot, «il semble qu'au Champa la dignité royale se soit 
transmise d'après des principes divers. On croit en reconnaltre quatre: l'hérédité 
en ligne masculine (coutume hindouei, l'hérédité en ligne léminine, la désignation 
par le roi régnant, l'élection. » 

C'est évidemment la seconde qui joue le rôle essentiel dans les traditions orales 
puisqu'à l'inverse dé ce que Frazer suppose pour la Rome et la Grèce antique, 
le peuple est resté plus attaché au droit maternel que ses rois, 

Certains contes, tel L'homme amoureux de la fille du roi qu'a traduit Landes, 
“ont-ils pas pour but de transformer par une transposition mystique la filiation 
masculine en filiation utérine ? 





UO Fnazsn, Golden Hough, t- V, p. 41, p. 270-278, et t. I], p. 271 et 274. 
(*) Le royaume de Champa, Paris, Van Oest, p. ig. 
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On connaft le récit. Un jeune homme est amoureux de Ja fille du roi. Il demande 
à sa mère, sachant qu'il mourra dë cet amour, d'arracher le foie à son cadavre, de 
le faire sécher, de le conserver dans une boite. Or le roi a mal aux yeux, Les as- 
trologues consultés, affirment qu'il ne peut être guéri que par un foie humain séché, 
qu'il ferait tremper dans l'eau, afin de s'en laver le visage. Recherches dans tout 
le pays : on ne trouvé de foie desséché que celui du pauvre amoureux. Le roi suit les 
prescriptions et guérit; mais, en regardant dans la cuvette, il y voit un joli petit 
enfant portant au doigt une bague d'or, Le roi appelle ses trois filles : aux deux 
sinées rien n'arrive ; lorsqu'arrive la troisième, l'enfant la saisit et disparaît avec 
elle, Retour des astrologues. Ils découvrent le passé et prédisent l'avenir. La reine 
accouchera d'un fils qui portera au doigt une bague d'or, mais ne sera pas son vrai 
fils; quant à la femme qui avait apporté le foie, elle accouchera d'une fille portant 
deux colliers de grains d'or et qui sera en réalité la fille disparue du roi. « Quand 
le roi mourut, dit la légende, sa fille devint reine et le fils de la femme devint 
roi.» 

Cette histoire compliquée ne s'éclaircit-elle pas dès que nous en voyons le but: 
restaurer le principe de transmission utérine du pouvoir en faisant du fils du roi, 
au sens humain, le fils mystique d'une autre femme; de sa belle-fille, зи sens 
humain, la fille mystique de la reine ? À noter qu'ici encore on ne parle pas du père 
du roi et que la légende lui attribue, au lieu de l'origine royale apparente, une trés 
humble extraction, À noter enfin le rôle important joue par les astrologues. 

Ces légendes marquent donc l'attachement du peuple au principe de transmission 
utérine du pouvoir qui se concilie par ailleurs avec le principe de désignation par 
les dieux et méme d'origine divine du roi nouveau. 

Pô Romé, qui nous a inspiré cette longue digression, n'ayant pàs eu d'enfant 
de sa première femme, aurait « poussé vers le Laos jusque chez les Radé, à la 
recherche du remède qui lui donnerait un héritier, Ce fut une nouvelle femme qu'il 
ramena, Bia Thanchan, Radé d'origine. » 

Cette épouse du roi dont le R. P. Durand transcrit le nom еп Pa Biá Sancan 
et qu'il déclare étre une princesse d'origine moi-koho, est certainement celle dont 
nous avons retrouvé le souvenir chez les Paong Kil. Ainsi est conciliée la double 
origine qui lui est attribuée par les érudits — l'épithète radé étant à demi justifiée, 
puisque son pays natal est trés voisim du pays radé et que ses ancétres avaient 
sans doute déjà subi fortement l'influence de ce peuple ; l'épithète moï-koho étant 
à demi justiliée aussi, puisque les Pnong Kil. parlent d'ordinaire une langue ires 
voisine du koha. 

Le roi Pó Romé n'eut qu'à se louer. d'avoir été guidé par les oracles vers cetie 
princesse lointaine ; ils lurent sans doute heureux, puisqu'il en eut des enfants et que, 
seule de ses trois épouses, elle le suivit dans la mort. 

Ра Romé fut moins heureux avec ses autres femmes. Bia Sucih, la fille du roi, son 
prédécesseur, qui ne lui avait pas donné d'enfant, refusa de le suivre sur son bücher 
ei, si la tradition est exacte, sa statue fut placée hors de l'édifice où la statue de Bià 
Sanéan se dresse à côté de celle de son royal époux, 

Pa Romé eut moins de chance encore avec 54 troisième femme Pd Bia Ut, fille 
d'un chia annamite qui, par sa trahison, provoqua l'envahissement du Champa et la 
mise à mort de son mari, pris par les Annamites. | 

Si l'on compare la photographie de la modeste «lille des pins» de la planche 


LXVI, f, à la statue de la reine Sucih, on verra qu'une femme de Da Tid pouvait 
sans trop de peine faire bonne figure à Ia cour cham, 

Ces quelques faits prouvent combien étaient étroits les rapports des Cham et des 
Moi et que les voies de communication de la côte à l'intérieur doivent parfois être 
cherchées dans les régions les plus tourmentées et les plus difficiles d'accés. Les 
Cham d'autrefois n'avaient pas, comme leurs descendants dégénérés, peur de |a mon- 
tagne et de la forét. 


Appendice, — L'étude des empreintes des cachets du trésor de Lauan (ef. supra, 
p. 5951, qui a été faite par les lettrés de l'Ecole Francaise d'Extréme-Orient, a donné 
les résultats suivants. 

Ce sont d'abord les cachets administratifs couramment employés sous la dynastie 
des Lë et au début de 1а dynastie actuelle: 1, Vi chap bûne B 3A 35, 
authentilié. 2, Lé (Ej, réglez (l'affaire conformément aux réglements), 4, Pho f4, 
conhez (l'affaire à telle ou telle personne). 4, Phát iK. envoyez (quelqu'un pour 
étudier ou régler l'affaire). 5, Tam & affaire en instance. 

Се sont en second lieu des paraphes en forme de fleur, ou hoa-dp W ўр (бр. 
541, qui servent de signature personnelle et dont nous donnons une reproduction. 
Leur déchilfrement n'a pu être fait. 

Ce sont en troisiéme lieu des sceaux donnant le titre 
et parfois le nom de ceux qui les apposaient: 1, Khám 
mtb punkng cy hành sir ФЕ ЗЕ Зе Вр TT 38. sceau de 
l'envoyé roval remplissant les fonctions de chef d'armée. 
2, Phan-trèn-dinh cai-co Chiéu Neuyên hành г 
im £k x A A OR bt dT OH, sceau du caí-cs ou com- 
mandant én second Nguyen Chidu du poste frontière du 
Binh-thudn. 3, Thé-tF caier diéu Th tdn-lhank tran 
Nzuyšn-háu hành sw qE F R 27 ПОЩА В a ft & 
| ЯТ WH, sceau de Nguyén, descendant de la famille roy- 
Fig.84. — PanaruLsixo- ale cham remplissant les fonctions de cai-ro' ei détaché 
ANNAMITE en forme de dans la province de Thuÿn-thänh (Binh-thuân actuel), 

leur (hoa-dp). 4, Chiéu háu Nguyén tong chi trong M @& he È 
zz WE, sceau de M. Chiéu de la famille Nguyên. 

Ces sceaux appartenaient donc au prince cham dit Nzuyén-ván-Chiéu [t 3X ІҢ. 
D'après Fhistoire de la dynastie des Nguyén (Bai Nam thát-luc, chinh-bhién, zer kl, 
k B x & iE f 95 — £8, 4.5, 0 4 v" col. 7 — P 5 f", col. 5j etle Recueil de 
biographies de l'époque des Nguyên (Pai Nam chinh-bién liét truyên, so tåp, K EH 
ЕЛІҢЕ SE , q. 33,0 22 v°, col. 4 — f 23 v", col. 4), le nommé Tà (E , char- 
gë au nom des rois d'Annam d'administrer le trân de Thuán-thành Mí di, aurait 
fait en 1782 5a soumission aux Täy-son qui envahissaient le Binh-thuán. Il leur au- 
ган apporté lous les objets précieux de la succession des rois cham, | 

On sait qu'en. 1788 (année eyclique mdu-thdn), Nguyén Anh reprit Gia-djnh. Tà 
continua cependant à combattre pour les Tåy-srn et à conquérir pour eux les ter- 
ritaires voisins. 

. L'année cyclique canh-luàt (1790), Nguyén Ánh, le futur Gia-long, reconquit le 
Binh-thuán, Món-lai-phü-ir, fils d'un ancien roi tributaire, se porta à son secours 
avec une troupe. ll fut nommé triréng-co, chargé d'administrer le pays tributaire et 
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recul le nom de Nguyén-vin-Chicu. En méme temps, Thóàn-ba-hà Tf BL P*",. dii 
Nguyda-win-Hio pt, XK F , était nommé (hdag-bink cai-co (officier militaire). 

Peu aprés, Nguyén-vün-Chiéu aurait été condamné pour une faute et destitué. 

Une véritable anarchie régnait alors au Binh-ihudn qui, conquis par l'armée de 
Nguyén Anh au milieu de 1790, n'avait été occupé que par des troupes peu nom- 
breuses et devait étre réoccupé des le début de 1791 par les Táy-sen. Nguyén-vün- 
Chiéu, privé de son poste, ne serait-il pas parti vers la montagne avec cetie troupe 
de fidèles qu'il avait pu mettre au service de Nguyén Anh et aussi avec ses trésors ? 
La découverte à Lauan de plusieurs cachets lui appartenant permet de le supposer, 
ce qui ferait remonter à la fin du XVIII siècle l'exode de ce trésor ou du moins. de 
quelques-unes de ses pièces, 

Le Binh-thuân continua d'ailleurs à étre un des champs de bataille favori de 
Nguyén Anh et des Täy-son. Neuvên-vin-Hio, second de N guyén-vin-Chiéu, avait 
été nommé cai-ec au moment de la destitution deson chet, Lorsqu'à l'été de l'année 
qui-siu (1793) l'armée. de Nguyén Ành repartit à la. conquéte du Binh-thudn, 
Nguyén-vin-Hie poursuivit Ta A qui les Tay-sern avaient dà rendre le pouvoir. || le 
prit et le mit & mort. On supprima alors le titre de roi du Thuan-thanh | Binh-thudn), 
L'année suivante, Nguyén-vün-Hào [ut nommé gouverneur du Thuáün-thành. 

Les conditions dans lesquelles se serait produit ce premier transport d'objets pré- 
cieux seraient donc analogues à celles que le P. Durand et M, Parmentier signalent 
pour une date ultérieure. D'après eux, en effet (op. cil, p. 10), a l'exode des trésors 
cham- chez les Mots na parait dater que du premier tiers du siècle dernier =, Le mandarin 
cochinchinois Nguyén-xün-Khói, révolté en 1831 contre l'empereur Minh-mûng, 
conquit les anciennes provinces cham de Phan-thiet, Phan-riet Phan-rang. Les Clam, 
accusés de fidélité à l'empereur, furent durement traités par l'envahisseut. 115 le furent 
avec une égale dureté par les troupes de l'empereur qui, reprenant le pays, uccusérent 
les Cham d'avoir favorisé la révolte, Peut-être d'ailleurs s'étaient-ils, comme au 
temps des luttes de Nguyén Anh contre les Tay-sern, partagés en deux camps enne- 
mis. Las de ces conílits dont ils faisaient toujours les [rais, beaucoup partirent vers 
le Cambodge, d'autres vers les montagnes. Malheureux peuple qui, ayant été presque 
entièrement exterminé par ses vainqueurs, ne pouvait trouver dans la soumission un 
peu de paix et de calme. 


Les sapéques de Panthieng. — Bien qu'il y ent à Panthieng des milliers de sapéques 
entassées dans des marmites et une vieille touque de pétrole ou répandues sur le sul, 
en pleine forét, les Mor auraient été blessés dans leurs sentiments religieux si | avais 
insisté pour en emporter des spécimens. Je me barnar donc à en faire quelques frottis 
et, n'ayant aucun matériel spécial à ma disposition, j'employai la: méthode simple des 
enfants appuyant une feuille de papier sur une préce de monnaie sur laquelle ils frot- 
rent le dos d'un crayon. 

Malgré le peu de netteté des reproductions ainsi obtenues, le P. Max de Pirey, 
spécialiste des questions de numismatique, a bien voulu en tenter le déchiffrement et 
a pu l'obtenir pour toutes, à l'exception d'une seule, 

Voici les résultats de son étude : 

N" 1, K'ai-vuan [fl 3E. La premiere fabrication des pieces de ce titre a commencé 
en 622, 

N” 2, King-tà J& (& , 2° titre de 1004 à 1008 de Tchen-tsong BH Sz des Song du 
Nord qui régna de 998 à 1623, 
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№ з, Houang Song Q R. Ce n'est pas un titre de règne, mais une inscription 
adoptée par Jen-tsong |С 5% des Song du Nord pendant la période pao-yuan 
(1038-1140). Jen-tsong régna de 1023 à 1064. 

N' 4, Kia-yeou Sg, o*!itre du méme Jen-tsong ; le titre Kia-yeou dura de 
1050-1064. 

N 5, Tehe-p'ing 7 7, titre de Ying-tsong 9 Œ des Song du Nord (1064-1068). 

N'* 6-7, Yuan-fong JC SË (1078-1086), 2° titre de Chen-tsong MW È des Song 
du Nord et qui a régné de 1068 à 1086. 

N" 8, Yuan-yeou Jt Mi (1086-1094), 1" titre de Tchd-tsong $f = des Song du 
Nard et qui régna de 1086 à 1124, 

N'y, K'ang-hi ЩЕ ЕЕ (1602-1723). 

М“ 10, Revers d'une autre piéce des Ts'ing ffi . 

L'extréme ancienneté de plusieurs de ces piéces constitue évidemment une donnée 
imprévue, Elle l'est d'autant plus que les pièces dont j'ai pris le frottis ont été prises, 
au hasard, parmi des milliers d'autres. Comment un aussi grand nombre de pièces 
anciennes se trouvent-elles ainsi, abandonnées et vénérées à la. fois, en pleine forét 
mor? ll y a là un. probléme que l'état de nos connaissances de l'histoire des Cham 
et de leurs rapports avec les Mor ne permet pas de résoudre, 

Nous noterons seulement que les rapports entre les rois cham et les empereurs 
chinois furent extrémement fréquents au ХІ" siecle, La VII" dynastie cham (991-1944), 
Із ҮШІ” (1044-1074), 12 IX (1074-1139) envoyérent en. Chine de nombreuses am- 
bassades qui emportaient des cornes de rhinocéros, des défenses d'éléphant, des 
écailles de tortue, du camphre, du bois de santal, etc., rapportaient des chevaux, 
des socs de charrue, des brüle-parfums, des équipements militaires et aussi des pièces 
de monnaie. Il n'est done pas sucprenant qu'un grand nombre de pièces de cette épo- 
que se soient trouvées au Champa. 


Cochinchine. - Les travaux de la ligne de chemin de fer de Saigon à Lô -ninh 
ont mis au jour des vestiges de latérite qui, aprés avoir été pris pour les fondations 
d'un édifice d'origine khmére ou chame, se sont révélés comme les restes d'une 
ancienne carrière sans intérêt, Dans la méme région, on a trouvé dans la tranchée du 
chemin de fer des pierres de forme allongée, grossièrement taillées, sonores au 
choc ët munies d'une sorte de crochet servant sans doute à leur suspension, Ces 
pierres, donnant des notes trés différentes suivant leurs volumes, sont manifestement 
des phonolithes dont l'origine reste à déterminer: elles sont entrées au Musée 
Blanchard de la Brosse. 


— Divers outils préhistoriques d'époque néolithique et analogues à ceux qui 
proviennent de Cü-lao Ruà, ont été exhumés dans la plantation de Quan-loi (Hon- 
quán) et offerts par M. Torre, surveillant de la plantation, au Musée Blanchard 
Че [а Brosse. 


—Ily aa Xa-cat, sur la plantation des « Cultures tropicales», deux vestiges 
d'eaceintes doubles, concentriques, dont des répliques existent aussi dans la région 
de Quan-liri et de Lóc-ninh, et auxquelles on donne le nom de ж (огіегеѕѕеѕ шої». 
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Ce sont des levées de terre cireulaires de faible hauteur (1 à 2 m. actuellement) 
obtenues par le creusement du terrain en avant et peut-être en arrière, mesurant 
environ 100 m. de diamètre, et sans doute garnies autre[ois de palanques, Ces 
ouvrages qui pouvaient offrir à des populations primitives laiblement armées une 
défense assez sérieuse, se trouvent sur des mamelons permettant dans cette région 
accidentée une vue trés étendue. Aucune ouverture n'en marque l'entrée. Des 
enceintes circulaires analogues ont été signalées sur le plateau de Korat, et il 
existé prés d'Utaradit (513m), à cóté du temple oü l'on vénére la dalle sur laquelle le 
Buddha est censé s'étre reposé (Phri Then Sila Àt [= asana]), un ouvrage analogue 
auquel les Siamois donnent le nom de Sanåm Chào Ngô, « le camp du prince (sau- 
vage) aux cheveux crépus » (!j: au Siam comme en Cochinchine, ces vestiges d'en- 
ceintes circulaires sont donc associés au souvenir des tribus aborigénes. 


— Au village de Thíri-thinh, circonseription de Thanh-phü, province de Bén-tre, 
des cultivateurs ont trouvé en juillet 1930, à environ 1 m. de profondeur, dans un 
werrain défriché depuis moms de dix ans, une caisse en bois contenant neuf statuettes 
en métal doré ei de style sino-annamite: une image du Buddha (o m. 7o), 4 gardiens 
de temple (o m. 30), 2 Кошап-уш (0 ш. 25 et o m. 19), une statuette de. bonze (?) 
assis sur un tróne et une autre rendue méconnaissable par l'osydation. Avec ces 
images se trouvait une statuette de Buddha cambodgien, en matière verte translucide. 
Des pourparlers ont été engagés pour l'entrée de ces objets au Musée Blanchard de 
la Brosse. 

— Au cours d'une tournée en Cochinchine, M'* S. Kaneeiés a visité. plusieurs 
pagodes cambodgiennes dont quelques-unes sont construites sur des fondations d'an- 
ciens monuments khmérs en latérite, notamment: — dans la province de Cán-tho : 
Vit Lom-nhong (:) (vill. de Binh-món, canton de Thiri-bao), Vit Tranom Sek (?), 
Vit Sang Clava Chas (5) et Үй Kómpon Spàn (Cáu-ke, vill. d'An-phü, canton de 
Tudn-giao) ; — dans la province de Trà-vinh : Vàt 4n (canton de Trä-phü) où se voient 
deux statues d'art primitif décapitées, Үй Phaom Péü (vill. de Ticu-cán, canton de 
Ngāi-long) où existent encore un linga bien conservé et une stéle portant des traces 
d'inscription et décorée à la base de trois images en haut-relief représentant Brahma 
sur le hamsa, Civa sur Nandin et Visnu sur Garuda. 


Cambodge.— Añk£or. L'article 19 de l'arrêté du 40 septembre 1929 prévoit qu'a un 
programme de travaux d'assainissement et d'embellissement du Parc d'Ankor et d'amé- 
nagement de la [orét, d'amélioration des conditions d'accès ei de circulation sera dressé 
chaque année par le Résident supérieur au Cambodge, d'accord avec le Direeteur de 
l'Ecole Francaise, qui fixera la nature et l'importance des travaux d'entretien et de con- 
servation des monuments à effectuer au moyen des crédits provenant du recouvrement 
du droit d'entrée, de la taxe spéciale et du droit supplémentaires, D'un rapport de 
M. PanwESTIER, nous extrayons le passage suivant relatif au projet. d'embellissement 
du pare et d'aménagement de la forét qui a été établi d'accord avec le gouvernement 
local : 





(1) Ce prince est le héros du roman siamois Sdng Thong. 
(3) Orthographe de M" Karpelés 


-ji 


a Dégagement des monuments par la lente mise en futaie de teurs abords, en 
procédant par éclaircissements successifs, notamment près des pràsài / elu du 
Ргар Pithu, — sur la vaste étendue qui sépare les entrées E. IV et Ill du Baphion, — 
suppression des petits arbres qui ont poussé sur la Terrasse des Eléphants, afin 
de reculer le plan de verdure ën laissant à l'édifice san aspect de terrasse ou de 
soubassement de bâtiment léger. Pour obtenir ce résultat, c'est eu réalité le dégage- 
ment des cours longues entre cette terrasse et le mur de l'Enceinte Royale qui serait, 
selon moi, nécessaire. 

a Ce travail de dégagement a déjà reçu un commencement d'exécution auprès de 
Pre Rup età ete poussé plus loin sur la Grand’ Place avec le plus grand succes, 
notamment auprès des Khlán et des édifices en arriére, auprés de Tà Kév et de la 
Chapelle de l'Hôpital, 

» Mise en futaie du terrain d'Ankor Vàt avec quelques percées permettant une 
vue plus directe des tours depuis lé circuit, l'opération. étant conduite avec la dis- 
créüom nécessaire et le minimum d'abatage d'arbres importants. 

Т Dégagement de vue depuis les chaussées traversières sur les hassins-lossés de 
Prah Khan, Ta Prohm, Banliy Kdé, quelques -unes de ces belles perspectives étant 
masques èen partié par un rideau d'arbres médiocres poussés dans le fossé, 

a Une opération de plus grande enverguré est le relévement du plan d'eau, 
opération destinée à corriger les effets déplorables de l'alfouillement du lit de la 
rivière qui s'est produit depuis l'abandon d'Añkor et qui se continue rapidement de 
nos jours. A cette heure aux plus hautes eaux, le tarrent n'aflleure pas le radier du 
punt du XI siecle. LE s'ensuit d ua la saison sèche les eaux des divers bassins sont 
soutirees par le canal de la rivière qui est alors à un niveau bien intérieur à leur 
fond, tandis qu'ils sont mis en communication par l'immense bane de sable, fond 
du lac préhistorique, qui constitue lë sous-sol de ln région, Près de Siem Rüp, la 
rivière a établi son lit inférieur en. cours large, mais peu profond depuis le temps 
méme des Kbmérs. Dans ves conditions l'opération pourrait. étre résolue sans doute 
sans troubler l'existence dé Siem Kap, par la création d'un barrage, muni de vannes de 
retenue en utilisant la levée qui se trouve au. Sud-Est d'Ankor Vit, La riviére coule- 
rait alors continuellement à pleins bords comme au temps des crues et ses infiltrations 
ralentiraient ou supprimeraient l'asséchement des bassins divers aprés leur remplis- 
sage momentane au moment de la saison des pluies. Au besoin, quelque canalisation 
permettrait l'arrivée directe de l'eau sur les points oü $A présence est particulièrement 
importante, comme le Nak Pin. Le dégagement des bassins et des fossés se ferait 
ensuite automatiquement, carles mauvaises essences qui les occupent n'y ont poussé 
qu'après leur assèchement et ne doivent pas pouvoir supporter d'avoir perpétuellement 
le pied dans l'eau. Une autre conséquence, üccessoire pour nous, mats intéressante 
pour là région serait la possibilité de la reprise de cultures qui existérent certainement 
du temps des Khmers, une ville de prés de 100,000 habitants exigeant des approvi- 
sionnements de riz considérables. Сене augmentation de ressources në serait pas 
inutile pour un centre appelé à se développer rapidement et qui ne pourra vivre 
uniquement de l'exploitation des touristes. 

a Mais une telle opération que deux ingénieurs consultés, considèrent comme 
tres réalisahle, présente des risques et demande non seulement un nivellement 
général dont l'absence est si génante pour les études archéologiques, mais aussi l'étude 
serrée d'un technicien. » 
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Travaux de la Conservation d'Añkor, — À Práh Khan өй së concentre l'activité 
des travaux on a achevé de dégager la facade Ouest de l'extrémité Nord dy Gopura 
[II Est. On a ainsi maintenant Ia vue complété sur les deux façades de cet imposant 
motif architectural à trois entrées. 

Puis on a commencé le dégagement du curieux édifice à colonnes rondes près de 
l'angle intérieur Nord-Est de la troisième enceinte, d'un aspect si anormal dans 
l'architecture khmére (pl. LXX, B). Le dégagement a montré que les colonnes rondes 
devaient former soubassement ou plutót comme une sorte de rez-de-chaussée 
supportant un étage démoli qui constituait la partie essenticlle de cet édifice. 

La présence de се étage a été révélée par les pierres assez finement décorées de 
la façade qui furent retrouvées tout autour фи massil en grès sur lequel s'élévent les 
colonnes ; la section du [üt de ces dernieres, assez peu régulière, se rapproche de la 
forme ronde, alors que celle des chapiteaux serait plutòt polygonale, Maista question 
se pose de savoir comment on pouvait üiteimmdre à cet. étage. puisqu'aucune trace 
d'escalier n'a été retrouvée, ni exiérieurement, ni intérieurement : les édifices similaires, 
bien qu'avec piliers carrés, qu'on voit à Tà Prohm et Bantiye Kdéi, n'ont. jusqu'à 
présent fourni aucun renseignement sur la destination de ces constructions. 

Les deux bâtiments appelés bibliothèques au Bayon dans la partie Est de la cour 
du premier etage né sont pas sans montrer quelque analogie avec Ces édifices, mais 
leur soubassement en massif plein leur confère un aspect plus rationnel, Toutelois 
la raideur des escaliers et le peu de surface qu'olfrent les marches au Bayon sont 
une preuve du peu d'importance qu'avait l'accès â ces édifices. | уа là un probléme 
qui jusqu'a présent n'a pu étre éclairci. 

On a commencé à cet endroit une mise en pratique des methodes en cours à Java 
en recherchant dans les décombres les pierres moulurées et décorées appartenant à 
la façade extérieure de cet étage et en les remontant partiellement sur le sol par 
rangées de plusieurs assises. Cet essai ne pourra pas être suivi de la remise en place 
sur le monument mème, tout au moins avec le matériel insullisant dont dispose 
actuellement la Conservation d'Añkor: puis trop de piérres font défaut qu'il fandrair 
remplacer et béaucoup sont incomplètes, fendues ou ébréchées, се qui nécessiterant 
trop de raccords, remplissage ou. ancrages, Mais cette reunion et ce. classement des 
pierres permettront tout au. moins un relevé en dessin donnant l'aspect d'ensemble de 
ce curieux édifice qui aidera peut-être à faire comprendre $a destination, 

Au Gopura IV Nord de Рев Khan on a achevé d'enlever les arbres qui mas- 
quaient les abords des trois entrées 
sur les deux façades: ce travail a été 
suivi de consolidations, redressement 
des piliers encore debout et resserre- 
ment des joints aux endroits néces- 
caires (pl. LXX, А), 

On a retrouvé au sommet dé la tour 
Qui surmonté le passage latéral Ouest 
une pierre de dépôt encore recouverte 
de sa dalle de fermeture: cette dalle 
es! placée dans unc cavité ménagée 
dans la couronne de lotus surmontant 
la tour (lig. 85). Bien que le couvercle 





Fig. S$. = Puiu Kuás, gopura IV Nord, tour 
Ouest, Cavité ménagée duns la couronne 
de lotus surmontant la tour, 


en soit encore en place, ce qui est assez rare, on n'a rien retrouvé à l'intérieur 


des dépôts sacrés qu'elle a pu contenir (fig. 86-87). 
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Fig. 86. — Pnáu Кид, gopura 

IV Est, tour Sud, Pierre à 

dépot sacré supérieur gg 
dalls dé recouvrement. 


faire retrouver un certain non bre de pi- 
erres plates à dépôts, dont une dalle de 
couverture ornée sur sa face supérieure 
d'une élégante rosace (fig. ВЕ); des pi- 
érres cubiques à alvéoles, assez nom- 





Оп а dégagé les deux bermes faisant saillie sur 
la douve de chaque côté de la façade Nord et on a 
pu reconstituer les beaux motifs des garudas-caria- 
tides posés en applique sur lé mur d'enceinte à 
cet endroit. Quelques frontons sur chaque façade 
ont été également reconstitués plus ou moins com- 
plétement et alignés sur le sol à proximité des endraits 
ou les pierres en furent retrouvées. 

Au sommet du Bàkhén, on a continué le dégage- 
ment des prásit em briques qui entourent la base 
de la pyramide (pl. LXXII, aj. Beaucoup de ces 
prasal sont en grande partie démolis ou réduits à un 
amas de décombres, L'intérêt de ce travail a été de 
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breuses et dont quelques-unes étaient Fig. Ву. — Рид Kuin, gopura IV Est, 
encore à demi encastrées dansledallage, ‘our Sud. Pierre à dépot sacré supérieur 
gisaient à côté du piédestal renversé qui avec dalle de recouvrement. 
devait supporter l'idole, Ces pierres à 

depots étaient recouvertes par lë piédestal qui avait à sa base une cavité destinée à 
ку eémboller ; on peut en voir encore in situ dans deus prasit des faces Nord et Est. 
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Fig. 88. „ = BAKMRR, lace Ouest, rangée 
Nord, 1 tour partant de l'axe. Dalle de 
couverture de dépôt sacré supérieur. 
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On à retrouvé également des dalles d'an- 
gles en grés avec un rebord curviligne, sor- 
tes d'antélixes monolithes, qui devaient s'en- 
castrer dansla maçonnerie de briques à hau- 
leur des étages des tours (c^. infra, p. 604). 

Parun heureux hasard, une de ces dalles 
est encore en place à l'angle du prasat, à 
l'Est du perron Nord de la pyramide, ce qui 
précise exactement levrs emplacements, 
Quelques travaux de consolidations ont 
accompagné les dégagements: ces édifices, 
aprés avoir été débarrasses des arbres aux 
racines tentaculaires qui les surmontarent, 






montraient en certains endroits des décollements inquiétants qu'il a fallu reprendre. 
Mais la part du ciment, d'après les nouvelles méthodes adoptées, a été réduite au 
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minimum possible et, partout ou cela a pu étre fait sans danger, on est venu caler les 
parties désagregees par des briques ou. des blocs de grés retaillés provenant des 
déblais. 

Devant la facade Est de la pyramide et à côté du Civapäda sous abri qui se trouve 
dans l'axe de l'avenue d'accés, on a dégagé un vestige d'édifice qui ne présente plus 
que quelques piliers encore debout sur un soubassement en latérite, Cet édifice à 
deux nefs possède dans sa travée Sud-Est une petite [osse de gres aux parois obliques 
à l'intérieur de laquelle se voit un petit orifice en forme de losange, On a retrouve 
tout près de cet endroit deux motifs de sommets des bornes qui devaient jalonner 
l'avenue d'accés au Bàkhén ; les cavités de base correspondant à ces bornes sur le 
plateau rocheux ont été partiellement garnies de lingas, provenant trés certainement 
du temple lui-même, 

A Prè Rup (cf. pl. LXXI), on a commencé le dégagement de cet ensemble en deux 
endroits, Au rez-de-chaussée, le gopura Est apparaissait à demi enfoui sous le massif 
d'éboulis provenant des parties hautes qui obstruaient tout le passage central et les 
chambres latérales; son dégagement commencé sur la façade extérieure a fan 
retrouver le trés beau linteau provenant de la porte d'entrée. Ce gopura, d'un type 
d'architecture un peu spécial, était surmonté en façade par un arbre aux immenses 
racines qu'il à fallu arracher des murs où elles s'étaient agrippées aprés avoir scié 
le tronc par petits morceaux afin d'éviter des accidents. 

Après enlèvement des déblais dans la chambre latérale Sud, plusieurs murs ont 
laissé voir des parties à demi écroulées et dans un. état d'équilibre assez dangereux. 
On y a placé d'urgence les cadres et supports en béton armé habituels, car ici tout 
autre mode de consolidation eût été insuffisant pour permettre aux coulis de continuer 
le travail de dégagement en toute sécurité. 

On a remis en place des morceaux de colonnetles aux portes d'entrée des por- 
ches Est et Ouest ainsi qu'un lion du socle d'échiffre du perron extérieur: toutefois, 
ce lion doit étre une addition postérieure, car i| appartient à la période de sculpture 
dela deuxiène époque, alors que ce monument est tout à [ait caractéristique de la 
premiére époque. 

Les décombres sont évacués par le Decauville de l'autre côté de la route à l'Est 
pour ne pas encombrer les abords du mur d'enceinte, ni risquer de rémblayer un 
bassin encore visible au Nord. 

Sur la terrasse supérieure de ce monument on а d'abord coupé tous les arbres 
qui surmontaient les quatre tours d'angles ; les racines formaient un réseau envelop- 
pant les façades dont la maçonnerie s'était décollée en plusieurs endroits. 

Оп а coupé également un gros arbre qui se dressait sur le soubassement du 
sanctuaire central, face Nord, Il a fallu, après enlèvement de toutes les souches et 
racines, reprendre les pierres dudit soubassement, les. déposer et les remettre en 
place après nettoyage des joints intérieurs. Le méme travail s'accomplit sur le dal- 
lage Nord de la terrasse et sur l'angle Nord-Est dont toutes les pierres du rebord 
supérieur avaient été déplacées par les racines d'un arbre qui surplombait cet endroit. 

Quelques travaux de consolidations ont ete faits à la tour d'angle Nord-Ouest 
pour soutenir un linteau de grés en porte à faux et remplacer un pilastre en brique 
complétement décollé. | 

Quelques photographies ani élé prises pour conserver le souvenir des fragments 
du décor en mortier encore adhérent sur la brique aux tours d'angles N.-0, et 
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$,-O., ee mortier étant susceptible de se détériorer de plus en plus avec le temple 
(pL LXXI, 4). 

Les travaux d'entretien ont été exécutés à tour de ròle, par une équipe préposée à 
ce service, dans les différents temples du groupe d'Añkor. 

À Bantäy Samré, un débroussaillement trés complet du temples a permis au Chef du 
Service archéologique d'en établir la notice: M, Parmentier a reconnu qu'il appar- 
tenait à une époque voirine de celle de Ben Mala, peut-être un peu antérieure à la 
construction de ce dernier temple. 

On a continué l'enlévement du [ue-blanh dans le lossé Ouest d'Ankor Vát, 

Le Service forestier poursuit! son travail d'aménagement en futaie de la forét d'Ai- 
kor à proximité des monuments pour en dégager la vue: ce méme service a déboisé 
les cours entre la terrasse des éléphants d'Añkor Thom et le mur d'enceinte du 
Palais royal qui restait complètement caché derrière la végétation, 

Les inondations ayant été particulièrement fortes vers la fin du mois de septem- 
bre et l'eau avant envahi des parties restant ordinairement à sec, on a eu à déplorer 
quelques accidents: chute de l'angle N.-E. du mur de basse époque qui borde la 
chaussée unissant les éntrées orientales du Bäphuon à la terrasse des éléphants, 
renversement d'une partie du mur d'enceinte Sud HI de Präh Khán et, ce qui est 
plus grave, eondrement du revétement des douves Ouest d'Ankor Vàt en deux 
points: l'un sur une dizaine de mètres au Nord de la chaussée extérieure d'accès et 
l'autre sur unë quarantaine de mètres au Sud de lu même chaussée, 

Sur l'initiative de. M. Meillier, Résident de Siem Râp, approuvée par le Directeur 
de l'Ecole Française et sanctionnée par arrété du Gouverneur général en date du 3 
décembre 1930, la statue conservée au Vät Khnat, prés de Siem Räp, et représentant 
un personnage analogue au « Roi lépreux», a été transportée au centre administratif, 
el placée sur la rive droite de la rivière, dans l'axe du pont par où débouche la 
route coloniale. 


Và! Nokor (Kómpon Cd n). A la suite d'une intervention du Directeur de l'Ecole, 
les travaux de reconstruction en ciment armé de l'ancienne pagode de Bàcei Baar 
Knôn, dans l'enceinte de Vit Nokor, travaux entrepris sans l'autorisation de l'Ecole 
et sans [a sanction du. Gouvernement général, ont été provisoirement interrompus. 
Ils ne seront repris que lorsque les constructeurs auront fourni des plans et coupes 
montrant que les dimensions du nouvel édifice ne seront pas supérieures à celles de 
l'ancien bâtiment en bois. 


Trouvailles archéologiques dans la province de Tà Kév. M. P. Panis, Résident de 
Tà Kév, a hien voulu nous communiquer les renseignements recueillis àu cours de ses 
tournées administratives sur les monuments anciens quise trouvent dans sa province, 
Parmi les découvertes et les observations les plus intéressantes, signalons: à Vât 
Baray (khánd de Tà Kévj, la tour de briques n'est pas rasés, ainsi que le dit le C! de 
Lajonquiére (1K., n9 16), seul le fatte est tombé ; — à Vàt Póthivin (kh. de Tà Kev), une 
statue de grès à quatre bras, de facture assez grossière, à été trouvée tout récemment 
dans une des mares; — û Vit Sampin (kh. de Koh Thom), se trouve une statuette 
masculine en grés de stvle prékhmér ou khmér primitif (hauteur: o m; 30) ; — à 
Vit Krom (ih. de Tamlip), il y a une statue de Ganeça non signalée par le C'de 
Lajouquiere (IK., n^ 1); — à Vàt Pà Métrei (kh. de Tralsé; la pagade est construite sur 
l'emplacement d'un ancien temple, au milieu du bassin carré, et posséde encore un 
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mukhalinga; — a Vat Slén (kh. de Tralàt), on voit des vestiges de terrasse en latérie 
et un gros linga de grés; — à Vàt Kóh (kh. de Tralac), construite sur un soubasse- 
ment de vieilles briques, au milieu d'un grand bassin carré, existent deux lingas de 
grès ; — de Vat Kirivoñ (kh. de Tralàc), provient une dalle avec inscription Sur ta 
tranche (transportée au Musée Albert Sarraut), Cette inscription aui remonte, d'aprés 
l'aspect de l'écriture, au VII" siècle çaka, comprend trois lignes en sanskrit relatant 
la fondation d'un Joes, évidemment celui auquel cette dalle servait de cuve 3 zblu- 
tions, Le texte débutait par une date dont le millésime a disparu. 


- 
` a 


Laos. — Les travaux dirigés par M. FousERTAUX ont porté sur le Vat Sisaket et 
le That Luong de Vieng Chan. 

A Vai Sisaket, la charpente neuve à étages de la bibliothèque a été mise en place, 
et celle de la galerie sur colonnes doit l'être trés prochainement, Le crédit affecté à 
cette restauration par le budget local s'étant trouvé insuffisant, la communauté 
religieuse, sollicitée par le prince Phetsarät, à bien voulu contribuer à son achévement 
par une somme de 1.000 piastres. 

Au That Luong, les travaux de restauration se poursuivent activement, Меге 1а бл 
de l'année 1930, ils avaient abouti aux résultats suivants : 

s La pose des charpentes recouvrant le côté Nord et le côté Sud des galeries Quest 
est achevée. 

« La porte Ouest est terminée en macannerie de briques neuves à l'arasement ile 
la corniche supérieure pour recevoir sa charpente étagée qui se trouve ep vor 
d'exécution. 

u [l ne restera plus qu'à poser les tuiles qui sont en chantier et a procéder aux 
enduits des murs, _ 

á Galerie Sud, côté Ouest, Les maconneries du mur d'enceinte et des piliers de la 
galerie sont terminées et la charpente se trouve achevée, prête à être posée jusqu'à la 
porte Sud qui reste à démolir et dont la reconstruction sera entreprise qu début de 
jamier prochain. 

a La galerie Nord a ses piliers de briques remontés et le mur d'enceinte en ruines 
démoli jusqu'à sa fondation, Sa reconstruction doit être entreprise incessamment, 

a Le mur de souténement du 1" étage Cuest et Sud a été netioye de la vegetation 
et sa consolidation en est achevée, sauf les enduits réservés pour le prochain exercice. 

« Actuellement la base du pilier d'angle Sud-Ouest se trouve en cours de travaux 
pour y recevoir le petit that qui a disparu. La banquette de contre-bute du contrefort 
a été refaite et le talon renversé refait en partie, Au 1° étage sur cette onentatian, 
les maçons sont en train de refaire Les parties de bahut écroulées et les merlons qui 
le couronnent. 

d aes étage Nord, côté Est, les terrassiers dégagent le souténement écraulé pour 
iW: aux maçons cette partie du mur qui сега remonté avec la méme laterite qui A 
été retrouvée, mise en dépotoir à l'extérieur du That Luong et qu'une équipe de 
coulis est occupée à transporter à pied-d'eeuvre. | | | 

«le désherbage et l'enlèvement des terres qui recouvraient sur o m. 20. environ 
[out le te étage ayant été effectués au debut du mois, toute la surface à ete vaporisee 
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au chlorate de soude pour tâcher de tuer la végétation qui est profondément 
enracinée dans les joints de briques formant le carrelage. Il sera nécessaire de 
faire une deuxiéme vaporisation pour arriver à un bon résultat. + 

Ces travaux ont provoqué ume intéressante découverte au sujet de laquelle M. 
Fombertaux a envoyé au. Directeur de l'Ecole le rapport suivant: 

« En procédant à la restauration du pavillon de la prière à l'Ouest, je me suis aperçu, 
en faisant démolir la dernière marche d'arrivée, que deux autres marches se irouvaient 
en dehors. Je fis dégager complétement et le limon apparut. 

a Sur l'angle Nord-Ouest, je fs démolir au même moment la maçonnerie de bri- 
ques afin de reprendre la colonne d'angle du pavillon. Par la breche ainsi faite, un 
éboulis se produisit, qui mit au jour tout l'angle Nord-Ouest du pavillon primitif (pl. 
LXXII. Bi. 

«Je fis procéder dans l'angle Sud-Ouest de ce méme pavillon a un sondage 
dans la partie du carrelage, ce qui me permit de déterminerle plan exact du pavillon 
primitif, 

ï Je n'ai pas trouvé dans les déblais de débris de tuiles; mais seulement de la terre et 
des déchets de briques ainsi que des déchets de mortier de chaux revétus de dorure 
au pochoir. Vous remarquerez qu'un autel à offrandes qui fait partie de la restau- 
ration de ce pavillon de basse époque est établi contre le mur de souténement du 
chemin de ronde du premier étage (lig. 89), En démolissant une partie de ce mur 

en ruines touchant la table à offran- 


Chem 4 мелі єч PP Etage. des, je me sun aperçu que celle-ci 
ПТ RK était établie sur des degrés en laté- 
CÁM rite, ce qui me [ait supposer qu'il y 





— 
SE avait primitivement à cet emplacement 
un escalier de quelques marches 
permettant l'aecés au premier étage, 
É car les merlons qui forment le parapet 
ЕНІ tÊ — supérieur ont été rapportés aprés 

EH > coup. Je ne serais pas ioin de sup- 
poser qué cette terrasse primitive, par 
suite de ces redans en facade Ouest, 
ne devait pas comporter de charpente 


| et ne formait qu'une terrasse d'accès 
К = л 1 - gu premier étage. 
== = « La hauteur du sol de ce pavillon 
\ / primitif se trouve être à 1 m. 65 du 
paa c ы sol de la cour du rez-de-chaussée. 


„ Tous les parements a redans sont 


Fig. &-— Tuat Luong, pavillon Onest. iLe 
pointilié indique le pavillon primitif décou- 
vert dans le déblai.) 


moulurés, du méme style et du méme 
profil que toute l'architecture du pre- 
mier et du deuxiéme etage et en par- 
fait état de conservation. 


aje fis procéder à une partie de sondage a l'Est de ce pavillon en pariant de 


l'axe, Ce sondage donna pour résultat la mise au jour du pavillon primitif qui se 
compose pour cette partie d'une terrasse de forme rectangulaire avec un escalier 
d'accés parfaitement bien conservé. 





A. Bixnéñ. Façade Nord (ef. p. 580), — H. Tuar Luosc, Vue d'ensemble de [a restauration de basse 


époque et du pavillon primitif mis à découvert sous les remblais icf, p. 5841. 
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u L'escalier est flanqué, dans la partie Est-Nord, d'un socle à redans de | 
sur 0 m. 59, sur lequel reposent les deux pieds d'un éléphant dont la moitié d 
saillit du parement Nard du pavillon. 

« Dans la restauration de basse époque a été établi un autel à offrandes qui, 
comme celui de la partie Ouest, repose sur des degrés en latérite, Derrière cet autel 
adossé se trouve une banquette de om, 45 de largeur, prise entre les colonnes et 
épousant la place des merlons qui formaient l'ancien parapet èt qui ant été repoussés 
plus loin pour fermer l'accès du premier étage et par cela méme empiéter sur le chemin 
de ronde. 

a Parmi les déblais, énormément de briques concassées de terre et quelques 
débris de tuiles. 

«А топ avis, i| ne devait pas y avoir de charpente par suite de la petitesse de la 
terrasse primitive mise au jour, 

akla hauteur du sol de ce pavillon primitif se trouve à rm, 60 du sol de la cour 
du rez-de-chaussée. 

« Un sondage a été également fait dans le pavillon Est, et j'ai dû le dégager pres- 
que entièrement pour mettre au jour le pavillon primitif qui s'y trouvait er qui mesure 
3m. 20 Sur 3 m. 20 intérieu ement, 

a Ce pavillon primitif se trouve étre à 1m. t2 du mur de soutenement dy рег 
étage. Il possède quatre piliers de o m. 45 par o m. 45 aux angles, reliés par un mur 
Бавш де от, 50 Че haut. Le sol de ce pavillon se trouve à o m. 16 environ du sol 
de la cour du rez-de-chaussée et a son soubassement mouluré, Un autel à offrandes 
est adossé à la banquette Ouest, Aucun escalier ne donne accés de ce pavillon 
primitif au 1" étage. Une entrée pratiquée dans la banquette mesure om, 82 
de largeur sans escalier extérieur pour en permettre l'accès, Les déblais ne se 
composaient que de tuiles concassées sur lesquelles est venue s'appuyer la maçon- 
nerie des banquettes de basse époque, ce qui permet dé supposer que се pavillon 
était recouvert d'une charpente en tuiles reposant sur les piliers. 

"Je n'ai pas procédé à des recherches dans le pavillon de la prière Sud, car celui- 
ci a été restauré il y a une vingtaine d'années et est recouvert en charpente et tuiles. 

s J'ai constaté que les pavillons primitifs ont été établis dans l'axe des orientations 
du That Luong, tandis que les restaurations de baste époque ne le sont pas. » 
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INDES NÉERLANDAISES. 


M. H, MARCHAL, Conservateur d'Ankor, chargé d'une mission aux Indes Néerlan- 
daises par arrété en date du ag avril 1930, 3 adressé au Directeur de l'Ecole le 
rapport suivant; 

La mission de 4 mois dont vous avez bien voulu me charger comportait deux 
parties trés distinctes : 

1* Etude du fonctionnement di Service archéologique des Indes Néerlandaises et 
des méthodes employées pour l'exploration, la conservation, l'entretien et la restau- 
ration des monuments historiques ; 

2" Etude des monuments des principales époques de l'art hindo-javanais. 

, Pour répondre à ce programme, dés mon arrivée à Batavia, le ag juin, je me suis 
mis en rapport avec M. le Dr. F, D. K. Bosch, chef de l'Oudheidkundige Dienst, qui, 
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pendant la première semaine de mon séjour à Weltevreden, m'a donné de nombreuses 
explications et à mis à ma disposition tous les documents nécessaires pour me pré- 
parer à la visite des monuments de Java et suivre les travaux de reconstruction en 
COUTS. 

La première parte de ma mission devait me mettre en rapport avec M. de Haan, 
architecte, inspecteur du Service archéologique des Indes Néerlandaises et chargé 
des travaux de conservation et de restauration des temples hindo-jsvanais. Malheu- 
reusement M. de Haan étant tombé très gravement malade un mois avant mon arrivée 
à Java, il fut décidé de reporter cette première partie de ma mission à la secande 
moitié de mon séjour, espérant que son état de santé lui permettrait de reprendre 
son service à cette époque. 

J'ai donc commencé par la seconde partie du programme qui m'avait été donné et 
j'ai visité les principaux temples de Java sous la conduite du Dr. van Stein Callen- 
[els €t ceux de Bali sous là conduite du Dr. R. Goris. 


LARACTERISTIQUES DES PRINCIPAUX TEMPLES DE L'ART HINDO-IAYANAIS, — |] va 
sans dire qu'il n'est aucunement dans mes intentions de présenter ici une notice, 
méme succincte, des monuments que j'ai visités: ce n'était d'ailleurs pas le but de 
ma mission. Toutefois, profitant des connaissances que j'ai pu acquérir pendant un as- 
sez long séjour au pays khmér, j'ai cru intéressant de noter dans l'architecture et le 
décor Javanais les points de contact, Les ressemblances ou les divergences dé cet art 
avec l'art khmér. Ces deux arts dérivant d'une méme origine et avant pour ainsi 
dire une source commune, ont été modifiés plus ou moins profondément par des 
influences autochtones ou étrangères à l'art hindou au cours de leur évolution. 

Du rapprochement de ces ressemblances ëi de ces divergences il m'a semble qu'on 
pourrait tirer peut-être quelques déductions pouvant préciser l'apport, hétérogène 
où indigène, qui à fait évoluer ces arts pour aboutir à des résultats aussi différents 
que Prambanan ou Panataran d'une part, et Ankor Vät ou le Bävon de l'autre. 

Je dois ajouter que certains éléments, certaines particularités de l'art khmér se 
sont éelsircis pour moi par ce que j'ai vu à Java, et de la comparaison des deux arts 
j'ai tiré une connaissance plus approfondie des temples du Cambodge. 

dai donc, si je puis m'exprimer ainsi, visité les temples de Java et de Bali en 
fonction de l'art khmer, notant au passage ce qui me frappait le plus à un titre 
quelconque. 

Je suivrai dans ses grandes lignes, pour Java, l'ordre de mes visites aux teni ples 
d'après le programme très judicieusement établi par le Dr, van Stein Callenfels quis 
autant que les itinéraires le permettaient, m'a fait suivre l'ordre chronologique des 
monuments visités. J'en prolite pour le remercier du temps qu'il a bien voulu me 
consacrer et des trés précieux renseignements qu'il m'a donnés sur chaque temple. 


Java eeatral. — C'est donc par le plateou de Dieng que j'ai commencé ma 
тоџгпее. 

D:éag. — La ville sainte de Dieng, dont ôn retrouve encore en place les bases de 
murs aujourd'hui dégagés, permet de se rendre compte de la répartition d'un certain 
nombre de bâtiments, quelques-uns très nettement délimités. montrant des plate- 
formes, surélevées en terrasses, Ce devait être, m'a dit le Dr. van Stein Calleniels.. 
des salles de réunion, habitations de préires au abris pour les pélerins. 


TS 


Le point de vue sous lequel je tiens à me placer daas ce rapport me lera noter 
tout de suite l'intérét qu'il y aurait à rapprocher le plan et la disposition de ces 
vestiges de ceux des anciennes cites khméres qui sont à peu prés de la méme épo- 
que. On s'est attaché jusqu'ici à l'étude des prasat et temples du Cambodge pris en 
eux-mémes plutót qu'à leur répartition et à leur disposition d'ensemble par rapport 
aux centres ou villes dont ils faisaient partie ; le remblai apporté au cours des siècles 
pendant lesquels ces villes furent abandonnées et envahies par la forêt rend 
évidemment ce travail assez long et couteux et explique qu'il ait été remis jusqu'a 
ce jour. | 

J'ai été appelé, au début de mes lonclions de Conservateur en 1916 ét 1917, à 
faire des recherches dans l'ancien Palais roval d'Ankor Thom, là justement qû les 
nouvelles découvertes dues à MM. Cœdès et Stern mettent l'emplacement de la 
première capitale khmère de Уасоуагтап, c'est-à-dire autour du Phimänäkäs : et les 
résultats obtenus prouvent que le 805-501 renferme à cet endroit une mine de 
documents. | 

Il faudrait par des sondages pouvoir suivre les murs dont j'ai déterré quelques 
fragments. Le sol primitif de l'ancienne ville d'Ankor Thom se dérobe sous une 
épaisseur de prés de deux métres de terre : dans une tranchée, pour évacuer les eaux 
des fouilles, j'ai rencontré sur une cinquantaine de métres de longueur quatre murs 
transversaux, des fragments de dallages et des poteaux en bois (BEFEO,, XVII, vit, 
p. 54). Plus au Nord, aprés la levée de verre qui longe Tép Pragäm, on à découvert 
en sous-sol toute une série de murs et de canalisations (BEFEO., XXVI, p. 507). 5i 
l'on songe que Les fouilles autour du Phimänäkas ont fait découvrir deux inscriptions 
assez importantes pour l'histoire du Cambodge, on peut voir l'intérêt qu'il y aurait à 
mieux connaître les anciennes villes khiméres. 

Pout revenir à Dieng, j'ai noté que Les murs de plusieurs constructions sont du 
système a deux parements en pierre séparés par uti intervalle de terre intérieur, 
système que j'avais déjà trouvé dans le mur d'enceinte en grès autour du Baphuon 
(BEFEO,, XXII, p. 380). Ces murs sont de simples bases destinées, comme ceux 
retrouvés au Palais royal d'Aükor Thom, à soutenir des palissades, piliers en bois 
ou en construction légere. 

Certaines terrasses à cheval sur le mur d'enceinte ( bale bangun), que l'on retrouve 
dans les palais à Bali, sont l'équivalent de la terrasse des éléphants de la ville d'Añ- 
kor Thom + c'est de là que le roi assistait aux fêtes, défiles et cortèges. Le souvenir 
s'en était gardé au Cambodge dans cet élégant pavillon qui surmontait le. mur 
d'enceinte Est du Palais royal de Phnom Penh et qui fut démoli pour construire à 
la place une salle des fétes d'un style hybride et d'un goüt fácheux. | 

Le systéme consistant à placer de la terre pour séparer deux murs en maconnerie 
se retrouve dans la première période de construction à Java: c'est ainsi qu'aux 
Candis de Gedong Sanga, Sewu, de même qu'au Candi Bima de Dieng, le mur du 
soubassement est complètement indépendant du mur de base du sanctuaire et en 
est séparé par une masse de terre. 

le note à Dieng un systéme de mouluration à profil trés simple, moins compliqué 
que celui des soubassements khmérs et surtout dépourvu de la surchage de décor 
qui revêt ces derniers. On trouve dés cette époque (VIT ou IX* siècle А. D.) le 
profil de base à doucine et à tore qui se continuera pendant toute la première pé- 
riode de l'art hindo-javanais correspondant à Java central, 
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Je remarque aussi la particularité des profils moulurés relevés aux angles (fig. 90) 
qu'on tròuve constamment à Java et dont je n'ai vu aucun exemple au Cambodge : 
en revanche la symétrie entre les moulures hautes et basses par rapport à un axe 
médian horizontal, qui est une régle toujours observée à 
Aükor, se retrouve dans certains monuments de Java. À Dieng, 
le profil du soubassement n'accuse pas l'axe horizontal médian 
par une moulure, bandeau ou tore, comme au Cambodge; 
la partie centrale est divisée en panneaux par de petits pilastres. 

La forme des échiffres des perrons reproduit celle des tem- 
ples hindous : c'est dire qu'elle diffère totalement de celle des 
| échiffres de l'art classique khmèr. 

Fig. go. — Dino. A Java, les échilires sont toujours de forme inclinée plus ou 





Angle de moulure moins courbe, tandis qu'au Cambodge l'échiffre constitue un 
de hase. socle que surmonte le plus souvent un тел, 


A Dieng, on ne trouve pas le petit socle qui s'interpose 
toujours au Cambodge entre le soubassement et les moulures de base du sanctuaire : 
le décor trés simple se borne aux niches sur les façades aveugles remplaçant les 
fausses portes ou aux étages supérieurs les fausses baies qu'y auraient placées les 
Khmérs. 

Mais l'élément capital chez ces derniers, le fronton au-dessus des portes, est ici 
remplacé comme il le sera désormais partout à Java par la tête de Käla, agrandis- 
sement de la petite tête de monstre qui orne souvent au Cambodge le centre des 
linteaux et occupe là méme place au-dessus des entrées. 

De même qu'au Cambodge, cette tête à Java central, sauf quelques rares excep- 
tions, n'a pas de mâchoire inférieure, mais elle prend un développement et une 
importance architecturale qu'on ne lui voit nulle part ailleurs, 

Ce motif, qu'il serait probablement plus exact d'appeler Kirtimukha, ear il n'a 
rien de spécialement civaite (mais j'adopte ici le mot le plus souvent employe}, 
revét des formes et des aspects multiples. II se sépare trés nettement des têtes de 
monstres de l'art khmér par les cornes qui prolongent souvent les globes des yeux 
et le décor qui s'épanouit en créte ornementale au-dessus du nez, tandis qu'au Caui- 
bodge la tête dé monstre est presque toujours limitée en haut par une arcature qui 
l'encadre. 

On trouve à Java, sur les murs dessanctuaires, les pilastres peu saillants séparant 
leur surface en panneaux comme dans l'art khmèr primitif et l'art Cam ; mais dans 
l'art khmér classique, ils se réduisent à dé simples bandes décoratives. Au Candi 
Srikandi, les pilastres d'angles présentent la particularité d'étre remplacés par des 
piliers polvgonaux; mai c'est là, je crois, une anomalie. 

La silhouette architecturale â Dieng est très simple, peusurchargee et rappelle 
l'art des Pallavas de l'Inde: elle rappelle aussi certains temples Cams ou d'art 
khmér primitif. D'ailleurs, la cellule cubique à étages n'a пеп de particulièrement 
hindou, puisqu'on la rencontre à l'origine de toutes les architectures. 

Les couvertures en étages décroissants se retrouvent dans toute l'Asie et vien- 
nent très probablement de la Mésopotamie, 

La silhouette des frontons au-dessus des porches en saillie des candis de Dieng 
montre Les proportions du fronton classique grec et non la proportion en hauteur 
(fer à cheval où arc ogival) qu'on lui voit au Cambodge et au Campa. 


— 589 — 


Les angles des étages sont ornés de petites tours rappelant, mais avec une pro- 
portion un peu plus grande, les réductions de präsät que l'on voit au méme endroit 
dans les temples khmérs de la premiére époque classique ; mais, à Java, la corniche 
des étages se termine par une forte doucine renversée et non par un petit babut 
ou mur d'attique comme au Cambodge. 

Je note une fois pour toutes l'appareillage des pierres assez soigné et une ju- 
dicieuse répartition des joints: la voûte intérieure, bien que constituée comme la 
voûte khméère à joints horizontaux, montre également une construction mieux 
exécutée, moins laissée au hasard de l'empilage des pierres. 

Dans les salles intérieures on voit des niches à lampadaires qui sont inconnues 
au Cambodge. 

A côté du Candi Arjuna se trouve un édifice еп longueur qui semble jouer le 
rôle des édifices annexes nommés bibliothèques, mais ici il n'y a pas de faux étages 
ni ces bizarres voussures intérieures simulant des collatéraux qu'on voit dans les 
dharmacálás et salles du mème genre. 

ll faut reconnaître que Іа construction à Java témoigne d une technique absolu- 
ment ignorée au Cambodge: la mise en œuvre dela pierre a été faite logiquement 
ét on ne trouve aucun de ces exemples d'adaptation des règles de la charpente 
en bois qui sont d'usage courant chez les Khmèrs, C'est ainsi qu'à Java je n'ai 
pas rencontré les cadres de baies séparés de la maçonnerie etassemblé d'onglets 
ou les pierres réunies a tenons et mortaises, comme on le voit chez le peuple voisin, 

Un seul rapprochement peut étre fait avec le premier art classique du Cambodge, 
c'est le léger redent par lequel l'assise supérieure vient s'emboiter sur l'assise in- 
férieure (fig. 91). 

L'intérieur de l'édicule appelé Candi Semar que je viens de 
rapprocher des bibliothéques des temples khmérs (le Dr. van 
Stein Callenfels m'a dit que cet édifice devait servir à con- 
server les objets cultuels, ce qui autorise ce rapprochement) 
est éclairé par des ouvertures en forme de cloche ; elles sont 
inhabituelles au Cambodge et fréquentes à Java où les baies 
rectangulaires sont assez exceptionnelles. La forme en arca- Fig- gt- — Repeat 
ture, souvent a plusieurs centres, y est au contraire très ^? emboitement des 
répandue. assises. 

Au Candi Srikandi on retrouve par exception la bande 
horizontale médiane sur le soubassement entre les moulures 
de corniche et la base qui est ie profil courant chez les 
Khmérs; mais une particularité peu heureuse de ce temple 
est de faire du bandeau supérieur du. soubassement le ban- 
deau de départ des moulures basses du sanctuaire, autrement 
dit cette moulure est entre deux doucines, ce qui produit un 
elfet de mollesse inconnu au Cambodge (fig. 921. Cette 
particularité se retrouve sur d'autres temples de Java 

Ë Yu central, 
EE BOAR Les marches par lesquelles on pénètre dans l'intérieur 
commun aux moulures š i ee 
de base du sanctua;re du sanctuaire sont, comme c'est le cas le plus fréquent à 
etaux moulures hautes Java, prises dans l'épaisseur même du porche et non reje- 
du soubassement. tees à l'extérieur du soubassement. 
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Il est difficile de savoir quelle était la terminaison exacte des étages surmontant 
ces Candi, puisque cette partie a disparu ; toutefois on pourrait inférer, d'apres quel- 
ques pierres trouvées gisantes à côté de certains édifices, que le motif ornemental 
qui la constituait avait une forme pyramidale légérement curviligne, qui n'est pas 
sans rappeler les pierres de couronnement de certains kalan cams (Pò Klaui Garai, 
par exemple}. 

La région de Prambanan nous montrera presque partoui comme términaison le 
stüpa en cloche ou bulheux, et à Java oriental le motif en autel de forme trapé- 
zoidale. 

Au Candi Sembadra on trouve sur les quatre fagades le décrochement central en 
saillie qui est le propre de l'art classique khmér. 

Avec le Candi Bima le souvenir hindou se précise parc le kudu ou arc en fer à 
cheval qui orne les étages, rappel des ratas de Mavalipuram. Ce kuda deviendra 
plus tard l'antéfise qu'on retrouvera placé au méme endroit, mais avec une forme 
quelque peu. modifiée. 

Le corps mème de ce sanctuaire présente quelque chose de classique que vien- 
nant accentuer Ia frise en guirlandes qui deviendra courante à Java et les denticules 
de la corniche, On retrouve ici lé méme effet désagréable déjà signalé du bandeau 
supérieur du soubassement devenant la plinthe inférieure du sanctuaire. Les tours 
d'angles sont très nettement indiquées; elles se terminent par un couronnement 
rond et bulbeux, décoré de pétales de lotus qui évoque à l'esprit les sommets des 
tikharas hindous. 

On peut remarquer que cet édifice qui occupe une place à part dans l'art java- 
nas ne montre qu'une seule fois, au-dessus de la porte d'entrée, la tête де Каа, се 
motif si fréquemment répêté partout ailleurs; les niches en sont dépourvues. Il faut 
encore signaler l'étage en attique séparant le corps du sanctuaire des ressauts d'étages 
et pyramides qui le surmantent, et le saubassement polygonal, toujours indépendant 
du mur du sanctuaire, ce qui contribue à différencier се candi des autres, 

D ins le tableau de la porte d'entrée se remarque une entaille rectangulaire qu'on 
trouve également au Cambodge; le Dr, van Stein Callenfels m'en a donne l'expli- 
cation suivante: cette cavité servalt a lozer la saillie de la poignée des vantaux en 
bois quand ceux-ci s'ouvraient à l'intérieur. 


Gedong Sanga. — A lärt de Dièng correspond celui des éandis de Gedong 
Sanga de la máme époque et du méme style, 

Nous avons donc bien la même évolution à Java qu'au Cambodge: d'abord pre- 
dominance das influences hindoues qui se font d'autant plus sentir que l'art est plus 
ancien et qui s'effacent de plus en plus à mesure que l'art évolue. L'art pré-khmér 
est encore tout chargé de souvenirs hindous, tandis que l'art classique khmer 
inaugure un style qui les rejette ou les transforme: De mème, à Java, l'art du IX* 
siècle rappelle l'art Pallava alors que l'art de Java oriental témoigne d'influences 
autochtones ou indonésiennes trés marquées. 

A Gedong Sanga on peut toutefois constater déjà plus de recherches et de variétés 
dans le décor qu'au Dieng. Des figures sculptées commencent à apparaitre sur les 
fagades ou à mubler les niches au centre dessoubassements. Le makara se précise 
a la base du cadre entourant la niche avec au sommet la tète de Kala. 

Des niches intérieures avec bordures décorées ornent la cella du sanctuaire et 
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nous touchons ici à une des differences fundainestales qui séparent Vart hindo- 
javanais de l'art khmer: la décora ion et le soin apporté dans l’ornementation 
des salles intérieures des sanctuaires. Alors qu'au Cambodge, sauf les deux exceptions 
des Prasat Naf Khmau et Kravah, jamais la chambre où se dressait l'idole na reçu 
méme un commencement de décoration, si faible soit-il, 4 Java ces chambres prë- 
sentent parlois une trés grande richesse d'ornementation et de moulures. 

A Gedong Sanga, comme à Dieng (au-dessus du masque de Kala au Candi Pun- 
tadewa), j'ai noté le motif de décor en losanges renfermant des fleurons qui est asez 
fréquent a Java alors qu'il est rare dans l'art khmer classique. 

le retrouve encore ici la confusion signalée à Dieng au sujet du bandeau supérieur 
du soubassement marquant le départ des moulures de base du sanctuaire. On voit 
également le muret de soubassement séparé du sanctuaire au Candi Lumbana par 
un intervalle de terre, 

Enfin, je remarque pour la première fois à се Кап la façon de répartir autour d'un 
sanctuaire plus important des séries d'édicules alignés sur un même rang. |l y a la 
une absence de souci de composition architecturale sur laquelle je reviendrai à 
propos du groupe de l'rambanan. 

La tête de Kala à Gedong Sanga n'a pas un emplacement trés fixe, tantôt située 
directement au-dessus dela porte, tantôt dans le tympan du [conton ët tantôt 
au-dessus du (conton. Dans l'art khmèr du Bàvon ou voit ainsi parfois la tête de 
monstre au sommet du fronton des portes d'entrées. 

Avec Dieng et Gedong Sanga se termine la premiére époque de Java central, qui 
est стапе. 


Barabudur. — Nous artivons maintenunt à l'architecture correspondant à là 
domination du royaume de Grivijava oü triomphe le bouddhisme mahäyäniste : je 
débuterai par le temple le plus important. le plus célèbre : Barabudur, qui possède un 
peu dans le publie, pour lequel il résume l'art javanais, la notoriété d'Ankor Vät 
pour le Cambodge. 

Avant de donner un avis sur le problème curieux que soulève ce monument 81 
différent des autres, je ferai d'abord quelques remarques de construction ou d'archi- 
tecture, 

Dans sa structure générale, ce monument dun style trés. particulier rappelle Les 
temples du type pyramidal a étages des Khmèrs classiques, mais ici se marque très 
nettement l'aversion que semblent avoir éprouvée les constructeurs javanais pour la 
galerie couverte, qui est d'usage courant dans la deuxième époque de l'architecture 
khmére. Les has-reliefs qui constituent pour ainsi dire la partie essentielle du monu- 
ment etsa raison d'étre, — c'est un livre d'images, suivant l'expression du Dr. van 
Stein Callenfels, — sont à ciel ouvert, alors que les grandes séries de bas-reliefs des 
temples du Cambodge sont sur le mur du fond d'une galerie que double encore une 
:demi-galerie extérieure pour protéger la foule du soleil ou de la pluie. 

On netrouve nulle part à Java de galerie couverte, et pourtant si le besoin pouvait 
s'en faire sentir, c'était Шеп à Barabudur où Îles pélerins déambulaient sur une lon- 
gueur de plus d'un kilomètre pour "cuivre les illustrations des textes sacrés du 
m1ihâyànisme, Aucun refuge contre les intempéries, aucun abri contre les orages qui, 
en certaines s1isons sous les climats tropicaus, surviennent parios brusquement, 
n'ont été prévus. 
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L'appareil dans ce monument est trés soigné, les assises sont réglées de hauteur: 
toutefois les bas-reliefs sont sculptéssur un mur en petits matériaux de o m. 25 de 
hauteur sur o m. 45 de largeur moyenne, comme dans les temples khmérs, etnon sur 
des dalles prévues d'avance lormant panneaux de la hauteur des scènes représentées, 
comme à Prambanan par exemple. 

Toutefois la répartition des joints semble faite avec plus de soin qu'au Cam- 
bodge pour éviter de sectionner dans une figure un nez ou un ceil par exem ple. 

On voit quelques traces de reprises ou remaniements aprés coup, mais le fait, 
fréquent au Cambodge, est ici assez rare. Ainsi contre le mur parapet de la ıs 
galerie qui primitivement ne devait pas porter de bas-reliefs on a ajouté des dalles 
sculptées : ce mur lui-méme semble avoir геси postérieurement la série des niches 
et stupas qui lé surmontent comme s'ils n'avaient pas été prévus d'abord. 

Le redent déja signalé sur la partie supérieure des assises pour retenir les 
pierres les unes sur les autres est courant à Java central. On voit également 
les cavités taillées en. queue d'aronde pour recevoir des ancres devant relier les 
blocs entre eux, comme c'est l'usage chez les Khmérs; ici, le remplissage n'est 
pas constitué par un fer plat, mais par une pierre épousant la forme de la cavité, 
(Qn trouve à Ankor des exemples d'ancres en pierre analogues). Cette forme de 
liaison des pierres en queue d'aronde se rencontre dés la plus haute antiquité, Dans 
leur Histoire de l'art, Perrot et. Chipiez (1l, p. 168; en montrent déjà des exemples 
dans les monuments égyptiens. | 

D'une façon générale, il semble que les Javanais aient évité la doucine et lés mou- 
lures à profils courbes dans les corniches pour ne garder que la forme droite, Au 
contraire, la doucine et le tore sont des plus fréquents dans les moulures de base à 
Java central, d'où dissymétrie entre profils hauts et bas à l'inverse de ce qu'on voit 
chez les Khmèrs. 

Enfin, je note ici, et je le retrouverai ailleurs à Java, une tendance à terminer le 
sommet des arcs, bien que ceux-ci soient à joints horizontaux, par une légère sail- 
lie inférieure jouant le rôle d'une clef (fig. 93). On retrouve cette tentative de clef 
venant caler les pierres au sommet d'un arc dans quelques édifices classiques de la 
première époque du Cambodge (sanctuaire central du Bakhén). 

La qualité des bas-reliefs représentant dés scènes 
personnages à Barabudur s'avère très supérieure à ceux 
de l'art khmér. I] est méme curieux de constater que la 
composition architecturale en plan est inexistante chez 
lè Javanais dans les ensembles de batiments (Sewu, Pram- 
banan, Plaosan), alors que cette composition chez les 
J Khmérs atteint parfois à une perfection remarquable; 

Fig. gj. = (CLEF D'ARC. en revanche, les Khmèrs n'ont pas su composer leurs 

grandes scénes de bas-reliefs, alors que les Javanais se 

sont montrés fort supérieurs dans la façon de présenter les scénes mythiques, 
religieuses ou légendaires, L'anatomie des personnages et surtout le naturel 
des poses sont plus étudiés à Java qu'au Cambodge : certaines scènes à Barabudur réa- 
lisent de petits tableaux d'un grand charme d'expression ou les attitudes sont d'une 
élégance et d'une justesse remarquable d'observation, rien de guindé, déclamatoire ou 
théâtral comme à АйКог Våt par exemple, où l'on retrouve les poses figées et con- 
ventionnelles de l'école du peintre David, À Barabudur. le sculpteur n'a pas craint 
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de représenter, souvent avec succès, des personnages vus de Irois quarts et de dos 
aussi bien que de profil ou de face, et il ose parfois des raccourcis qui varient les 
scénes et y introduisent de la vie et du mouvement. 

Par contre, les tétes des Buddhas et Dhyáni-buddhas en ronde bosse aux differents 
étages du temple sont très inférieures aux têtes de buddhas khmérs. (Je précise que 
je ne parle que des têtes.) 

À Barabudur, elles sont le plus souvent rondes, molles et inexpressives: mous 
sommes loin de l'expression à la fois ironique et détachée des passions terrestres de 
certaines statues khmères. Peut-être la pierre volcanique un peu grumeleuse se 
prétait-elle moins à rendre les délicatesses du visage que le gres des Kulên. 

ll semble qu'à Java, comme à Añkor, les bas-reliefs arent été refouilles sur un pa- 
rement non préparé et qu'on ait obtenu les saillies les plus fortes en creusant plus 
profondément les fonds. Les reliefs sont plus ou moins saillants suivant l'effet cherché. 

Au point de vue décoratif, on peut noter la présence du kudu se décrochant sur 
les moulures de corniche et les frises à rosaces et guirlandes pendantes analogues 
a certaines frises d'Añkor : la rosace entre les guirlandes est souvent re mplacée à Java 
par un orseau, 

La construction du temple de Barabudur, par son plan même, si ce temple avait 
été en maçonnerie pleine, n'aurait pas dû donner prise aux moindres defaillances, 
puisque les répartitions de poids se seraient faites jusqu'à la base de la façon ln plus 
judicieuse, avec les empattements successifs des galeries offrant une suriace desup- 
port suffisamment vaste. Mais ce temple avant été construit sans infrastructure, je 
veux dire en utilisant une colline naturelle, il se trouve que les différents ctages sont 
indépendants les uns des autres, et c est ainsi que l'on constate des mouvements de 
renversements ou d'affaissements très nettement localisés en certains points ou à cer- 
tains niveaux, 

On en voit une preuve dans la partie Nord du 1* étage où s'accuse le plus ce 
mouvement de renversement du mur des bas-reliefs. Or le mur inférieur du rez-de- 
chaussée sur le même côté ne paraît pas avoir bougé, ll semble donc bien que ces 
affaissements soient dus à des fondations insuflisantes en des endroits ou la nature 
du sol n'était pas assez résistante. Mais alors je ne peux m'expliquer, si chaque 
étage au point de vue fondation était indépendant de l'étage supérieur, la nécessité 
de venit placer un blocage de matériaux contre les bas-reliefs du rez-de-chaussée; 
ce blocage n'avait pas sá raison d'ètre, puisqu'il ne vient contrebuter aucune poussée 
transmise par les parties hautes et que le mouvement de renversement ne se fait pas 
sentir dans le mur de base et ne commence qu'au premier étage. 

Еп consultant les planches de l'ouvrage sur Barabudur par le Dr. N. J. Krom er Th. 
van Erp sur les bas-reliefs du rez-de-chaussée déterrés, puis masqués de nouveau, 
il m'a semblé que certains avaient éte grattés et détruits: ne pourrait-on supposer 
que le murage de ces bas-reliefs n'avait pas pour but de venir placer un contrefort 
paríaitement inutile, puisque à ce niveau aucun mouvement ne se fait sentir, mais 
de cacher à là vue, pour des raisons qui m'échappent, des bas-reliefs juges devoir 
être interdits au public ? À l'appui de cette supposition j'ajouterai ceci: si une simple 
raison de solidité avait oblige de masquer loute cette sèrie de bas-reliefs inté- 
rieurs, je ne crois pas que les Javanais, plus que les Khmérs en pareille occasion, 
auraient regardé à laire sculpter de nouveau ces bas-reliefs pour les exposer au 
public. 
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Les bas-reliefs ici sont l'essentiel d'aprés ce qui m'a été dit sur ce monument ; 
donc on ns les aurait pas amputés d'une partie, ce qui diminuait l'enseignement pour 
lequel on avait élevé cet édifice. La main-d'ieuvre sculpturale à cette époque ne 
devait pas faire défaut à Java plus qu'au Cambodge et la terrasse du Roi Lépreux à 
Aükor Thom nous montre que les rois d'alors ne regardaient pas à faire recommen- 
cer tout un mur sculpté. 

En tout cas, les raisons qui ont pu faire dérober ces bas-reliefs inférieurs à la vue 
du public ne daivent plus exister aujourd'hui: aussi né comprend-on pas pourquoi 
ces murs ont été murés de nouveau après avoir été découverts. Si une consolidation 
s'impose à Barabudur, c'est sous les murs qui témoignent d'une insuffisance de fon- 
dations et qui sont situés à un niveau supérieur, ce qui n'intéresse pas la base où 
sont ces bas-reliefs, 

Et maintenant j'arrive au point essentiel du probléme soulevé par ce monument, 

Ce monument n'est peut-être pis, comme on me l'a affirmé, uniquement w un 
livre d'images », et les bas-relieís qui garnissent les murs de ce temple ne sont peut- 
être qu'un décor de soubassement : la partie principale et centrale aurait été aup- 
primée pour une raison qui nous échappe, peut-étre méme une raison de solidité 
devant quelques mouvements qui se seraient déjà produits à cette époque dans les 
parties basses. 

En un mot, le Barabudur, tel que nous le voyons aujourd'hui, tout au moins dans 
ses parties supérieures (abstraction faite des bas-reliefs murés), correspond-i] au 
plan primordial voulu par les constructeurs ou a-t-il été modifié en cours d'exécu- 
tion ? Les avis sont partagés. Pour moi, je me range absolument à l'opinion émise 
par M. Parmeatier (!), à savoir que les proportions de la base font attendre un 
couronnement central tout autre que celui que l'on voit aujourd'hui, 

La disproportion, le manque de liaison pour l'œil entre les trois étages supérieurs 
de stüpas, sans aucun ornement ni décor, et [a richesse sculpturale de la base sont 
le résultal d'un changement de parti qui a fait renoncer à l'élément central, proba- 
blement un immense stupa qui aurait du s'élever trés haut dans les airs. 

le connais les raisons que l'on a objectées à cette facon d'envisager le monument : 
ce dernier est un symhole, un micrücosme, une image des différents mondes de 
l'univers. L'étage inférieur serait consacré au Kâmadhâtu, le monde grossier et ma- 
tériel des sens, puis les étages intermédiaires, le Ruüpadhátu représenterait à un 
niveau déjà plus élevé le séjour des apparences et des illusions : enfin les trois der- 
niers étages, ceux des terrasses rondes, sans aucun profil ni ornement oü s'élèvent 
les stüpas, seraient l'Arüpadhátu, la région sans forme, l'espace illimité habité par 
le vide absolu, 

Je crois, sans trop m'avancer, qu'un tel argument ne satisferá jamais un architecte. 
L'architecture gothique en France, aprés avoir chez les romantiques déchainé des 
commentaires où tout était expliqué par un symbolisme mystique, a été purement et 
simplement ramenée à la simple résolution d'un problème de construction. On m'ex- 
cusera donc de raisonner ici en architecte et de donner quelques arguments qui me 
font mé rallier à la thèse de M, Parmentier. 





| | Nouvelle hypothèse sur la forme prévue pour le Barabudur, Feestbuadel Bat. 
Gen., Il р. 264, 
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Il est difficile de comprendre comment aprés avoir accumulé à tous les étages 
inférieurs une abondance de motifs décoratifs, sculptures, moulures, stüpas, pinacles, 
eic., d'une richesse et d'une magnificence inouTe, une fois arrivé sur [a platelorme 
supérieure où se trouve en présence de terrasses rondes aussi pauvres et aussi 
nues surmontées de stüpas. Evidemment l'explication qui m'a été donnée et que je 
vien» de résumer donne la clef de cette énigme : on veut marquer ainsi le passage du 
monde extérieur, encombré de phénomènes, peuplé d'illusions chatovanies, au monde 
du vide absolu, du néant oü plus rien n'existe, 

J'admets cette façon de voir, mais j'objecrer ai ceci : pourquoi cette région du vide 
absolu est-elle représentée par des stüpzs qui sont des reliquaires, des tombeaux, 
des monuments commémoralifs, et par conséquent n'expriment aucune idée de vide, 
d'absence de toute réalité ? Un stüpa précise une conception finie et limitée, évoque 
une présence, une idée, quelque chose enfin, c'est un emblème, si transcendan soit- 
il, et non pas le Rien, le Néant. 

Et cela est si vrai que les mémes stupas qui surgissent à l'étage symbolisant l'Arü- 
padhätu se voient également, ет trés nombreux, aux étages inférieurs du Rüpadhatu. 

Un même emblème ne peut guère représenter deux idées totalement dillérentes. 

Cette critique formulée, j'aborde ici la seconde partie de mon argumentation; 
d'après mes suppositions, on devrait trouver, quand on a atteint le cinquième étage, 
celui des terrasses rondes en plan, la base d'un énorme stüpa dont la masse serait en 
proportion avec les dimensions, hauteur et largeur, de la base du soubassement qui 
le supporte. 

L'illogisme pour mor est d'étre venu placer un siupa aussi mesquin, Aussi peu im- 
portant sur une telle base. Par conséquent, si le stüpa represente le vide absolu, sa 
dimension n'a pas à intervenir, et, méme èn admettant l'explication symbolique de la 
succession des trois mondes, je né vois pas ce qui eùt pu empecher de prévoir un 
stüpa imposant par $a masse, pour former un couronnement de monument en rapport 
avec l'importance de son soubassement. Peut-être des raisons matérielles de resistan- 
ce du sous-sol ont-elles contraint les constructeurs à la solution timide et bátarde 
qu'ils ont di adopter en modification du plan primitivement prévu. 

Il est probable que tout ee que construisaient les Juvanais était réglé, ordonné par 
des lois, des canons établissant les rapports de hauteurs, de proportions fixés par des 
textes comme les Cilpaçasiras, Ces règles devarent étre immuables. 

Or, parmi les nombreux exemples de stùpas que а: ро relever aussi bien à Java, 
— sur les bas-reliefs mémes de Barabudur où ils sont assez souvent représentés, — 
qu'ailleurs, je n'ai vu nulle part un autre exemple présentant la silhouette molle et 
écrasée de Farabudur. 

Pourquoi Barabudur est-il d'une forme unique au monde si les régles qui ont pré- 
sidé à son érection étaient formulées dans ces textes qui n'auraient pas été codifiés 
uniquement pour ce monument, et еп te Cas pourquoi neu Vora pas auies 
répliques ? 

En Birmanie, où trouvé plusieurs édilices réalisant le type méme du Barabudur. 
termine comme i avait té concu selon ioi: stüpa central monumental sur une 
série de plateformes pyramidales. Le temple de Shwe Dagon, celui de Shwe Hmaudau, 
celui de Shwe Tshandau présentent, sous une (orme harmonieuse, élégante, architec- 
turale qui satisfait à la fois l'ail et l'esprit, les mémes éléments que Brrabudur : terrasses 
SuCcCessives décorées de bas-reliefs supportant un grand stupa central. On peut 
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encore citer comme rentrant dans ce typela pagode de Mingalazedi à Pagan. Ces 
monuments appartiennent donc bien 3 un type classé prévu, répondant à un canon 
bien arrêté. 

Pourquor Barabudur seul répondrait-il à une conception unique, sans précédent ni 
réplique, si des raisons impérieuses n'avaient interrompu sa construction et fait mo- 
diher le stupa central š 


Candi Pawon.— A Barabudur on peut rattacher le Candi Pawon et le Candi 
Mendut, Au premier, on. retrouve le soubassement suffisamment éloigné du mur du 
sanctuaire, ce qui laisse une plateforme de circulation autour de ce dernier; il en est 
de méme au Candi Mendut, mais à ce dernier un petit mur bahut vient encore accu- 
ser ie cdte déambulatoire de cette plate‘orme. L'arbre à joyaux qui constitue à Java 
central, avec la conque, un élément important dans La décoration des panneaux de fa- 
çade est inconnu dans l'art khmér, La porte d'entrée montre ici le motif Kala-Makara 
encadrant non pas la porte elle-même, mais le fronton qui la surmonte, ce qui n'est 
pas sans rappeler un peu le souvenir du linteau khmér avec la tête de monstre départ 
des rinceaux òu guirlandes. 

le remarque ici pour la première lois qu'à Java central le stüpa remplace la. ter- 
minaison en double ou triple couronne de lotus surmontée d'une pierre ovoïde des 
prasat khmèrs, 

Le stüpa remplace également ici les réductions de pràsàt qu'un von aux angles 
des étages à la première époque de l'art d'Aukor. 


Candi Mendut. — Au Candi Mendut l'intéràr est autant à l'intérieur du sanctuaire, 
ou une chambre spacieuse abrite trois statues bouddhiques, qui sont parmi les plus 
belles que nous a laissées l'art javanais, qu'a l'extérieur. 

Dans les sanctuaires khmérs, au contraire, la cella est asser petite, sans aucun 
décor, et abrite une divinité isolée au centre syr un piédestal et non pas adossée su 
mur, comme c'est le cas assez fréquent à Java. Il est à remarquer que, quand la sta- 
tue se dresse au milieu du sanctuaire comme au Cambodge, elle est cependant adossée 
contre une stéle qui cache la partie postérieure du corps. 

La belle simplicité des moulures et le relief des profils trés purs et non surchargés 
de motifs ornementaux laissent ici loute leur valeur aux bas-reliefs qui ornent les 
façades, 


Condi Ngawen, — On trouve ici un groupe de temples dont le plus important a 
But l'objet d'un fort beau travail de reconstruction; cela permet d'apprécier l'ar- 
chitecture de ce monument qui sans cela était indiscernable dans les décombres qui 
en restdient, comme j'ai pu m'en rendre compte sur les photographies prises avant le 
début des travaux. Il est regrettable que l'enduit de mortier de ciment appliqué sur 
les murs intérieurs donne un aspect moderne plutôt fâcheux à la cella. 

Ce candi est assez particulier et se distingue des autres par plusieurs détails : 
au-dessus de la porte encadrée du motif Kala-Makara se trouve une niche inhabi- 
tuelle à cet endroit. Une autre chose spéciale à ce temple, c'est la porte d'entrée 
séparée du sanctuaire, mais sur le méme soubassement et qui silhouette une réduc- 
tion de gopura khmér dont les deux entrées latérales seraient réduites à des niches. 

Une autre particularité consiste dans les lions dtessés aux angles du soubassement, 
remplaçant la tête бе Каа formant gargouille qui existe à cet endroit au Candi 
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Mendut comme à Barabudur. Ce motif de lion debout sur ses pattes de derrière, 
fréquent dans l'Inde, est assez rare au Cambodge. 

De mème quë les perrons de l'art khmer, la partie du soubassement qui se décro- 
che devant Ia façade principale a ses profils de moulures qui ne correspondent pas à 
ceux du reste du soubassement. | 

Les niches latérales des murs aveugles du sanctuaire sont décorées du cadre avec 
ja хале де Каја habituelle, mais trés stylisée et traitée en élément purement déco- 
ratifs au-dessus des niches, on peut voir un couronnement d'édifice qui ressemble à 
la partie supérieure d'un pràsàt et rappelle les palais qu'on trouve à cet endroit dans 
l'ast kKhmér primitif et parfois dans l'art d'Indravarman. 


Groupe de Prambanan. Candi Kalasan. — Ce monument, daté par une ins- 
cription (fin du VIII" siécle A, D.)j, се qui est assez rare à Java, montre une 
technique supérieure à tous ceux vus jusqu'ici par l'appareillage de sa dodi turis 
rieure. Une savante et fort heureuse reconstruction nous permet de juger assez 
exactement de son état ancien. l| est certainement un des plus beaux qui soient à 
lava et je note tout de suite, à cause de l'importance que présente la chose dans l'art 
d'Extréme-Ürient, ce qui m'a. írappé: ici la facade extérieure du monument n'est 
pas trompeuse el elle correspond dans toute sa hauteur a la construction intérieure. 

En effet, au Cambodge, au Campa, à laxa ceniral méme, par exemple au Candi 
Mendut ou au Candi Pawon, l'aspect extérieur en forme de tours à étages super- 
posés en retrait les uns au-dessus des autres est fictif. La volte intérieure monte de 
fond et rien ne signale les étages si nettement Marques â l'extérieur. 

À Ralasan, pour la première fois, la logique règne dans toutes Les parties de l'édi- 
fice, le décor extérieur m'est pas un masque, un revêtement qui vient recouvrir une 
simple voûte en arc de cloître par assises en encorbellements. 

Enfin. la maitrise et la sûreté dont témoigne l'exécution des vodtes dé ce monument 
contribuent à donner à la cella intérieure un aspect imposant et majestueux qui nous 
transporte bien loin de l'aspect en fond de puits que présente le centre des prasüt 
khmiérs, (Les plafonds prévus dans ces derniers devaient, il est vrai, modifier cet 
aspect.) A Kalasan, la voüte appareillée en petits maténaux avec un grand soin passé 
du plan carré au plan polygonal conformément au massif central extérieur; sur ce 
dernier se détache sur les quatre faces un avant-corps important couronné d'un atti- 
que formant chapelle. 51 18 technique aussi bien que la silhouette de ce temple est 
remarquable, le décor sculpté sur les murs est également d'une trés grande richesse 
tuut en restant suffisamment sobre pour ne pas trahir la ligne architecturale. Le 
prolongement en hauteur des tétes de Makara leur donne une proportion trés heureuse 
qui réalise un des plus beaux exemples de ce motif. Les pilastres supportant l'arc 
des niches ou des portes rappellent ceux de l'art hindou, alors que les pilastres khmers, 
sans chapiteaux bulbeux, sans bagues intermédiaires, rappellent ceux de l'art clas- 
sique méditerranéen, avec la prolisité du décor en plus. 

Aci comme à Ngawen, lë rappel des premiers temps de l'art khmèr est évoqué par 
les silhouettes de palais à toitures en étages qu'on voit au-dessus des niches. 

A Kalasan, les niches sur les facades renferment des statues des principaux dieux 
des panthéons brahmanique el bouddhique, motits tres hindous inconnus de l'art khmér 
classique qui réserve ces emplacements à des divinités d'ordre secondaire. et de rang 
inférieur, dvàrapála, apsaras, ete, souvent entourées d'une floraison de rinceaux. 


Le décor o-nemental de ce temple, suz enduit, ce qui est un nouveau rapproche— 
ment avec l'art d'Indrava: man, à un accent et une. [ermeté qui. manquent souvent à 
lava. 

On peut noter, en plus du relevement aux angles des profils de certaines moulures, 
le méme mouvement accuse par les tores de base (les corniches des entablements sont 
toujours ën moulures droites) qui n'ont pas une section absolument cylindrique 
(fig. 04). 

Enlin, pour la premiè. e [ois à Java, et je crois bien que ce sera la seule, je reconnais 
à la base d'un perron la première marche découpée en forme d'accolade qui est 
courante dans l'art khwér, 

Pourquoi faut-il ue ee beau temple. qui fut l'objet de tant 
de soins assidus de là part du Service archéologique des Indes 
Néerlandaises, apparaisse si quelconque et un peu lourd quand 
on le voit en passant sur la route de Djokjakarta à Solo? Il 
manque un Goubassement qui rehausse et mette en valeur ce 
joyau architectural; peut-être aussi l'achévement du stüpa 
terminal rend ait-il plus élégante la silhouette actuellement 
Fig. üà — бая tronquée de l'édifice ? Enfin les avünt-corps démo 1$ montrant 
Kaiasax. Profil du — leur plaie béante mutilent facheusement les facades. 

lore. Et puis, cect vise d'ailleurs la plupart des cdilices que j'ai 

visités, ces temples qui se dressent à l'improviste au milieu 

des cultures, riziéres, jardins au plantations, manquent un peu de présentation ; je 

suis habitué, il est vrai, aux entrées solennelles dans l'axe des sanctuaires qui 

mettent en valeur les prásàt khmers qu'une enceinte, muraille ou bassin, simon les 
deux, isole de l'extérieur et qu'un gopura le plus souvent annonce et précède. 





Candi Sari. = Assez voisin et peut-être dépendance du precedent (mats ceci, 
rien ne le peut [aire pressentir dans la présentation actuelle), ce Candi montre une 
silhouette nouvelle qui déconcerte, accentuée encore par lë caractère de bâtiment 
neuf que lui donne sa reconstruction toute récente, 

Les deux étages, hien réels cette fois, et la séparation en trois chambres du plan 
ne laissent pas de donner a ce bâtiment un aspect utilitaire et moderne ; nous som- 
mes loin du mysticisme symbolique de Barabudur. Et pourtant ce sont deux édifices 
bouddhiques. D'ailleurs le Candi Sari et le Candi Plaosan qui lui ressemble som 
deux types exceptionnels à Java. Le profil de l'extrallos de la voüte qui supporte 
trojs alignements de stüpas au-dessus de chaque salle intérieure, ni berceau, ni ter- 
rasse plate, mais intermédiaire entre les deux, est également nouveau, Le soubas- 
sement et le porche èn saillie ont complètement disparu; maig les pierres du. mur 
restées en arrächement montrent que les Javanais liaisonnaient leurs massifs inié- 
rieurs de maçonnerie, chose absolument ignorée des Khmers. 

On pourra égasc nent remarquer ici le soin des constructeurs à diminuer la portée 
des pierres en linteaux au-dessus du vide des bans au moyen de corbeaux en saillie 
sur le nu des tableaux : et pourtant ils n'ont jamais risqué les portées audacieuses 
habituelles aux Khmérs, dans certains porches d'entrées par exemple. 

Comme è Barabudur, la tête de Käla placée au sommet des arcs forme légérement 
clef à $a partie inférieure, J'ai remarqué que la surface des pierres de ce monument 
Se delite en Iumelles comme Ie grés d'Aükor, 


E 


Candi Prambanan. — Cet ensemble comprend une plateforme centrale suré- 
levée sur un soubassement avec six temples principaux et deux secondaires, entourée 
d'alignements de petites chapelles qui ne sont pas sans monotorie. 

Quel aspect pouvait présenter cet ensemble quand tous ces temples se dressaient 
complets : celte question qui m'a violemment obsédé pendant mon séjour assez pro- 
longé en ce lieu est restée pour moi sans réponse, Les trois temples de la terrasse 
centrale laissent entre eux et les trois autres temples plus petits qui leur font vis-à- 
vis une sorte d'avenue orientée Nord-Sud; deux sanctuaires, un peu moins impor- 
lants, situés près des perrons d'accés interceptent les axes dans cette direction. 
Rien n'indique done actuellement où se trouvait l'entrée principale, ni quel sens 
suivaient les pélerins qui devaient venir processionner autour de ces temples, Y 
avait-il une partie réservée aux rois et personnages importants qui venaient là faire 
leurs dévotions ? Des cérémoniés avaient-elles lieu, et en ce cas oü se formaient les 
cortèges? Tout cela reste une énigme pour moi. 

I| est vrar que la fréquentation des temples khiners, dont les plans pour beaucoup 
semblent avoir été élaborés dans les loges de l'École des Beaux-Arts réservées aux 
aspirants pris de Rome en architecture, m'a habitué à une disposition de lieux toute 
différente. 

Une autre chose qui m'a également hanté, c'est de savoir comment ciaient prévus 
les changements de niveaux de bases des trois alignements d'édicules autour de la 
plateforme centrale ; ces ressauts sont actuellement marqués par dés pentes gazonnées, 
soigneusement alignées ; mais |'hésite 3 croire que tel était l'aspect ancien, Tout au 
moins au Cambodge, les édifices placés à dés niveaux différents sont sur des soubas- 
sements avec murets de souténement ét perrons. Or je n'ai pas pu voir un dessin où 
un plan sur lequel on ait tenu compte de ces différents niveaux ei qui tente une 
interprétation de l'état ancien. 

La présence des hangars, pavillons et buréaux qui s'élèvent sur In. plateforme 
centrale à côté même des temples principaux, contribue à enlever tout souvemr de là 
disposition générale ancienne des lieux. Le pasanggrahan méme oü je logeais a été 
construit sur l'emplacement de quatre édicules dans l'angle Sud-Est des alignements 
dé chapelles. 

l| ne faut pas oublier qu'il y à une sorte de mystére enfermé dans l'architecture 
des temples des siécles passés et qui survit dans les ruines. De même qu'un fragment 
de portique, un socle, une statue, enlevés du milieu pour lequel ils ont été créés et 
placés dans une salle de Musée, perdent toute saveur et deviennent des choses mortes, 
de máme un monument ancien dont l'ambiance d'autrefois а disparu et qui est mis en 
contact trop direct avec le décor de notre vie moderne semble dépaysé et sans aime, 
Et c'est là, je crois, tout le secret de l'attrait exercé sur les visiteurs par nos temples 
khmèrs perdus, isolés dans la forét ou la brousse. 

Ces réserves faites, il [aut reconnaitre que ces temples de Prambanan présentent 
des motifs de tout premier ordre. Les trois sanctuaires principaux dédiés à Givi, 
Visnu et Brahmä montrent des panneaux décorés absolument remarquables. 

Les bas-reliels commencent dés le soubassement : ils sont constitués pár une répe- 
tition, mais avec une infime variété dans les détails, de motifs encadrés richement ; le 
lion, cet animal informe ei toujours un peu ridicule à Java comme au Cambodge, en 
occupe le centre. I| est heureusement abrité, j'allais dire dissimulé sous le motif 
Kala-makara, mais la tète de Kala se transforme ici en arc de kudu, 
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Je note la caractéristique de tous ces temples qui m'a été indiquée par le Dr. van 
Stein Callenfels: les attributs et emblèmes représentés sont les mêmes dans les 
temples bouddhiques et brahmaniques, et par suiteil n'y a pas lieu de les considérer 
autrement que comme des éléments de décor sans y attacher de signification repré- 
sentative d'un. culte. 

De méme au Cambodge. le décor des linteaux, frontons, pilastres, etc., utilise les 
mèmes éléments décoratifs, tevodas, ascetes, figurines volantes, orants, communs aux 
deux cultes, 

C'est ainsi qu'à Prambanan, qui est civarte, les monuments reçoivent des stüpas 
comme couronnements d'étages, sur lesquels d'ailleurs il ne serait pas impossible de 
reconnaltre [a terminaison en linga. 

Au point de vue construction, je note une particularité qui m'a frappé, parce 
qu'elle est en opposition complète avec la méthode de construction des Khmérs. Ces 
derniers commencent en effet par monter les pierres les unes sur les autres sans aucun 
souci du décar et de la mouluration qu'on viendra refeuiller plus tard : à Prambanan, 
tous les motifs décorés de bas-reliefs, ornementaux ou scéniques, sont sculptés sur des 
panneaux de dimensions prévues d'avance pour l'endroit où ils devront être placés, ce 
qui d'ailleurs facilite la reconstruction (fig. 05). Ces dalles sculptées sont posées de 
champ et parfois, pour former l'épaisseur du mur, il y en a deux, une extérieure e 
l'autre intérieure, entre lesquelles est un remplissage de petits matériaux. 

Si les bas-reliefs sont ici plus tumultueux, plus agités que ceux de Barabudur, la 
composition en est moins pure et manque de cette sérénité qui s'harmonise si bien 
avec l'architecture : les épisodes sont peut-être traités de facon plus vivante, mais 
forment moins fresque décorative faisant corps avec l'ensemble. 

On trouve pour la première fois au temple de Çiva les candis en réduction 
placés contre les murs d'échiffre des perrons et qui seront d'usage courant à Java 
oriental, ce qui semblerait indiquer pour ce temple une date plus récente que les 
aulres. 

Je naterai encore les multiples transformations que prend la téte de Kala appa- 
raissant tantôt stylisée, tantôt réaliste, tantôt purement ornementale, parfois méme 
irailée avec пп comique caricatural (dans certaines têtes de cargouilles) trés amusant. 
Ce caractère comique est ici voulu par le sculpteur et non pas dû au hasard, comme 
c'est le cas pour certaines têtes d'Asuras au Cambodge. 

Enfin, |'insisterai encore une fois sur le soin avec lequel est décorée la chambre 
de la divinité, On sent à Java que le dieu attend des visiteurs, peut recevoir et faire 
les honneurs de son sanctuaire, tandis que chez les Khmérs la cella réservée à la 
divinité doit rester invisible à la foule. C'est le dieu qui allait à elle lorsqu'à l'occa- 
sion des grandes cérémonies ou de certaines fétes il était promené en grande pompe 
au milieu du cortége officiel. C'est d'ailleurs pourquoi les escaliers khmérs accédant 
aux sanctuaies sont à peu prés impraticables avec leurs marches étroites et trés 
hautes. Tandis qu'à Java les marches ont des proportions normales, et les escaliers 
ne jouent pas un rôle purement décoratif, comme c'est le cas la plupart du temps 
au Cambodge, 


Candi Lumbung. — Là forme des voûtes des chapelles donne lieu aux mêmes 
constatations que celle de Kalasan: l'extérieur correspond avec l'intérieur qui passe 
du plan carré au plan octogonal. Je signale l'emploi d'un petit tenon mobile en 
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pierre à démi encastré dans certaines assises inférieures et qui devait s'engager dans 
une cavité où mortaise de l'assise supérieure. 

La cella du temple central montre au-dessus de la corniche une gorge, comme au 
Cambodge, pour recevoir les. planches d'un. plafond, hien que l'intrados de la voûte 
alt eu son parement aplani ávec. soin comme s'il devait être laissé visible, 


Candi Sewu. — Je ne reviendrai pas, au sujet de ce temple, sur le dispersement 
des petites chapelles autour du sanctuaire principal qui produit un effet assez 
désagréable ; elles sont alignées soigneusement, mais l'absence de tout souci de 
composition en vue d'un effet d'art à produire choque un peu. 

Сез chapelles prises еп elles-mêmes sont de petites merveilles architecturales an 
décor fort soignés la reconstruction totale de l'une d'elles par M. de Haan, travail 
d'une réussite parfaite, montre le souci d'art, d'é'égance et de soin apporté dans le 
détail par les constructeurs javanais, C'est en somme tout. l'oprosé du constructeur 
khmer qui négligeait trop souvent le detail pour voir là masse et l'ensemble. 

La proportion des frontons au-dessus des entrées et des entablements sur pilas- 
tres à quelque chose d'absolument classique. 

La diversité des intérieurs de chapelles, dont certains montrent un décor trés fin 
el très pur, accentue encore ce culte du détail opposé à l'absence de présentation 
d'ensemble, 

Le temple central de Candi Sewu est surtout remarquable par la proportion des 
avant-corps qui sont ici monumentaux et dont le décor mural est d'une richesse 
inoute, Dans le motif ornemental constitue par des séries de cercles renfermant 
alternativement une fleur ou un animal, on peut reconnaître une analogie de compo- 
sition avec le décor de certains tableaux de portes d'Ankor Vät. Toutefois, le détail 
de l'ornementation à Java est d'une façon générale moins nerveux, plus mou de ‘orme 
que dans l'art khmer. Le motif de courbes alternées si net, si accentué dans ce der- 
nier, est plus alfadi à Java, Ce ne sont plus les retroussements de rinceaux en crosses 
aux formes vigoureuses, d'un relief bien accentué, c'est ип décor onduleux qui me fait 
songer aux algues qu'on trouve au bord de la mer; il nv à pas de courbes nettement 
précisées, alors que le contour ornemental dans le décor khmér peut toujours se ra- 
mener à des courbes directrices ou à un schéma géométrique (BEFECO,, XXI, p. 116). 

Lès contours des têtes de Kāla ou de makara présentent également parfois des 
courbes un peu molles; le makara évoque souvent des tentacules, ce qui l'oppose 
nettement aux courbes si énergiques du nāga khmèr. 

A Candi Sewu, je fais connaissance avee les statues en ronde bosse de gardiens 
d'entrées, trapus et énormes, que je reverrai à Java oriental. Ces divinités sont plutôt 
civaftes, comme l'indique le serpent en upavita, enroulé autour de leur poitrine ; 
ils protègent cependant des temples bouddhiques, ce qui corrobore la remarque que 
m'a faite le Dr, van Stein Callenfels au sujet des attributs et emblémes figurant sur 
les témples. 

Mais encore ici, je suis derouté par leur emplacement actuel : sont-ils. réellement 
in situ ? on peut en douter. Se dressatent-ils isolés ou appartenaient-ils a un ensemble 
architectural, une entrée monumentale ? 


Candi Plansan.— La encore, éclate l'opposition entre le luxe, la splendeur du décor 
tapissant les murs, et la pauvreté ou l'absence de composition du plan d'ensemble. 
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Les statues en ronde bosse encore in situ sur les autels des trois chambres (puis- 
que nous retrouvons là la disposition du Candi Sari, ce qui précise bien. l'utilisation 
religieuse prévue pour ce dernier) son! d'une beauté très pure et, avec celles du 
Candi Mendut, peuvent compter parmi les plus belles de l'art hindc-javanais. En 
particulier le modelê des jambes est admirable et les Khmeérs se sont trés rares ent 
rüpprochés d'une telle perfection. Je crois d'ailleurs que les statues khméres devaient 
мге drapées et habillées d'étoifes qui cachaient les parties basses du corps, de méme 
que la poitrine et la tête devaient étre ornées de bijoux, A Java, je n'ai vu aucun 
exemple de tête de statue avant le: oreilles percées pour recevoir des boucles d'oreille, 
chose assez [réque ite à АйКог. 

D'ailleurs les statues javanaises sont toujours sculptées avec une grande prolusion 
de hijoux, baudriers, ceintures, etc., tandis que la statuaire khmère montré Le plus 
souvent le buste nu: seuls un diadème et des bracelets constituent les on ements 
sculptés. 

Avec ces principaux monuments je clos iei mes rémarques sur l'art de Java central, 
les quelques petits Candis de momdre importance que j'ai pu visiter ne donnant lieu 
à aucune observation nouvelle. 


dava oriental. = Avec Java oriental commence une architecture et un style 
qui vont se séparant de plus en plus de l'art hindou pour se charger d'éléments 
autochtones, quelques-uns peut-étre trés anciens et se rattachant à des civilisations 
disparues. C'est lé même phénomène constaté au Cambodge où, à l'art primitif 
encore imprégné d'influences hindoues, se substitué un art nouveau qui est lari 
classique khmèr, 

Avec Java oriental on s'éloigne très fortement de l'art occidental classique médi- 
terranéen transmis par la Perse et l'Inde à | Extréme-Orien! et dont nous avons ren- 
contré de nombreuses réminiscences à Java central. 

L'art sculptural va exagérer les l'ormes tourmentċes et prendre un caractère de 
férocité, les bas-reliefs perdront la belle et reposante sérénité des scénés vues a 
Barabudur; déja à Prambanan méme, un certain côté réaliste se faisait pressentir 
Le style des figures du Wayang va régner désormais avec ses audaces brutales, Sept 
animisme forcené qui donne une vie aux choses et aux elements et introduit la ma- 
gie, les métamorphoses, Les représentations de puissances occultes dans les scenes 
de bas-reliels. 

L'ornement suggère les esprits infernaux, évoque des [ormes animales ou hu- 
maines avec des nuages, des fleurs, des stylisations décoratives. 


Grotte de Selamanglen (près de Tulungagung). — Les bas-reliefs sculptés sur les 
parois de cette grotte nous offrent un exemple immédiat de ce style, Exécutiou 
assez naive, aucune recherche de composition dans li présentation des scènes: lès 
personnages se succèdent, se superposent au hasard sans recherche habile d'un 
eller d'ensemble à produire. Je note sur plusieurs divinités ce qui sera une des 
caractéristiques de l'art de Java oriental, l'importance donnée au motif du ruban 
ondulaut sur la paroi du fond autour des personnages, tantót au-dessus des épaules, 
tantôt autour du corps. Ce ruban, tout à fait inconnu dans l'art khmér, intervient 
à lava même dans l'architecture où il sert de motif pour les frises sous corniches, Je 
remarque également cet élément décoratif qui va se répéter partout à Java oriental, 
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ornement floconneux et un peu mou qui symbolise les nuages, mais se retrouve sur 
les criniéres d'animaux, de monstres et s'incorpore souvent au décor purement orne- 
mental (fig. 96). Il deviendra méme un motif de moulure courant qui se retrouvera 
à Bali (fig. 97). 


Candi Sanggrahan. — La brique intervient dans la maçonnerie 
qui forme le massif intérieur de ce éandi; la brique joue ici le rôle 
dévolu à la latérite au Cambodge. Le Dr. van Stein Callenfels ш ар- 
prend qu'un premier 1empleen briques a été enfermé dans un second 
temple en andésite : je remarque en certains endroits une liaison telle 

= entre les deux matériaux que cette hypothèse ne me semble pas admis- 
Fig. gÓ, sible sans restriction. 

Morir Le moti! des panneaux décorant le soubassement, habituel à Java 
О ОВМЕМКАТ. central et inconnu au Cambodge, se retrouve ici particulièrement 

net, reproduit sur les trois corps de soubassements superposés, 

А Java oriental, le tore disparaft de la mouluration 
et il semble que les profils à angle droit en escaliers 
deviennent courants, d'ou une certaine sécheresse dans 
la silhouette des monuments qui contraste avec les = 
profils arrondis de la plupart des monuments khmérs. Fig. 97. — Décon nk 

Mais une chose importante à noter dans ce éandi, MOULURE, 
c'est [a présence aux angles des bandeaux d'une pierre 
plate dépassant légèrement et formant ainsi décrochement sur le corps de la mou- 
lures les dalles d'angles des deux bandeaux supérieurs présentent un retroussement, 
tandis qu'au soubassement inferieur la dalle reste plate å langle (fig. 98). 

Il est curieux de constater qu'au Bàkhéü d'Aükor, 
on retrouve une dalle analogue incorporée dans la 
brique au méme endroit dans les tours à la base de 
la pyramide; cette dalle possède le retroussement 
d'angle, mais en forme d'antéfixe plus accentuée 
(el. supra, p. 580). 











Candi Bayalangu, — On trouve ici un exemple 


Fenarzciun de temple enfermant dans sa maçonnerie un autre 
Fig. o§.— Caso: Sancors- Plus ancien, cas qui n'est pas sans rappeler certains 
an. Dalle d'angle. soubassements et murs de terrasses d'Añnkor enfermés 


derrière un parement rajouté après coup. 


Candi Kalicilik, — La téte de Kala située au-dessus des porteset des fausses. 
portes, au lieu de [ormer clef et de se prolonger latéralement en eadre avec le 
makara à la base, est séparée de l'ouverture par une corniche et constitue une 
sorte de fronton: cela, joint à la silhouette plus élancée en hauteur de l'ensemble, 
contribue à donner à certains éandis de Java oriental un aspect plus rapproché de 
celui des prasat khmers que les éandis de Java central. 

Toutefois, la sécheresse des profils à laquelle j'ai déjà fait allusion, et surtout 
le bandeau intermédiaire qui coupe le nu du mur du sanctuaire entre la base et la 
corniche, ainsi que la proportion assez étroite et toute en hauteur des ouvertures, 
séparent cet art de celui du Cambodge, 
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Ce que j'ai noté comme propre à l'architecture de Java oriental, c'est, indépen- 
damment du bandeau intermédiaire que je viens de mentionner, le seuil échancré 
des portes, plus bas au milieu que sur les cótés; puis le double profil en escalier 
renversé du linteau au-dessus de la porte, profil qu'on retrouve à Bali, et enfin la 
présence d'une dalle plate décorée à la partie inférieure fermant le sommet de La 
voûte intérieure. Cette pierre existait d'ailleurs à Java central, notamment au Candi 
Mérak et servaitsans doute de dépôt pour les métaux sacrés : c'est l'équivalent de 
la pierre plate à dépôt qu'on trouve au sommet des tours khmères, 

La téite de Kala diffère de celles de Java central par sa proportion plus haute, 
son caractère moins stylisé et plus réaliste, et surtout par la présence de la mâchoire 
inférieure. 

On voit également ici pour la première fois le geste de menace, c'est-à-dire deux 
doigts des mains de chaque côté de la face levés en l'air. 

Le caractère de fronton que prend cette tête séparée par une moulure de [a 
porte est accentué par la presence d un naga monocéphale (car le naga polycéphale 
est inconnu à Java) aux extrémités latérales, 


Caadi Sawenlar. — Ce temple monire les deux édicules en réduction adossés 
au mur d'échilfre du perron déjà vus à Prambanan, mais ici le profil du mur d'échiilre 
est vertical et terminé par une téte de nàga reposant sur une volute, 

Sur les faces aveugles du sanctuaire, les niches rectangulaires qui remplacent les 
fausses portes khmères sont munies, comme ces dernières, d'un petit perron d'accès 
encore plus illogique ici qu'au Cambodge. 

La pierre fermant la voüte intérieure est surmontée par une chambre vide égale- 
ment voütee. 

La téte de Kaia au-dessus des niches ou de la porte avec sa bouche complète pré- 
sente un aspect presque humain qui la rapproche des tètes d'Asuras khmers. 

Les bandeaux des étages sont décorés d'un motif très calme, presque géométri- 
que, dérivé de la grecque qu'on retrouve fréquemment à Bali. 

Le toit à étages decroissants aux retraits peu prononcés se rapproche par sa forme 
pyramidale générale des prasat khmers. 

Le massif cubique, avec retroussement aux angles des moulures vers le haut aussi 
bien que vers le has, qui se dresse au sommet des étages, forme tout à fait inconnue 
au Cambodge, doit représenter l'autel qu'on voit à Balien l'attente de la divinité qui 
descendra s'y poser. 

Candi Panataran, — Pour la première fois à Java, je me trouve en présence 
d'un plan d'ensemble un peu précisé, oü l'on voit des vestiges de portes d'entrée et 
oü la disposition générale des pavillons, murs au terrasses en'ermes dans un mur 
de clóture est encore lisible. 

Le désaxement voulu des portes d'entrée avec le sanctuaire principal, les suc- 
cessions de cours qui précèdent ce sanctuaire sont bien accusés. Les différents 
temples faisant partie de cet ensemble ne sont plus alignés autour d'un monument 
central sans indication de façade principale et d'entrée d'honneur, comme cest le 
cas à Prambanan, Sewu ou Plaosan, 

L'arrivée au sanctuaire se lait enm traversant plusieurs cours comme dans certains 
temples de l'époque de Jayavarman V au Cambodge (par exemple å Pràsèt Tra- 
ріп Còa, n" 561 de l'IK.), 
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Le corps du serpent est ici utilisé architecturalement et non en balustrade ou en 
rampant de fronton comme chez les Khmérs: on le trouve à |a. hase. des pendopos 
ou en revêtement sur les murs du sanctuaire du någa. 

Le temple principal est orné d'une série de lions en atlantes dom la tête герго- 
duit es faces de monstres décorant les entrées et appelées têtes de Kala: ces lions 
né sont pas sans rappeler ceux de lu partie centrale de la Terrasse des Eléphants à 
Ankor, mais à Java l'envergure des ailes largement déployées ajoute un élément au 
caractere décoratif de ce motif, 

L'aspect de ce temple principal est complétement faussé par la suppression du 
sanctuaire central qui devait être d'une richesse de décor extrême si l'on en juge 
par le fragment reconstitué sur le sol à côté des terrasses du soubassement; la 
saillie des motifs de sculpture se détachant en ronde bosse sur les murs de ce Гар- 
ment rappelle l'architecture de l'Inde beaucoup plus que celle du Cambodge. Mais 
ce qui contribue surtout à dénaturer l'aspect de ce temple tel qu'il devait exister 
jadis, c'est l'absence complète des édicules qui se dréssaient sur la premiére ter- 
rasse du soubassement ; ils correspondaient aux ressauis en saillie de cette terrasse 
et aux retraits de la suivante et leur suppression rend le plan actuel de ces terrasses 
bizarre et incompréhensible : pas le moindre VESTRE, ni aucum indice de ces pavil- 
lons n'a subsisté sur le dallage bien relait à l'endroit où ils s'élevaient autrefois. 
Là restauration de ce temple qui escamota si bien toutes les traces de ces pavillons, — 
à laquelle le Service archéologique des Indes Néerlandaises est resté étranger, il 
laut le dire à l'honneur de ce service, — montre le danger de confier des travaux de 
ce genre à des gens, remplis sans doute de bonne volonté, mais tout à fait incom- 
pétents. 

L'evolution de Java oriental vers un art influence par des élémenis autochtones 
se révèle ici par les bas-reliefs directement inspirés du spectacle des Wayangs, et 
qui procédent d'un tout autre esprit et d'un tout autre tempérament que les baş- 
reliefs khmèrs. 

La disposition des édifices ou pavillons à l'intérieur de la première cour avec ses 
bale bangun et ses bale banten (salles d'offrandes, réunions, eic.), ainsi que la 
buse, encore marquée par quatre pierres, de l'emplacement où se tenait le prêtre 
qui éfficiait, rappellent les dispositions analogues des puras de Bali. 

Le rappel de ali apparait encore dans les portes coupées donnant accès à l'in- 
térieur des piscines qui dépendent de ce monument. Ce motif de bains à ciel 
ouvert, mals séparés par des murs en compartiments qu'on retrouve assez souvent 
à Java oriental, n'a rien qui s'en rapproche dans l'architéciure khmère. 

Le motif de réduction de éandis formant pinacles d'ornementation sur les murs 
est fréquemment usité dans се temple, 


Porie dé Plumbangan. — Si j'ai visité beaucoup de éandis qui avaient perdu 
tout souvenir de [a porte y donnant accès, j'ai eu l'occasion de visiter quelques portes 
isoldes privées de leur monument: d'oü је tire cette conclusion que l'abandon des 
temples perdus au milieu de la forét a été moins funeste à l'art khmèr, au point de 
vue de la conservation des divers éléments constituant un ensemble, que le voisinage 
de cultures, jardins, villages, usines, ete, ne l'a été pour beaucoup de monuments 
javanais. 
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Gette porte de Plumbangan complétement remise dans son état ancien se recom- 
mande par la simplicité de ses lignes et par l'absence de tout décor; c'est dire 
qu'elle ne rappelle en rien les entrées de temples klimérs méme de peu d'impor- 
tance, Les portes les plus simples à Ankor ont toujours le linteau sur colonnettes 
surmontées du fronton sur pilastres (porte secondaire du mur Nord de TA Prohm, 
porte du mur Sud du Palais royal dans l'axe du Phimanakàs, etc. i. 

J'ai déjà fait allusion à l'étroitesse des portes des sanctuaires de Java oriental : ici 
jai mesuré une largeur deo m. 50 entre montants, et si l'on songe que, d'après les 
crapaudines et les traus de pivots encore visibles, ces portes étaient formés par deux 
vaninux mobiles-en bms, on reste étonné du. peu de largeur de chacun de ces 
хамам, 


Candi Kotex. — Le souvenir de Bali ici esi impérieusement évoqué : ces autels 
en plein air destinés aux offrandes ou réservés aux dieux témoignent d'une direction 
nouvelle donnée aux cultes et de croyances dillérentes auxquelles correspand uu 
rituel nouveau. 


La réduction d'édicule qui constitue l'autel de Brahmä est d'un décor très soigné 


el trés pur; comme le temple reconstruit, dit du millésime, à Panataran, 1] peut dire 
considéré comme le type méme des candis de Java oriental, Je vois encore un rap- 
prochement avec l'art balinais dans la tête de Kāla placée en amortissement d'angle: 
et réduite à un seul ail au milieu d'un décor ornementnl. 


Candi Sinzasari. — En considérant le massif de maconnerie, sorte de piédestal, 
encore en place près d'un des dvarapalas d'entrée, je me demande si ces énormes 
statues, gardiens de portes aux mines іегосеѕ, aux gestes menacants, 1 étaient 
pas autrefois surélèvées et dressées sur un socle au lieu d'être à rès du sol comme 
on Les retrouve maintenant, ce quicertainement leur aurait donné un aspect plus 
imposant. Cela pourrait être une preuve que les stilues similaires vues au Candi 
Sewu et au Candi Plaosan ne sont plus in situ. 

On pourrait retrouver quelque analogie avec ces statues dans de rares motils 
garnissant les soeles. d'échilfres de certains temples khmèrs, tels que Bantiy Srëi 
Ilevarapura] : mais à Singasari les gestes de manace et les têtes de mort décorant ces 
statues leur donnent ce caractère féroce et macabre qui deviendra courant à Bali 
et qui est inconnu au Cambodge, oü les dsárapálas ont, malgré leurs veux ronds e! 
leur rictus, un aspect assez débonnaire. 

Le sanctuaire méme de Singasari, à l'inverse de ce que j'ai noté à Sewu et Kalasan 
est l'image typique du monument dont l'extérieur ne correspond pas à l'intérieur : 
mais ici le mensonge des façades s'accentue encore du fait que, chose anormale à 
Java et dont je ne connais pas d'exemple au Cambodge, la cella du sanctuaire est 
enfermée à l'intérieur du soubassement et ce qui de l'extérieur parait étre le sanc- 
tuaire lui-méme correspond à wne cavit^ intérieure voütée superposée à la cella où 
se trouvait l'idole. 

La construction est moins soignée qu'a Java central: on ne retrouve plus lu 


languette en saillie où les ussises s'emboitaient, Le svstéme consistant à appliquer. 


un parement en revêtement sur un massif intérieur еп maçonnerie, habituel chez 
les Khmèrs, se retrouve ici (pl. LXXII, 4), La pierre en clef de voûte au sommet 
des niches ou de la parte d'entrée déjà signalée ailleurs, existe également lele  -- 
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Les têtes de Käla du haut (les seules qui soient terminées) ont un caractère 
ornemental trés marqué, ce qui diminue le côté un peu grotesque de ce motif quand 
il vise à un réalisme trop prononcé. lci, elles sont toujours traitées. en fronton au- 
dessus des portes et non en clef d'arc, 

Parmi Les sculptures alignées tout autour de ce sanctuaire, j'ai remarqué un très 
beau corps féminin, dont tout le buste mangue et qui formait probablement gargouille, 
car une canalisation existe dans la section de la partie cassée : оп у voit l'emploi du 
drapé des étolfes en ondulations trés fréquent dans la statuaire de Java oriental, et 
une grande richesse dans les ornements tombant de la ceinture, 

Ces parties inférieures de statues aux jambes trés finement modelées et dont on 
peut deviner la forme sous lajupe contrastent avec le bas des statues khméres, oü 
l'anatomie du corps est absolument indiscernable. 


Candi Jago (Tumpang). — Ce temple rappelle celui de Panataran avec ses suites 
de bas-reliefs aux differents étages, mais ici le sanctuaire central est encore en place 
sur la plateforme supérieure. Ces bas-reliefs se déroulent sur les murs sans le moindre 
essai de composition pour les rattacher à l'architecture, exactement comme ceux 
d'Ankor Vit, du Bayon ou de Bantày Chmáàr; mais si l'on Suppose que, comme c'est 
le cas pour ces derniers temples khmers, ces images sculptées d1aient faites pour 
être vues par la foule et non réservées à un petit nombre d'initiés, il faut en conclure 
que les candis étaient accessibles aux pèlerins dans toutes leurs parties et à tous les 
niveaux d'étages, ce qui d'ailleurs est confirmé par ce que j'ai déjà dit au sujet des 
chambres centrales décorées et vastes des sanciutires et la facilité qu'offraient les 
escaliers. Au Cambodge, il en và tout autrement et les has-reliefs sont réservés aux 
étages inférieurs, seuls accessibles à la foule. 

Mais le côté religieux des bas-reliefs au Candi Jago s'efface devant le côté dra- 
matique des scènes représentées: c'est un spectacle de Wayang que l'on a sous les 
yeux. [lest vrai qu'il serait peut-être plus exact de dire que ce sont les spectacles de 
Wayang qui assument un caractère religieux. Les représentations théâtrales, à Java 
comme au Cambodge, ont toujours participé aux cérémonies religieuses : c'est ainsi 
qu à Ankor, par exemple, la danse n'était pas considérée comme une chose profane, 
puisque les temples multiplient sur leurs murs les visions d'apsaras dansant, On ne 
pourrait guére non plus s'expliquer sutrement que par le caractére religieux qu'y 
voyait le sculpteur la représentation de scénes d'acrobaties et d'exercices de cirques 
placée à la base des piliers du porche extérieur central de l'entrée principale du 
Bàyon. | 

ll est à noter qu'à Java oriental les moulures, au lieu de rester nues comme à Java 
central, sont parfois décorées d'ornements comme dans l'art khmér. 

Le bouddhisme lantrique, qui a influencé si fortement l'art de Java oriental, y a 
donné naissance à des statues de divinités mahävänistes au caractère cruel, avides 
de sang el tenant cranes et glaives а la main: si l'iconographie khmere a quelquefois 
adopté certaines divinités tantriques (Hevajra par exemple), elle s'est toujours 
alistenue de tout détail ou expression affectant un caractére mscabre, obscéne 
ou féroce. 

L'art khmèr est essentiellement chaste, d'une sérénité aimable, les temples sont 
décorés de gracicuses hgures féminines qui sourient et jouent avec des fleurs: méme 
ses dvarapálas, debout aux portes d'entrée, ont un caractère bon enlant et assez 
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pacifique. L'art de Java oriental est, au contraire, souvent démoniaque, empreint d'un 
mysticisme sensuel et pariois lubrique, comme il s'est conservé encore de nos jours 
à Bali. | 


Candi Kidul, = Ce temple dont l'architecture résume bien les caractéristiques 
de l'art de Java oriental montre une silhouette élégante et assez pure de lignes. Il 
estsurtout remarquable par son décor qui, à l'inverse du décor lhmér, n'envahit pas 
toutes les surfaces disponibles, mais est localisé et réparti à des endroits précis ; ici 
l'ornementation est soumise au maître de l'œuvre, tandis qu'il semble, en certains 
temples d'Ankor de la dernière époque, que le sculpteur décorateur ait eu toute 
liberté pour couvrir les murs à sa guise. 

Toutefois, comme j'ai déjà eu l'occasion de le dire, pris dans le détail, le décor 
khmèr a plus d'accent, es! plus fouillê et plus modelê. A Java, le décor.est plat et le 
plus souvent réduit à un contour dont on esi venu gratter Le fond: c'est un champ- 
levé et non une sculpture. Les ornements ont ces courbes molles et imprécises qui 
m'ont fait les assimiler à des algues. 

La téte de Kāla au-dessus des portes d'entrée est d'un très beau caractère: le 
globe des yeux orné de spirales, au lieu des cercles concentriques propres à Jaxa 
central, communique ã cette tête que complete sa máchoire inférieure une expres- 
sion humaine. 

On peut noter que le petit socle, habituel à l'art d'Aükor, séparant le soubasse- 
ment des moulures basses du sanctuaire, qui existe à Kidal, se retrouve aussi sous 
le soubassement. 

La base du mur de clóture encore en place montre les entrées très nettement 
désaxées par rapport au sanctuaire, се qui semble être une régle générale à Java 
oriental. 

La terrasse du bale bangun (salle de reunion) est ici placée directement devant 
l'entrée du sanctuaire : on pourrait peut-être voir une analogie entre ces terrasses, 
basses en maçonnerie, qui devaient supporter des pavillons en bois, et les terrasses 
dites royales placées également devant l'entrée des temples khmèrs. 


Candi Pari, — Ce temple a été incorporé par M. Parmentier à son Inventaire 
des Monuments cams (l, p. 566). IL se distingue en elfet trés nettement des autres 
Gandi javanais, et l'explication donnée, art venu du Campa, mais exécuté par des 
artistes javanais, рагай des plus plausibles et peut expliquer les formés indigénes 
locales qu'on y retrouve. 

La proportion de la porte très éniréé en hauteur est hien caractéristique de Java 
oriental; de mime, le linteau est séparé du fronton qui le surmonte par un corps de 
moulures quin'a rien de Cam. Le tympan du fronton au-dessus de l'entrée présente 
au milieu une saillie qui pourrait à la rigueur s'interpréter comme correspondant au 
nez de la tête de Kala habituelle à cet endroit, mais il n'est pas impossible d'v voir 
un vestige de décor représentant une réduction d'édilice, puisque ce motif se retrouve 
très nettement marqué sur les faces aveugles. 

Le décrochement en saillie devant lu porte d'entrée correspond à deux escaliers 
latéraux parallèles à la façade, ce qui est propre à Java oriental ct n'a d'équivalent 
ni dans l'art cam, ni dans l'art khmer. 

Mais ce qui distingue ce temple des autres candis, c'est la proportion tout à fait 
classique du profil des moulures de la corniche. 


= 
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L'intérieur de la cella, assez bas sous le départ de la voüte, semble faire prévoir, 
suivant la formule de Java oriental, une seconde chambre voütée au-dessus de li 
premiere. Le mur du fond montre la légère saillie destinée à recevoir une statue 
айовзее, 


Candi Pulrijavi, — Je ne vois guère à relever dans ce sanctuaire, dont seul 
reste le soubassement, que les bas-reliefs non interrompus, montrant, chose inconnue 
dans l'art kluner, des paysages, palais, temples, etc., vus en perspective, La repro- 
duction de là. nature est ici suivie d'assez prés sans nucum essai d'interprétation ou 
siylisation, | 

Оп voit apparaitre la tée de Kála aux angles du bandeau médian du soubasse- 
ment de la partie en décrochement sur la facade: lesressauts de. ce décrochement 
montrent les prolils de moulures qui se continuent à des hauteurs dillérentes, 
comme c'est la règle dans lart classique du Cambodge pour les échiffres des 
perrons. 


Candi Tegawangi. — La encore il ne reste plus qu'un soubassement décoré 
de bas-reliels: le socleà profils de moulures oppostes et symétriques par rapport 
à un bandeau médian se rapproche de ceux de l'art khmér: le rapprochement 
s'impose d'autant plus qu'ici les moulures som décorées, Mais ce qui est inconnu 
dans l'art khmér, c'est l'interruption des moulures de ce socle par trois motifs 
sur chaque face représentant un atlante sur un fond de feuillage. 

Le soubassement repose sur ce socle par une moulure en quart de rond, asse? 
unormale à cette place et d'un effet peu heureux. 

Le piédroit sur la face Est au milieu du soubassement montre une sculpture 
représentant le prince et la princesse de Majapahit qui firent élever le monument: 
certe sculpture est restée à l'état d'ébauche, 

Du sanctuaire lui-même il пе reste plus rien, sauf un très beau piédestal, 
décoré avec prolusion, et une pierre cubique avec neuf cavités carrées du genre 
de celles qu'on trouve à Ankor, mais avec cette. dillérence qu'ici ses dimensions 
sont beaucoup plus grandes: elle mesure 1 m. io de côté. 

On trouve dans cet édifice un rappel de Java cértral dans ln tte de такага 
(disparue à peu prés à Java oriental! au bas des échiffres 


Candi Surawana. — Les bas-reliefs qui décorent le 
soubassement ei le socle sont constitués en panneaux et des 
motifs d'atlantes ornent les angles du socle. 

Le décor et les profils de moulures du soubassement 
présentent quelques particularités: d'abord |a moulure A 
(sur la hg. 99) et la frise В (sur la même figure), alternance 
de consoles et de facons, qui sont assez anormales. Les 
düucines sont décorées de pétales de lotus, Les socles d'é- 
chiffres du perron en façade sont surmontés d'une divinité 





Fig. 99, — Cann démoniaque montant un cheval qui foule des personnages 
SURAWARA. renverses, motif non encore vu à Java, Les bas-reliefs 


Soubassement. montrent les personnages découpés en Wayang sur un fond 
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encombré d'une floraison touffue de motifs symboliques évoquant les puissances 
occultes qui participent aux scènes représentées. 


Candi Jabung. — Ge sanctunire est exceptionnel par son soubassement excessi- 
vement haut (ce qui n'est pas sans rappeler la silhouette de certains prasàt khmérs 
surélevés sur des gradins en pyramide) et sa tour arrondie aux angles. 

Néanmoins il se rattache bien à l'art de Java oriental dont il a tous les caractères 
essentiels. 

t présente cette anomalie que, sur les façades latérales, les niches, qui se rappro- 
chent ici des fausses portes d'Añkor, sont supportées par trois étages de soubassements, 
alors que dans les angles là base du corps du sanctuaire ne repose que sur deux 
étages. 

En réalité, le troisième et le dernier étage de soubassement sous les niches appar- 
tient au corps du sanctuare et est au niveau du plan rond. 

Si l'on considère [a tour d'angle, qui subsiste encore non loin de là, seul vestige 
du mur d'enceinte qui clóturait ce monument, om peut sé rendre compte que cette 
tour reproduit le sanctuaire principal, mais sur plan carré (pl. LXXIII, c). 

Le décor de ce candi, bien que sculpté sur la brique, est particulièrement remar- 
quable ct d'un style très pur. 

La frise en ruban sous les moulures hautes est largement cxécutée et les rinceaux 
qui constituent la bande verticale encadrant les parties rondes en plan ont un accent 
ct une franchise dans l'enroulement qu'on ne rencontre pas toujours ailleurs, 

Le bandeau médian entre base et corniche est ici d'un profil particulier, I est 
projeté en avant par deux doucines, ce qui lui donne un relief très accusé. Une tête 
de Kala trés stvlisée s'en detache au milieu ; la même tête de Kala, mais d'un relief 
très atiénué, apparaît au centre de la bande décorée à la base de ia partie ronde. Elle 
sert de départ aux rinceaux décoratifs qui se prolongent de chaque côté comme dans 
les linteaux khmérs. On peut retrouver un souvenir de Java central dans les deux 
Iétes qui sortent en haut-relief à Із base des cadres des niches et de la porte d'entrée. 
Il est vrai que ces tètes éxoquent aussi les bases de colonnes dans certains édifices de 
la cote Est du Yucatan à Tulum et Elmeco, connues sous le nom de colonnes-serpents. 
On les retrouvera également à Bali sur les échiffres des perrons, notamment à Jogin 
Agung Pura (Ketevel), 

Le soubassement du Candi Jabung montre dans les angles un profil de moulure 
différent de celui que l'on trouve au centre des facades, ou plus exactement le profil 
est le même, mais le niveau de ces moulures ne correspond pas, Ce qui se voit 
fréquemment dans l'art khmér. Un rappel de ce dernier se rencontre dans le fai! 
que le niveau intérieur de la cella est en contrebas comme dans les sanetuaires du 
Cambodge. 


Candi Badut, — Ce temple qui fut récemment reconstruit par M, de Hain, bien 
que situé près de Malang, appartient de toute évidence à l'art de Зама central dint il 
présente toutes les caractéristiques. C'est d'ailleurs, je crois, un des plus anciens 
temples de Java. 

Toutefois, malgré la présence des redents sur les [aces supérieures des assises, il 
faur reconnaitre que lu répartition des joints et l'inégalité dé dimensions des matériaux 


— 612 _ 


employés ne révèlent pas le soin habituel que l'on voit généralement apporté aux 
constructions de Java central. 

Aucune assise nest réglée de hauteur et l'époque du Bayon n'a guère présenté 
d'appareillage plus inégalément réparti, 

Le linga de la cella centrale est à trois sections comme ay Cambodge, mais avec 
cha ifrein arrondi pour passer de la section polygonale à la section carrée, 

La silhouette. d'ensemble est plus trapue qu'a Java. oriental et la porte d'entrée 
a ici une largeur normale, l| semble d'une lagon générale que l'évolution d'un art 
tende à la minceur des formes, à la sveltesse et à l'élancement des Silhouettes ; c'est ce 
qui s'est passé au. Cambodge quand l'art khmér a été modifié par les Siamois dont le 
pran a acçéntué la proportion en hauteur des tours d'Ankor Våt, La mème tendance se 
remarque dans la coiffure royale du mokôt qui, déjà plus étirée en. hauteur sur les 
bas-reliefs de la fin de l'art classique, est devenue la coiffure élancée comme une leche 
des danseuses du Cambodge actuel, 

Ія тёге де такага а la base du cadre de l'ouverture du porche du Candi Badut est 
plus suggérée qu'irdiquée; il semble d'ailleurs qu'il y ait eu un peu d'hésitation à 
préciser la tére de makara, car le rampant du mur d'échiffre du perron où l'an attend 
ce motif se termine par un simp'e enroulement de trompe. 

De chaque cóté des niches le décor des murs simule un motif de tapisserie constitue 
par un semis d'éléments, lleurons et guirlandes, qui rappelle un décor d'étoffe, 

Les têtes de Kala (sans mâchoire naturellement) au-dessus des niches des façades 
latérales sont surmontées d'un motif qui évoque la silhouette terminale de trois petits 
sanctuarres. 


Piscine de Belahan. — Je noterai, indépendamment de la belle statue de Visnu 
sur Garuda déposée au Musée de Majakerta, la curieuse Agure féminine laissée in situ, 
dont le geste de pencher le buste en avant pour laisser couler l'eau qui devait s'échapper 
de ses seins est d'une élégance et d'une gràce admirables, 

^ quelque distance, avant d'arriver à cette piscine, an trouve deux portes d'enceinte 
appelées Candi Belahan par les indigènes : l'une d'elles, assez complète, montre le 
Curieux fronton triangulaire déjà remarqué au-dessus du Candi Pari. La silhouette 
de cette porte est celle d'un sanctuaire avec sa toiture еп étages portant en bas- 
reliefs des réductions d'édifices: la doucine des étages à ici ume proportion trés 
accentuée, 

Une des particularités de cette porte consiste dans la facon anormale dont elle est 
voülce intérieurement ; le passage sous la porte es! voté comme le serait un candi, 
la plate-bande transversale est au-dessus du vide. 

La portée, évidemment, n'est pas trés grande (0 m. 9n) ; mais comme les briques 
constituant cette. plate-bande n'ont pas cette. Jongueur, celles du milieu ne reposent 
sur rien et ne tiennent que par adhérence avec leurs voisines : il est vrai qu'on remar- 
que sur certains endroits un mortier de chaux encore trés visible qui reliait toutes ces 
briques enire elles, 


Piscine Jalatunda. — Sur la méme montagne l'enàng-gungan et dans un splendide 
paysage de forêt équatoriale, ce bain-fontaine montre un grand bassin avec buffet 
d'eau au centre adossé contre le rocher, De chaque côté sont deux bassins plus petits 
et clôturés par un mur. 
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Je note tout de suite Ia particularité des dalles posées de champ, assemblées à 
languettes et tenons dans les rainures, qui constituent les murs latéraux, 

Le dessus du buffet est taillé en dalles arrondies couronnant des piles rectangu- 
laires d'un aspect assez bizarre. Les parties basses sont décorées de sculptures au 
milieu d'un motif ornemental en enroulement de tentacule ou de trompe. 

Les sujets mythologiques traités dans de petits panneaux qui décoraient cette 
fontaine, malgré une certaine maladresse d'exécution, ne sont pas sans saveur et 
sans verve, 


Piscine Tikus. = On trouve encore ici un bain central au milieu duquel est 
érigé une sorte d'autel que surmontent des réductions d'édifices: des murs de 
chaque côté d'un large escalier d'arrivée délimitent aux angles deux petits bassins 
latéraux. 

Des gargouilles décoratives déversaient l'eau sur les baigneurs, peut-être a la 
façon des têtes dans les chapelles de pourtour 4 N5k Pan; mais c'est le seul rappro- 
chement qu'on puisse faire avec l'art khmér. On peut dire que ies bassins, tels qu'on 
les voit à Ankor, avec gradins d'acces à la nappe d'eau sur toutes les faces, 
n'existent pas à Java où Les piscines sont séparées en compartiments par des murs 
et où l'accès n'a lieu que sur un seul côte. 


Candi Bangkal. — De même que dans l'art du Cambodge, les Candi en briques 
à Java possedent certains éléments en pierres, par exemple le linteau au-dessus des 
portes, qui est toujours en andésite mais non décoré, et les tétes de Kala au-dessus 
de l'entrée et des niches de façades. 

La tête de Kala, à Java, comme c'est le cas ici au-dessus des niches latérales de 
la façade, montre souvent une stylisation poussée à l'extrême qui fait de cet élément 
un véritable motif purement ornemental; l'æil cependant n'hésite pasà y recon- 
naitre la tête qu'il est habitué à voir ailleurs sous sa forme animale. 

Le fait existe aussi à Añkor et, par comparaison, je donne ici (pl. LAXIIT, 8) une 
vue d'une téte de monstre ainsi stylisée prise sur un linteau du Bayon d’Ankor Thom. 

On retrouve au. Candi Bangkal ce motif que j'ai déjà signalé a Java oriental 
d'une terrasse en maçonnerie, avec perrons, faisant saillie devant l'entrée du sane- 
tuaire ; en plus de cette terrasse qui rappelle, mais moins développée, les terrasses 
royales qui précédent certains pràsàt khmérs classiques, on voit une plateforme 
isolée, mais assez rapprochée du temple, le bale bangun. La porte interrompant 
le mur d'enceinte, dont une partie est encore debout, est, comme aux autres candis oü 
cet élément architectural s'est conservé, désaxée. 


Sukuh et Ceta, — J'ai gardé pour la lin ces deux derniers emplacements religieux 
qu'on ne peut appeler des sanctuaires, car ils occupent une place tout à fait à part 
dans l'art de Java. Bien qu'ils datent d'une époque assez tardive (XV* siècle), on 
est transporté avec ces vestiges dans un milieu trés lointain, dans une civilisation 
tout à fait différente de celles auxquelles appartenaient les candis visités jusqu'ici, 

On se trouve là en présence d'un foyer de croyances primitives, qui ut peut-être 
une sorte de réaction contre l'envahissement de l'Islam à Java. 

En tout cas, il ne reste presque plus rien des formes architecturales de l'Île telles 
qu'elles se présentent partout ailleurs. 
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Ces monuments ou plutót cet ensemble de terrasses, seulptures, pylónes, pyrami- 
des d'aspect bizarre assez hétéroclite, d'un caraciére parfois grossier et souvent 
obscène, ne sont pàs sans évoquer ñu premier abord les civilisations du centre de 
l'Amérique : la pyramide de Sukuh sur le mont Lawu est du type méme des Teocalli 
de l'architecture Maya, et le serpent enroulé que l'on voit sur la plateforme où abou- 
tit l'escalier complète cette ressemblance. Les cultes phalliques et àa:uristes l'emportent 
ici sur les cultes civattes et vishnouites, car à ces caractères pré-colomhiens que je viens 
d'indiquer se mélangent des réminiscences d'hindouisme qui portent surtout sur les 
légendes représentées sur les bas-reliefs bien plus que sur les formes architecturales 
elles-mêmes. Certaines statues nous ramënent à des époques très anciennes et ne 
sont pas sans rappeler les sculptures de l'Île de Pâques, non plus que certains 
has-reliefs similaires chaldéens. Les idoles en pierre à la face barbue, à la pose age- 
mouillée, que l'on voit sur les terrasses inférieures de Ceta évoquent étrangement 
certaines idoles sumériennes (par exemple la statuette d'El Obeid actuellement au 
British Museum). Toutefois, à Ceta, le lobe des oreilles percé dans lequel есі 
introduit un tube rappelle les coutumes encore em usage chez certaines races 
d'Extréme-Orient. 

l'absence d'édicules, sanctuaires ou pavillons couverts, témoigne bien. de cultes 
primitifs: ces emplacements étaient réservés à des cérémonies empreintes du plus 
pur naturisme où Год айога! simplement la voûte du ciel et où, comme le disent 
Perrot ei Chipiez dans leur Histoire de l'ari CN, p. 640) 3 d propos des Perses, a tous 
les hommages des fidèles s'adressaient aux astres el aux éléments». 

Ce culte est encore dénoncé par les bétyles ou pierres dressées, les autels élevés 
әш Feu ou au Soleil comme on en a retrouvé à l'asargade (lnc, cil, p. 644 et 645) et 
qui sont généralement situés sur les lieux. élevés, 

À Ceta, la sixième terrasse (en partant du bas) est particulièrement intéressante à 
ce point de vue, car on y rencontre des corps d'animaux sculptés sur le dallage dont 
certains correspondent aux signes du zodiaque et qui semblent les emblèmes d'une 
«osmogonie solaire trés primitive, En tout cas, tous ces éléments sont pré-hindous et 
montrent qu'une sorte de résurrection de cultes autochtones ét trés anciens s'est pro- 
duite à cette époque du XV siècle sur ce sommet de montagne en plein centre de Java. 


Musee de Batavia, — Ü me reste, avant d'arriver à Bali, qui terminera cette 
première partie de ma mission, à noter certaines remarques faites au cours de mes 
visites au Musée du Batavia. | 

D'une facon générale, comme j'ai déjà eu l'occasion de le dire plusieurs fois, mais 
ici cette impression est encore renforcée, la statuaire javanaise l'emporte de beaucoup 
sur la statuaire khmére par le modelé des formes du corps et surtout par le soin avec 
iequel les jambes sont traitées; les étolfes, draperies, jupes, ceintures, etc., sont trés 
finement exécutées et rendues avec une grande maitrise. 

En revanche, les expressions de physionomie sont souvent supérieures chez les 
Khmèrs oü l'artiste à particulièrement réussi à synthétiser dans un sourire un peu 
ironique la doctrine bouddhique de renoncement, de douceur et de méditation. 

Certaines statues javanaises ont le torse habillé, ce qui est inconnu dans l'art 
khmer, ой le Buddha avec s1 robe de moine mis À part, le buste est toujours repré- 
senté nu, orné seulement de bijoux: je signale par exemple les n* 112^ (Bhrkuti) 
et 2475. Cette derniére statue montre un sein complétement nu et le pan de l'écharpe 
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qui retombe par-dessus l'épaule d'un côté, fait songer à la façon dont les Cambod- 
giennes madernes portent l'écharpe. La Kali n° 296: porte une simple bande entou- 
rant les seins, 

L'Avalokitecvara n? 247 et le Buddha debout n° 233", tous deux marqués comme 
venant de Sumatra, présentent beaucoup d'analogie avec les statues d'art pré-khmér ; 
оп pourrait en conclure à une influence du royaume de Grivijaya sur le Cambodge. 
La téte de Buddha n? 235 de Palembang confirme encore ce rapprochement entre 
les deux pays. 

J'ai déjà fait allusion au ruban ondulé utilisé à Java oriental, très souvent comme 
ornement décoratif en motif de frise ; on en retrouve ici 
les dalles de fond des statues adossées. 

Le n° 20, Visau assis sur un trône qu'entoure à la base un serpent et dont le pied 
repose sur la téte du reptile, évoquele souvenir des Buddha khmérs assis sur les 
replis du nága, mais c'est là un cas un peu exceptionnel à Java, alors que c'est un 
motif trés fréquent au Cambodge. 

П ша été donné de voir destablettes de pesani au Musée de Majakerta asser 
semblables à celles qu'on trouve à Aükor, mais le dessus de latablette était droit et 
non incurvé. 

Pour résumer la différence qui sépare l'art de Java de l'art khmér, j'ai cru 
devoir réunir dans le tableau suivant les principaux points sur lesquels ces deux 


de multiples exe mples sur 


arts s'opposent: 


Java. 


Soubassement décoré par panneaux 
souvent séparés par des pilastres. 

Éscaliers de proportion normale aisés 
à monter, souvent pris dans l'épaisseur 
des murs. 

Murs d'échifires à rampants inclinés 
et incurvés, 

Cella des sanctuaires décorée in- 
térieurementavec niches pour luminaires 
et parfois de petites fenêtres, 

 Appareillage assez soigné et très judi- 
cieux sans rappel de construction en 
bois, 

Faitage de couronnement des sanc- 
tuaires en forme de stipa (Java central) 
ou d'autel rectangulaire (Java oriental). 

Pas de galeries, ni de voütes sur 
piliers, 

Pierre à dépôt formant clôture de la 
voûte intérieure et parfois décorée sur 
sa face inférieure, 


CAMBODGE. 


Soubassement simplement mouluré. 


Escaliers trés raides à marches étroites 
et trés hautes toujours rejetés à l'ex- 
térieur. 

Murs d'échilfres droits formant support 
de sen. 

Cella des sanctuaires restée. générale- 
ment fruste, sans moulures, sans décor, 
sans niches ,ni fenétres, 

Appareillage très défectueux et appli- 
cation de la mise en œuvre du bois à la 
pierre. 

Faitage de couronnement des sanc- 
tuaires en forme de pierre pointue sur- 
montant plusieurs couronnes de lotus. 

Galeries couvertes avec voutes et demi- 
voutes sur piliers. 

Pierre à dépôt encastrée dans le som- 
met de la tour. 


Au 
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Moulures le plus souvent sans décor. 


Тёе се Каја formant l'élément essen- 
tiel de la décoration avec le makara: 
nàga irés peu utilisé er toujours monocé- 
phale. 


Bas-reliefs sur panneaux délimiés, 


Statuaire en ronde bosse, trés bonne 
pour le corps, parfois inférieure pour les 
tétes, 


Moulures surchargées de décor, 


Tétes de nága formant l'élément essen- 
tiel de la décoration ; le makara disparaît 
avec l'époque classique et la tête de 
monsire n'intervient que dans les lin- 
leaux, 


Bas-reliefs refouillés dans l'empilsge 
des pierres. 
Statuaire en ronde bosse, trés bonne 


pour les ttes et les poitrines, informe 
pour les parties inférieures, 


Bijoux sculptés sur la statue, Bijoux souvent rapportés sur la statue, 

Ces différences qui précisent la séparation entre l'art javanais et l'art khimér 
montrent bien que si, au début, ces deux arts issus d'une source hindoue peuvent 
presenter quelques rapprochements (art de Dieng et Gedong Sanga svec l'art 
khmer primitif), des facteurs importants sont venus les modifier et les faire évoluer 
dans des directions divergentes. 

Quelle analogie par exemple voudrait-on trouver entre Vert de Majapahit et 
l'art d'A&kor Vàt et du Bàyon ? l| me semble donc que faire rentrer des aris aussi 
dissemblables dans une méme classification en les appelant tous les deux arts hindous 
ne correspond pas à la vérité et risque de fausser les idées. 

L'art hindou a bien, il est vrai, contribué pour une part dans leur formation en leur 
transmettant des influences chaldéennes (tours à étages), égyptiennes ei sassani- 
des (pour lé décor et la sculpture), mais d'autres éléments sont venus s'incorporer 
et se fondre dans ces influences &t hien que mentionner un seul apport étra nger 
pour expliquer ces arts si complexes estassez délicat et tout au moins téméraire 


ч. 


a mon avis. 


Bali. — Cet art du Pacifique encore mal connu, auquel j'ai fait allusion à propos 
de Sukuh et Ceta à Java et qui s'est fait sentir jusqu'au Pérou et au Mexique, se mani- 
feste également à Bali : i| domine même parfois les apports hindous qui ne se révèlent 
que translormés et fortement modifiés, J'en vois des traces manifestes dans la 
présence constante du serpent associé à la tortue comme support des autels du 
soleil et surtout dans certaines statues étranges, d'un caractère démoniaque, parfois 
obscéne, comme ces sculptures du Pura Kébo Edan ou du Pura Arjuna Matapa prés 
de Pejeng. 

Il est impossible, quand on voit pour la première lois un temple de Bali, de ne pas 
së sentir dérouté et frappé par le cóté insolite de cette architecture qui semble ne 
se rattacher à rien de ce que nous connaissions déjà, 

Mais si l'on se donne [a peine de [analyser et de l'étudier mieux, op peut y 
reconnaitre des motils connus et des éléments qui nous sont [amiliers, L'étude de 
l'art de Java oriental est une préparation excellente à la compréhension de l'art 
balinais, oà nous retrouvons ; les linteaux de portes constitués par un double profil 
en escalier renversé, les portes coupées brutalement par une section nette, le 
retroussement des moulures aux angles et la tête de Kala répétée à satiété sur les 
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parements de murs. Le caractère démoniaque, qui apparaissait déjà dans certains 
motifs de Java oriental, est dans l'art balinais poussé à l'extrême. 

Tout ce qui suit est le résultat de mes observations faites à Bali Sud, car 
pas eu le temps de voir en detail Bali Nord, 

Les tétes de Kala , disposées souvent un peu au hasard en appliques sur les murs, 
font songer justement par la place qu 'elles occupent aux masques construits avec 
des pièces de bois superposees, répétés a profusion sur les façades du palais de Las 
Monjas à Chichen Itza (Yucatan). 

Toutefois, on peut relever à la porte d'entrée de la grotte Goa Gajah (re moitié 
da X” siècle) une curieuse interprétation de cette tête qui présente un caractère 
presque humain, accentué par le mouvement du globe des veux tournés de сме: 
l'extrémité des doigts d'une main qui apparait sur le côté, dans le geste, m'a 
expliqué lé Dr. R. Goris, d'enir'ouvrir le rocher, renforce encore cette impression. 

Jai noté la beauté et méme la sérénité d'expression (ce qui à Bali n'est pas 
courant) des tétes appartenant aux bustes féminins rangés sur le sol à cóté de la 
porte de cette grotte, 

La pòrte constitue à Bali le motil architectural essentiel des puras ou temples, 
qu'il faudrait appeler plus exactement édifices cultuels, car ici rien ne ressemble 
moins à un monument abritant une image de divinité, que Гоп vient adorer et prier, 
que ces enclos multiples enfermant des pavillons, autels ou terrasses. Certains 
de ces pavillons, répartis un peu au harsard semble-t-il, rappellent assez fidélement 
l'architecture des candis de Java oriental ; socles à moulures droites opposées, toitures 
à étages décroissants, etc, ; mais à Bali intervient un élément nouveau, une bande 
verticale interrompant les moulures du soubassement au centre ei reliant le bandeau 
de base à celui du haut. 

Dans le décor apparaissent plusieurs motifs déjà connus: j'ai noté le motif 
d'about de trompe ou de tentacule contourné (Pura Desa de Tangsub, Pura Kehen 
de Bangli, etc.) de la figure 97, ainsi que le motif en pétales de lotus traités en 
rectangles inscrits, fréquemment utilisé à Java oriental. J'ai retrouvé aussi le décor 
khmér classique si fréquent, constitué par des losanges enfermant des fleurons, 

Mais ce qui est surtout intéressant pour l'archéologue et l'ethnographe, c'est de 

constater à Bali la continuation à l'époque contemporaine d'un art ancien remon- 
tant au moins à quatre ou cing siècles en arrière, Alors que les arts khmérs, 
cams, javanais, sont morts ét relégués dans le passé, l'art balinais maintient ses 
traditions plus vivantes que jamais, car à Bali la plupart des temples sont non 
seulement modernes, mais encore très récents. J'ai pu voir dans un pura €n cons- 
truction exécuter sous mes yeux des motifs que j'avais admirés sur les candis de 
Java oriental, et cela sans esprit. d'archaisme ou de pastiche, comme c'est. le cas en 
Europe lorsque l'on fait revivre une architecture du passé, 

À Bali, l'art n'est pas une résurrection, mais une continuation: les Balinais ont 
conservé іа mentalité, les croyances religieuses et les canons artistiques de leurs 
ancêtres, et c'est l'art de Majapahit ei de Gelgel qui se poursuitencore sous nos yeux, 

Le fait, à mon avis, est assez curieux et assez rare à noire époque pour valoir la 
peine d'être relevé. 

Les matériaux emplóvés sont la brique et le tuf, pierre craveuse trés tendre, qui 
tont dosés et mélangés en revétement extérieur pour produire un effer d' opposi- 
tion de couleur parfois assez amusant, le rouge vil tranchant sur le blanc eru. de la 


je n'ai 
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pierre comme la note du gong qui se détache par instants dans le gamelan et inter- 
rompt la mélodie, 

Les murs, les façades, les portes d'entrée et les soubassements sont presque 
toujours surcharges d'un décor effréné et touffu, posé, dirait-on, en appliques, et les 
silhouettes se hérissent de piéces d'accent qui débordent sur la ligne architecturale 
jusqu'à la noyer parfois complétement, 

Quelques-uns de ces motifs décoratifs ont une très réelle beauté et témoignent 
d'une grande fertilité d'imagination par les contours variés, les enchevétrements de 
lignes et la fusion souvent heureuse de l'élément géométrique, Moral et animal. 
D'autres apparaissent assez quelconques, et un certain nombre sont de mauvais goût 
ou d'une banalité vulgaire, Mais il faut reconnaitre que, prise dans l'ensemble, cette 
exubérance de décoration ne manque ni de couleur, ni d'animation et réalise assez 
souvent une certaine harmonie sous les rayons du soleilet dans l'encadrement des 
splendides waringing qui accompagnent cette architecture. 

D'ailleurs, si on lait abstraction du revêtement ën appliques de motifs décoratifs, 
monstres, statues, etc., qui les surchargent, beaucoup de portes présentent une 
ligne architecturale trés pure, un ensemble trés bien composé, parfois méme d'une 
grande élégance, 

Le corps principal apparaît flanqué de pylônes de hauteurs décroissantes, se 
raccordant avec le mur d'enceinte par des cascades de motifs d'amortissements, 
souvent de courbes très heureuses. 

Се genre d'architecture a son équivalent en Occident dàns les pinacles, tourelles, 
flèches et clochers de notre art gothique, qui a souvent exagéré encore plus la 
sveltesse des motifs er leur élancement en hauteur. Certaines terminaisons de 
portique du style flamhoyant sont aussi décorées, aussi relouillées et découpées que 
les pinacles balinais. 

Les portes mêmes que l'on construït de nos jours pour servir d'entrée aux exposi- 
uons dans nos grandes villes, ne sont pas sans rappeler ia composition de la porte 
balinaise, 

Le grand reproche que l'on peut adresser à l'art balinais, e'est de venir plaquer 
le décor sur l'architecture comme on accrocherait des tableaux ou des assiettes contre 
un mur, mais la conception mème de la porte du pura n'est pas sans grandeur quand 
le décor veut bien s'assagir et se refréner, comme cela se produit assez souvent. Je 
citerai comme exemple de portes rentrant dans cette catégorie: là. porte. d'entrée 
du palais des anciens rois de Tabanan: la porte inténeure non coupée du Pura 
Panataran à Gelgel, d'une silhouette architecturale très pure et trés sobre; la porte 
intérieure du Pura Dalem de Selat: la porte extérieure, donc coupée, du Pura Manik 
Tirtha à Campaga, où l'harmonie entre le ton de la brique et celui de la pierre est 
très bien observée: l'ornementation en est assez riche tout en n'étant pas trop touffue. 
Enfin je citerai la belle porte, restée d'ailleurs en état d'épannelage, du Pura Ksatriya 
du viliage Badung (Den Pasar). 

Une chose qui m'a frappé en traversant les villages balinais, c'est la richesse à 
peu prés uniforme des nombreux temples ou puras qui se succèdent parfois tout 
proche les uns des autres. Je n'ai pu m'empêcher d'établir une comparaison avec 
les pauvres et simples églises qu'on rencontre le plus souvent dans nos villages de 
Franze; les basiliques et cathédrales de nos grandes villes font encore plus ressentir, 
par contraste, l'aspect misérable et presque honteux de certaines églises de campagne. 
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A Bali, la richesse et le déploiement de luxe du décor sculpté se manifestent également 
partout; dans les plus humbles villages traversés, je longeais des puras aux murs 
somptueusement décorés, aux portes d'entrée d'une architecture exagérant plutót la 
richesse et là profusion de l'ornementation, 

Et non seulement il existe dans chaque village à Bali un minimum de quatre à 
cinq puras, tous aussi riches, mais on trouve encore des pavillons, des autels, aux 
angles des rues avec des soubassements décorés, des motifs sculptés d'une grande 
élégance de forme et de proportion. Certaines entrées de maisons elles-mêmes ont 
leur porte ornementée, rappelant parfois les portes de pura avec naturellement un 
développement architectural plus réduit, Tout cela dénote une prodigalité artistique 
nécessitant des sculpteurs et décorateurs habiles et nombreux: il est vrai que, pour 
les Balinais, les maisons où ils habitent sont aussi la demeure des dieux. lis peuplent 
d'êtres surnaturels le milieu ou ils évoluent et restent en rapport constant avec les 
divinités ou puissances magiques qui les entourent, 

Le goût instinctif du Balinais pour le beau se manifeste dans ses chants, sa musique, 
aussi bien que dans l'architecture de ses temples et de ses autels. La beauté plastique 
se révèle aussi dans la grace des poses et des attitudes des femmes, admirables caria- 
tides que l'on voit déambuler dans les processions et les cérémonies. 

Enfin, je citerai un dernier aspect de l'art balinais: M. Walter Spies, à Ubud, ша 
laissé voir un recueil de dessins soigneusement relevés par iui sur les lamak,ces Бап- 
des de feuilles de palmier sur lesquelles on a cousu des ornements en feuillage vert et 
qui sont suspendues dans les cérémonies sur les maisons ou pavillons dressés à cette 
occasion, Le décor ainsi obtenu est trés interessant par le schéma symbolique qui 
synthétise des personnages, des animaux, des arbres, avec une stvlisation outranciére 
rappelant les représentations conventionnelles de certains graphiques des tribus de 
l'Amérique du Sud, dont les relevés existent dans les archives du Musée ethnographi- 
que de Rio de Janeiro. 

Aprés ces digressions qui peuvent servir à mieux comprendre la mentalité balinaise, 
je m'arréterai sur certains temples dont la visite m'a paru valoir quelques commentaires. 


Tombeaux royaux de Tampaksiring. — C'est là un des plus anciens monu- 
ments de l'ile (fin du XI" siécle A. D.). En réalité, ce som des séries de sculptures 
et d'abris taillés en plein roc ; les bas-reliefs situés à l'Est de la rivière Pakrisan re- 
présentent cinq édifices qui se détachent sür la paroi du fond, surélevés sur un sou- 
bassement commun. 

Ces édifices montrent tous les caractères de l'art javanais oriental avec les mou- 
lures droites : H on ne voit nt tore, ni doucine, сек derniers profils sont cependant 
suggérés par des plans biais qui chanfrement les moulures. Au milieu, une porte 
est simulée avec cadre plat et emplacement réservé pour la téte de Kāla habituelle, 
mais ici aucun décor n'a été sculpté ni même vaguement ébauche, | 

Cette porte droite est le prototype de la. bande verticale qui vient interrompre les 
moulures dans l'art de Bali. Les trois étages Super posés de la toiture sont garnis, ü 
chaque retrait, des édicules en réduction qu'on trouve couramment à Java oriental; 
ces édicules sont ici placés aux angles et au centre, tandis que dans l'art khmer de 
la première époque les réductions de prasat n occupent que les angles des étages. 

ll (aut noter la présence de pierres plates et carrées de 0 m. 16 d EEN 
om. 47 de coté garnies de neuf alvéoles également carrées, celle du centre n étant 
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pas plus grande, mais qui, à part. cette derniere. particularité, rappellent les pierres 
cubiques à dépôt du Cambodge. A l'époque de l'art dit d'Indravarmam, ces pierres 
se logement à l'intérieur des piédestiux, comme on peut en voir encore au Bàkhen : 
ісі leur emplacement primitif est inconnu. D'après ce que m'a dit le Dr. R, Goris, 
ces pierres servaient à recevoir le dépót des métaux des neuf divinités, 

À l'Ouest de la rivière, on retrouve des pierres semblables et qui ne sont pas plus 
in situ que les précédentes. 


Pura Bukit. — Ce temple appartient à la période Gelgel qui succéda à la 
période Majapahit; il est néanmoins assez ancien. On y voit les pavillons et sièges 
habituels réservés aux divinités, témoignant d'une religion bien différente des cultes 
hindouistes qui renferment l'idole dans un sanctuaire ; ici les divinités sont identi- 
fiées avec les esprits, les forces de la nature ou les éléments. 

Tous les rites s'accomplissent en plein air: on apercoit en entrant dans un pura 
une série de pavillons et siéges surélevés attendant la venue du dieu qui doit y des- 
cendre lors de certaines eérémonies, Il n'y à donc pas de toiture ou de voûte qui 
pourrait intercepter [a venue des esprits. 

C'est là une des nombreuses caractéristiques qui modifient profondément l'aspect 
des puras de Bali en opposition avec les sanctuaires fermés que l'on voit ailleurs. 

Les siéges et pavillons s'élévent sur des soubassements qui participent d'ailleurs, 
comme je l'ai déjà dit, de l'architecture de Java oriental : dans certe derniére, les 
Candis ne se terminent pas par un pinacle, une pierre pointue ou un stüpa, mais bien 
par un cube trapézoïdal, dont la partie plate supérieure semble également attendre la 
descente d'une divinité. 

I| faut noter cependant que sur un des sièges les plus élevés du Pura Bukit est érigé 
un linga. Dans une des niches décorant un de ces sièges, une igurine agenouillée 
rappelle par sa position tine pose des apsaras khméres, les mains ramenées devant 
la poitrine, l'une en l'air, l'autre en bas. 





Porte de Canggi. — Cette porte, probablement du XV" siècle A. D. d'aprés le 
Dr. R. Goris, tranche très nettement sur l'architecture habituelle de Bali: elle 
reproduit l'aspect d'un čandi javanais et présente èn plus quelques particularités 
qui ne sont pas sans évoquer l'architecture khmére classique. 

Les socles d'échiffres plats, ét non plus en forme courbe ou rampanté, portent 
des animaux gardant l'entrée, comme c'est l'habitude dans les temples du Cambod- 
ge ; il est vrai qu'ici ces animaux ne sont pas des lions, mais des quadrupèdes assez 
difficiles à identifier. La porte elle-méme n'a pas de cadre, mais est flanquée de deux 
pilastres supportant un linteau non décoré, ce qui rappelle [а disposition des portes 
khméres, sauf le motif du fronton qui fait défaut. 

J'ajouterai même que ce linteau, qui s'est cassé par suite d'une portée exagérée 
entre les montants, accentue la ressemblance avec l'architecture khmère qui à répété 
fréquemment земе faute de construction et oü les linteaux cassés pour la méme 
raison sont multiples. La doucine de la corniche forme un porte à faux trés sail- 
lant, qui se retrouve. également dans les corniches des soubassements d'Aükor Vat. 

Les moulures sont à profils opposés et symétriques par rapport à l'axe horizontal 
médian ; les angles du bandeau supérieur ainsi que la partie centrale sont garnis 
d'un motif plat qui se détache en saillie et retombe en forme de bannière. Enfin, 
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l'étage en retrait de la toiture montre encore à un angle l'élément qui décorait le 
ressaut, et qui présente un vague aspect de prasát en réduction, comme on en voit 
dans la premiere période classique au Cambodg s. 


Pura Yeh Gangga (Perean). — Ce monument tout en pierre, comme la porte 
précédente, date du XV siecle; i| est assez particulier comme forme et semble un 
compromis entre l'architecture des Candis javanais auxquels le rattachent son soubas- 
sément ët toute la façade postérieure, et les pavillons balinais cuuronnés du. Meru à 
toitures étagdes én chaume. l| a deux eszaliecs. d'accós, paralléles à la facade, 
aboutissant à une petite terrasse précédant l'entrée du sanctuaire, autour duquel ss 
voit La circulation habituelle à Java central. 

Le saubassement est à moulures opposées, doucines, bandeaux, tores à aréte 
pointue et listel, enfermant un panneau décoré de pilastres, 

Le sanctuaire est en forme de siège-autei avec deux piliers rectangulaires en façade, 
ce qui est tout à Fait exceptionnel dans l'architecture javanaise ; il repose sur un petit 
socle à moulures opposées et symétriques, d'un profil qui est courant dans l'art khmèr : 
le tore du milieu présente un profil à arête. 

Le seul décor de ce pavillon est des plus bizarres, car il reproduit (devant le perron 
et en facade postérieure) une barre de fermeture en lime de verrou: ua motif tiré 
d'un album de quincaillerie promu à l'état de symbole, le. [iit est assez curieux, 


Pura Desa (village de Tegal).— Ce pura rentre dans le systéme habituel des temp'es 
de villages à plusieurs cours : il a. retenu mon attention par sa beauté architecturale, 
et surtout par une abondance de motifs décoratifs d'une ingéniosité et d'une variété 
sans cesse renouvelées ei souvent très réussies, Је ne pens: pas qu'on puisse voir 
une meilleure illustration de la verve et de la fantaisie déplovées par l'artiste bali ais 
chargé de décorer les murs des portes, autels èt pavillons d'un pura. 

On trouve également là une preuve des multiples influences que subit l'art halinais : 
la grecque et le svastika sont des motifs tres fréquemment employés; sur la porte 
interieure une téte de naga stylisée au milieu de deux ailes largement déplayées evoque 
le souvenir du faucon égyptien par sa silhouette, Un décor dans un panneau сатта 
montre deux poissons traités alfrontés comme les perroquets sassimides qu'on retrouve 
à Ankor sar les tab'eaix de baies. Ailleurs, une té'e ssmbie inspirée d'un masque 
japonais. 

Et partout la tête de Käla se diversilie, se traüstorme, et apparait saus mille aspects : 
tantôt еп face réjouie qui fait penser aux figures d'anges joulflus de Boucher ou a 
Certains mascarons de la Renaissance, tantôt affablée d'un bec d'oiseau, tantôt 
effravante ët tantôt grotesque. Оз реш diré que ce pura es! un répertoire fort riche 
d'ornements et motifs décoratifs, c'est un véritable musée d'art en plein air. 


Pura Ksatriva (village de Badung): — J'ai pu surprendre ici, dans des parties 
intérieures à demi démolies, le procédé employé par les Balinais pour mélanger 51 
intimement la brique et la pierre et en obtenir d'heureux effets de tonalite. 

La pierre est taillée en assises de même épaisseur que la brique employée, la queue 
seule est plus longue, ce qui permet de donner plus de stabilité à l'easemble. La brique 
vient s'encastrer dans la cavité qui a été ménage pour elle dans le tuf (р. тоо). La 
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liaison entre les deux matériaux est de la sorte aussi compléte que possible, et 
intercale à volonté suivant le résultat à obtenir. 

La brique, quand elle est sculptée, est refouiliée aprés [a 

pose. | 
کے‎ w` J'ai relevé sur un tableau de porte (au Pura Giri Kusuma du 
< I — village Blahkiuh) un exemple de répartition de la brique mé- 
-— langée au tuf pour constituer le décor de facade (fig. 101]. 

Fig: 100. — Vue 


| | Je me fais un devoir de remercier ici le Dr. R Goris, qui fut 

(Bei Ea back i pour moi un guide trés averti et trés complaisant : gráce à sa 

н que. |». parfaite Connaissance du pays, j'ai pu retirer de mon court 
séjour à Bali le maximum de profit et d'intérêt, 


on les 






MÉTHODES EN COURS At! SERVICE ARCHÉOLOGIQUE DES Innes 
NÉERLANDAISES POUR LES RECONSTRUCTIONS ET LENT RETIEN 
DES MONUMENTS ANCIENS. — J'établis cette partie de mon rapport 
d'après: 1° les documents photographiques mis à ma dispo- 
sition gracieusement par le Service archéologique des Indes 
Néerlandaises à Java ; 2° les explications verbales qui me furent 
données, d'abord à Batavia par M. le Dr. Bosch, puis par les 
divers inspecteurs de son service rencontrés sur les chantiers 
en cours (je n'ai pu malheureusement profiter de l'acquit ends Ку. йн. Виа 
l'expérience de M, de Haan, trop gravement malade) ; 3" mes Gini Kusuma (Bali), 
observations personnelles pendant un séjour assez long que je fs Répartition de la 
а Prambanan où j'ai pu assister sur place à la mise en pratique brique et du tuf. 
des méthodes en couts, et lors de visites à d'autres chantiers de (Les hachures indi- 
reconstruction (Pring Apus, Gedong Sanga, efc.), quent la brique.) 

J'ai vu enlever les premières pierres des parties du. temple 
Sud encore debout de Prambanan pour les déposer sur le sol et, à mon retour de Bali, 
J'ai assiste à la repose des pierres jusqu'à la corniche du soubassement ; jai également 
vu réunir, ranger et disposer sur le sol les assises du troisième étage du temple de 
(iva, en prévision de la reconstruction ultérieure de ce temple. 

Enfin, j'ai assisté le 24 septembre aux premiéres opérations de fouilles de recon- 
naissance du candi inédit signalé par des indigénes au desa Malang, district de Sleman, 
au Nord un peu Quest de Djokjakarta, 

Cette fouille révéla en sous-sol un 
vert complètement de lave volcanique, 

Ne pouvant poursuivre ce travail pour dégager complètement ce vestige, notes, 
croquis et photographies en furent prises par M, de Vink pour étre communiqués à la 
Direction du Service archéologique 





parement de mur en andésite qui. était recou- 


Le travail préparatoire pour la. reconstruction. d'un temple ancien aprés la recon- 


naissance de ce dernier consiste, comme en Indochine, à nettoyer et débarrasser l'em- 


placement de toute végétation et des amas de terre où de blocs écroulé s Qui en obstruent 
les partiés encore debout. 

Puis on met de côté, à proximité 
«à et là, en avant toin de les rép 
façades, 


Bien entendu, au cours de ces div 


du monument, toutes les piérres tombées, éparses 
artir dans la mesure du possible par étages ou 


ers travaux et de ceux qui suivront, des séries de 
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photographies nombreuses et datées fixeront les différentes phases et les multiples 
aspects du dégagement et de la reconstruction, 

Ensuite, on met au jour par des fouilles les parties enterrées de l'édifice jusqu'à ce 
qu'on arrive au niveau de base inférieur, 

On prend alors un relevé trés exact, au 1/10", avec plan, coupe et élévation des 
quatre façades, de ce qui reste en place de l'édifice, | 

Puis, en se guidant sur les murs encore debout, car il est rare que l'édifice s'arase 
à un niveau plan, on recherche parmi les blocs tombés et mis de. cóté ceux. qui com- 
plétent les parties hautes restées en place. 

Ce travail est basé sur l'observation attentive des prohls ou décors de moulures, 
sur |a hauteur des assises, le redent intérieur de ces assises qui s'emboitent le plus 
souvent les unes dans les autres, 

On commence par réunir toutes les pierres portant méme mouluration, méme décor 
et appartenant visiblement à un même niveau d'étage où à un même ensemble décoratif 
(stüpa, piédestal, fronton de porte, etc.). Cela fait, on recherche parmi ces pierres 
celles qui peuvent se rapprocher les unes des autres. 

On arrive à réconstituer aimsi sur ]e sol, par fragments naturellement, car beaucoup 
de pierres manquent ou ne seront retrouvées que plus tard, les divers étages de 
l'édifice, 

Les pierres absentes, ou restées en place sur l'édifice sont remplacées dans ce 
remontage provisoire par des pierres artificielles de nature très tendre que l'on débite 
et taille à la demande des vides à combler (pl. LXXIV-LXXVI). 

Quand on a utilisé toutes les pierres retrouvées, et susceptibles de reprendre leur 
place ancienne sur le monument, à des reconstitutions d'étages sur le sol, on complète 
les dessins du relevé déja pris en faisant figurer ces étages sur lës façades et en don- 
nant les plans successifs des étages supérieurs. 

Les parties du dessin correspondant aux pierres qui n'ont pu être retrouvées sont 
marquées en hachures, et les parties simplement supposées sont indiquées en pointillé, 
Ces dessins trés précis portent en plans, en coupe et sur les façades, l'indication des 
assises et des joints. 

Cela fait, aprés prise des photographies dont il a été question plus haut, on 
dépose une à une chaque pierre de l'édifice après l'avoir marquée intérieurement de 
signes distinctifs gravés et correspondant aux blocs qui l'entourent immédiatement. 

Ces pierres sont descendues par un treuil et une poulie fixée à un échafaudage ; 
un-couli les reçoit en bas et les place immédiatement sur le sol, aprés les avoir soigneuse- 
ment nettoyées et lavées, en reconstituant exactement les assises ainsi descendues 
(pl. LXXVIB. Suivant l'état du monument еї son genre d'architecture, on reconstruit 
sur le sol les étages par tranches variant de 3 à 6 assises en hauteur, mais il résulte de 
la facon dont ces assises sont descendues (les plus hautes en premier) qu'elles sont 
placées à l'envers et les plus hautes au niveau inférieur. | 

Il est à noter que les pierres. intérieures de l'édifice, généralement en calcaire, et 
non en andésite comme les pierres des parements extérieurs, sont également, et avec 
le méme soin, marquées, déplacées et reconstituécs sur le sol, Parfois cependant, on 
leur substitue lors de la reconstruction un blocage de moellons quelconque. 

Ainsi, descendu assises par assises, le monument se trouve finalement décomposé 
en tranches horizontales et replacé à cóté de son emplacement ancien. 

Les temples javanais paraissent tout autant dépourvus de fondations en sous-sol 
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que les temples khm&s ; quaad ii ne reste plus que la premiere assise. inférieure et le 
trottoir de base à enlever, on procède au piquetage au moyen de piquets et cordeaux 
qui fixent l'emplacement du monument et en délimitent le pourtour sur le sol ; puis on 
repère Іа hauteur et quand on s'est ainsi assuré de la position et du niveau de l'édifice, 
on enlève les assises inferieures sous lesquelles on aplanit le sol bien arrosé et dûment 
pilonné, à moins qu'on ne reconnaisse l'utilité de faire une aire en béton sous les 
1185515 Пе maçonnerie 

On replace ensuite toutes les assises déposées en s'eatourant de toutes les précau- 
tions pour assurer leur équilibre, la verticalité des parements et l'horizontalité des 
assises, en se servant des plans, relevés et photos pris sur place. 

Les pierres absentes ou trop détériorées pour etre replacdes sont remplacées 
par des blocs neufs en andésite taillés de mèmes dimensions, mais le profil des mou- 
lures est laissé en épannelage et le décor n'est indiqué que par un trait de contour 
enveloppaat. De cette facon la silhouette générale est respectée (pl. LXXVIII- 
LXXIX). Tautefois, pour éviter d'induire en erreur les archéologues futurs, toutes les 
pierres neuves sont marquées d'un petit scellement au plomb qui relève leur identité. 

Quand il arrive qu'un nombre mop important de pierres manque, i| a été reconnu 
plus sage, après certaines reconstitutions irop téméraires et blàmées aujourd'hui, 
d'intercompre le travail. 

C'est ainsi que les candi Badut, Mendut, Kalasan, peur ne citer que quelques 
exemples, ont été laissés inachevés dans leurs parties supérieures, 

Le Candi Pawon, complétement reconstruit, donne prise a la critique par l'incer- 
{ишде ой l'on est de certaines cotes de hauteurs, 

Aucun mortier n'est employé dans le rémoniage des pierres en parement, mais le 
remplisssge intérieur des murs el lerrasses en blocs de pierres est soigneusement 
liaisonae par un mortier de ciment que l'on coule après la pose de chaque assise : jes 
joints du mur extérieur sont au préalable bauchés avec un mastic d'argile bien malaxé, 
pour empêcher une bavure ou sortis du ciment qui lé rendrait visible, 

Quand le mortier est bien sec, on enlève ce masticage de terre en lavant les murs 
de facade à grande exu. 

Les pierres en bascule ou qui pourraient glisser sont retenues avec des crampons ën 
fers scellés à l'intérieur: les parties en porte à faux, comme les gargouilles d'angle 
par exemple, sont placées sur des fers en U, logés dans une cavité et encastrés dans 
la maconnerie intérieure. 

Le monument ainsi reconstruit, plus ou moins totalement suivant le nombre de 
pierres retrouvées, on aligae soigneusement à une certaine distance les pierres sculp- 
tées que l'on n'a pas pu remonter, faute de pouvoir reconnaitre exactement leur em- 
placement ou parce que l'étage auque! elles appartiennent n'a pas dté reconstitué, Le 
terrain est bien nivelé, nettoyé tout autour du monument et une barrière en montants 
de fers corniéres avec fils de fer harbelés en interdit l'approche aux animaux et aux 
personnes, 

Une porte munie d'un cadenas donne mecs à l'intérieur: un indigène dont la 
maison est voisine du temple en détient les clefs. 

Il à pour mission de garder le temple, d'en assurer La propreté et de surveiller. les 
visiteurs qui doivent s'adresser à lui pour entrer, 

Des inspecteurs du Service archéologique passent de temps à autre pour s'assurer 
que ce service est bien exécuté et contrôler le registre des visiteurs tenu par ce gardien 
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Phamnaxax. Гемгік DE Crva: À, Reconstitution sur lè terrain d'une partie d'étage. 


B, Reconstruction d'un des étages, (CT. p. 623.) 
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Pl. LXXVITI 





PhRAMBANAR : A. Temple Sud. Treuil servant à élever les pierres, l'eau, le ciment.— B. Moyen de 
transport des pierres pour les amener à pied d'œuvre. (Uf. p. 624.1 





Pi. LXXIX. 





PRAMBANAN, Reconstruction du Temple Sud: A. Pose des assises du parement. — В, Assises du 


parement extérieur mouluré. (CI, р. 024.) 
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A Barabudur, une équipe de six indigènes travaille constamment à enlever les 
herbes ou détritus et nettoyer les bas-reliefs des poussières, insectes ou végétation 
qui pourraient en altérer la netteté, Ces indigènes qui sont ainsi sans cesse dans les 
monuments aux heures d'ouverture (car A Barabudur, Prambanan et Mendut, les 
heures de visite sont détermindes et un droit d'entrée est exigé à lı porte) sont égale- 
ment chargés de la surveillance des visiteurs. Tout en parcourant les galeries, occupés, 
semble-t-il, à eniever les herbes folles, ils ont mission de surveiller les personnes 
qui sont dans le temple et de s'assurer qu'elles n'emporteat ou ne cassent rien, Ces 
équipes sont sous les ordres d'un Européen qui coopère lui-même à la surveillance 
des monuments. 

Je ne veux pas terminer ce Fapport sans remercier trés vivement, d'abord M. [e 
Gouverneur des Indes Néerlandaises qui ma fait remettre des lettres. d'introdüction 
auprés dés gouverneurs et. résidents de Djokjakarta èt Surakarta; cë qui m'a permis 
de visiter les deux Kraton de ces villes, puis l'Anak Agung Ngurah Agung Anak Agung 
qui, noa seulemeat, m'a laissé visiter son palais à Gianjar (Bali), mais encore m'a. fait 
don pour le Musée de l'Ecole Francaise d'Extréme-Orient d'une statue d'art local; 
enfin et surtout M. le Dr. Bosch, chef du Service archéologique des Indes Néerian- 
daises, à l'obligeance duquel je dois d'avoir pu accomplir toutes les parties de mäa mis- 
sion dans les meilleures conditions possibles, 

d'adresse également mes remerciements à M, de Vink, à M. Krvgsman et au Dr. 
Crucq, qui m'ont aidé de leurs explications lors de mes visites sur les différents 
chantiers, 

Qu'il me soit permis aussi d'adresser un. souvenir ému à M. de Haan, l'architecte 
du Service archéologique, l'auteur des remarquables travaux de reconstruction que 
j'ai eu l'occasion d'admirer et qui vient de mourir dans toute la force de l'age et dans 
toute la plénitude de son talent, 


POSSIRILITÉS D'ADAPTATION DES PROCÉDÉS DU SERVICE ARCHÉOLOGIQUE DES ÍNDES 
NÉERLANDAISES AUX MONUMENTS KHMÈRS. - Les procédés de reconstruction que je 
viens de résumer ne peuvent étre actuellement transportés en Indochine, tout au moins 
dans le. Groupe d'Ankor, sans modifications, 

Il ne faut pas oublier que. les magnifiques travaux de reconstruction dont j'ai pu 
voir à Java les réalisations, terminées ou en cours, sont le fruit d'une longue prépara- 
tion, de tátonnements successifs, d'essais et d'étude de mise en œuvre qui remontent 
à prés de vingt ans, 

Pendant ce laps de temps, un personnel tant indigène qu européen a été formé, 
dressé et entrainé; un outillage important a dtd acquis, ce qui fait que présentement 
une reconstruction de temple peut se [aire sans heurt, sins retard ou hésitation, je 
pourrais dire presque automatiquement, par des ouvriers et chefs d'ég uipes (mandurs) 
trés au courant de leurs tâches, sachant exactement ce qu'ils ont à faire et connaissant 
leur part de contribution à l'ensemble, 

C'est ainsi qu'en l'absence de la direction du chef, M. de Haan, j'ai assisté sur les 
chantiers à un travail organisé, admirablement réparti, où toutes les compétences 
trouvaient leur util sation exacte. 

De plus, les monuments khmées sont trés différents des monuments anciens de 
Java : cette différence parte sur les trois points essentiels suivants : | 

I^ La composition du plan des monuments khmèrs est plus compliquée, plus 
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encombrée d'enceintes, bassins, cloitres, galeries, chaussées, etc, que les temples 
d'importance égale à Java qu'on pourrait leur comparer. D'oü plus de difficulté pour 
l'installation des chantiers et pour trouver les espaces nécessaires aux ateliers, magasins, 
bureaux, approvisionnements et répartitions sur le sol des différents étages, 

з" Le grés du Cambodge qui compose la partie essentielle des monuments d'Añkor 
est beaucoup plus friable, plus tendre et plus attaquable par l'humidité et [a végétation 
que la pierre d'andésite des temples javanais, ce qui rend sa manipulation plus délicate, 
Les profils des pierres tombées, voire même de celles restées en place, sont souvent 
épaufrés, dégradés, parfois même illisibles, le décor est rongé et à disparu fréquem- 
ment, Ce qui augmente la difficulté dés recherches des pierres à rapprocher les unes 
des autres pour reconstituer un étage. 

Enin, le remontage des pierres en grés d'Ankor dont les angles sont souvent cassés, 
les surfaces plus on moins délitées et irréguliéres, n'est plus aussi aisé qu'avec les 
pierres dures de Java qui ont conservé le plus souvent leurs surfaces bien nettes et bien 
planes. 

Sans compter que, pour remplacer les pierres absentes par de nouvelles pierres, le 
Cambodge n'offre pas les facilités de l'ile de Java où ta pierre affleure le sol à proxi- 
mité des temples. 

3° Les monuments javanais ne présentent pas les nombreuses imperfections, 
maladresses ou malfacons que l'on constate dans les monuments khmèrs (surtout dans 
ceux de la dernière époque) : au Cambodge, il est rare que les assises soient réglées 
de hauteur, les pierres sont traitées souvent comme des pièces de charpente en bois et 
le résultat est qu'elles sont cassées, fendues, fissurées. 

Le massif intérieur de la maconnerie ne fait pas corps avec le revêtement en grès, 
lequel ayant été taillé et refouillé aprés la pose, montre une répartition de joints tout à 
fait défectueuse et des épaisseurs insuffisantes, Enfin à Java, on ne rencontre pas 
l'architrave traversant le vide entre deux piliers et supportant une voûte, ce qui 
constitué une grave faute de construction en obligeant la pierre à travailler à la flexion 
et а entraîné la cassure fréquente de ces pierres, 

Ces trois différences, ajoutées au manque de personnel compétent et d'outillage de 
la Conservation d'Aükor, suffisent à montrer que présentement on ne peur généraliser 
ces méthodes dans le groupe d'Añkor. 

Toutefois, il n'y a pas lieu non plus, à mon avis, de les rejeter complétement et on 
peut, même maintenant, en tirer profit en faisant les transpositions et modifications: 
qui s'imposent. 

Il est certains témples khmèrs où les différences signalées plus haut avec les temples. 
Javanais sont fortement atténuées, 

Certains prásàt, surtout dans les premiers temps de l'époque classique, montrent 
un plan assez simple et sont d'une construction plus soignée que les temples posté- 
rieurs : je citerai comme exem ple, dans le groupe d'Aükor : Bantày Sréi, Bantiy Samre, 
Cau Say et Thommanon, et, en dehors d'Ankor, plusieurs prasat de l'art khmér 
primitif. | 

Ces temples, par leurs dimensions assez restreintes, se prétéraient à un essai dés 
méthodes pratiquées à Java. Dans certains monuments plus importants, méme de la 
dernière époque, on pourrait prévoir des travaux de réconstructions partielles, porti- 
ques de gopuras, fragments de galeries ou de prasat, etc., qui compléteraient un 
ensemble, Certains linteaux pourraient être relevés, certains massifs d'échiffres où de 
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soubassement complétés avec les pierres tombées à pied d'œuvre, certaines terminai- 
sons de tours rajustées. 

Enfin, la grande lecon à tirer des méthodes mises en pratique à Java serait d'user 
du ciment avec plus de discrétion, Beaucoup d'étais et chandelles en béton armé, 
indispensables pour soutenir dés partiés peu sûres au début des dégagements, pour- 
raient à l'heure actuelle disparaître et [aire place à des procédés d'une technique moins 
rudimentaire, par exemple en logeant dans l'intérieur des blocs à soutenir des fers à 
U formant armature, cachés dans une cavite et reposant sur des appuis solides; ou 
Мел ел retenant ces blocs par des crampons ou chainages, voire même par des pierres 
neuves retaillées et remontées aux endroits nécessaires pour compléter ce qui manque. 

Le but idéal à viser doit être comme à Java d'éviter qu'aucune trace de ci- 
mént n'apparaisse pour le visiteur, ideal plus difficile à réaliser au Cambodge avec les 
pierres si désagrégdes par la végétation et les imperfections de construction, mais dont 
оп peut se rapprocher néanmoins. 

Enfin on pourra s'inspirer de la façon dont les édifices anciens sont isolés et pré 
servés contre les déprédations possibles des visiteurs ou des animaux errants, 

La clôture en fils de fer barbelés avec porte d'accès fermée au cadenas m'est pas 
applicable aux monuments du Parc d'Aükor pour lesquels une législation spéciale a 
été prévue : mais dans certains petits tem ples de l'intérieur où des pièces de sculpture, 
statues, bas-reliefs sont susceptibles d'être volés ou cassés, un système de barrière et 
de fermeture analogue à celui mis en pratique à Java pourrait être essayé. 

Enfin, dans les monuments importants, je préconiserai, toutes les fois du moins qu'il 
sera possible, d'établir un contrôle par un Européen, In présence en permanence 
d'équipes nettoyant le temple et surveillant en même temps les visiteurs, comme cela 
se pratique à Barabudur. 


CETLAN, 


MM. L. Finoret V. GoLousew, chargés d'une mission à Ceylan de janvier à février 
1930, ont envoyé au Directeur de l'Ecole le rapport suivant : 


Chargés par arrêté du Gouverneur général, en date du 23 novembre 1529, d'une 
mission archéologique à Ceylan, qui devait être accomplie dans le délai d'un mois au 
cours de notre voyage de retour en France, nous avons quitté Saigon le 21 janvier 
1930 par le paquehot Anger: et débarqué à Colombo le 28 janvier suivant. 

L'obligeante intervention de M. Frank Dupuv, consul de France à Colombo, à 
facilité la partie matérielle de notre voyage ; pour le côté scientifique, nous sommes 
entrés en rapports avec l'Archæological Survey, le Musée de Colombo et la Cevlon 
Branch of the Royal Asiatic Society : nous avons trouvé partout un accueil empressé et 
vraiment confraternel. Il né sera pas inutile de dire d'abord quelques mots de ces trois 
institutions, 


Archæological Survey. — C'est sous le gouvernement de Sir Hercules Robinson 
(1865-1872) que l'archéologie de Ceylan commença d'attirer l'attention des autorités 
anglaises; à cette époque remonte une série de photographies des monuments 
d'Anurédhapura et de Polonnaruwa par Lawton (1871). Le gouverneur suivant, Sir 
William Gregory (1872-1877), ordonna en 1873 un survey d'Anuradhapura; ce tra- 
vail lut exécuté par G. Capper, qui mesura les principaux dagobas. 
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En 1874, Іс Dr. P. Gollischmidt lut nomme Archieological Commissionner et se 
dévoua avec un zèle admirable à la recherche des antiquités, particulièrement des ins- 
criptions : il est le véritable fondateur de l'épigraphie singhalaise. Aprés avoir étudié 
les sites classiques d'Anurádhapura et de Polonnaruwa, il visita les districts de Trine 
comali, Sur la cûte Est, et de Hambantota, sur la cóte Sud ; cette dernière exploration, 
dans une region malsaine, alors presque dépourvue de routes et de ponts, ruina ха 
santé et causa 53 mort prématurée (7 mai 1877) (!). 

ll eut pour. successeur. en 1878, le Dr, Edward Muller (4) ã qui on doit le premier 
recueil des inscriptions de Ceylan (1), Ce savant reprit l'exploration interrompue du 
district de Hambantota et parcourut diverses autres provinces, en particulier, celle de 
Kurunægala, qui se revela пере еп monuments et en inscriptions. 

En 1884-1886, M. 5. M, Burrows, du Civil Service de Ceylan, fit à Anurddhapura 
un remarquable travail d'exploration et de fouilles. 

En 1890, un crédit spécial pour l'archéologie fut inscrit au budget, et М, Н.С, 
Bell fut nommé Archæological Commissionner. Sous son énergique direction, qui ne 
dura pas moins de 23 апа, ипе (ецуге considerable de découverte et de restauration fur 
accomplie, nom sans quelque rudesse pour de vénérables ruines, dont ta décrépitude 
еш peut-être demandé plus de meénagements, Les travaux entre pris durant cette 
période intéressent surtout Anurédhapura, Polonnaruwa, Sigiri et le district de 
Kegalla, auquel M, Bell a consacré un rapport particuliérement important (Sessional 
papers, XIX, 1892). 

Lorsque cet éminent archéologue prit sa retraite (1912), le poste d'Archieclogieal 
Commissionner échut 4 M. F. R. Ayrton, qui avait fait apprécier ses remarquables 
aptitudes dans le Service des antiquités égyptiennes. Son œuvre, brillamment inaugurée 
à Aaurädhapura, fut malheureusement interrompue par une mort inopinée : il se nova 
en Egypte, au cours d'une partie de chasse (mai 1914). 

Le travail archéologique, pratiquement interrompu pendant la guerre, lut repris 
par M. А. М. Hocart, nommé Archæolugical Commissionner en janvier 1921, Mais 
la mauvaise fortune qui semble poursuivre l'Archæological Survey de Cevlan fit sentir 
de nouveau sa pernicieuse influence : M. Hocart, que nous espérons trouver à san 
poste, a dú rentrer en. Angleterre pour raisons de samté, L'intérim, confié pendant 
quelque temps à M. H. Winzer, est exercé aujourd'hui par le Dr. J. Pearson, directeur 
du Musée de Colombo, qui, bien que spécialisé dans l'histoire naturelle, dirige avec 
un soin attentif et clairvoyant les entreprises archéologiques, Notis avons une dette 
toute spéciale de reconnaissance envers le Dr. Pearson, qui a bien voulu mettre libé- 
ralement à notre disposition lé concours des fonctionnaires de son service, nous 
permettant ainsi de procéder à nos études sans hésitation ni erreur. 





(') Goldschmidt a résumé ses travaux dans trois rapports écrits en 1875 et 1876, 
imprimés à Colombo comme ¢ sessional papers » et. réédités dans l'Indian Antiquary, 
V, 189 — ХІ, 318. 

(1 Connu plus tard sous le nom de Muller-Hess, professeur à l'Université de 
Berne, mort en 1933- 

C) Ancient inscriptions o) Ceylon, collected and published for the Government by 
Dr. Edward Meier, London, Trübner, 1884, 2 vol. L'introduction est datée de Berne, 
octobre 184 1. 
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Le siège central de l'Archæological Survey n'est pas à Colombo, mais à Anurá- 
dhapura: c'est là que se trouvent notamment la bibliothèque et les collections 
photographiques du département. Cette situation n'est pas sans offrir certains 
inconvénients et on sè demande aujourd'hui s'il ne serait pas. préférable de ramener 
à Colombo ce service relégué dans une ville de province, 


Musée de Colombo.— Le musée, créé par Sir William Gregory, est particuliérement 
riche en collections d'histoire naturelle: mais il contient également une précieuse 
série archéologique et ethnographique. La sculpture sur pierre est abritée actuellement 
sous un hangar provisoire, en attendant l'achévement d'un nouveau bâtiment ей 
briques, dont la construction est trés avancée (1), 

Cette dernière collection comporte plusieurs pièces remarquables, À noter: un 
grand Buddha assis en dhydnamudra, transporte ici d'Anurádhapura ; — un lion, haut 
de six pieds, qui servait de support au tróne du roi Nissanka Malla (1187-1196 А. 
D.);— une fenétre ajourée provenant des ruines de. Yapahuwa ; plusieurs idales 
de Dur gá debout sur le démon-bulflle, assez semblables aux représentations de cette 
déesse dans l'art khmèr primitif; — quelques bas-reliefs traités dans le sivle des 
marbres d'Amarávati ; — enfin, le fameux pilier de Medogoda qui est, sans 
nul doute, l'œuvre d'un artisan tamil, Devant ces pièces et devant de nombreuses 
autres sculptures, antérieures presque toutes au XV* siécle, la succession des influen- 
ces subies par la plastique singhalaise au cours de soa évolution, apparait très claire- 
ment, non moins que la tendance, chez les imagiers de Ceylan, de procéder à un 
mélange discret des styles, tout en respectant les traditions reçues de l'Inde. La ma- 
tière utilisée par eux est tantôt du gneiss, tantôt du calcaire blanc. Les «latrine- 
stones » (mütragala), en (orme de dalles percées et sculptées en bas-relief de lions, 
de yaksas, de représentations d'édifices, constituent une curiosité archéologique 
spéciale à Ceylan. Elles proviennent pour la plupart de monastères bouddhiques. 
Plusieurs dalles de cette espèce se trouvent encore in sifu, dans la brousse 
d'Anurädhapura. 

Les bronzes du Musée sont mieux connus du grand public que les merres sculptées, 
avant fait l'objet d'une importante publication, Les deux principales pièces bouddhiques, 
le Buddha dit u de Badulla », proche parent du Buddha de bronze de Bông-duong, et 
la statue d'un bodhisattva trouvée prés du Basawakkulam, ont été du reste déjà décri- 
tes dans le BEFEO,, de méme qu'une minuscule idole de Lokecsara, d'origine incon- 
testabiement khmére, provenant de Dondra sur la cóte Sud de Ceylan (*). 








LU Cf. Guide to the collections oJ the Colombo Museum, Ceylon. Part. l. Archaeology 
and Ethnology, Colombo, 1912, in-8*. Catalogue of coins in the Colombe Museum, 
Part. I. Muhammedan and European (exclusive of Roman), by H- W. CODRINGTON, 
Hertford, 1914, 1n-8?, — Depuis 1914 ont paru sous le titre de Memoirs of the Columbo 
Museum, Series À, et sous la direction du Dr. J. Pearson, les ouvrages suivants con- 
sacrés à l'art et l'archéologie de Ceylan: Bronger from Ceylon, par А. Соомава- 
SWAMY, Colombo, 1014. Sinhalese banners and standards, par Edw. W., l'ERERA, 1916; 
Ceylon coins and currency, par H. W. CopnisGTON, 1924. Un. quarriéme fascicule est 
en préparation, Les deux premiers ont fau l'objet d'un compte rendu par V, GOLOUBEW, 
dans BEFECO., 1. XX, re, pp. 124 et suiv. 

(3) V. Goiousgw, Une idole de Lokeqvara au Musée de Colombo, dans Mélanges sur 
le Cambodge ancien, BEFEO., t. XXIV, p. 510. Voir également HEFEO., t. XX, iv, p. 125. 
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Nous në pouvons que mentionner ici la riche collection numismatique composée de 
piéces recueillies dans les diverses régions de l'ile, On ¥ voit des monnaies grecques 
et romainés, des sequins de Venise, et des mohours persans, mélés à des puránas de 
frappe indienne et à de curieuses piéces d'argent en forme d'hamecons. Parm; 
les « Anurádhapura coins» de forme rectangulaire, il en est qui remontent fort 
probablement à l'époque de Devänampiva Tissa, contemporain d'Acoka. Rappelons en- 
core que le Musee conserve une intaille antique découverte en 1884 dans les débris du 
stüpa dé Yatthala et connue sous la dénomination de « Parker seal », C'est un chaton 
de bague en cornaline, sur lequel est gravée l'image, de profil, d'un jeune prince 
imberbe au torse nu, assis sur un tróne tressé de bambous (!). Bien que le style de 
cet. objet rappelle les intailles hellénistiques de l'Inde du Nord-Ouest, une certaine 
mollesse dans la facture ne permet guère de le faire remonter plus haut que le premier 
siècle de notre èrc. | 

La section préhistorique du Musée dé Colombo se caractérise par l'absence d'outils 
en silex, cette roche né se rencontrant pas dans l'ile, Ea revanche, elle renferme une 
collection de microlithes en quartz, poinçons, racloirs, pointes de flèches, dont l'exécu- 
tion soignée contrasté singulièrement avec la facture grossière des pièces exposées 
à côté (2). 

Le visiteur intéressé à l'étude des croyances primitives et de la démonologie ne 
manquera pas de s'arréter devant les masques de danseurs-exorcistes ou «devil 
dancers », réunis dans une salle du premier étage. Ces masques hideux aux cou- 
leurs cutilantes évoquent tout un. monde de démons plus ou moins malíaisants dont 
Пу а lieu de combattre l'action néfaste par des rites compliqués, Beaucoup d'entre 
eux portent des capuchons de cobra. Leur culte se rattache donc à celui des ginies- 
serpens, trés répandu dans l'ile, et dont les origines se perdent dans un passé lointain, 

La bibliothèque a une double origine et comprend deux sections: r° Bibliothèque 
propre du Musée, dont le noyau fut le Government Oriental Library, fondée en 1870 
par Sir Hercules Robinson : elle contient une belle collection de mes: singhalais et 
un grand nombre d'ouvrages sur l'histoire, l'ethnographie et l'histoire naturelle de 
l'ile ; 29 Bibliothéque de la Ceylon. Branch of the Royal Asiatic Society, qui date de 
1845. Cette Société ayant sa salle de travail et de réunion au Musée, les deux biblio. 
théques se sont naturellement soudées, au grand avantage des travailleurs, Nous v 
avons été accueillis et guidés par M. Weinman, secrétaire de la Société, et M. lava- 
singha, son assistant, 

Le président actuel de la Soziété est M. P. E. Pieris, issu d'une vieille famille sin- 
ghalaise, historien et érudit d'un rare mérite, dont les travaux ont jeté une vive lumi- 
ére sur l'histoire de l'ile pendant la domination des Portugais et des Hollandais (3). 





(!) H. Panzer, Ancien! Ceylon, London, 1909, fig: 156 (p. 495). 

(2) La préhistoire de Ceylan a été étudiée par Paul et Fritz Sanasin dans Die Stein- 
Teil au) Ceylon, 1997. Voir aussi The stone implement: of Ceylon par C. Harrier dans 
Spolia Zeylanica, i915. 

(7) Les principaux ouvrages de M. Рум sont: Ceylon: the Parluguese Era, 
Colombo, 1913-1514, 3. vol. ; Ceylon and the Portuguese, Tellippalai, 1520; Ceylon 
and lhe Hollanders. 2d, edition. lbid., 1034; The Historic Tragedy of the Island of 
Ceildo, by Captain Jodo Ribeiro, translated by P. E Prag, Colombo, 1925 ; Ceylon 
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Nous avons pu, gràce à son amicale intervention, examiner dans les conditions les 
plus favorables les belles fresques du couvent de Kelani, 

M, Golouhew a fait à la Société. Asiatique une communication sur l'art indochinois 
et ses rapports avec l'art simghalais, qui a été accueillie avec. sympathie et a suscité 
un intéressant échange de vues. 

Munis des renseignements recueillis au Musée et à la Bibliotnèque, nous sommes 
partis le ге février pour notre tournée, dont l'itinéraire était: Yapahuwa, Anurädha- 
pura, Polonnaruwa, Kandy, Colombo, Galle. 


Yapahuwa. — Yapahuwa est l'emplacement d'une ancienne capitale du XIII" sie= 
cle, située à 4 milles E. de la gare de Maho, à 40 milles S, d'Anuràdhapura, Au mi- 
feu d'une brousse assez semblable à la brousse cambodgienne, surgit un énorme rocher 
granitique aux parois verticales et au sommet aplati, Ces forteresses naturelles, d'ap- 
parence imprenable, ont toujours séduit les rois singhalais < témoin le fameux гос de 
Sigiri, Lorsque Bhuvanckahähu 1 succéda, en 1372 À, D., à son frère Vijavabähu IV, 
victime d'un complot, il se réfugia à Yapahuwa qu'il érigea en capitale et où il trans- ~ 
porta la fameuse Dent consersée précédemment à Polonnaruwa. I| $'Y maintint jusqu'à 
la fin de son règne, en 1285; mais sa mort fut le signal d'une guerre au cours de 
laquelle Arva Cakravarti fit un raid. victorieus à. Yapahuwa, prit d'assaut la forteresse 
et s'empara de la Dent qu'il offrit au roi Paodya Kulacekhara. Parákramabáhu Ill, 
qui monta sur le tròne après un interrègne de trois ans, la recouvra à la suite d'une 
heureuse négociation et la déposa de nouveau à Polonnaruwa. Yapahuwa fut délaissé 
quelques années après. pm 

Les ruines restérent à l'abandon jusqu'en 1886. En cette année, un ingénieur des 
Travaux publics, A. €. Williams, rétablit le grand escalier, remit en place les lions 
de pierre et répara quelque peu l'entrée du palais. | e 

En 10910-10911, l'Archæological Survey restaura les vestiges subsistants, partieulié- 
rement le grand escalier monumental et le portique du palais, C'est à peu prés tout 
ce qui, des débris de l'ancienne ville, merite une mention; mais ces vestiges suffisent 
à attester les ressources d'un remarquable tempérament artistique et d'une habileté 
technique de premier ordre. 


Anurddhapura. — Anurüdhapura est la plus ancienne et la plus tilustre des cités 
singhalaises, Selon la tradition, elle aurait été fondée, au V” siècle Ери На ie 
le nom d’Anuridhagrima, par Anuradha, un des compagnons de Vijaya. Слое 
comme capitale par Pandukabhaya (377-307), elle fut désormais appelée Asuradha- 
pura (1) et resta la résidence des monarques singhalais jusqu'au régne de Sena I" Si- 
lamegha (826-846) ой, ayant été prise et saccagée par les Pandya, elle fut EE 
pour Polonnaruwa, Durant certe longue carrière de ro à 12 siècles, elle fut enrichie 





and Portugal, Pt 1. Kings and Chrislians, 1F59-1F$2, Jrom the original doraments gl 
Lisbon, by P. E. Piëmis and M. A. H. Frrectn, Leipzig, 1937; Some documents relati nF 
la the rise of the Dutch Power in Ceylon, 1601-1670, from the translations al ihe In- 
dia Office. Colombo, 1535. | | 11 
(V) Mv., X, 73 sq. Ptolémée l'appelle oncore Awvapyjpuuus, Бет йү. | 
Hd 


par la piété dés souverains, de monuments fastueux. dont il subsiste encore d'im- 
peosants vestiges, 

C'est sur cet incomparable champ de recherches que le travail archéologique s'est 
exercé avec le plus de suite et d'intensité. 

Le major Forbes, en 1828, le major T. B. Skianer, еп 1843, signalent ces immenses 
ruines ensevelies dans la brousse, Une étude préliminaire en est [aite en 1875. Lc 
'ravail de dégagement est inauguré par Burrows en 1884. Mais c'est à M. H. C. 
Bell, chef du Département archéologique pendant 23 ans (1890-1913) qu'est due 
véritablement l'exhumation de la cité morte ; $07 œuvre à été continuée par ses stic- 
cesseurs avec la plus louable activite, 

Ce iravail de 40 ans a produit des résultats dont il serait injuste dé contester 
l'importance ; mats on doit avouer que l'admiration méritée qu'ils inspirent laisse place 
a quelques regrets, н 
- Lorsqu'on s'est attaqué, en 1890, au dégagement de ce site à peu près désert, on 
c'a pas prévu qu'il verrait naitre, en un temps assez court, une. ville nouvelle; dont il 
était prudent de fixer à l'avance l'emplacement et les limites. De telies anticipations ne 
sont guère dans le tempérament britannique. On a donc laissé les choses s'engrener 
automatiquement : les archéologues ont été les fourriers des touristes, dant l'atflux, 
bientôt multiplié par le chemin de fer et l'automobile, a suscité toute la série d'éta- 
hlissements et d'auxiliaires que réclame leur sécurité ou leur commodité ; resl-housr, 
bientòt transformé én «a Grand Hôtel», Posi Office, garages, bazar indigène, hôpital, 
tribunal, police, prison, etc, Il n'y aurait rien a dire si cette agglomération utilitaire 
était restée en dehors des principaux monuments; mais elle $¥ est, au contraire, 
entremèlée : Je « Grand Hôtel» voisine avec l'Arbre de la Bodhi, le bazar avec le 
Lohaprasida, le Post Office avec le Ruvanweli Dagaba, In prison avec le Maricavatti 
Dagaha. 

Ce mélange est d'autant plus à regretter que les monuments d'Anuridhapura —- vieux 
stipas hémisphériques ou squelettes de hátiments disparus = valent plutòt par les sou- 
venirs qu'ils évoquent que par une conception originale ou une puissante réalisation 
artistique, et qu'ainsi ils ne sauraient se passer d'un cadre naturel conforme à leur 
destination primitive. On à eu, à une certaine époque, la. possibilité de les protéger 
contre les tumultes et la vulgarité de la vie moderne ; l'occasion a été perdue et sans 
doute définitivement. 

Toutefois, ces fâcheux effets du tourisme sont peu de chose en comparaison de 
ceux que produit le zèle religieux: les premiers n'atteignent que le cadre des monu- 
ments, les autres s'attaquent aux monuments eux-mémes, 

Anurádhapura a le dangereux privilège de rassembler les témoins les plus anciens 
et les plus vénérés du bouddhisme singhalais : l'Arbre de la Bodhi, issu dü rameau de 
Bodh-gayá, envoyé par Acoka à Devánampiya Tissa ; lé Thüpárama, construit par le 
méme roi sur une relique du Buddha ; le Ruvanw:eli et le Lohaprásáda, œuvres illus- 
tres du roi Dutthagämani, ete, I] était naturel que de nouvelles facilités d'accés et de 
séjour eussent pour résultat un important mouvement de pèlerins; il était. également 
à prévoir que ces fidèles laïques désireraient acquérir du mérite spirituel en restaurant 
les lieux saints à leur gu'se et sans avoir à subir les exigences d'un service adminis- 
tratif anglais, Il est bien difficile de répondre à de telles instances par un nom possu- 
mius absolu; i| faut généralement négocier et faire la part du feu, Cette part, à 
Anurádhapura, comprend ce qu'on nomme les huit « grands sites» (athamahathan а), 
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savoir: le Bodhidruma, le Lohaprásáda, et les six princ paux stip 
Ruvanwæli, Abhayagin, Jetavana, Lankáráma et Maricavatii. 

Ия sont tous placés sous l'autorité d'un Comité bouddhiste, dont l'action échappe 
en fait, Sinon en droit, au contrôle de l'Archæological Survey. C'est lui qui restaure 
actuellement le Ruvanwieli sans souci de la mouluration et de la décoration anciennes ; 
c'est Іш qui a permis l'édification de loutes ces bâtisses de magonmnerie (chapelles, 
rest-houses, salles de réunion) qui excombrent les abords des stüpas, Le plus remar- 
quable des ces embellissements est le porche d'entrée du Bodhidruma : il serait 
difficile de surpasser un tel degré de vulgarité et de mauvais goût. Nous savons qu'il 
existe dans la société singhalaise une élite d'hommes cultivés, justement fiers de 
leur art national: là situation des édifices d'Anurädhapura se recommande à leur 
sérieuse attention. Nous avons entendu parler, pendant notre séjour, d'un projet de 
Société des amis des monuments de Ceylan ; elle pourrait rendre d'éminents services, 
non seulement à Anuràdhapura, mais encore en d'autres points où des antiquités d'un 
haut intérét nous ont paru exposées à de graves dangers, 

Tout le travail utile exécuté dans les ruines d'Anurádhapura — et il est considérable 
— vest l'œuvre de l'Archæological Survey, C'est à lui. notamment qu'on doit 
le dégagement des curieux vestiges connus sous le nom de Westera Monas- 
leriés, Qui auraient été occupés, Suivant l'hypothèse бе М, Bell, par la secte des 
Pamsukulikas. 

Malgré de consciencicuses. recherches, il s'en. [aut que toutes les ruines aient pu 
étre identifiées ; s! on a réussi à tracer à peu prés l'enceinte de la Cité mrérieure, an 
ne peut déterminer avec certitude l'emplacement du palais royal, du temple de la Dent, 
de l'Upásikàvihára qui y étaient compris. 


as: Thüpáráma, 


Оп а ро tout au moins rectifier une trés ancienne erreur. concernant la situation 
des deux grands stupas: l'Abhayagiri et le Jetavana. La tradition. voulait que l'Abha- 
vagiri [üt situé à l'Est de la ville, et le Jetavana au Nord : or il suffit de lire Fa-hien 
el le Mahávamsa pour constater sans la moindre. hésitation que l'Abhavagiri était au 
Nord, d'ou il suit que le Jetavana était à l'Est. 

Comment cette singulière interversion s'est-elle produite ? C'est ce qu'on ignore. 
Parker suppose qu'elle est imputable à la mission envoyée par Pardkramabähu pour 
restaurer les stüpas de l'ancienne capitale; les envoyés auraient perdu le Nord dans la 
brousse épaisse qui les enveloppait. L'explication n'est pas très convaincante, Quoi 
qu'il en soit, le plan de l'Archieological Survev a rétabli correctement la situation des 
deux monuments, Mais certains auteurs, pour né pas troubler les habitudes prises, ont 
conservé les anciennes dénominations, tout en les reconnaissant fausses, de sorte que 
la confusion est devenue worse confounded et que, en désespoir de cause, les archéo- 
logues de Cevlan ont frappé d'une sorte de tabou les noms d'Abhavagiri et de Jetavana, 
е! пе parlent plus que de Northern et d'Eastern Monasterv. 

Ce n'est pas ici le lieu de décrire en détail les ruines d'Anurádhapura. Nous 
mentionnerons simplement les principaux monuments que nous avons visités, guides 
de Ia manière la plus obligeante par deux fonctionnaires de l'Archæolagical Survey : 
ММ. Paranavitana et Ambrose. | 

Au Nord de la Cité, se trouve un groupe important qui am pour centre l'Abhavagiri 
et qui comprend en outre le Lankáráma et le Ratana prásáda, ce dernier connu autrefois 
sous le nom d'Elephants Stahles, 

Au Sud, un autre groupe marque le site de l'ilustre Mahävihära et renferme 


— EU — 


plusieurs édifices célèbres: Thüpäräma, Ruvanwæli, Lohapräsada, Maricavati, ete. 
Plus loin au Sud, se trouvent l'Isurumuniya et le Vessagiriva. 

A l'Ouest de [n ville enfin, sont les ermitages dans les rochers, dont l'identification 
est problématique et qu'on appelle Western Monasteries. 

Les stupas d'Anurádhapura surprennent autant par leurs dimensions gigantesques 
que par la pauvreté de leur décoration sculptée. Aucun d'entre eux ne nous a laissé 
de railing historié, ni de toranas comparables à ceux de Sanchi ou de Bharhut, Leur 
principale parure devait consister en Meurs et guirlandes, peintes sur l'enduit dont 
etait revêtue la brique ; l'art du tailleur d'images n'intervenait que dans l'exécution de 
ces curieux wülalkadas (u frontispices ») qui s'avancent а la façon de petits bastions 
aux quatre côtés du stüpa. 

Ge qui caractérise surtout les ruines d'Anurâdhapura, ce sont les supports de pierre 
qui marquent l'emplacement de couvents et de palais disparus, et les perrons qui les 
accompagnent, précédés souvent d'un moon-stone et flanqués de deux nagarajas faisant 
fonction de gardiens de porte, Quelquelois, les piliers ont des chapiteaux moulurés, 
ornés de ganas accroupis, Le moon-slone est une dalle en forme de demi-cercle, 
décorée de lotus et d'animaux divers se suivant à la file, par zones. Les nágarájas sont 
sculptés en relief sur des stèles dont le haut dessine un are plein cintre; leur pose est 
lortement hanchee. Ce type de dvårapåla est un emprunt manifeste à l'art indien, de 
méme que les processions d'animaux, Devant certaines stüpas, on rencontre des 
pürnaghatas ou « vases d'abondance », placés à droite et à gauche du perron d'accés, 
sur des socles carrés. Le motif est également indien, mais dans l'Inde, i| n'a jamais été 
traité en pièce libre comme à Ceylan ; il n'y apparalt que dans les bas-reliefs, 

Anurüdhapura posséde de nombreux bassins maconnés, Plusieurs d'entre eux se 
complètent d'un pavillon à colonnettes ou d'une chambrette dont la paroi de fond est 
constituée par un rocher, 

Une mention spéciale est due à un antique vihára encore habité par des bonzes, 
celui d'Isurumuniva, À moitié creusé dans le roc, il abrite quelques sculptures ancien- 
nes. On y voit également, dans une salle tout récemment aménagée, un assortiment, 
ahurissant par sa laideur, de grandes figures modernes en terre glaise, se rapportant 
à la légende de Cákvamuni. C'est sur le rocher V'Isurumuniya qu'est sculpté le 
[ameux bas-relief où l'on croit reconnaître le rsi Kapila avec le cheval de sacrifice 
du roi Sagara, Si cette interprétation est exacte, on serait tenté dé voir dans les 
éléphants représentés au bas du même rocher, à côté d'un bassin plein d'eau limpide, 
une évocation de la Descente de la Gaògâ. Quel que soit le sens de ces scènes, 
un lait est certain: les sculptures rupestres d'Isurumuniva sont du méme style 
el s'inspirent des mêmes traditions que celles de Mahávellipur sur la càte de 
Coromandel, 

C'est à Anurádhapura que se trouvent les bureaux, les archives, les collections de 
clichés de l'Archæological Survey, avec une bonne bibliothèque de travail, On y voit 
en outre, installé à proximité des bureaux, un petit musée comprenant une foule de 
menus objets et de fragments de toute espéce, tels que luminaires de bronze, supports 
de lampes en argile, grinding-stones, tuiles émaillées, etc, Le dépôt contient également 
des sculptures d'un certain intérét, entre autres, un beau Sürva debout, auréolé du 
disque solaire et chauésé de brodequins, un linga « à transformation » provenant des 
environs de Mihintale, et une grande tête deê bodhisattva trouvée dans le district de 
Trinkomali, en pleine forët, 
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Mihintale, — À huit milles E.-N.-E. d'Anurádhapura, se dresse la montagne de 
Mihintale (Missakapabbata, Cetiyapabbata) où Mahinda s'arrêta au terme de son voyage 
aérien, et ou il rencontra le rai Devânampiya Tissa. l 

Le grand escalier qui escalade la pente de la montagne conduit à une première 
terrasse où on rencontre une ruine appelée le Rélectoire (hhallaggam): à une des 
extrémités, sont disposés à angle droit. deux de ces curieux. à canots de pierre s qui 
servaient à recevoir la nourriture des moines, Sur une seconde terrasse (Ambasthala) 
se trouve l'Ambasthalacetiya, élevé sur le lieu ou Mahinda rencontra le rol ет ош, apres 
sa crémation, une partie de ses cendres lut déposée : il est l'objet d'un culte fervent. 
De là, on aperçoit un rocher élevé (Etvehera-Siléküta), surmonté d'un dagaba: il 
marque le site de l'atterrissage de Mahinda. 

Au 8.-О. de l'Ambasthalacetiya, un escalier assez raide conduit au Mahâcetiyn, 
grand stupa de briques, édifié sur un poil de l'ürnà du Buddha. Par une bénédiction 
spéciale, il a échappé jusqu'ici au zèle des restaurateurs, 

Au N.-E., un mauvais sentier conduit au « lit de Mahinda », roche plate et inclinée 
sous une arche de rocher : un cadre mouluré indique là couche du saint, 

Au §.-O, du Mahdcetiva, est un bassin allongé, au bas d'un banc rocheux dans 
léquel est sculpté un någa à sepi tètes, d'où son nom Че Мақа Pokuna : c'est proba- 
Щетети le Nàgacatukka du. Mahávamsa. 

En prenant la direction N.-O,, on arrive au. Lion's Bath. H se compose d'une cuvette 
creusée à la partie supérieure d'un rocher, dont trois faces ont été taillées verticalement 
et revétues de dalles sculptées de gapas, de lions, d'animaux divers, L'eau était amende 
dans le bassin par une rigole et s'écoulait par la gueule du lion qu! à. donné son. nom 
au bain. Ce lion, haut de 7 pieds, taillé en haut. relief. dans le roc, a une étonnante 
expression de forcé et d'audace. C'est une trés belle œuvre sculpturale, jadis brisée, 
el dont la restauration est due à M, Bell (1910-1911). 

Plus loin vers le Sud, sont des vestiges de monastéres, notamment le Kaludiya Pokuna, 
trés bel étang entouré de grands arbres et dominé par une colline verte, près duquel 
est un élégant petit vihára, moitié construit, moitié taille dans le roc. 


Polonnaruwa« — Anuràdhapura resta la capitale du royaume jusqu'au. IX" siecle ; 
ensuite, sous la pression des Tamils, les rois se trausportérent à Polonnaruwa, oü ils 
demeurèrent jusqu'à la fin Чи ХШР. Durant cette occupation de quatre siècles et deni 
environ, ils y dlevérent nombre de monuments qui, s'ils ne peuvent rivaliser pour l'an- 
tiquité et l'interét historique avec ceux d'Anurádhapura, l'emportent par l'invention, 
la variété er le degré de conservation. 

La route qui conduit a la seconde capitale (65 milles de ін précédente) longe 
le magnifique étang de Minneriva, œuvre de Маһаѕепа, le aroi apostate (275 
A, D.). y 

Le nom de Polonnaruwa est de date assez récente et d'origine douteuse : dans 5 
Mahávamsa, la ville est appelée Pulatthi; La topographie ancienne en est mieux 
connue que celle d'Anurädhapura : ün à pu en tracer l'enceinte et idéntiher le palais 
raval. Les mo uments sont ici sous le contrôle exclusif de l'Archæological Survey. 

Le palais que l'on supposait autrefois étre un fort a été déblayé en 191 1~1913. Il 
comprenait trois étages, dunt un seul subsiste. C'est une massive construction de 
briques et de mauvaises briques qui ne répond guère à là pormpeuse description du 
Mahdvamsa : le plan est étriqué et ne donne aucune impression de grandeur, 
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Plus remarquable est le Lankátilaka, grand temple en briques qui peut être consi- 
déré comme le type de monuments religieux en vogue à l'époque de Palonnaruwa (le 
Thüpáráma et le Veluvanáráma en sont d'autres exemples), C'est un bâtiment rectan- 
gulaire, long de 170 pieds, et divisé en deux parties: une nel et un sanc.uaire ; au fond 
de ce dernier, se dresse un Buddha colossal en brique revêtue de stuc, séparé du mur 
par um étroit couloir, La voûte n'existe plus. Deux escaliers, dans la nef, conduisaient 
alétage supérieur, Les murs de brique, trés épais, enveloppent des piliers de pierre. 
L'accentuation des lignes verticales évoque le souvenir de l'architecture gothique. Les 
lendirés n'ont qu'un seul barreau, dont le décor (dé cubique orné d'un lotus) rappelle 
le meneau vertical des [ausses-portes khméres de l'époque classique. Tour l'intérieur 
devait être décoré de peintures : il en reste des traces sous іа voûte de la porte latérale 
Nord ; elles sont en deux couieurs : ocre et rouge. 

A l'extérieur, le mur dessine quatre étages, dont le premier et le troisième sont 
ornés de réductions d'édifices, vimânas soutenus par des ganas atlantes: Cer élément 
décoratif, comme aussi le makara à queue de cog, les guirlandes sculptées, le dessin 
de fieurons quadripétales, rappellent l'art khmèr primitif et suggérent pour les deux 
arts une communauté d'origine dans l'art gupta. Cependant, Polonnaruwa ignore le 
linteau. décoratif. comme l'art khmér le moon-sione, qu'il remplace par la dalle 
en accolade. 

Une autre caractéristique de. Polonnaruwa est le nombre des temples hindous, Le 
plan de l'Archæological Survey en indique une dizaine: 7 de (iva, I de Kali, 3 de 
Visuu. Ils témoignent de l'importance de l'élément tamil dans la capitale, Plusieurs 
ant di être élevés par des rois hindouistes, tels que Mágha (1 215-1236). Leur archi- 
tecture reproduit celle du Sud de l'Inde sans aucune attache apparente avec l'art 
local. Ils sont en pierre et généralement de dimensions réduites. Le type de ces sanc- 
tuaires est formé par les Sivadevale í oe 2, 

Du méme art procèdent les fameux bronzes de Polonnaruwa (décrits par A. Coo- 
MARASWAMY, E, B. HavgLL, O. C, Gascory et d'autres) qui se trouvent tous au Musée 
de Colombo, [ls sont du pur style tamil et s‘apparentent à ceux de Tanjore, de Tri- 
chinopoly, du Musée de Madras, ete, Le plus beau est le Natardja du Musée de 
Colombo. 

I| existe à Polonnaruwa, un certain nombre de dagabas, la plupart de dimensions 
bien moindres que ceux d'Anurddhapura (Vata-dage, Nissanka-latamandapa, Kiri- 
vehera). Quelques-uns cependant rivalisent par leur masse avec ceux de l'ancienne 
capitale: tels sont le Rankot Vehera. (XII" siecle), qui mesure 555 pieds de circon- 
férence, et dont la hauteur originelle était de 180 pieds ; er le Demalamahaseva, dont 
la circonférence est de 2,600 pieds. 

La sculpture sur roc a produit ici deux œuvres maîtresses : le Gal-vihare et le pré- 
rendu. Parákramabáhu de Potgul-xihare, 

Le premier est un grand banc de granit dont le centre est creusé d'une grotte 
artificielle au fond de laquelle est un Buddha assis sur le simhâsana, également taillé 
dans le roc. A gauche de l'entrée de la grotte est un Buddha dans la méme attitude, à 
droite un Buddha couché, long de 45 pieds avec, à sa tête, Ananda, les bras croisés, 
C'est une œuvre puissante et expressive, due au ciseau d'un mallre. Non moins remar- 
quable est la figure taillée dans un bloc de granit à laquelle Ia tradition locale a 
imposé, bien à tort, le nom de Parükramabáhu; c'est de toute évidence celle d'un 
brahmane ét d'un pandit, qui peut-être enseignait dans un âçrama existant jadis en cé 


lieu et auquel pourrait se rattacher le bâtiment voisin dit Potgul (bibliothéque). Cette 
statue paraît être le portrait d'un personnage réel ; l'expression en est émouvante et la 
technique parfaite, 

Nous avons mentionné plus haut quelques restes de peintures au Lankátilaka, Mais 
il en subsiste de plus importantes au Veluvanárána (Northern Temple), dont tous les 
murs étaient couverts de [resques, On v reconnait encore quelques jàtakas, notam- 
ment іе Vessantara (don du Char) et le. Cacajátaka, Les couleurs sont presque 
exclusivement le jaune orange et l'ocere rouge, plus rarement le vert ; la méme palette 
se retrouve à Kandy et semble done spécifiquement singhalaise, Une copie récente 
de ces peintures est au Musée de Colombo. 

Nous n'entreprendro ns pas de décrire ou mème de mentionner les nombreux édifices 
de Polonnaruwa, Mais nous devons dire un mot de l'un d'entre eux, que l'on a voulu 
rattacher aux temples khmérs. П. зари Чи Satmahalprásáda, masse de briques à étages 
décroissants (7 primitivement, 6 aujourd'hui). On a cru y retrouver, non. seulement le 
Hpe du pràsát khmér, sur soubassement à étages, mais même l'imitation de tel ou tel 
temple en particulier. Gente parenté nous a semblé d'autant moins évidente que, selon 
l'affirmation trés nette de M, Amhrose, la forme carrée des étages est le résultat d'une 
modification postérieure : la. construction. primitive. érait. octogonale, IL semble plus 
vraisemblable que cette forme exceptionnelle dérive des vihäras bouddhiques à étages 
multiples, cés étages avant été remplacés par une maçonnerie pleine, i 


Sipiri. — Брит est une fantaisie démente, réalisóe à force d'art ël d'habileté, 
Faire de ce cube géant de granit, haut de 400 pieds, qui surgit de la plaine à 5 milles 
d'Anurádhapura, non sculement uné forteresse, mais unë capitale, était un projet non 
seulement absurde, mais en outre, selon toute apparence, inexécutable. Que Kassapa, 
le rot parricide (526-552), ait trouvé autour de lui des hommes capables de donner 
corps à cette fantaisie, c'est ce qui donne une haute. idée de la technique des travaux 
publics à Cevlan au. VI* siécle de notre ére. Le sommet du roc fut aménagé pour 
recevoir le palais et ses annexes. Un grand pokuna fut creusé pour recueillir l'eau 
des pluies et approvisionner la citadelle. Un trône de pierre [ut disposé pour le roi, 
face au soleil levant, De la base au sommet, les flancs du rocher furent enlacés de 
solides escaliers et de galeries bien. protégées par un mur de briques revétues d'un 
chunam poli comme le marbre, L'art du peintre vint ensuite compléter celui de lingė- 
nieur, I semble que toute la paroi Est ait été revétue de stuc ot couverte de peintures 
dont il ne reste malheureusement rien, sauf celles qui, se trouvant au fond d'une 
poche, au-dessus de la galerie basse, ont été protégées par cette situation particulière. 
Sur le côté Nord, l'escalier montait entre les pattes d'un gigantesque lion de briques, 
dont il ne reste aujourd'hui que les monstrueuses griffes et qui était probablement, 
lui aussi, revêtu de stuc et peint d'une couleur fauve, La défaite de Kassapa marqua 
la fin de cette œuvre éphémère, Son vainqueur, Moggalläna, revint à Апигайћарига = 
Sigiri devint bientot la proie de la. jungle et de la ruine ; les nids d'oiseaux et d'abeil- 
les dégradèrent ce qui restait des fameuses fresques et qui semblant voué à disparaitre 
sans laisser de traces, car elles étaient regardées comme inaccessibles. Cependant, en 
1889, un fonctionnaire des Travaux publics, A. Murray, chargé par Sir A. Gordon 
d'en exécuter une copie, réussit à accomplir cette tàche difficile, En~i 895, M. Bell 
commença la grande entreprise du dégageinent et de la restauration de зап, qui 
devait durer une douzaine d'années. En même temps qu'il rétablissait les escaliers, et 


les galeries, il confiait à M. D. A. L. Perera la. mission de faire une nouvelle copie 
des fresques, non plus aux crayons de couleur, comme celle de Murray, mais en pein- 
ture à l'huile: cette reproduction, entièrement satisfaisante, fut exécutée еп 1896- 
1897 ; elie est déposée, comme а précédente, au Musée de Colombo. 

Ainsi a pu être conservé à l'histoire de l'art un des spécimens les plus anciens et 
les plus intéressants de la peinture indienne, Ces peintures représentent les reines et 
les princesses de la cour de Kassapa, avec leurs suivantes, allant porter des fleurs en 
offrande au Vihára de Pidura-gala, construit sur un rocher à un. mille au N. de Sigiri. 
Les couleurs emplovées sont le jaune, le rouge et le vert; le bleu. est absent, Le teint 
des princesses est jaune pile, celui des servants. verdátre, Le style rappelle celui des 
peintures d'Ajantáà. Signalons, cependant, chez les peintres de Sigiri, une prédilection 
marquée pour les têtes et les bustes vus de profil. C'est là une particularité qui ne se 
retrouve qu'exeeptionnellement dans la peinture classique hindoue. 


Dambulla, — À io milles $.-O. de Sigiri, se trouvent les temples-caves de 
Dambulla, ou lé roi Vattagamani (104 av. C.) chercha un reluge devant l'invasion des 
Tamils, et ou il demeura 16 ans avant de pouvoir reconquérir sa capitale d'Anurädha- 
pura (44 milles au N,). Pour se rendre aux grottes, il (aut escalader une pente de 
rocher qui conduit, par d'interminables escaliers, à une plateforme oü sont alignées 5 
grottes obscures, dont on ne peut voir les statues et les peintures qu'à la. lumiere 
électrique, qui est donnée à 6 heures du soir, Les entrées sont précédées de porches 
modernes, en briques enduites de mortier et blanchies à la chaux, dont ln vue est 
alfigeante. 

Le sanctumre n° 1 est précédé d'une inscription sur roc, célébrant le roi Nissanka 
Malla (1198 A. D.). ll est appelé Devarája vihdra, ce titre de Devaräja désignant 
Visqu, Il contient un Buddha couché, taillé dans le roc, de 47 pieds de long. A sa tête, 
est une statue. de Visnu en bois, devant laquelle se pratique l'épreuve du serment ; à 
ses pieds, une autre statue, également en. bois, de Mahaákácvapa. Ce sanctuaire passe 
pour érre l'eeuvre de Vattagámani, aprés sa. restauration. 

Le n" 2 est le Mahávihára, le plus grand de tous (160 pieds 50). Le plafond est bas 
et entiérement peint de scénes bouddhiques (assaut de Mára, etc.), Toutes les parois 
de la grotte sont également peintes, ainsi que les statues en ronde-bosse dont elle est 
garnie (53). À gauche de l'entrée, est un dagoba entouré de buddhas assis puis une 
grande statue de Vattagimani, une autre en bois, de Nissa kamalla. Le panthéon 
hindou et maháyániste est largement représenté par des statues des dieux Ind ra, Visnu, 
Skanda, Ganeca, des bodhisattvas Maitreva et Lokecvara. 

Les peintures historiques v tiennent, par exception, une place importante : arrivée 
de Vijaya, plantation du Bodhidruma, inauguration du Ruvanweeli dagaba, le roi Tissa 
tragant les limites du Mahd-vihdra avec une charrue atrelée d'un éléphant, duel de 
Dutthagámani et d'Elàla, etc. 

Les trois autres grottes ont moins d'intérêt, et la cinquième est tout à fait moderne. 

Les peintures de Dambulla ont été décrites par le général de Bevlié, qui a cru 
reconnaltre la «reproduction de fresques datant du I" siècle avant notre ére» (!). 





AN с L. de ВетиЁ, L'Architeclure hindoue en Exlréme- Orient, Paris, 1927, р. 
376 et suiv. 
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La présence, dans ces compositions, du Buddha et de divinités mahâvânistes, atteste 
l'invraisemblance d'une pareille supposition, sans parler de nombreux autres indices 
qui permettent de. les attribuer à la. période médiévale de l'art singhalais, Du reste, 
elles ont été trop souvent repeintes pour que l'on puisse les dater d'une facon précise, 
ll se peut qu'elles remontent, dans leur premier état, à l'époque du roi Nissankamalla 
qui fit restaurer ces temples à la lin du XII" siècle. 


Alü-vilâra, = Cë monastère est. situé sur la rowte de Dambulla 4 Kandy, un 
peu au Nord de Matale. La tradition veut que le Tripitaka, jusque-là transmis orale- 
ment, Y ait été écrit pour la première fois. Les textes sacrés, tracés sur. feuilles d'or, 
seraient enfermés à l'intérieur d'un rocher. On monire aussi la grotte où Buddhaghosa 
aurait vécu et enseigné (Buddhaghosaparivena). 


Kandy. — Kandy (Mahanuwara en singhalais) est la dernière capitale des rois de 
Сеушп. Nous avons eu, dans notre visite de la ville et des environs, un guide aussi 
aimable qu'érudit, en la personne de M, Andreas Nell, docteur en médecine et homme 
de lettres, un des. fondateurs de l'India Society. Gráce à lui, nous avons éé initiés à 
l'art kandven du XVIII" siécle, qui est l'art national de Cevlan, les époques antérieures 
ayant été trap influencées par l'Inde et les artisans tamils qui avaient travaillé dans les 
capitales singhalaises (!j. Excellent connaisseur de la langue et des coutumes du 
pays, le D" Nell consacre depuis plus de vingt ans ses loisirs à l'étude de cet art, Ï s 
contribué de son mieux à en maintenir la tradition parmi les artistes indigènes, trop 
souvent tentés par les modèles d'un goût douteux que leur impose un public européa- 
nisé, fortement épris de modernisme, 

L'édifice le plus remarquable de Kandy est le temple appelé Daladamaligawa, élevé 
au XIV" siècle par Parâkramabâhu II! pour abritèr la Dent et d'autres reliques. 

En faisant [ace au temple, on aperçoit à l'angle droit un pavillon. octogonal : c'est 
la bibliothèque (Oriental Library, en singhalais: Paitirippuwa), construite par le 
dernier roi de Kandy, Sri Vikramarajasimha (1798-1815), a qui est dó également le 
beau lac de Kandy (1807). 

La véranda extérieure du Dalada-Maligawa est peinte de scénes représentant les 
supplices de l'enfer : peintures modernes et sans grand intérêt. En Ira achissant la porte 
principale, dont l'encadrement est une remarquable pièce de sculpture sur pierre, on 
pénètre dans la large véranda qui enclót le bâtiment central et où se tiennent les mär- 
chands de fleurs et les musiciens. De là, un escalier conduit, par une porte incrustée 
d'or, d'argent et d'ivoire, au petit sanctuaire où la Dent est conservée dans 7 casset- 
tes (karandua) d'or emboitées les unes dans les autres, On саайт! maintenant un 
temple beaucoup plus vaste que le temple actuel, qu'il domine de sa masse orgueil- 
leuse. Tl est hélas | en ciment armé, comme i! sied à une époque de progres, mais sem- 
ble s'inspirer par ailleurs d'assez bons principes. Ainsi, les colonnes extérieures ne sont 
pas en ciment, mais en pierre, et sculptées d'une ornementation singhalaise correcte. 





(1) М. А. Coomaraswamy distingue trois époques d'art singhalais : une période 
classique, antérieure au VIII* siécle; une période médiévale | IX*- XIV" siècles) et Ба 
période médiévale postérieure qui débute au XIV" siécle et se termine en 1815, avec la 
chute du rovaume de Kandy, Cf. History oj Indian and Indonesian arl, p« 159- 
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Chaque année, au mois d'août, a lieu le Perahera, procession solennelle, sinon de 
la Dent elle-même, au moins du karandua oi elle est renfermée. 

La Dent est confiée à la garde de trois autorités, qui ont chacune une des clefs 
servant à ouvrir là. cassette où elle est enfermée: ce sont les abbés de Malwatta et 
d'Asgiriva et le Diyawadaua Milame (chef kandyen, gardien du temple). 

Près du Temple de la Dent, se trouvée l'ancien Audience Hall des rois de Kandv, 
mitintenant utilisé comme District and Session Court. C'est un bon spécimen de l'ar- 
clutecture kandyenne, et les piliers de bois avec leurs chapiteaux sculptés sont lort 
beaux, C'est dans cette salle que les rois de Kandy donnaient audience aux ambas- 
sadeurs étrangers et que fut proclamée la déposition du dernier d'entre eux, en 
1815, 

Derrière le Temple de la Dent, est le Kandyan Art Museum. ll contient des reli- 
ques des rois de Kandy, des armes, outils, couteaux à exécution, costumes, poteries, 
uuvrages de métal, etc. 

Les deux principaux monastéres de Kandy sont l'Alwatia et l'Asgiriva Vihära, qui 
contrôlent tous deux les couvents appartenant à la principale section de l'Eglise sin- 
ghaluse: le Nikáva siamois, lls ont aussi chacun une clef de li Dent. Leurs chefs 
portent le titre de Mahdndyaka, Les couvents de Kandy, avec leurs halls garnis de 
divans, de coussins et de petites tables, ventilés et. éclairés à l'électricité, garnis de 
têtes de cerfs servant de porte-manteaux, ornés de chromos modernes, fournis de jour- 
nüux, más avee peu ou point de livres, donnent une impression de vie confortable. ei 
nonchalante, où les papotages tiennent plus de place que l'étude, 

Le Vihära de Malwatta renferme dans le poyage (Uposathageha) d'intéressantes 
iresques du XVIII" siécle, 

Daus l'Asgiriva est un grand Buddha couched, taillé dans le roc, dont la face poste- 
rieure, visible au dehors, porte une inscription de donation du terrain faite par |в 
dernier roi de Kandy, vers 1800, C'est la derniére inscription sur pierre de Cevlan. 

Les temples des environs de Kandy, qui présentent le plus d'intérét, sont ceux qu'on 
nomme Gadala-deniya, Gangáràma et Degalduruwa. 


- Gadala-deniya, — Ce temple est situé à g milles S,-O. de Kandy, On v voit une 
uiseriptiou sur roc de 1344, époque de la construction du monument, 

Le temple, bâti sur le roc, se compose d'un petit dagaba blanc et bleu o d'un 
sunctuaire. Le daguba, par une exception unique, eat recouvert d'un toit porté sur 
quatre colonnes. Il est cantonné sur trois cótés (S., E., N.) de trois chapelles de pierre 
ayant aux angles uitérieurs deux protaines d'éléphants, Sur le côté W, est uné niche 
avec le Buddha sur un trône, 

Le sanctuaire comprend un porche, un vestibule et une cella. - 

Ou accède au porche par un petit perron entre deux gajasimhas, dont le corps est 
tourné vers l'intérieur, tandis que |ü tête se retourne vers l'extérieur, Les supports 
du porche sort des colonnes complexes; ua grand pilier et. deux petits, réunis par 
un motif dé médaillons contenant une figure assise; les chapiteaux sont ornés de 
lions, . 

Dans la cella est un grand Buddha taillé en plein roc. Accolé аш temple est un 
hall vide qui sert de Vishnudevale. D em | ! 

Š En retournant à Kandy, on voit de loin, sur un rocher, dans une admirable situation, 
le Lankätiläka, construit au XIV" siécle, 
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Gangdrdma.— Le Gangarima est orné extérieurement de peintures assez grüssiéres 
(supplices de l'enfer) ; mais 4 l'intérieur, H! y a d'assez bonnes fresques du XVIII siècle. 
Dans le sanctuaire se voit un grand Buddha debout, raillé dans un seul bloc ; il est 
vétu d'une robe d'un rouge éclatant et fait la mudrä particulière à Ceylan : la main 
droite coupant l'espace, la gauche tournée, le dos vers le dehors. A l'enttée sont 
ligurés deux génies d'aspect démoniaque, dont l'un dévore un éléphant, tandis que 
l'autre déchire de ses crocs un chevreuil. En regardant de plus pres, un découvre 
que ces monstrueux dvârapälas portent les attributs de (дуа ei de Уш, 

Pour aller au Degaldoriwa, on passe la rivière en bac (i Lewella Ferry) ët on suit, 
pendant environ à mille, un chemin rustique [ort agreable; Degaldoruwa est un à rock 
temple » precédé d'un bátiment neuf sans intérét. Le vestibule de la grotte est décoré 
de peintures représentant notamment le Vessantarajátaka, L'intérieur est également 
peint de fresques de la même main. 

Nous possédons des renseignements assez précis sur les fresques de Degalderuwa. 
Elles sont l'œuvre d'un religieux bouddhiste, Devaragampala Silvatenna Unnanse, el 
lurent exécutées entre 1771 et 1286 (11. On attribue également à cer artiste les belles 
peintures de Kelaniva dont i] sera question plus loin, Les principales caractéristiques 
de sq maniére sout les suivantes: disposition des scènes par registres; alignement 
isocéphale des personnages, ces derniers se détachant en jaune sur un fond rouge 
ocre: simplification extrême de tout ce qui est architecture, pavsage ou accessoire, 
ll n'est pas impossible que l'artiste aii subi l'influence de la peinture ra|pute, mais sans 
sans avoir abandonné, pour cela, les traditions de l'école snghaluise dont il est un des 
principaux représentants. 


Dondra. — M y avait, à là pointe la plus méridionale de l'ile, à 23 milles au S.-E. 
de Pointe de Galle, un célebre temple brahmanique dédié à Visnu, doni la grandeur 
et lu somptuosité faisaient l'idmiration des voyageurs (ef. [a description d'Ibn Batuutà, 
1, р. 182). HL avait été, suivant la tradition, fondé en 790 À.. D, en. l'honneur. d'une 
statue de Visgu, en bois de santal rouge, que la mer avait rejeté sur |a plage. En 
1588, les Portugais cinglérent de Colombo vers cette riche. oroie ; ils në rencon- 
iréren!. aucune résistance et prücédérent méthodiquement au pillage, à la démolition 
eti [incendie des édifices, On aime à se représenter Dondra comme une ruine tragique, 
sur un promontoire solitaire, battu par les vagues. Lu réalité est moins poétique. Les 
liommes ont repris possession de cette côte, d'ailleurs basse ël sans grand caractere ; 
les indigénes v ont établi un village et les Anglais un phare, Un monastère boud- 
dhique et un temple de Giva se sont partagé les quelques épaves qui survivarent du 
temple de Visnu: un perron avec moon-stone, deux gajasiphas, un Nandin; le 
dewale a utilisé une avenue de piliers, une porte d'entrée sculptée de bas-reliefs, quel- 
ques fenétres ajourées, Peu de chose en somme. Derriere. les grands fauves d'Europe, 
les termites asiatiques ont digéré et résorhbé les ruines. Dondra n'est plus qu'un 
suuvenir, Slat magni nominis umbra, 


() A. CoowARASWAMY, Op. cil., p. 168. 
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Weligama. — En se rendant de Pointe de Galle à Dondra, en un point situé à 
environ 16 milles du point de départ, à droite de la route et à quelque 300 mètres du 
rest-house de Weligama, on rencontre un rocher de granit sur lequel est sculptée en 
haut rekel une ligure masculine debout, Cette. image, disent les indigènes, serait 
celle du roi Kuttharäja (le Boi Lépréux) qui, guéri de sa maladie, aurait élevé en 
cë lieu un sanctuaire en mémoire de sa guérison, Cette légende n'a pas plus de 
lundement que la tradition eambodgienne relative au Roi Lépreux d'Angkor. 

On ne peut douter que la sculpture représente un. bodhisattva, peut-étre Lokecvara, 
quoique le personnage me soit caractérisé par aucun attribut, 

Le bodhisattva, haut d'un peu moins de 3 mètres, est représenté de face, dans une 
attitude rigide, I n'a que deux bras; chaque main fait une mudra différente. I porte 
comme parures des colliers, des bracelets, des ceintures à hauteur de la taille et 
autour des hanches, servant à fixer le vêtement, Il est сова d'un mukuta à quatre 
disques portant. chacun une image de Buddha assis, deux sur le devant et superposés, 
deux latéralement, 

Cette image semble indiquer l'existence d'un centre mahäyäniste dans cette partie 
de l'ile. Rappelons que non loin de là, dans les environs de Matara, a été trouvée une 
statuette en branze de Lokegyara, de facture khmére. 


Kelani. — Kelani, а 6 milles environ de Colombo, a été un des plus importants cen- 
tres religieux de Ceylan. C'est là, selon la tradition singhalaise, que le Buddha aurait 
pris pied, lors de sa troisième visite dans l'ile, C'est là que jadis les moines indochinois 
venaient chercher une doctrine parfaitement orthodoxe et une ordination correcte 
(mission des religieux cambodgiens, laotiens et pegouans, en 1424). On ne saurait 
dire toutefois que, du point de vue archéologique, les bâtiments du couvent, dans leur 
élat actuel, présentent un grand intérét, à l'exception de celui qui contient le Buddha 
couché, et qui est décoré de remarquables fresques du XVII siècle, Ces fresques 
ornent les murs du vestibule et de la salle principale, 

Dans le vestibule, le mur de fond est peint d'un. Nágarája entre. deux assistants; 
les murs de droite er de gauche offrent respectivement une théorie de religieux et de 
rois tenant des lotus ; sur le mur. faisant. face au Nàgarája est représenté | Assaut de 
Мага. Le reste des. murs est divisé par registres où sont figurés divers jàtakas: Ves- 
santara, Devadhamma (n" 6), Sáàma (n^ 540), Telapatta (n^ 96), ew. 

Le plafond est à compartiments; au milieu, composition. circulaire avec quatre 
hagisas; panneaux, arbres et rochers dans te style des. miniatures persanes, repré- 
sentation des neu planètes. 

Dans la seconde salle, contre le mur du fond, on voit, derrière un vitrage, un 
colossal Buddha couché, complètement redoré et repeint, sur un coussin rutilant. 
Aux pieds du Buddha, Visnu em relief, bleu, avec une conque, Ananda est 
absent, 

Зиг les murs de la salle sont peintes des théories de religieux tenant des lotus, tous 
dans la méme attitude. Face au Buddha, les quatre Lokapälas, chacun armé d'un 
sabre singhalais : Indra avec son éléphant ; Vibhisana, raksasa en costume royal : Civa 
avec Nandin, Ganeca avec le rat, Hanumat. 

Les peintures de Kelani se caractérisent par la simplicité de la. composition et la 
clarté dans l'ordonnance des gures, Elles sont polychromes, et non traitées en deux 
au trois teintes seulement, comme celles de Palonnaruwa et de Kand y. Les personnages 
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sont, pour la plupart, présentés de profil. Certains ont été repeints : il serait déplo- 
rable que cette pratique se généralisät (lj. 

L'interpréte musulman de [a mission de Tcheng hou (1410 et suivre), Ma-houan, 
raconte qu'on montrait aux pèlerins sur un rocher, au pied de la falaise; la trace du 
pied de Buddha. Personne ne la conaait aujourd'hui, Cependant, l'abbé actuel de 
Kelani nons dit que, suivant la Püjâvali, le Buddha, en arrivant à Kelani, laissa sur [e 
rocher l'empreinte de son pied ; mais, à sa connaissance, personne ne l'a vu, 

Nous avons terminé par Kelani notre visite à Cevlan, et nous nous sommes embar- 
ques pour la France par le Général Metzinger, le 25 février, 


FRANCE, 


Lettres qui a eu [ieu le vendredi 21 novembre 1930, M. René Dussavn, Président, à 
dans son discours d'usage consacré aux travaux dé l'Ecole un paragraphe que mous 
nous faisons un plaisir de reproduire : 

à Non moins brillante esi la situation de l'Ecole [rancaise. d'Extrénie-Orient, M. 
Finot qui, après un nouveau séjour à Hanoi vient de prendre une retraite préma- 
turee, peut mesurer avec satisfaction le développement de l'Ecole dont il [ut [e premier 
directeur, i| v a plus de trente ans, car la voilà avant, définitivement: et sans conteste, 
acquis droit de cité en Indochine, d'ou elle ravonne dans tout l'Extréme-Orient. 

4 Le nouveau directeur, M, G. Coedes, a pris possession de ses fonctions au début 
de cette année, MM, P. Mus et E, Gaspardone ont été nommés memhres permanents, 
venant ainsi s'adjoindre à M, V, Goloubew. Le Service archéologique comprend ММ. 
les architectes Parmentier, Marchal, Batteur, Claevs et Fombertaux, Mte Colant, doe 
teur és-sciences, à été nommée attaché temporaire. 

s L'Ecole à publié un fascicule de son Bulletin, un volume de M, Ch. Robequain 
sur la province de Thanh-hoá, deux volumes d'une monographie du temple d'Angkor 
Vat avec une introduction historique de M, Finot et le Catalogue du fonds chinois de 
la bibliothèque de l'Ecole française. 

v Les fouilles du Thanh-hoà (Annam) sont confices depuis 1925 à M. Pajot, qui a 
mis àti jour des vestiges préhistoriques et des bronzes chinois de l'époque Han que 
M. Golouhew se propose de publier. 

& À Angkor, M. Marchal a continue le dégagement du grand temple de Pran Khan. 
au Nord de l'enceinte de la ville. Les missions de M, Parmentier au Cambodge et de 
M. Mus au Champa ont pris une importance particulière, 

ü Les travaux de réparation de monuments ont été activement menés au Tonkin 
par M. Batteur et au Laos par M, Fombertaux. Enfin, M'» Colani à continue l'expla- 
ration des grottes du Tonkin et du Haut-Annam. 


— Au cours de la séance publique annuelle de l'Académie des Inscriptions et Belles- 





(I) Les peintures de Kelani ont été étudiées et. décrites par Stella. Knawniscu, 
Jahrhueh der asiatischen. Kunst, Î, wozy; Wandmoalereten z4 Kelanive, Elles montrent 
un style tres différent de celui qui caractérise les fresques de Degaldoruwa attribuées 
àu mème artisto, 
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« M, Gaspardone a éé charge, à la Maison franco -japonaise de Tokyo, ou s'elabo- 
re le grand Dictionnaire bouddhique, de l'intérim бе М, Пете Ше еп сопре, 

« Nous pouvons étre certain qué M. Ciwdès maintiendra l'activité et Ta valeur 
scientifique de l'Ecole francaise d'Extréme-Orient qui, gràce à. son personnel, peut, 
en mème temps, poursuivre des recherches archéologiques et assurer la conservation 
des monuments historiques, » 


— L'institut de Civilisation indienne de l'Université de Paris a résumé ses activités 
dean l'andée 1929-1930 dans un important rapport que nous avons Lenu, d'accord 
avec ses dirigeants, à publier in extenso, Il marque une dare pour l'indianisme francais, 
sorti victorieux et comme renouvelé des épreuves de la guerre et de l'après-guerre 
par les soins incessants et sous la haute autorité de MM, Senárt, Svlvain Lévi, Fino 
et Foucher. 

« Piéparé et présidé par M. Emile Senart, le regretté doven de l'orientalisme lrangais, 
un Institut de Civilisation indienne a été fondé en Sorbonne, sous les auspices de 
l'Université de Paris. Le but. de cet Institut est de centraliser ei de coordonner les 
cours relatifs à l'Inde qui ont lieu dans les établissements d'enseignement supérieur de 
Paris, et d'imprimer une impulsion nouvelle aux rapports scientifiques сі culturels entre 
la France et l'Inde. 

a L'Insutur de Civilisation idieune a connu, durant l'année 1029-1930, la seconde 
de son existence officielle, une activité remarquable qu'il convient de retracer briéve- 
ment. 

w Un ensemble de cours réguliers, embrassant toutes les branches de l'indinnisme, 
a été donné au Collège de France, à la Faculté des Lettres, à l'Ecole des Hautes- 
Etudes, à l'Ecole des Langues Orientales vivantes, à l'Ecole du Louvre. 

& En premier lieu, les enseignements relatifs à l'Inde méme, tant ancienne que 
moderne : les doctrines philosophiques et religieuses ont été éudiées par M. Foucher, 
qui a lu et commenté les passages essentiels des Upanishads, et par M. Masson- 
Oursel, qui â poursuivi l'examen des Yoga-Sülras et a. précisé la notion de trans- 
migration. Le Bouddhisme qui, depuis Burnouf, jouit dans la science française d'une 
audience privilégiée, a fait l'objet dé cours particulièrement nombreux: M. Sylvain 
Lévi à contmué l'étude de la. Trimgikà de Vasubandhu, et a expliqué le Karmavi- 
hháge еп le confrontant avec les sculptures de Boro-Boudour, qui en éclairent 
l'interprétation; M. Foucher à donné lecture de différents traités bouddhiques ; 
M. Przvluski a préparé l'édition d'un. texte. páli et à examiné les éléments communs au 
Mahá-Bhárata et aux textes. houddhiques. L'enseignement élémentaire du sanskrit 
Май assuré par M. Foucher, qui d'une part donnait aux étudiants des notions de 
philologie indienne, d'autre part dirigeait des explications de textes classiques pour 
le Certificat d'Etudes indiennes. M. Renou a décrit pour les débutants la grammaire 
sanskrite et a. préparé la. lecture. d'hvmnes védiques, tandis que M. Bloch exposait, 
avec une orientation comparative, là. morphologie du nom dans les langues de l'Inde. 
Le moven indien était représenté par un cours de M, Bloch sur les inscriptions d'Acoka ; 
les langues modernes, par des cours d'hindoustan: (première et deuxième années) сі 
de tsigane, donnés également par M. Bloch. Enfin, l'histoire de l'art et l'archéologie 
ont fait l'objet d'un cours public par M. Foucher, 

«Une seconde portion groupe les enseignements relatifs aux pays voisins de l'Inde, 
avec lesquels l'Inde a eu, depuis une date souvent fort ancienne, des contacts de 
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civilisation ` en premier lieu l'Indochine, à laquelle M. Stern a consacré son cours 
intitulé L'ar! khméèr ; ensuite l'Indonésie: M, Ferrand a examiné la faune, la More 
et-]es minéraux des mers du Sud d'après les textes du Moyen Age et, d'autre part, 
les instructions nautiques de Sulavmán al-Mahri sur l'Océan Indien; M. Cabaton a 
continué son cours sur Ia. géographie, l'histoire, les mœurs et les langues des peuples 
malais, L'enseignement. relatif à l'Iran a été assuré par M, Benveniste dans ses cours 
sur Avesta et sur lt grammaire historique du persan, L'Asie Centrale était гергі- 
sentée par les conférences de M. Sylvain Lévi, Explication. de. lextes koulchéens, ач 
Че М. Васо, Eléments de tibétain classique. L'tslam dont ta civilisation a marque 
si fort l'Inde médiévale et. moderne, a fait l'objet de. deux. cours par M. Massignon, 
l'un intitulé Le Wahhuabisme et l'essai deréforme hanbalile des mœurs dans мит 
contemporain, Vautre Les caractéristiques de la. psychologie mystique musulmane 
d'apres des textes inédits et des documents nouveaux, Enfin, l'ensemble des échanges 
intellectuels et commerciaux entre l'Inde et le monde aux environs de l'ère chrétienne 
wete étudié par M., Sylvain Lévi. | 

* Les enseignements réguliers ont été complétés par une série de conférences libres 
qu'ont données au cours de l'année 1929-1030 des spécialistes réputés, tint français 
qu'étrangers : parmi ces derniers, M. de La Vallée Poussin a exposé la philosophie du 
Маһауапа, M. Smith a préparé l'édition d'un texte pali, M. Diwekar a commenté. le 
Kavydlankara de Bhàmaha ; M. Vogel, Directeur de [l'Institut Kern å Levde, est venu 
faire une conference sur les sculptures inscrites récemment découvertes à Nagárjuni 
Konda, dans l'Inde du. Sud, Le président. de. l'Institut. de. Civilisation indienne. dui à 
rendu sa visite à Leyde, ан 1 а exposé de son côté le résultat des dernières recherches 
de la Délégation archéologique francaise en Afghanistan. 

ü Parmi les conférenciers français, M. Hérold à parlé de l'Inde dans. la. littérature 
Írancaise du XIX" siécle, M, Joleaud á décrit la faune indienne dans la nature et dans 
l'art. Enfin, en complément des exposés théoriques donnés d'autre part, M" Stchou- 
pak a réuni régulièrement les étudiants de première année pour des exercices prati- 
ques de sanskrit, 

« Ces divers cours et conférences ont été suivis par u nombre relativement élevé 
d'étudiants et d'auditeurs libres, parmi lesquels on a remarqué une proportion inusitée 
de débutants sérieux, appliqués, gage d'espoir pour l'avenir de ces. études, 

« Grice au concours de la famille de M. Senart et a la coopération de la. Société 
Guillaume Bude, Je premier volume de la nouvelle collection de Classiques indicns 
a pu sortir des presses: il s'agit d'une traduction dela Chandogya-lpantshad, qui 
avait été laissée par M: Senart lui-mème ; M. Foucher s'est chargé d'établir le texte, de 
le munir d'une introduction, d'un index et de l'éditer. D'autres volumes sont en pre- 
paration et suivront à bref délai: l'Uttara-Ráma-Cartta de Bhavabhüti, édité par 
M" Stchoupak, le Kavydlankdra de Вһатаћа, édité par M. Diwekar, la. Ratnávali 
de Harsha, раг М. Lehot, la. Brthad-Aran yaka-Upanishad, par MM, Senart ci 
Foucher, 

a L Institut patronne et dirigé l'exécution d'un dictionnaire sanskrit-français, dû à 
li collaboration de M" Sichoupak, M'' Nitti et M. Rendu, et dont le premier tiers 
est prêt pour l'impression ; il a approuvé la publication d'un manuel élémentaire de 
sanskrit, dü à M. Courbin, et comprenant une grammaire, des exercices, des glossai- 
res, L'Institut s'efforce ainsi de réparer les effets d'une lacune regrettable, qui pesait 
depuis de longues années sur l'indianismé français. 
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« Un diplôme d'études superieures à été accordé à. M. Minard pour un mémoire 
remarquable sur l'emploi des phrases surbordonnées dans le. Catapatha-Brahmana, 
Le titre de Docteur de l'Université de Paris, avec la mention três honorable, à été 
otrove à: 

« M. Yusuf Hussein pour une thése intéressante sur L'Inde mystique au Moyen age, 

“et à M. Diwekar pour un ouvrage érudit sur Les fleurs de rhétorique dans la 
litterature indienne : 

“(е тете litre et la mention honorable a M, Mitter pour son important traité La 
pensee de Rabindranath Tagore. 

“Пе thèses еп préparation, dont le manuscrit est déjà prét ou fort avancé, sont 
dues à Mes Rowlands, Ketkar et Ramakrishna : MM, Humbert-Hesse et Morris, Mlle 
Nitti et M, Bukota ont été admis au certificat d'études indiennes, 

s La vie extérieure de l'Institut n'a pas été moins active: ses réunions mensuelles 
nnt été des plus suivies, et tendent à devenir le véritable centre de l'orientalisme 
parisien. D'éminentes personnalités étrangères sont venues au cours de l'année visiter 
l'Institut et saluer ses directeurs, I convient de signaler, dans l'ordre de leur passage : 

a Sir Atull Chatterji, High Commissioner for India, qui a apporté son précieux 
appui aux étudiants indiens réunis pour l'entendre ; 

« M, Bake, qui a chanté avec un sentiment pénétrant des mélodies de Tagore ; 

«3. A. le Gaekwar de Baroda, qui a bien voulu s'intéresser de façon effective à 
l'Institut, s'enquérir attentivement de ses besoins et de ses directives, et lui assurer, 
par le don de 2.000 livres sterling, le premier pas dans la voie de son indépendance 
matérielle ; 

« l'illustre poète Rabindranath Tagore, qui, en dépit des sollicitations multiples 
qu'entrainait pour lui son brel séjour à Paris, à tenu à venir honorer l'Institut de за 
lumineuse présence ; 

‘le prince Damrong, de la famille régnante du Siam, dont le fils cadet est l'éléve 
de l'Institut, et dont [a visite a do né occasion à M, Finot et à M. Goloubew de résumer 
magistralement l'eeuyre archéologique étahorée en Indochine pàr les efforts conjugués 
des savants français et siamois. 

" Enfin, parm les hotes de passage, qu'il soit permis de signaler encore MM, Quayle, 
Oltramare, de Blonay, Rahder, Paranjpe, Kalidas Nag. 

* Une cérémonie intime a réuni les fidèles d'Emile Senart pour la commémoration 
du grand orientaliste, dont M. Sylvain Lévi a rappelé les titres en une émouvante 
allocution, Les hémitiers de M. ‘Senart, M. et MME (Gérard, ont, en son nom, fait 
présent à l'Institut. d'une importante collection d'ouvrages d'indianisme, provenant de 
sa riche bibliothèque; et le rappel du souvenir du donateur coïncidait avec l'inaugu- 
ration de cette collection, à laquelle avait hien voulu assister M. Doumer, Président 
du Sénat ét successeur de M, Sénart à la présidence des Amis de l'Orient. 

4 Ge don de livres а été suivi presque aussitôt d'un second, non moins précieux, 
du à la veuve du Pandit Shyâmaji Krishnavarma, laquelle exécutait par là, avec une 
gracieuse libéralité, une des dernières intentions de son mari. Et, pour couronner san 
reuvre, MP? Krishnavarma faisait encore don tout récemment à l'Institut d'un corps 
de bibliothèque où les livres offerts figureront à la place d'honneur 

* Ainsi se trouve déjà â demi réalisé l'un des vieux fes plus chers des fondateurs 
de cet Institut, selon qui cet organisme doit constituer un foyer intellectuel, centra- 
lisant. les ressources éparses à travers les collèges et les hibljothéques de Paris ; dés à 
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présent, les étudiants sont assurés d'avoir, non seulement cet abri matériel d'une rare 
valeur que constitue, en pleine Sorbonne, une salle spacieuse, tranquille, ouverte tous 
les aprés-midis; mais encore une bibliothéque déjà pourvue de nombre de livres 
essentiels et notamment d'éditions indiennes, de périodiques et de journaux de l'Inde, 
presque introuvables par ailleurs en France, et auxquels l'Institut a décidé d'affecter 
un credit important, Les murs quelque peu austères de cette salle ont été décorés par 
des objers d'art népalais, armes, vases, statuettes anciennes, provenant d'un don trés 
généreux du défunt Mahäräja du Népal: la nouvelle de sa mort parvenait en France 
presque en méme temps que ce don, et l'on peut dire qu'une des pensées suprémes de 
ce prince éclairé aura été pour l'indianisme français, qui lui devait déjà de signalés 
services, 

t Oure l'importante donation de S, A. le Gaekwar, à laquelle il a été fait allusion 
plus haut, l'Institut a reçu du Wadya Trust de Bombay une donation de 10.000 
roupies, aifectée a l'acquisition d'un fonds de bibliotheque ; i1 bénéficie de subventions 
réguliéres des gouvernements de lIndochine et de l'Inde française, ainsi que de 
l'Université de Paris. 

« Ces ressources, si appréciables qu'elles soient, sont cependant loin de suffire aux 
buts que se propose l'Institut de Civilisation indienne: il se donne en effet mission 
d'éveiller et d'entretenir les vocations scientifiques, d'assurer dans chaque branche 
d'un domaine toujours plus divers et plus complexe la continuité, la progression du 
travail érudit; plus largement, il vise à maintenir le contact avec tous ceux qu'intéresse 
l'Inde, à servir de trait d'union spirituel entre les deux grands foyers de culture, la 
France, héritière des traditions occidentales, l'Inde qui détient les vertus de l'Orient ; 
s'efforçant ainsi, pòur sa part, à réaliser le programme d'humamsme syncrétique qu'a 
défini M. S. Lévi, le maitre des études indiennes, dans son livre L'Inde ét Le monde. 

& Mais pour cela, et avant cela, il faut que cet Institut dispose d'une certaine 
indépendance matérielle ; il lui faut, parant à l'insuffisance croissante des bibliothèques 
d'état, assurer à ses étudiants la libre disposition des publications nouvelles de quelque 
importance; favoriser par des subventions l'impression d'ouvrages scientifiques, les 
voyages d'études et de fouilles; rétribuer lës conférenciers de l'extérieur qu'il désire 
inviter, Ces tâches sont lourdes et seront sans cesse plus lourdes avec le développement 
imprévisible que sont destinés à prendre les études indiennes et lorientalisme en 
général en France: mais le travail accompli ces deux années écoulées autorise à 
envisager l'avenir avac confiance. 

« L'Institut de Civilisation indienne à besoin de subsides importants pour son déve- 
loppement (bourses, conférences, bibliothèque, etc.). Les donateurs peuvent envoyer 
leurs contributions à M. le Recteur de l'Université de Paris (pour l'Institut de Civili- 
sation Indienne), à la Sorbonne. » 








NECROLOGIE 


Anwoip VISSIÈRE. 


Arnold-Jacques-Antoine Vissière naquit â Paris le 7 août 1858. Íl fit ses études au 
lycée du Havre, où résidait sa famille, et c'est à la bibliothèque de cette ville qu'il 
entreprit, seul, ses premiers essais d'écriture chinoise. Le 20 novembre 1876, i] entrait 
à l'Ecole Nationale des Langues Orientales comme éléve du cours de chinois, se des- 
ünant à l'interprétariat des Affaires Etrangères. H en sortit lé 25 novembre 1879, 
breveté de la sixième promotion, Sur le point de succéder à Imbault-Huart a la Biblio- 
thèque Nationale dans l'établissement du catalogue des livres chinois, il fur détache par 
le Ministère des Affaires Etrangeres auprés de la mission brésilienne à Pékin, et com- 
menca sa carriere d'interpréte le. 16 janvier. 1880, sous Eduardo Callado, charge de 
négocier et de signer un traité avec la Chine, Deux ans plus tard, le 21 février 1883, 
i| fut remis à la disposition de la légation de France à Pékin : interpréte-adjoint le 
21 février 1882, second interprète le 10 mars 1883, premier interpréte le 28 mai 1886, 
il devait + rester et s'y distinguer environ vingt ans. Le rôle de l'interprète était alors 
plus grand qu ‘aujourd ‘hui, Les affaires nombreuses et difficiles, telles que celle du 
Tonkin, qu'il s'agissait de traiter, ne pouvaient l'être que dans la langue, aisément 
amphibologique, des négociateurs chinois, souvent de premier ordre, comme Li Hong- 
tchang, et qui n'en connaissaient pas d'autre, Au prix d'une application longue et in- 
grate, Vissière était parvenu à trouver un grand nombre d'équivalents francais parlaits 
des expressions chinoises de la langue diplomatique, et, sinon à réformer celle-ci, ce 
que le gouvernement républicain devait réaliser par une simplification radicale, du 
moins à en limiter partiellement l'arbitraire par la précision des réponses. Tous ceux 
qui furent plus tard ses élèves ont été frappés de la rigueur à laquelle il avait su porter 
son art dans ce domaine. Il fut ainsi le collaborateur le plus actif de. Patenótre dans 
les pourparlers qui aboutirent au traite de T'ien-tsin du 6 juin. 1885, celui de Cogor- 
dan pour le traité de commerce du 25 avril 1886, celui dé Lemaire ensuite, sous la 
direction duquel, du 15 juin 1892 au B8 mai 1893, il fut chargé de la gérance du con- 
sulat général de France à Changhai. Il rentra alors en congé en France. Il y rencontra 
Auguste Gérard, qu'il accompagna dans sa mission à Pékin, et qui, dans deux 
ouvrages (1), а rendu témoignage de son mérite et de son. habileté exceptionnelle ; les 
Chinois eux-mêmes la reconnaissaient, Le 12 mars 1894, Vissiére fut nommé consul 
de ême classe, faisant fonction de premier interprete, Une nouvelle gérance, celle 
du consulat de T'ien-tsin, le retint hors de la légation du $ avril 1897 au 23 mai 1808, 
Les signes avanf-coureurs du mouvement de 1900 commengarent à préoccuper les 
puissances. Aussi le Ministére repondit-il à sa demande de congé, au début de 1600, 





(A, Gérakn, Ma Mission en Chine (1897-1807), Paris, Plon, 1918; Mémoires. 
id.. 1028. к 
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par une lertre à Stéphen Pichon, qui avait remplacé Gérard, demandant à Vissière de 
retarder d'un an son congé pour prendre la gérance dé l'important consulat de Canton, 
où, Le го février, il fut titularisé et nomme consul de iT classe, La mort de Devéria, 
professeur de chinois à l'Ecole dés Langues Orientales, l'empécha néanmoins de se 
rendre à Canton, Vissière sollicita le 6 octobre et obtint sa chaire Le 1% décembre. 
Son retour de Chine et son entrée dans l'Université ne marquérent point la fin de 
ses services aux Affaires Etrangères. Nommé secrétaire-interprète du Ministère lë 
16 octobre 1899, il fut le chel des missions françaises chargées d'accom pagner en France 
les neuf missions chinoises envoyées de 1904 à 1925: le prince P'ou-louen en 1904 ; 
T'ang Chao-yi en mars 1909; Li Cheng-fong en novembre 1909 ; le prince Tsai Tao 
en mai 1910; le général Souen Wou en mai-juin 1914; Lou Teheng-siang les 16-24 
juin 1914; le général Tang Tsai-li en juin t918; Tchou Ki-k'ien les 17-30 avril 
1921 ; le général Siu Chou-tcheng en mars-octobre 1925. ll fut promu à Paris consul 
général le 30 janvier 1907, et ministre pléniporentiaire le 1** février 1916. 

Deux témoignages également autorisés ont attesté la haute valeur du professeur au 
commencement et à la fin de sa nouvelle carrière, Dans une lettre du 22 juillet 1899, 
Edouard Chavannes déclarait « qu'il était incontestablement l'homme de France qui a la 
connaissance la plus approfondie de la langue chinoise parlée et du style dés affaires ». 
Et M. Paul Boyer, administrateur de l'Ecole des Langues Orientales, l'appréciait ainsi, 
dans le discours prononcé à ses obsèques, le 2 avril 1930, au nom dé cette école (1): 
ü Ses leçons étaient un modèle de clarté concise, de précision quasi mathématique, 
d'analyse minutieuse, Sa parole était nette, décisive, tranchante, et ne connaissait ni 
les indécisions, ni les redites, ni les repentirs... Animé de la conscience profession- 
nelle la plus haute, exact jusqu'au scrupule dans l'accomplissement de son devoir 
d'enseignement, inflexible sur les régies morales qu'il s'était à lui-même données, 
А. Vissière forçait l'estime par son caractère ; et la précision, la loyauté de sun savoir 
lui valaient, en Chine comme en France, une autorité incomparable.» 1 n'est pas 
d'ancien élève de Vissière qui ne souscrive à ce double éloge. [1 s'élève aux deux 
termes d'une vie d'une belle unité, Vissiére à poursuivi fidélement le but de son 
enseignement, défini dés sa lettre de candidature, et qui fut avant tout de préparer 
des interprètes officiels à la Chine, Malgré la transformation rapide opérée par la 
révolution dans la langue comme dans les choses, transformation d'autant plus re- 
doutable qu'il ne pouvait plus [a suivre que de l'étranger lointain, Vissière s'est elfor- 
cé, comme il l'écrivait dans la même lettre, de maintenir ses leçons a au niveau de 
l'état des choses en Chine... par l'examen dés textes d'affaires les plus récents, par la 
pratique du thème chinois [et surtout de la version chinoise] et par la connaissance si 
nécessaire des néologismes ». Voici, au moins pour les dernières années, quelle érait 
l'ordonnance d'un de ses cours. En première année, l'initiation à la langue parlée de 
Pékin et à l'écriture par l'étude complète, une à une, des vingt-deux premières 
leçons de son manuel, vérifiée individuellement pour chacune par un thème et une 
version préparés par écrit et pratiqués ensuite oralement avec exercice au tableau noir. 
La deuxième année, sur la hase théorique un peu courte des deux dernières leçons du 





(1) Le Temps, 4 avril 1930, reproduit dans le Bulletin franco-chinois, X1, 1, janv. 
mars 1910, p. 565-57. 
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mánuel, entiérement occupée de traductions copieuses de textes officiels ou d'affaires, 
avec un aperçu du style épistolaire et un bref divertissement : l'explication d'un 
chapitre de roman, La troisième année consacrée encore à la littérature officielle, plus 
particulièrement à la contemporaine, une part convenable réservée à l'explication 
de pièces littéraires anciennes et de passages choisis dans les Quatre Livres, le Che 
king et le Chou king. La Boussole du P. Boucher servait pendant ces deux années 
à l'entretien dans li langue parlée, Vissiére a formé ainsi, comme on l'a dit, 123 
brevetés en trente promotions. Il mettait dans ses lecons orales la limitation rigou- 
reuse, la netteté, le dépouillement volontaire, l'honnéieté siricte qui caractérisent ses 
livres. 

Ceux-ci furent d'abord le complément de celles-là, Au début de san professorat, 
rue de Lille, Vissiére était déja correspondant du Ministère de l'Instruction Publique ; 
il n'avait encore publié que trois petites traductions annotées et um court mémoire 
sur l'origine de l'abaque chinois et la derivation des anciennes fiches à calcul. 
Mais, ainsi qu'il le relevait lui-même dans une note à la suite d'un état de services, 
«indépendamment de ceux-ci et de quelques autres d'intérêt général dont j'ai les 
manuscrits, c'est dans les archives françaises de Chine que la part la plus consi- 
dérable de mes œuvres se trouve reléguée à, Без trente-et-une années d'enseigne- 
ment furent pour lui l'occasion de développer ce côté de son activité par une série 
imintérrompue de publications utiles. Ce fut en 1901-1902 la méthode de transcription 
française des soas du kouan-houa, mise au point de celle de Julien, adoptée par le 
Ministère des Affaires Etrangères et, à quelques insignifiantes retouches près, par la 
sinologie française tout entière, En même temps, sous le titre de Cours pratique de 
chinois, il publiait dans Chine et Sibérie (n" 33, 34, 37, 38) les cing premières leçons 
de son manuel, les Premières leçons de chinois (langue mandarine de Pékin), méthode 
faite de règles simples, suivies d'applications, avec deux leçons finales consacrées à un 
exposé de la langue écrite, dont la. premiere. édition ne parut qu'en 1909, chez E.-J. 
Brill, à Leide, et qu'il révisa et augmenta légérement dans deux éditions successives 
(1914 et 1928), Son Recueil de Textes chinois à l'usage des Élèves de l'École 
spéciale des Langues Orientales Vivantes, qui n'a eu qu'une édition, parut en douze 
livraisons de 1002 a 1907 el fut complété pour la langue contemporaine par trois 
suppléments en 1922. Des études concises et précieuses, comme Le nom chinois des 
gones neutres (J. A., mai-juin 1901) ; le Traité des caractères chinois que l'on évite 
par respect Gif if F (id., sept.-oct. 190 I); Les Caractères renversés (id, janv- 
fév. 1904); Villes et ports de Chine ouverts au commerce international (id., juill.- 
aout 1914); La marine chinoise ef sa nouvelle nomenclature. Orthographe 
officielle chinoise des noms de capitales étrangères (id., nov.-déc. 1914); Le gou- 
vernement de la république chinoise et sa représentation diplomatique (id., janv.- 
mars 1922) et ce. Diclionnaire complémentaire de la langue chinoise moderne, 
politique, scientifique et commercial, qui devait être un répertoire de noms propres 
en méme temps qu'un vocabulaire de néologismes, et que la mort a intérrompu, sont 
comme les compléments de ses manuels où son application inlassable recueillait, 
épurait, rendait utilisables les particularités flottantes de la tradition ët de la révolution. 
Dans un domaine plus spécial, ses Etudes sino-mahométanes entreprises dés 1907 et 
poursuivies jusqu'en 1929 dans la Revue du monde musulman et la Revue des études 
islamiques et reproduites partiellement dans les Recherches sur les Musulmans 
chinois de la Mission d'Ollone (Paris, Leroux, 19111, resteront longtemps les mono- 
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graphies les plus solides qui aient été écrites pour l'étude de l'islamisme chinois depuis 
les Mandchous, A deux infimes exceptions pres, les essais sur Un sceau. de Tsiang- 
Бу ča” s. d. с.) (іп Recueil de mémoires des Fubl. de l'Ecole des lang. ar, Hi. Y 
sér,, val. V, p. 267-288) et sur. La vengeance devant les rites ei la justice dans la 
Chine médiévale (Annales franco-chinotses, n^ 5, 1928), Vissiére n'a. pas abordé la 
Chine ancienne. Il n'a publié qu'un petit nombre de traductions indépendantes : elles 
sont excellentes : Ngan-nan ki yeou Z H SL E relation d'un voyage au Tonkin 
par le lettré chinois P'an Ting-kouei EB Wil EE, traduite et annotée ( Bull, de géogr. 
hist. et descr., IV, 12, 1890); Un message de l'empereur Kia-K'ing au roi d'An- 
zleterre Georges II (id,, 1895) ; Deux chansons politiques chinoises (T. Po, 1899); 
Напр ва ул (Гао Ву НЕ V E, essai: podtiques sur um voyage en mer, par le 
septième prince, père de l'empereur Kouang-siu (id., 1900); Biographie de Jouan 
Yuan frg 76 (1764-1849), traduite du chinois et annotée (id., 1904); les Exiraits 
de la presse chinoise (Bull. de l'Assoc, amie, f/r.-chin., 1909-1910), et quelques 
vers comme les Herbes de Po Kiu-yi (id., fév. 1908, p. 1145.) et La machine à vapeur, 
du marquis Tseng (Chine et Sibérie, п" 37, 1901). 

[l s'est surtout dépensé dans une foule de notices, de notes, de petites traductions 
de chroniques et de comptes rendus, en particulier dans le Bullelin de l'Association 
amicale franco-chinoise depuis sà création en février 1907, Le détail en ayant été 
donné dans le numéro de janvier-mars 1930, p. 63-74, du Bulletin franco-chinod, 
et devant l'étre encore par M. Pelliot dans un prochain T'oumg pao, nous ne 
relèverons ici que les plus importants: Le phénoméne du mirage chez lès poètes 
chinots (La Chine nouvelle, n^ 5, 1900), Le nom de Kouang-teheou-wan 
(id., n° 6, 1900}, La généalogie du prince K'ing (T. Pa 1900), Une visite à l'an- 
cienne capitale du Mançi [Hang-tcheou] (Bull. de la Soc. de géogr, commerc., 
1901, 3-5), L'énoncialion du laux d'intéréts en chinois (T. P., 1901), L'audience 
de congé du Marquis Tseng à Pékin (1878) (Rev, d'hist, diplom., 1902, 2), La 
chute du tan montant dans la langue de Pekia (T. P., 1924), Nouveaux centres ad- 
ministratifs chinois sur la Soungart (Bull, de géogr. hisk ei descres 1907, 1), Les 
Envoyés- étoiles E {H (Bull. de Assoc. amic. fr.- chin., 1909, 3). Lettre à M. 
Finot, rédacteur du «Journal Asiatique» (sur le mémoire de M. Chavannes, 
« Un faux archéologique chinois x) (Je Ae, nov. -déc. 19081, Du déchiffrement de 
l'écriture cursive chinoise (Bull. de l Assoc. amic. fr. — ch.4 1999, 6), La riviére 
Ya-ling et ses affluents (id., janvier 1912), Une peinture de Lieou Long-nien 
(id., janvier 1913), Un sceau de l'empereur K'ien-long (td., avril 1913), Notes 
sur la géographie politique et l'administration de la république chinoise (14 séries, 
d, avril 1912 à 1922, 4), Les désisnations ethniques u Houei-Houel » et « Lolo» 
(J. A., janv-fév, 1914), Sou. Tong-p'o sous la. pluie (Bull. de l'Assoc. amic. Jr 
chin., juill. 1914), Le port de Long-K'eou (La Géographie, avril 1915), Nouvelles 
divisions politiques de la Mongolie (id., now. 1015), Chants nationaux chinois 
(Bull. de l'Assoc, amie. fr.-ch., 1915, 3), Le nom chinois du paon (ibid.), Les lois 
conventionnelles de la. république de Chine (id., 1916, 3), La presse bolcheviste et 
la guerre civile en Chine (Rev. du Pacifique, nov. 1924), Du classement der carac- 
téres chinois (id., nov. 1936, L'Inslitul des hautes études chinoises de Paris (id., 
nov, 1925, juill 1926, mars 1927), Les banques étrangères de Chang-hat jugées par 
un conférencier chinois (id., 15 fév. 1928), les articles, munis de traductions, sur 
lé nouveau droit chinois publiés de 1922 à 1928 dans la Revue du Pacifique (divorce, 


concubine légale, constitution. définitive de la république, indemnité des boxeurs, 
code de Commerce et chambres de commerce, chambres d'agriculture, marques de com- 
merce, Compliment bibliographique pour l'étude du droit chinois [15 déc. 1927]) 
et les comptes rendus de l'Histoire particulière du Nan-tchao (J. A., mars-avril 
1904), du Sun Tzu de L. Giles et de l'Art chinois de Bushell (id. sept. -oct 
i910), de l'Index of Chinese artisti, par A. Waley (ida janv.-mars 1923}, 
La colonisation chinoise dans l'Ile de Hai-nan (Annales fr.-ch., n" 9, 1929; 
La Géographie, janv .-fév. 1929). On peut considérer toutes ces publications comme 
le troisième aspect d'une tâche unique, dont son œuvre d'interpréte et de professeur 
forme les deux autres, 

Arnold Vissière était membre de l'Académie politique internationale, du со- 
mité-consell du Musée Guimet, du conseil de la Société Asiatique ; il était conseil de 
la Banque industrielle de Chine, vice-président de l'Association amicale franco-chi- 
noise, au Bulletin de laquelle il a tant contribué, H était chevalier de la Légion 
d'Honneur; officier de l'Instruction Publique, grand officier de l'ordre chinois de l'Epi 
d'Or, etc. L'ancienneté d'áge et de services, atteinte en 1917 pour les Affaires Etran- 
gères et én 1928 pour l'Enseignement n'avait pas arrèté l'activité de ce remarquable 
travailleur, La bréve maladie qui l'emporta surprit tout le monde, Il mourut à Paris le 
28 mars 1930. Ses restés reposent au Vésinet, 


E. GASPARDONE. 





CORRESPONDANCE 


— Nous avons recu de Mrs. Florence Avscouc une lettre que nous nous faisons 
un devoir de publier : 


c/à Canadian Pacihic Rly, 
|. Opernring 6. 
Vienna. Austria. 
To The Editor (New York, February 24, 1931.) 
Bulletin de l'Ecole française d'Extrêéme-Orient. 

Sif, 

[ would thank vou for sending me the compte rendu of my work on Tu Fu (1), 
and would like to make two comments on the same. 

1. Monsieur Gaspardone says that І бо not give the sources of my biographical 
notes, | state on p. 19 that the matter contained in these notes is obtained from the 
books listed in my bibliography i. e. the T'ang Shu, Chiu T'ang Shu, ele. 

11. On p. 383 Monsieur Gaspardone states his disagreement with my translation of 
the word Asien which of course in its elementary translation means light, he translates 
the phrase as : "la lune mince’. Dr. J.C. Ferguson made the same obvious remark ina 
review printed in the China Journal of Science and Arts, Neither gentleman seems 
to realize that poetry is more than a matter of mere words, The new moon or la lune 
mince’ does not throw the shadows which are so beautifully suggested by Tu Fu in a 
most original figure. 

| would also remark that, as Mr. Nung speaks no English, he cannot be held res- 
ponsible for the translations themselves; those are my affair and | bear all blame. 
| will not absorb your valuable space by analysing the reasons for my complete disa- 
greement with Monsieur Gáspardone's version of the poem given on p. 383 but would 
remark that | deprecate the use of a hybrid word such as jonque in translations of 
the Chinese. 

| am etc, 

Florence Avscoucy. 


M. E. GASPARDONE à qui nous avons communiqué cette lettre, nous à envoyé la 
réponse suivante : 

«J'avais en effet oublié, en. parcourant les notes des p. 399 s., la référence de la 
p. 19. Je m'en accuse, Mais j'avoue que la lecture des dites notes ne m'a guére aidé à 
men souvenir. | 

« Sur la responsabilité de l'ouvrage, je ne puis qu'adhérer au témoignage cette 
fois catégorique de Madame Ayscough : eile est sans doute la mieux placée pour en 
juger. 





(1) BEFEO., XXIX, p. 382. 
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«Le reste de sa lettre ne fait que confirmer, en renversant lès tèrmes, ce que 
j'avais dit moi-méme; sur la divergence de nos vues au moins, nous voilà donc com- 
plètement d'accord, Le « mot hybride» avait été choisi précisément parce qu'il me 
semblait harmonieux, et que Pien teheou me paraissait mieux rendu, pour la musique 
et pour la construction, par: Petite Jonque! que par : litlle boat. Je veux bien 
toutefois Le remplacer par : barque, si Madame Avscough y tient: la poésie est assu- 
rément plus qu'une affaire de simples mots, » 


— M. G. Cœnes a regu de M, le Professeur Dr. Ph. 8. vas RosEkgL, en remer- 
ciement de l'envai d'un tirage à part des [nscripttons malaises de Crivijaya (supra, 
p. 29), une lettre dans laquelle il exprime à sa parfaite reconnaissance pour la bien- 
veillance et la courtoisie » des critiques formulées à l'égard de certaines traductions 
de son mémoire intitulé A preliminary nolice concerning two Old Malay inserip- 
tions in Palembang (Sumatra), paru dans Acta Orientalia, I, pp. 12-31. M. van 
Ronkel tient à signaler qu'il a omis de mentionner, dans cette notice préliminaire, que 
ses traductions avaient été faites sur une transcription provisoire due au Dr. F. D. K, 
Bosch, et qu'il n'a eu à sa disposition ni photographie, ni estampage de l'inscription 
de Kédukan Bukit. Conformément au désir exprimé par le savant professeur à l'Uni- 
versité de Levde, nous nous empressons de prendre acte de cette déclaration. Par 
ailleurs, M. van Ronkel signale un lapsus dans la transcription de l'inscription de 
K&lukan Bukit (supra, p. 34) : L 10, aulieu de grivijaya siddhayztra, il faut. lire: 
grivijaya jayasziddha vitra. 

M. le Dr. vas STEIN CALLENFELS écrit de son côté: «A propos de l'inscription de 
Banka, je voudrais soumettre à votre opinion une idée qué j'ai depuis quelques an- 
nées, mais gue je n'ai jamais publiée, Bhümi jüva est toujours traduit раг « Ге 
de Java», Mais en vieux-javanais et javanais-moderne, java veut dire aussi « en de- 
hors». Il ne me semble pas impossible que le vieux-malais ait aussi connu le mot et 
que bhümijäva désigne simplement «les territoires en dehors» de Crivijaya. 
Aujourd'hui encore les fonctionnaires du palais à Soerakarta et Djogjakarta sont 
appelés maniri jëro, dù opposition avec les fonctionnaires du service civil qui s'appel- 
lent maniri jaba ou jawa n. 

Enfin, à propos du même article, M. DE La Vallée Poussin à communiqué à M. 
Credés les observations suivantes : 

« Sur un point, je veux vous soumettre mes doutes, le vajrafartra des pp. 42 
et 56. J'ai l'impression que tout ceci est sur le plan du Sárvástivàda mah&yaniste. On 
souhaite la qualité de Buddha, et d'abord les qualités des Bodhisattvas : souvenirs des 
vies antérieures, caractère masculin, etc., comme Koca, IV, 108 (trad., p. 231). On sou- 
haite le corps solide qui est celui des Buddhas, des Mahdasattvas en général (?), corps 
qui possède dans toutes ses jointures la force de Narayana, Коса, VII, 31 (trad., p. 
72), corps do. t les os sont salides comme du. diamant: vajrasarasthisariratásampad, 
Koca, VIII, 34, p. 84». 

Les remarques de M. de la Vallée Poussin sont du plus haut intérêt. Elles tendent 
à réduire le rôle du tantrisme dans l'inscription de Telang Tuwo, et contribuent à 
réhabiliter le témoignage de Yi-tsing sur l'importance du Sérvästivada dans l'archipel. 

Dans une nouvelle lettre à M. Coœdès, M. de La Vallée Poussin ajoute les observa- 
tions que voici : 

« Sur l'antique tantrisme on peut signaler deux passages du Sütradlamkàra de 
Maitreva-Asanga, IX, 46, et XIII, 11-13, S, L&vi, p. 41, 87, traduction, p. 81 et 156. 
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« Le second est, d'apparence, tout tantrique, mais i| est susceptible d'une inrerpré- 
tation bénigne. Le Bhasya d'Asanga cite la parole du Buddha : náham anyatra rdgad 
ragasya nihsaranam vadàmi: « C'est seulement par le désir qu'on peut sortir du 
désir », de méme pour la haine er l'erreur. Mais Maitreya n'ordonne pas la pratique 
du désir en vue dé l'expulsion du désir, de la «sortie du désiri comme font les 
Tantrikas. La pensée es! ceci : « On se délivre du désir lorsqu'on connait li vraie nature 
du désir; lorsqu'on sait que le désir n'existe pas en dehors de |a nature méme du 
désir : la nature transcendante (dharmatd ou Lathatá) du mal (akafala) est la nature 
transcendante du bien (kufala). Celui qui connalt en vérité le désir et les autres vices 
(Klefa) est délivré des vices: les vices, connus, sont la sortie des vices: parijnalas 
la eva lesàm nihsaranam bhavanti (t). 

« Mais le premier passage est troublant. Maitreya explique la parávríti, e'est-à- 
dire la « transformation s qui est une des pièces maltresses de la théorie du salut dans 
l'école Asanga-Vasubandhu €), L'homme qui obtient li porävritr des organes ou 
indriyas obtient du méme coup un pouvoir souverain : ses organes atteignent indiffé- 
remment tout objet: il voit par Route; il entend par l'œil, La pardvrtii du manas 
donné à l'ascète un pouvoir souverain relativement au savoir pur... Par la parávrtti 
de le pratistha — c'est-à-dire, si j'entends bien, de l'afraya, de l'alayavijRana qui 
est lẹ réceptacle de tous les germes des idéss et le « substrat » méme de. l'àtre. vivant 
= i| devient maitre du Nirviina des Buddhas, ce Nirvana qui, quoique paix absolue, 
n'exclut pas l'activité saivifique et la béatitude, Ici la káriká 46: 


maithunasya paravritau vibhutvam labhyate param | 
buddhasaukhyaviháre 'tha dárdsamklefadaríane | 


a Et Asanga, trés laconique, alors qu'il nous devrait une bonae [ka : marthunasya 
parävrttau dvayor buddhasakhavihäre ca dära'samélefadaréane [vibliutvam 
labhyate]. 

« S. Lévi traduit littéralement : « Dans la révolution de l'accouplement, on constate 
une maltrise absolue quant à [a station de bien-être des Buddhas et à la vision sans 
souillure de l'épouse n. 

u La version chinoise, p. 605 de l'édition Taishà, confirme les lectures du sanserit 
et n'ajoute rien, S, Levi crait que à ce ves fait sans doute allusion aux couples mysti- 
ques des Buddhas et des Bodhisattyas qui onttant d'importance dans le tantrisme v, 

a Comme disait Barth, j'aime mieux a laisser les choses comme elles sont ». Je пе 
vois pas du tout ce gue peut étre la matthunaparüavrtti (^), car paravriti s'entend 
ailleurs de la transformation d'une chose, organes, manas souillé, álayavijriana, Je 
пе pense. pas qu'Asanga recommande aucune lorme de maithuna, comme font les 
hérétiques du Kathávatthu, qui ordonnent le matthuna, «aprés avoir. adoré les Bud- 
dhas » (XXIII, 1). Mais, de ce qu'Asafiga nie l'existence d'un. Buddha. primordial et 
éternel, nous tirons la conclusion : certaines gens crovaient à l'Ádibuddha. De son 
obscure káriká sur la maithunaparüàvriti, peut-o1 conclure que le tantrisme, à cette 
époque, florissait ? n 





(1) Voir A propos du Ciltavifuddhiprakarana d'Arvadeva, Mélanges Rapson, Bull. 
School Or. Studies, Vl, 2, 413 (1931)- 

(*) Vijiaptimatratàásiddhi, 219, 250, 606, 609, Go, 661, 655, 693. 

(3) Pardvrtti s'eatend au sens d'acquisition du pur et d'expulsion du souillé, 
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DOCUMENTS ADMINISTRATIFS 





5 juillet 1930. 


Arrété complétaat ainsi qu'il suit celui du 7 octohre 1929, sur. l'organisation du 
personnel asiatique de l'Ecole: «En outre, les secrétaires principaux de 29 classe èt 
de 3* classe conservent, dans leur nouvel emploi d'assistant, l'ancienneté acquise dans 
leur ancien grade, » (J. O., 1930, p. 3516.) 


12 juillet 1930. 


— Décision organisant les Conservations locales des Monuments historiques de 
Indochine. (J. O., 1930, p. 4276.) 


Le Directeur de l'Ecole Française d'Extréme-Orienr, Chevalier de la Légion 
d'Honneur, 


Vu le décret du 3 avril 1920, conféraut la personnalité eivile à l'Ecole Française 
d'Extréme-Orient ; 

Vu larrété du 20 septembre i920 réglaat l'orgaumsation et le fonctionnement de 
l'Ecole Française d'Extrème-Orient, sous le régime de la personnalité civile; 

Vu, spécialement, les articles 16 et 234 dudit arrèté. 


Décide : 


Article premier. — La Conservation des Monuments historiques de l'Indochine est 
assurée, sous l'autorité du Directeur de l'Ecole Française d'Extréme-Orient et la 
direction du Chef du Service archéologique, par les inspecteurs dudit service qui sont 
afectes chacun à l'un des secteurs énumérés et définis à l'article з. 


Art. 3, — La Conservation des Monuments historiques est répartie entre les cing 
secteurs Suivants : 

1) Annam-Tonkin comprenant les provinces du Nord-Annam (Hà-tinh, Nghé-an 
et Thanh-hoa) et le territoire du Tonkin. Le siège en est û Hanoi; 

2) Annam-Champa comprenant l'Annam central depuis la province de Quáng- 
binh, le Sud-Annam, en Cochinchine, les provinces de Bién-hoa, de Thudaumot et de 
Baria, et au Laos la province d'Attopeu, Le siège en est à Huë ; 

3) Cochinchine-Cambodge comprenant le territoire de la Cochinchine, à l'exception 
des provinces de Bién-hoà, de Thudaumot et de Baria, le territoire du Cambodge, à 
l'exclusion du Parc d'Angkor, et au Laos la province de Bassac. Le siége en est à 
Siemréap ; 

4) Laos comprenant le territoire du Laos, à l'exception des provinces de Bassac et 
d'Attapeu. Le siége en est à Vientiane ; 
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5) Parc d'Angkor, tel qu'il est délimité par l'arrêté du 21 mai 1930; Le siége en 
est à Siemréap. 


Art, 3. = Les inspecteurs sont chargés, chacun dans son secteur, de l'exploration 
archéologique, de l'inspection des monuments historiques, dés travaux de consolidation 
et d'entretien et de l'acheminement vers les musées et les dépôts archéologiques des 
sculptures, inscriptions des autres objets dont la disparition ou la détérioration seraient 
à craindre. 

Il leur est adjoint, dans la mesure du possible, un auxiliaire indigene et le personnel 
subalterne nécessité par leurs travaux. 


Art. 4. — Les inspecteurs, em outre des rapports qu'ils adressent chaque mois au 
Directeur de l'Ecole Française d'Extréme-Orient et au Chef du Service archéologique, 
doivent soumettre chaque année au Chel du Service archéologique un rapport sur les 
travaux de l'année écoulée, leurs propositions de modifications à l'inventaire des 
monuments historiques, et le programmé des travaux ou recherches à arréter pour 
l'année suivante, établi après entente avec les Gouvernements locaux intéressés et 
accompagné d'un devis des frais entrainés par les travaux envisagés. Ces rapports 
doivent étre transmis par le Chef du Service archéologique au Directeur de l'Ecole 
Francaise d'Extréme-Orient. 


Art. 5. — La Conservation du Pare d'Angkor est assurée par un inspecteur qui porte 
le titre de Conservateur d'Angkor et dont les fonctions sont définies par le deuxieme 
alinéa de l'article 16 de l'arrété du 20 septembre 1920. Toutefois, les travaux d'extrême 
urgence dans le voisinage immédiat du Parc d'Angkor, dont l'exécution pourrait aller 
de pair avec la surveillance des travaux à l'intérieur du Pare, pourront être faits par le 
Conservateur d'Angkor. 


Art. 6.— Le Chef du Service archéologique conserve la haute direction de tous 
les travaux de conservation des monuments historiques. 11 approuve les programmes 
annuels et donne ses directives, En dehors de ses fonctions prévues au premier alinéa 
de l'article r6 de l'arrété du 20 septembre 1920, il. peur, en l'absence d'un des ins- 
pecteurs ou par suite d'une pénurié de personnel, être chargé provisoirement de la 
conservation d'un secteur ou de l'exécution d'un travail détermine. 


Art. 7. — Le Directeur de l'Ecole Française d'Extréme-Orient fixe chaque année 
lus crédits à allover à chacune des conservations locales. 

Lorsque des subventions sont accordées par le budget général ou les budgets locaux 
sous condition d'affectation spéciale à la conservation des monuments historiques, leur 
inscription au budget de l'Ecole doit faire l'objet d'une entente entre le Directeur de 
l'Ecole Française d'Extréme-Orient et les gouvernements intéressés, aprés avis du 
Chef du Service archéologique. 

Pour leurs dépenses, les inspecteurs reçoivent, jusqu'à concurrence du crédit alloué 
pour leurs secteurs relatifs, des avances renouvelables dont ils fournissent la justifica- 
tion dans les formes réglementaires, Toutefois, le systéme de délégation de crédits à 
l'administration locale reste en vigueur pour la conservation d'Argkor. 


Hanoi, le 12 juiller 10360. 
G; Canis, 
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— Arrété nommant M. Naouy£s-vAN-Kuoas, secrétaire principal de 2* classe à 
l'Ecole, dans le cadre supérieur du personnel asiatique de l'Ecole, au grade d'assis- 
tant de 4* classe. (J. C, 1030, p. 2652.) 


16 juillet 1930. 

Décision désignant pour diriger là Conservation des Monuments historiques de 
l'indochine, dans les conditions fixées par la décision du 12 juillet 1930 : 

Pour le secteur de l'Annam-Tonkin : M. Ch. Barreun, Inspecteur du Service ar- 
chéologique de l'Ecole Francaise d'Extréme-Orient ; 

Pour le secieur de l'Annam-Champa: M.J. Y. Cragys, Inspecteur du. Service 
archéologique de l'Ecole; 

Pour le secteur de Cochinchine-Cambodge, non compris le Parc d'Angkor : M, H. 
PaRMENTIER, Chef du Service archéologique de l'Ecole ; 

Pour le secteur du Laos : M. L. Fomsertaux, Inspecteur du Service archéologique 
de l'Ecole ; 

Pour le secteur du Pare d'Angkor : M. Н. Marchar, Conservateur du groupe 
d'Angkor. 


5 août 1930. 
Rapport sur l'activité de l'Ecole du 1° juillet 1929 au 30 juin 1930, (Rapports au 


Grand Conseil des Intéréls économiques el financiers el au Conseil de Gouverne- 
ment, session ordinaire dé 1990, p. 125-154.) 


11 août 1930. 


Arréié mettant à la disposition du Directeur de l'Ecole une subvention extraordinaire 
de 5.000 piastres, à titre de participation du Budget général aux travaux de restaura- 
tion du Thar Luong de Vientiane, 


25 aoüt 1930. 
Arrété reportant au 17 juillet 1928 l'ancienneté de M. Nouvén-van-KHoan dans 
le grade d'assistant de 4" classe, (J. O., 1930, p. 3145.) 
2 octobre 1930. 


Décision chargeant M., J. Y. Ctagys, membre permanent de l'École, conservateur 
des monuments de l'Annam-Champa, de la délivrance des certificats de non-classement 
concernant des objets d'art indochinois exportés par le port de Tourane. M. Claess 
sera suppléé, en cas d'empéchement ou d'absence, par M. Dumas, inspecteur des 
Douanes et Régies à Tourane. 


4 octobre 1930. 


* Arrêté autorisant l'incorporation au budget de l'Ecole pour l'exercice 1939, d'une 
somme de 1,200 piastres provenant d'une subvention du budget local de l'Annam, 
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exercice 1930, pour le fonctionnement de la Conservation des Monuments historiques 
du groupe de l'Annam-Champa. (J. O., 1930, p. 3622.) 


24 octobra 1930. 


Arrèté nommant corresoondants de l'Ecole, pour une période de trois ans, à compter 
du 21 octobre 1930 (J. O., 1930, р. 3839): 

ММ. J. Bunnav, Conseiller légiste auprès du Gouvernement siamois, Bangkok ; 

R. P. L. Capi£nE, Missionnaire en. Annam, Rédacteur du Bulletin dei Amis du 
Vieux Hue; 

J. H. Pevssonsaux, Chef du bureau du Tourisme et des Archives à la Résidence 
supérieure en Annam, Conservateur du Musée Khäi-dinh, Huë ; | 

Ph. STERN, Conservateur-adjoint au Musée Guimet, chargé de cours à l'Ecole du 
Louvre, Paris. 


4 novembre 1930, 


Décision chargeant M. Jean SrogckeL, professeur à l'Ecole des Arts cambodgiens, 
de la déliveance des certificats de non-classement concernant les objets d'art indo- 
chinois exportés pat les ports de Saigon et de Réam, en remplacement de M. G. 
GRosLIER, en instance de départ en. conge. 


24 novembre 1930. 


Arrèté nommant, pour compter du 1% janvier 1931: M. Ch. Barreun à l'emploi 
de membre permanent de l'Ecole à 41.000 fr. (avant 3 ans): M. E. GASPARDONE 0 
l'emploi dé membre permanent à 26.000 г. M. Gaspardone conserve, apres cette 
promotion, 3 ans, 10 mois et 14 jours de rappels d'ancienneté pour services militaires. 
(d. O., 1930, p. 4358.) 


3 décembre 1930. 


Arrêté autorisant le déplacement d'une statue dite «du Rot Lepreux » conservée 
à la pagode de Vat Khnat, province de Siemréap, et inscrite sous le n° 483 de Ia liste 
générale de classement des monuments historiques du Cambodge. (J. Qu. 1930, p. 
4435.) 


17 décembre 1930. 
Arrêté nommant M. Nouvén-vân-Kuoax assistant Фе зе classe, pour compter du 
(er janvier 1931. (J. Q., 1930, p. 4661.) 
24 décembre 1930. 


Arrêté nommant à vie M. le Dr. F. D. K. Bosch, Chef du Service archéologique 
des Indes Néerlandaises, au titre de membre d'honneur de l'Ecole. (J. Ou 1930, p. 
4747. 
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ERRATUM 


P. 34, l. 8. Au lieu de crivijaya siddhayátra, lire crivijava jayasiddhavatra. 
Р. оз, п. 2, Ll. 4. Au lieu de in, lire m. | 
P. 129, l. 29. Au lieu de pris, lire prises. 
P. 130, n. 1, L 4. Au lieu de Chresthomathie, lire Chrestomathie. 
P. 131, dern, l. Au lieu de rempir, lire remplir. 
P. 135, L 4. Au lieu de 2" jour, lire 12" jour, 
P. 145, n. T, l. s. Au lieu de Sichirohei, lire Shichirobei. 
Ib., L 11. Au lieu de Motojiro, lire Motojiró. 
Ib, 1. 13. Au lieu de Shichirojito, !tre Shichirójiro. 
P. 157, inscription, L t. Au lieu de ПП, fire Wi. 
Р. 168, 1. 19. Au lieu ile relieurs, lire hrocheurs. 
P. 169, l. 10. Au lieu de d'Asuka, lire asuka. 
Ib. Aprés hakuho, ajouter Ñ W. 
P. 171, n. 7, l. 6. Au lieu de pnonétiques, lire phonétiques: 
P. 172, l. 37. Au lieu de composés, lire ordonnés. 
179 1.154 0. 174. l. 4; pé 175, L s. Au lieu de Kiushü, lire Куйзвш. 
P. 187, l. 35. Au lieu de ar. hitecture, lire architecture. 
P. 194, !. 8. Au lieu de Bijutsu Kogeitaikwan, dire Bijutsu kôgei taikwan. 
P. 199, l. (3. Au lieu de Horyoji no hekiwa, lire Horyüji hekiga. 
lb. Au lieu de Benrido, lire Benrido. 
Ib., I, 2o. Au lieu de lkaruga no Nokarihikari, fire Ikaruga no vokd. 
P. 205, av,-dern. L Au lieu de Koriban rvokan-shukn kaisetsu, [fre Korai-han 
rydzanshukyd kaisetsu. 
lb. dern. d. Au hien de Keijo, ге Кец, 
lb. Au lieu de Chosen, fire Chasen, 
P. 206, Û. Şo. Au lieu de Seisetsu singo, lire Sesetsu shingo. 
P. 207, l, 28. Au lieu de Hohoryukei, Hire Hohórvyüei. 
lb.. 43. Au lieu de Daijo, lire Daïjo. 
lb., l. 44. Au freu de Bukkvo-Shiseki Kenkvu-Ewm, lire Bukkvó shiseki kenkvü 
kwai, 
P, 208, l. t4. Au lieu de The Taisho Issai-kvo Kanko Kwai, lire The Taishó 
Issai-kvo kankG kwaï. 
P. 302, n. 2, l. 4-5. Au lieu de cuisien, lire cuisine. 
P. 320, L. 31. Au lteu de v, lire v". 
P, 321, |. 10, Au lieu de prouve que, lire prouve combien, 
P. 324,1. 28. Au lieu de forman, lire formant, 
P. 512, l. 15. Supprimer 1. 
P..347, l. 19. Au lieu de les épaisseurs, lire les mesures des épaisseurs. 
P. 353, l. 35. Aur lieu de E en H, lire A en |І, 
P. 370, fig. Au lrea de Fig. 53, lire Fig. 35 
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. 325. l. 1. Au lieu de convexe, lire convexes. 

. 377, légende de la fig. 47, L 3. Au lieu de F, lire PF. 

. 380, n. 1, l. 1. Au lieu de au-dessous, lire au-dessus. 

- 411, n. 2, l. 2. Au lieu de fausse, lire fausse n. 

, 420, 1. 43. Au lieu de Lang Ve, lire Lang Vo. 

. 421, 1. 3. Au lieu de Phuc-ve et de Phu-luong, lire Phu-«e et de Phüc-lirrag. 


133, n, 1,1. 1. Au lieu de occassion, lire occasion, 


. 434, n. 1, l. 2. Au lieu de Brunswicg, lire Brunschwieg. 
. 436, L 19. Au lieu de d'œuvre, fire l'œuvre. 

. 445, L. 5. Au lieu de Munda, lire Munda. 

. 449, 1. 26. Au lieu de Nalanda, lire Nalanda, 

. 452, l. 6. Au lieu de daigoku, lire daigaku. 


455, l. 5. Au lieu de Chang Tch'eng-tso, lire Chang Tch'eng-tsou. 


. 468, n. 2, l. 3. Au licu de Burlingame, lire Burlingame. 

. 469, Ï. to. Au lieu de resosrtir, lire ressortir, 

. 473, n. 2, 1. 1. Au lieu de J. Burnay, lire J. Burnáy. 

; 476, 1. 35. Au lieu de Grane, lire Granet 

. 487, |. 35. Au lieu de Chang Tch'eng-tso, lire Chang Teh'eng-tsou. 
. 496, 1. 40. Au lieu de Jd., lire ld. 


510, 1, 35. Au lieu de Tse-Ring-Ouang-Gyal (The Rin Dran Rgyal), lire 


Tse-Risc-Ovanc-Gyati (Cue RIN Doan RGYAL), 


P. 


531,1. 39. Au lieu de Mais ce qui fait l'intérét de l'objet, c'est le caractére 


légèrement gravé sur la face dudit chaton, lire Le caractére gravé sur le chaton 
est le chiffre cambodgien 4. 


P. 


Ib, 


Г. 
Р, 


535, l. 6, Aprés désirable, ajouler que. 

|. 19. Au [ieu de rendent, lire rend, 

536, |. 24. Ач Пеи de Kon Gung, lire Kon Gun. 
537, l. 28. Après Résidence, ajouter avec M. Jérusalemy, qui a une longue 


RER des pays mol. 


^ 538, l, 24. Au lieu de Djarai, lire Jarai. 

. 540; l. 9. Au lieu de sysème, lire système. 

„542, 1. 36. Au lieu de pauron, lire panron. 

- 543, L. 1, Au lieu de Différence, lire Differences. 

. 545, n. 2, l. 9. Au lieu de origine, [ire originaire. 
, 547. 1. 29. Au lieu de mot, Ihre mor. 

. 548, dern. l. Au lieu de seigeurs, lire seigneurs. 

. 549, dern. l.; p. 552, antép, L. Au lieu de Blao, lire Blao. 
. 552, l. 10, Au [ieu de Binh-thuán, lire Ninh-thuàn. 
‚ 555, l. 37. Au lieu de l. Mayer, lire | Mayer, 

. 550, L 11. Au liey de patai, lire tapai. 


563, |. 24, Après sous, ajouter le. 


SE 25. Au lieu de Lavan, lire Lavan: та 


566, l. 5. Au lieu de régles, lire règles. 
574, 1, 8. Après Appendice, ajouter: Les cachels du tresor de Lauan, 
582, 1, 17; р. 587, L 28. Au lew de Baphuon, lire Baphion, 


Û 24. Au lieu de Vat Khnat, lire Vät Khnût. 
. 591, 1.8, Au lieu de asez, lire assez. 
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P. 594, 1. 31. Au lieu de symhole, lire symbole, 

Р. 598, L 8. Au lieu de premiè e, lire première, 

P. 611, 1, 12-13. Au lieu de appartient... et est... lire appartiennent ,., et 
sont. 

Ib., av,-dern. 1. Au lieu de supérieures, lire supérieures. 

Р. бәт, 1. 3. Au lieu de vagne, lire vague, 

P. 630, L 25. Au lieu de le Government Oriental Library, fire la Government 
Oriental Library. 

P, 635, 1. 8. Au lieu de des, lire de. 

Р. 634, 1, г. Au lieu de Maricavati, lire Martcavatti. 

Ib., 1. 20. Au lieu de certaines, lire certains. 

lb., dera. L Au lieu de Trinkomali, lire Trincomali. 

P. 635, l. 42. Au lieu de mo uments, lire monuments. 

P. 641, l. 14. Au lieu de Degalderuwa, lire Degaldoruwa. 

P. 646, l. 28. Au lieu de do né, lire donne. 

P. 656, l. 2a. Au lieu del. to; lire |. 8. 

ІБ., 1. 59. Au lieu de do t, lire dont, 

lb., Ï. 42. Au lieu de Telang Tuwo, lire Talang Tuwo. 
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